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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 

PREMIÈRE PARTIE. 

N 

- L ; OD * arons dt 'ià plusieurs histoires de r Astronomie , les unes géné- 
rales et les anlres particulières, mais foules plus ou moins in comprit.,. 

,7 d *, VVc > ldlcr > publiée en i 7 4i, est une nomenclature des astronomes 
île tous les âges et de tous les pays. On y trouve les dates de ieurs nais- 
sanccs et de leurs morts, et la liste de tous leurs ouvrages. C’est uu 
répertoire très-bien fait, très-boa à consulter, mais il ne fait qu’indittucr 
les livres qu’un astronome peut avoir intérêt (l'étudier. 

Celle de Bailly, beaucoup plus célèbre et plus étendue qu’aucune 
autre, a etc entreprise dans l'intention de prouver aux gens do lettres 
et aux gens du monde, l’importance et Futilité de l 1 Astronomie; de tra¬ 
cer le tableau de scs phénomènes les plus imposons; de donner uue idée 
des travaux et des découvertes principales des üipparque, des Piolé- 
mee des Copernic et des Kepler, et de lant d’autres savons illustres 
que les lecteurs, pour 1a plupart, sont réduits a n'estimer que sur parole. 

, histoire est terminée par des,discours éloqucns et pleins d'in¬ 
teret, ou 1 auteur a fait l’exposé des Cornières découvertes, des procréa 
successifs de l’Astronomie, de ce quelle peut laisser encore à désirer 
cnliu de ce qu’on peut espérer du tems et des effiirts du génie. 

' est dans Ces discours principalement et dans quelques digressions 
semecs dans le cours de l’ouvrage, que l’auteur a fait preuve d'un grand 
talent. C est-la qu’on rencontre ces deux beaux portraits de l’astronome 
et du geomelrc, portraits qu'il avait dessinés d’après nature, et dont ses 
deux maîtres,La Caille ctClairaut, avaient fourni les traits les plus saîl- 
lans. En tout tems tes discours seront lus avec plaisir et avec fruit - 
un n y aperçoit aucune trace des hypothèses favorites de l’auteur ; il u'v 
parle quen passant de ce peuple ancien qui nous a tout appris, ex¬ 
cepte son nom et son existence fi ). Au contraire, en remontant de nos 
jours aux tems les plus anciens, Bailly trouve d'abord une Astronomie 

(0 Lb mm. .ouiigné, sont do d’Alembert. Voici comment U .'«primo au iobie II do 
C-ortt-jp^ndance avec Voltaire , pag. 
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perfectionnée par l'analyse; puis une Astronomie déjà singulièrement 
améliorée par rinrention du télescope ; plus loin, une Astronomie fon¬ 
dée sur la Géométrie plus élémentaire, et sur Posage des instrumens 
propres à la mesure des angles; enfin,dans 1 antiquité, une Astronomie 
qui ne suppose que des yeux, de Inattention, de la patience et du tems. 

D’après cette division si naturelle et si juste, Bailly n avait aucun be¬ 
soin de recourir à la supposition gratuite d’un peuple perdu, qui avait 
tout inventé, tout perfectionné, et duquel il ne reste que des notions 
éparses, dont /es unes se retrouvent chez les Chinois, d'autres chez 
Jes Indiens ou tes ChaJdéens, qui n'en ont connu ni ta valeur ni 
Vorigine, notions qui enfin ont pénétré dans la Grèce. 

Est-il bien vrai que ces notions supposent une Astronomie perfec¬ 
tionnée? Au reste, il ne faut pas se tromper sur le sens de ce mot. Jamais 
Bailly n’a osé assurer que son peuple eût connu le télescope, ni sonde 
les profondeurs de l’Analyse; ce qu’il a dû entendre, c’est uniquement 
une Astronomie qui avait su tirer un parti avantageux de quelques théo¬ 
rèmes de Géométrie élémentaire, et qui s’était aidée de quelques ins- 
lrumcns. tels que l’astrolabe d’Hipporque, les annilles d Eratosthène et 
le quart de cercle de Ptolémée. Mais tant de secours sont-ils véritable¬ 
ment nécessaires pour rendre raison de quelques périodes imparfaites, 
ou de quelques idées qui ont pn naître tout naturellement et sans aucune 
communication, chez tous les peuples qui ont eu, dans tous les teins, 
un intérêt presque égal de connaître la véritable longueur de l'année, la 
succession des saisons et l’ordre dans lequel elles doivent ramener les 
travaux de Tagriculturc et les époques favorables à la navigation ? 

Pour répondre à celle question, qui n’est nullement difficile, il nous 
a suffi de remonter aux sources, et de consulter, dans leur langue, 
les historiens et les philosophes qui nous out transmis ces notions vagues. 

Que nous out rapporté Platon et Eudoxe de leurs voyages en Égypte ? 
qu’ont-ils pu apprendre de ces prêtres à qui Thalès avait montré com¬ 
ment on pouvait mesurer la hauteur des pyramides par la longueur de 
leurs ombres? Une année de 565 jours d’abord, et puis de 565 jours 
et six heures, avec l’idée du zodiaque incliné de a4* * sur 1 équateur. 

Dés les premiers vers de son poème, Manétbon nous annonce qu'il 
va démontrer à l’univers les hautes connaissances du peuple qui ha- 


r> à faire de» phrase»... J’aime mieux dire arec Boileau, en philosophie comme en pocaie, 

* Jb <n n ttl beau que U vrai, p Voyez aussi La p*g. 396 du même volume. 
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ht te les plaines sacrées de rÉgypte* Mais que voyons-nous dans ce 
poème ? ün éloge emphatique d'un Pétosiris et d’un Néccpsos, qu’il vante 
sans indiquer un seul de leurs travaux ; une imitation servile du poème 
d’Aratus et toutes les rêveries de TAstrologie judiciaire. 

Les prêtres d Égypte apprennent à Hérodote que le Soleil a quatre 
fois changé son cours, que deux fois il s'est levé ou il se couche, et 
couché où il sc levé. Ces prêtres étaient très-mystérieux, ce qui convient 
fort à 1 ignorance et au charlatanisme. Aussi n’est-ce point à ce peuple 
si peu communicatif que Bailly foit honneur de son Astronomie per¬ 
fectionnée. il serait presque tenté de l'attribuer aux patriarches. Sur la 
foi de 1 historien Josephe, il leur donne une grande année de 600 ans, 
que de son autorité il transforme en une période lunisolaire qui appar- 
tiendrait bien plutôt aux Égyptiens, lesquels auraient pu la tirer de la 
O'haldée, ou la trouver eux-mêmes sans être plus habiles que nous ne 
le supposons. Ce qu'on appelle grande année, c’est la période qui ra¬ 
mène toutes les planètes à un même point du ciel. 

Que trouvons-nous chez les Chaldécns ? Quelques observations gros¬ 
sières d éclipses dont les quantités sont marquées en moitié ou quarts 
du diamètre, et les tems sont donnés en heures sans fraction, ou rare¬ 
ment avec une fraction qui n’est jamais au-dessous d'un quart. 

Diodore de Sicile nous dit que les prêtres de Bélus observaient assi¬ 
dûment les levers et les couchers des astres du haut de leur tour. On 
ajoute qu’ils ont réuni des séries d’éclipses qui embrassent plusieurs 
siècles; Simplicius, commentateur d’Aristote, nous rapporte que ccs 
éclipsés sont celles des 1903 années qui ont précédé la conquête d’A¬ 
lexandre , et que Callisthène les avait envoyées à Aristote. Mais ce phi¬ 
losophe n’en fait aucune mention dans aucun de scs ouvrages existans, 
ni meme dans aucun des ouvrages lus par Simplicius, puisque ce com¬ 
mentateur ne nous donne l’anecdote que sur l’autorité d’un Porphyre 
dont 1 ouvrage est perdu, et que ceux qui nous ont parlé des liaisons et 
de la correspondance d’Aristote et de Callisthène, ne font pas la moindre 
mention de ces éclipses. Ptolémée nous dit bien que des éclipses ont 
été apportées de Baby/one; il en calcule plusieurs, mais la première 
ne remonte qu’à l’au 720 avant notre ère, c’est-à-dire à l’an a6 de Na- 
bonassar; s’il en avait eu de plus anciennes, il n’eut pas manque de s’en 
sci vir pour la détermination du mouvement de lu Lune; et une preuve 
assez bonne qu’il n’en avait pas, c’est qu’il a pris pour époque de scs 
fables, la première année de Nabouassar. Son intention était que scs 


Tiij DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 

Tables servissent au calcul de toutes les éclipses, tant passées que fu¬ 
tures, il ne connaissait donc très-probablement aucune observation plus 
ancienne que Nabonassar* 

Ce qui est sorti de plus ingénieux de Pecole ehaldêenne, c'est sans 
aucun doute l'hémisphère creux de Bérose, le premier et le plus répandu 
des cadrans solaires, et le premier fondement de la Gnomonique* Mais 
ce cadran ne suppose d'antre connaissance que la forme et le mouve¬ 
ment sphériques du ciel, et nous ne voyons en ces notions aucun moyen 
pour arriver à uae Astronomie perfectionnée* 

Les Cbaldéens, observateurs assidus de tous les phénomènes, ont 
eu plusieurs périodes. On parle de leur sarosj de leur Titrons et de leur 
ïosjoJj sans bien savoir ce que ce pou voit être» On croit avec quelque 
vraisemblance que Fane de ces périodes pouvait cire le cycle de 3 g ans 
que Méton trouva depuis à Athènes, où il n'csl aucun besoin qa’il adt 
été apporté de Chaldée. Géminus, dans ses ÉJémeus d'Àstronomje, nous 
a montré par quels essais successifs les Grecs étaient arrivés à cette pé¬ 
riode que Calippc a depuis perfectionnée en lu quadruplant. Censorinus 
s’explique à peu prés comme Géminus. 

Apollonius Myndïeu attribue ans Chaldéens des idées fort saines sur 
les comètes, qu’ils regardaient comme des planètes qui ne sont visibles 
que dans une partie de leurs révolutions, et reparaissent à certains in¬ 
tervalles, Ce ne serait encore qu'une conjecture raisonnable, puisqu’on 
ne l'appuyait d’aucune observation; mais Epigéne, autre disciple de 
ces mêmes Cbaldéens, nous assure qu’ils regardaient les comètes comme 
des vapeurs amassées momentanément dans l'atmosphère; on ajoute 
qu’ils prédisaient t'avenir par les mouvement des astres* Jugeons de 
leurs connaissances par ce trait et par l’explication que Bérose donne 
des éclipses* Suivant ce chaldéen célèbre * la Luue tourne vers nous 
momentanément la partie qui n’est pas de feu* Suivant d’autres notions 
apportées en Grèce, la Lune et le Soleil sont des leux qui parcourent 
les espaces célestes daus des chars fermés* Un côté seulement est ou¬ 
vert d'un trou rond. Si par hasard l'ouverture vient à sc fermer ou à 
se rétrécir, nous observons une éclipse totale ou partielle. 

Voilà donc quel était l’état de la science chez ces Chaldéens et ces 
Égyptiens si vantés, Nous ne parlons pas encore des Chinois et des In¬ 
diens, dont les écrits nous ont été connus si tard, que nous ne trouverons 
pas mieux instruits, ou qui ne l’ont été que dans des tems bien posté’ 
rieurs aux écrits des Grecs et même à ceux des Arabes formés a l’école 
dos Grecs. 
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Ccat donc chez les Grecs, et chez eut seuls, qu’îl nous faut chercher 
Torigine et les monumens d'une science qu’ils ont créée, et que seuls 
ils ont eu les moyens de créer. Je u’appdta pus science la collection de 
quelques faits si irappans, qu'ils iront pu échapper à aucun observateur, 
ni quelques conséquences faciles à déduire ? eL qui ne supposent tout 
□u plus qu’une opération arithmétique, Je n'appelle pas science la simple 
revue du ciel ëtoüé et sa distribution en certains groupes auxquels ou 
a imposé des noms arbitraires , non plus que la division du zodiaque 
en 37 ou afi maisons indiquées par le cours de la Lune, ou en douze 
signes qui répondent aux douze mois de Tannée* Tout cela est si facile, 
qu on a dû le trouver partout ou Ton a voulu, c! ce n’est guère la peine 
de rechercher quel est le peuple qui s’eu est avisé le premier : ce doit 
être Je plus ancien, et Ton n’aurait aucune raison valable pour refuser 
ces connaissances aux patriarches. 

Ce que j'appelle science astronomique , c’cst une théorie qui lie tous 
ces laits mieux observés, qui eu donne la mesure plus précise, qui fournît 
les moyens de calculer tous les phénomènes, qui sait eu conclure les 
distances et les vitesses des corps célestes, leurs marches, leurs ren¬ 
contres, leurs éclipses, et qui sait assigner les tems et [a manière dif¬ 
ferente dont ces phénomènes s offriront aux habitons des divers pavs* 
Or, voilà ce que les Grecs ont fait seuls, ce qu’ils ont seuls enseigné aux 
autres peuples, ce qu’ils ont fait d’une manière complète à certains 
égards, quoi qu imparti île encore à beaucoup d’autres. 

Hérodote nous dit que Thaïes avait annoncé aux peuples d'Ionie la 
fameuse éclipse de Soleil qui ht jeter les armes aux Mèdes et aux Lydiens, 
et T historien tait remarquer comme une merveille, que Tastronome eût 
pu fixer d’avance Vannée où devait s’observer un phénomène si remar¬ 
quable* Faut-il d’autre preuve qu’on ignorait alors Tart de oqîculer une 
échpse ? Cette connaissance ne remonte pas plus haut quTbpparque, qui, 
le premier, donna aux Grecs? troc Trigonométrie, fixa plus sûrement la 
duree du mob lunaire et de Tannée solaire, et sut déterminer la para h 
fixe de ki Lune et sa distance a la Terre. En vain chercherait -on ces 
connaissances dans Àrïsinrque, Archimède , Euclide. Aucun de ces géo¬ 
mètres fameux ne savait résoudre un triangle meme rectangle, autre¬ 
ment que pur des opérations graphiques* Quand Aristarque eut trouvé 
63 méthode ingénieuse pour estimer h distance du Soleil à la Terre, il 
parvint, par uu emploi lait avec beaucoup d'adresse de toutes les res¬ 
sources de la Géométrie dé sou tems, à prouver'que cette distatfee 
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renfermait plus que 1 8 fois et moins que ao La distance de la Lu ne a 
la Terre. En adoptant ses données* fort inexactes, Uipparque lui aurait 
prouvé, par une règle de trois, que ce rapport devait être celui de 19 
à l’imité. Dans une recherche à peu près de meme genre, Archimède 
est réduit à porter, sur un quart de cercle, un arc qu'il a mesuré ; il 
trouve ainsi que le diamètre du Soleil surpasse A 1 /, et qu'il est moindre 
que de 33', laissant une incertitude d’uu cinquième sur une mesure si 
facile et si fondamentale. 

Que trouvons-nous chez les géomètres qui Ta valent précédé? Des 
considérations vagues et générales sur le mouvement diurne, et pas un 
théorème usuel, 

Àutoljcus fait tourner une sphère; il examine la partie de ses diffè¬ 
re ns cercles qui est au-dessous de l'horizon et celle qui est au-dessus ; 
il rassemble et démontre géométrique me ut quelques propositions sur les 
levers et les couchers, sans pouvoir assigner en nombre, ni fins tant 
précis d'aucun phénomène, ni le lerns qu'un point donné doit employer 
à passer de fliorizon oriental â ["horizon occidental. 

Platon conseille aux astronomes de chercher l'explication des mou- 
vemens célestes, dans la combinaison de différons cercles; ils suivent 
ce conseil, et faute d’idées assez précises et de bonnes observations, 
ils multiplient les cercles outre mesure el sans aucun succès. 

Par les difficultés que rencontre l’établissement de P Astronomie chez 
un peuple ingénieux qui avait produit des géomètres tels qu’Arehiméde 
et Apollonius, que fou juge ce qu'a du être ta science, ce qu'elle a été 
certainement chez les nations qui navalent aucune Géométrie, 

U est démontré que du tems d’Archimède, les Grecs D élaient guère 
plus avancés que les antres peuples desquels ils avaient pu emprunter 
ces notions vagues, disséminées chez leurs historiens. Toutes leurs con¬ 
naissances se trouvent à fort peu près rassemblées dans le poème <TÀra- 
tua, qui n'avait fait que mettre en vers deux ouvrages d’Eudoxe, dont 
Uipparque, dans son Commentaire, nous a conservé quelques frag¬ 
ment précieux. 

AraUîs n était point observateur, Eudoxe ne fêlait guère davantage. 
Celui-ci avait fait OU s’était procuré un globe sur lequel, d’après des 
levers et des couchers, on avait placé grossièrement quelques étoiles 
brillantes et récliptique inclinée de a il Lut tourner ce globe, et re¬ 
marque quelles étoiles ae lèvent ci se couchent ensemble ; quelles cons¬ 
tellations seront visibles en di 0 'éreatts saisons de Fumée; il fait, de ces 
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remarques faciles et intactes, un livre pour f usage des navigateurs. Ce 
livre a une vogue qui prouve l’ignorance générale- ce livre est mû en 
\crs, il a ihonneur d'ètrc commenté par plusieurs astronomes, au 
nombre desquels très-heureusement sc trouve Ilipparque. Le poème est 
traduit par Cicéron et Germinicus; l’original parvient jusqu’à nous avec 
le Commentaire de Théoo et le Commentaire bien autrement intéres¬ 
sant d’IIipparque. Son importance s’accroît en raison de son antiquité- 
ou y voit le dépôt des connaissances les plus précieuses: on suppose 
très-gratuitement, et contre le témoignage formel d'Hipparque, qu’il ne 
peutUre tonde que sur des observations très-exactes ; tout ce qu’il con¬ 
tient d erroné devient article de foi, on n'ose le révoquer en doute; mais. 
cl apres un mouvement déconvert postérieurement par Uîpparque , mou¬ 
vement dont il n’est plus possible de douter, et qu Hipparque ignorait 
encore au tems ou il écrivait son Commentaire, lu sphère d’Eudoxe ne 
i oune pas les positions telles qu’elles devaient cire de son tems. Newton 
calcule a quelle année doivent se rapporter les positions indiquées ; il 
conçoit le hardi projet de réformer la Chronologie. Son système est vive¬ 
ment combattu par Frêrcl; différons auteurs prennent parti pour ou 
contre. La victoire paraît demeurer an savant français; mais, dans cette 
Kuerre si longue et si inutile, on oublie précisément la chose par laquelle 
> L, Huit commencer. On renouvelle le scandale de la dent d’or; on né- 
Ë >s e de discuter ces observa lions prétendues sur lesquelles on dispute 
*f us s entendre j on ne prend garde qu'à Ip position équivoque des sols- 
ct ’ Kt “ es ctjaiooxes. Mais Eudoxe et Aralus nous décrivent en mémo 
teins es deux colares , I équateur et les deux tropiques. Si les observa¬ 
tions sont bonnes, si elles sont d’une même époque, tontes les éinii<« 
indiquées devront se trouver sur le cercle désigné. Au moyen du niou- 
vcmetn de preression, aujourd’hui parfaitement connu, nous pourrons 
venher la honte des données; nous pourrons déterminer entre certaines 
limites I époque des observations. Si tout ne s’accorde pas, nous pour¬ 
rons dire a quel âge appartient telle partie de lu sphère, à quel autre 
appartient telle autre partie qui n’est pas du même tems. 

étoNe* ni ^ ^ “T avons i )ral,vc invincible ment que les 
étoiles placées sur nu meme cercle ne s’y trouvent pas réellement, que 

vs unes ne peuvent jamais s’y trouver, ct les autres ne peu vont s v ren- 

er ^ eiiSorte ( l n i l faudrait autant (Pépgqucs diÉreotes 

i l y a dételles dans cette sphère; qu’il ne suffit plus de remonter à 

< ’’i’ CK i UC3 du mille à doute cents ans, qu'il là ut rctuonler de deux 
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a trois mille ans ; et ce qui est surtout digue de remarque, que plusieurs 
étoiles irétaieDt pas encore arrivées à la position ou il les place* quelles 
u y sont pas même aujourd'hui, et ri*y viendront que dans trois cents ans ; 
de manière qu'Eudote s’est trompe de vingt-quatre siècles, à moins qu’on 
n’aiiiic miens: remonter o vingt-trois ou vingt-quatre mille ans* 

Que conclure de toutes ces remarques? Une chose si naturelle et &l 
simple qu’on aurait pu Fuffirmer avant d’en avoir lait le calcul : les ob¬ 
servations étaient grossières, et les étoiles mal placées, parce qu’on man¬ 
quait de moyens, et qu’on n’avait aucun des instrumens nécessaires pour 
un pareil travail Bien de plus facile que de dessiner des groupes de cons- 
teMatîons, de les placer sur un globe d’une manière qui représente à peu 
près çe qu’on a vu ou cru voir* Mais pour foire un bon globe et un bon 
catalogue d ! étoilcs, il y fout bien d’autres soins et bien d’autres res¬ 
sources. Noos avons plusieurs de ces anciens catalogues rédigés sans 
instrument et sans observation véritable. Tels sont ceux qui passent 
sous les noms d’Eratosthêne et d'Hygin* Ce sont de simples nomencla¬ 
tures des étoiles qui composent une constellation 3 de celles qui sont 
à la tête, sur les bras ou la poitrine 5 du reste aucune indication précise* 
Tels sont les catalogues que nous trouvons ehctf les Chinois et les Indiens 
qui leur attribuent une antiquité fabuleuse que nous n’a vous aucun in¬ 
térêt à contester* Us sont rèser. grossiers pour être aussi anciens qu’on 
voudra. Le premier catalogue vraiment digne de ce nom, est celui d’ïlîp- 
parque. On sait avec quels éloges Pline a parlé de cet ouvrage* Pour lo 
composer* Hipparquê avait imaginé des inslrnmcns dont on ne voit au¬ 
cune mention avant lui, et qui ont été imités par tous ses successeurs* 
Avec ces nouveaux moyens, à quelle précision Oîpparque est-il par* 
venu ? à celle d’un demi-degré a peu près, comme nous le prouvons par 
une multitude de rapproche mens et de calcula qui, par des voies diffé¬ 
rentes, nous ramènent toujours au meme résultat; et Ton voudrait qu’Eu* 
dose, les Chinois et les Indiens eussent fait mieux, eux à qui Ton ne 
connaît aucune Géométrie, aucun instrument, aucune méthode quel¬ 
conque ï ‘ . * '-u fc - 

Si nous n'avions que les observations d’Hipparque et de Ploîémée pour 
juger du tems où vivaient ces grands astronomes, nous serions bien 
embarrasses pour y répondre d’un demi-siècle, et fon voudrait lixer 
l'époque de Chiron et des Argonautes ! Mais que pensera-t-on de ce bug 
procès astronomique et chronologique, si nous ajoutons qu’il ti'a été 
occasionné que par une méprise, par un simple malentendu* 
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Sextus Empiricus nous apprend que les Çbaldéeos avalent divise b 
zodiaque eu douze signes, par le* levers, au moyen d une clepsydre. 
Nous voyons déjà ce que nous devons penser de ce moyen, qui néces¬ 
sitait plus d'un demi-degré d’erreur sur le lieu vrai de chaque étoile t à 
< anse de b réfraction, quand même on supposerait l'horizon terrestre 
aussi bien termine que celui de b mer, et sans parier de féeuulemem 
Jjiegal rîe Peau, et des erreurs qui! produit dans b mesure du tams et 
dans celle du mouvement diurne. Quand le Soleil se couche, f étoile 
qui e\rait paraître à 1 orient est eJbcée par le crépuscule ■ ce n’est que 
plus d une heure après, que les étoiles sont visibles. On oc peut donc 
observer directement, ui le lieu occupé par le Soleil, ui la point opposé, 
Autolycus estime à 5o% ou un signe entier, l’espace absorbé par les 
rayons solaires. Une heure environ après le coucher du Soleil, on verra 
paraître une étoile qui sera u i o* du Soleil ou du lieu opposé. Dans une 
meme nuit, on ne verra que onze des douze signes qui forment fédip- 
lique; mais la partie invisible change tous las jours d’un degré. En peu 

de mois, on aura divisé fccliptique entière, et reconnu les étoiles des 
douze signes. 

De cette méthode il résulte qu'on placera le Soleil au mÜîcu de Parc 
invisible, dont on ne peut déterminer que tes deux pomls extrêmes. 
Au jour du printems, fore invisible s’étendra de i5* de part et dautrr 
du premier point du Bélier, Les points équinoxiaux répondront au milieu 
* es signes du Bélier et de la Balance j les points solsticiaux, au milieu 
■ ucei et du Capricorne, L’été Se composera des trois mois ou des 
■ J0 donneront les plus longs jours - l’hiver, des 90 “ qui donneront 
les iiuils le* plus longues; le printems et l'automne, des 90 “ qui de part 
et d autre donnent des durées moyennes au jour ci à b unit. Pour trouver 
époque du Catalogue qui donne ces positions aux colures, il ne sera 
plus besoin de remonter du nombre de siècles qui donnera une précession 
de 1 j% c est-a-dire de douze ceuta ans environ. Isidore d'Hispalj nous 

1 M? UDC Üê . ure 4u zodiaque> ainsi divisé, suivait la méthode 
f . lA 41111 mais celte division a cessé d’être celle des astronomes, 
e a tjjsüii eu est bien simple. IJipparquc, après avoir inventé b 
ngunomcti ic 5 scutit b nécessite de donner aux arcs de fécliptiquo, 
| our onguac commune, l intersection veruale, qui était le sommet de 
mis les triangles quïi avait à calculer. Il a changé de i5‘ b place de 
mj 1 'P , e ^ ' P nrcü qa’il a chargé le point de départ. Toutes Ica fois 

q 1 ,ul un calcul, et qu d eu veut comparer le résultat à une position 

b 
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donnée par Earîoxe, il tient > ompte â pari de ces 1 5 È de différence 
Eodose, qui n’était ni observateur ni calculateur, a suivi la division 
ehaldéenne. Hij-parque, qui était Fan et l'autre, a changé cette division; 
il a été contraint de le faire, pour ne pas allonger très-inutilement tous 
les calculs. Ce changement était de nature à n’etre ni remarqué, ni même 
compris des auteurs qui écrivaient sur b sphère ■ et de là tant de sys¬ 
tèmes et tant de disputes. 

Quoi quil en soit de cette explication, ù laquelle on donnera, si Ton 
veut, le nom do système, nous ne perdrons pas le tems à la détendre ; 
elle est fort indifférente à la Teritable Astronomie, Qu’on l’adopte ou 
qu’on la rejette, il n’en restera pas moins démontré que la sphère 
d'Eudoxc est mal construite , et qu’on ifcn peut rien tirer pour l'avan¬ 
tage de l'Astronomie, ni pour celui de la Chronologie* 

Qu’oit ne s’étonne pas de ces erreurs d'un demi-degré que nous avons 
l’air de reprocher à llîpparque. Songeons que son astrolabe n’élait 
outre chose qu’une sphère anuiUaire; que le diamètre eu était Fort mé¬ 
diocre, les aouo-di visions du degré peu sensibles; qu’il ne connaissait 
jiï les lunettes, ni les verniers, ni les micromètres. Que ferions-nous 
aujourd'hui même, si noua étions dépourvus de eea secours; si nous 
ignorions lu réfraction et la véritable hauteur du pèle, sur laquelle, ù 
Alexandrie même, malgré les armillcs de toute espèce, on commeliait 
une erreur d un quart de degréV Aajoorduhui nous disputons pour une 
fraction de seconde; mi ne pouvait alors répoudre tTuutî fraction de 
degré, ou pouvait se tromper d’un diamètre du Soleil ou de ta Lune. 
Songeons bien plutôt aux services essentiels qu’Hipparque a rendus à 
1 Astronomie, dont ïl est le vrai fondateur* Le premier il a donné et 
démontre Ies moyens de calculer tous les triangles, soit rectilignes, soit 
sphériques* Il avait construit une Table des cordes, dont il lirait à peu 
près les mêmes services que noua tirons de nos Tables de sinus. Il a lait 
des observations beaucoup plus nombreuses et mieux entendues que scs 
prédécesseurs* Il a établi la théorie du Soleil d’une manière a laquelle Pto- 
l, niée j deux cent soixante-trois ans après, n’a trouvé rien à changer. Il est 
vrai qu’il s’est trompé sur l inégalité du Soleil: mais nous démontrons que 
sa méprise Lient a une erreur d'un demi-jour sur F instant du solstice. 
LüLméme il avoue qu’il a pu s’y tromper d’an quart de jour ; et Ton peut 
timjours, sans scrupule, doubler l'erreur avouée par un auteur qui est de 
bonne foi, ma te qui sciait illusion à lui-même* H a déterminé la première 
illégalité de la Lune, et Ptoltmée n’y change rien ; il a donné les mou- 
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' emeng de ht Lune, ceux de son apogée et de ses nœuds, et Ptolémée 
Jt T y fait que des corrections légères et d'une bonté phi s que douteuse. 
Il a entrevu la seconde .inégalité} il a Eut tontes les observa lions néces¬ 
saires pour une découverte dont l’honneur était réservé à Ptoléuiée; de¬ 
couverte qu'il n’eut peut-être pas le tems d'achever, mais pour laquelle 
il avait font préparé, 11 a montré que toutes les hypothèses de îm?s pré¬ 
décesseurs étaient insuffisantes pour expliquer la double inégalité des 
planètes ; il a prédit qu'on ne pourrait y parvenir qu'en combinant cn- 
actnblc les deux hypothèses de l’excentrique et de IVpicyde. Les obscr- 
rations lui manquaient, parce qu'elles exigent des intervalles qui passent 
lu durée de la plus longue vie ; ù en a préparé pour scs successeurs. 
Nous devons à son Catalogue la connaissance précieuse du mouvement 
rétrograde des points équinoxiaux. Nous pourrions, iî est vrai, tirer 
cette connaissance des observations beaucoup meilleures qu’on a îiiites, 
surtout depuis cent ans - mais il nous manquerait la preuve que ce mou* 
veinent est sensiblement uniforme pour une longue suite de siècles j et 
sea observations, par leur nombre, par leur ancienneté, malgré les er¬ 
reurs qu’on est forcé d'y reconnaître, nous donnent cette confirmation 
importante dé l’un des pointa fondamentaux de T Astronomie. C’est lui 
qui en a fait la première découverte. lia inventé le planisphère, ou le 
moyen de représenter la sphère étoilée sur un plan, et d'en tirer la 
solution des problèmes de l 1 Astronomie sphérique, d'une manière sou- 
' Cïlt aussi exacte et plus commode que par le globe mène. Il est encore 
le père de ta véritable Géographie, par l’idée heureuse de marquer la 
position des villes comme celle des astres, par des cercles menés per¬ 
pendiculairement du pôle sur l’équateur, c’est-à-dire par longitudes et 
latitudes Sa méthode pour les éclipses a été long-tems la seule qu'on 
eut pour déterminer les différences des méridiens j enfin, c’est d’après la 
projection dont il est l'auteur, que nous foisons encore aujourd’hui nos 
h kippemondes et nos meilleures cartes géographiques. 

Après ce grand homme, nous trouvons une lacune considérable dans 
rhmtoïre de l'Astronomie. Nous ignorons jusqu'au nom des prédàra- 
sems ( t F tolémée; et nous ne voyous dVux que des observations aussi 
grossie res que celles des Chaldccn* Sur h foi du juif Abraham Zachuî, 
lîiccius nous parle d’un MÎIIæus qui virait â Home sous Trajuu, et qui 
ht un Catalogue que Ptolcmée s'attribua, sans y faire d'autre change- 
ment que celui d'ajouter à toutes les longitudes, les a5 f ducs â la pré- 
cession. Ainsi, tout conspire pour refuser à Ptolémue ce Catalogue, que 


1T] 
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tous les astronomes, aujourd’hui, restituent k Hipparque, parce qu’il 
,g v a qU e ce moyen pour le rendre moins défectueux, et que Le Catalogue 
prétendu de Miïbeus aurait précisément le meme défaut, et ne serait 
uu une copie tirée d’après le Catalogue d’Ilipparque. S’il est difficile de 
disculper Ptûiémée de ce plagiat, et peut-être de quelques autres, il lui 
reste au motus d’autres Litres qui le feront toujours placer au nombre 
des astronomes du premier ordre. Telle est sa découverte de ieyectiün 
ÛU de la seconde inégalité de la Loue* D aprés une idée d’IIipparque, il 
a le premier établi la théorie et calculé des Tables de toutes le» plané tes Y 
et déterminé, avec une précision assez remarquable, les rapports des 
fuyons de leurs épicjcles à leurs distances moyennes; c cst-a-dire, en 
d’autres termes, et sam qu’il s’en doutât lui-mèroe, les rapports de leurs 
distances moyennes à la distance moyenne de la Terre au Soleil. Celle 
théorie, t on U* imparfaite qu’elle était, a régné quatorze vents ans j elle a etc 
adoptée par les Arabes, transmise aux Persans, aux Tartares, et enfin 
au>. Indiens, qui l'ont défigurée eu la déguisant. Les centres éqmdistans 
dt la Terre, de lexceulrique et de réquant, les orbites aplaties de la 
I mie et de Mercure, ont conduit à Vidée de t ellipse et de ses loyers. 
Ainsi Ptolémée a préparé les voies à Kepler, qui les a préparées à 
Nevvlon. Ses écrits sont les seuls qui noua aient conservé La counais- 
Kanee des travaux d’Hipparque. D’après les idées que ce grand astres 
nome avait consignées dans un t raité du Planisphère qu’on avait trouvé 
trop obscur, il a écrit un nouveau traité sur le même sujet, auquel il 
a joint un ouvrage sur VAnalctnme, où Von trouve La première idée des 
sinus substitués au\ cordes. 11 est auteur du Traité de Géographie le 
plus complet qui nous soit parvenu ; il a écrit sur la Musique; il avait 
fait un ouvrage sur les trois dimensions des corps, ou Ton trouve la pre¬ 
mière idée des trois coordonnées orthogonales. On lui doit enfin b 
découverte de la réfraction astronomique, des Tables précises de la ré¬ 
fraction dans Veau et dans le verre, c’est-à-dire les seuls vestiges de 
Physique expérimentale qu’on ait pu découvrir dans les écrits des Grecs. 

î)e ces finis iucontestai)les il résulte que si Itolémée lut un obser¬ 
vateur médiocre et justement suspect, il fut au moins un écrivain très- 
distingué T un excellent calculateur, qui savait imaginer et combiner des 
hypothèses. Comme on est porté naturellement à donner a un auteur 
tout ce qu’on trouve dans ses ouvrages et qu’oa n’a encore vu nulle 
g a été répu té le Prince des Astronomes ; et sans la justice qu it 
rcad partout au grand homme qui lui avait été si utile dans la compo- 
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sition de ses Livres, ü passerait pour k seul astronome véritable qu'ait 
produit l'antiquité* 

Ptolémée n’eut aucun successeur parmi les Grecs ; car Thëoo* son 
commentateur, n T a rien bit, rieo perfectionné. Il paraîtrait n’avoir lu 
et ne connaître que PtoKmee* Ou lui devrait cependant l’observaLion 
d’une éclipse de Soleil t la seule qui (nous soit restée des anciens; mais 
elle a bien fair de u’êlre qu’uu calcul lait sur les Tables de Plolémée. 

Après ce que tiens avons annoncé des Chinois et des Indiens, il serait 
fort inutile d’exposer ici les travaux ou grossiers ou tardifs de ces 
deux peuples, qui son t toujours restés étrangers aux progrès de b Science. 
Nous renverrons aux deux chapitres que nous avons consacrés à leur 
histoire. Qu’il nous suffise de rappeler qu'on ne leur connaît aucun ins¬ 
trument, aucune science géométrique, aucune méthode qui n’ait été 
tirée directement ou indirectement des écrits des Grecs; qu'ils ira voient 
qu’une idée très- imparfaite de la parallaxe; et que les indiens mêmes, 
beaucoup moins ignorai» que les Chinois, n’ont jamais été en état de 
calculer, à une demi-beure prés, le tenus ni La durée d une éclipse. Que 
jusqu’à Fan raoo de notre ère, les Chinois ont cru que le rapport du 
diamètre à ia circonférence était celui de un à trois; qu’ils n’avaküt 
aucune Trigonométrie; que Codieou-King tenta de leur en donner une, 
à laquelle Gaubil n’a jamais pu rien comprendre ; qu J ü s'est trompé de 
plus d’un degré sur la déclinaison de L’étoile polaire; qu’il a annoncé 
plusieurs éclipses qui n’ont jamais eu heu ; mais disons à sa gloire, qu’il 
avait bit à un gnomon de quarante pieds, des observations qui ifout pas 
été inutiles à La Caille, pour ses Tables du Soleil. Ou trouve, dans les 
annales des Chinois, d’autres observations d’ombres à un gnomon de 
lu lit pieds, qui no s’accordent guère en t relies, et dont l’une donne¬ 
rait onze cents ans avant notre ère r une obliquité de l'écliptique qui 
s accorde avec nos Tables, mais nullement avec l'idée (pie les Chinois 
avaient de cet angle, qu’ils auraient observé pendant près de deux mille 
ans, sans en nperçtàvoir b diminution. Enfin, qu’à [arrivée des Jésuites, 
le président du Tribunal des Mathématiques, et le tribunal tout entier, 
étaient incapables de calculer pour un jour donné, quelle devait être b 
longueur de l'ombre d’un gnomon. Il paraîtrait cependant que les Chinois 
auraient devancé Fythéas et les Grecs de sept cents ans, dans l'usage 
du gnomon ; mais cet instrument est le plus simple de tous, le premier 
qu’on aiL du imaginer, ou plutôt qu’on a trouvé tout fait; e□sorte qu’on 
en peut faire remonter l’usage jusqu’au tems do b création du mobdc^ 
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ne considérons que les iàfte dont nous pouvons fournir la preuve; on 
voit à chaque pas les sources ou nous avons puise. Les doctrines tpe 
nous analysons peuvent ac vérifier dans des ouvrages qui existent: nous 
if écartons que les longueurs et les inutilités; nous épargnons aux as- 
tronornes un tems dont ils peuvent faire un beaucoup meilleur usage; 
et en leur présentant sous une forme plus abrégée et beaucoup plus 
commode, tout ce qui peut résulter d'instruction de la lecture d un 
grand nombre de volumes, nous avons désiré que eeLte instruction ne 
leur coûtât jamais que ce qu'elle pourra valoir, 

Vfifjr. Cetîe première partis a 4 U? lut diDs l'iiieniblee juiblifjue de I Académie r n y3' F >> 
des Sctënce*, le 17 mari 1817* % 
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Nous croyons avoir suffisamment démontré, dans le cours de notre 
Histoire, qu'a la réserve du gnomon, connu depuis long-tems des Chi¬ 
nois, tous les instructions astronomiques sont des inventions des Urées. 
Nul autre peuple plus ancien n’a produit aucun observateur qui méritât 
véritablement ce nom. Nous pouvons ajouter que chez les Grecs 
mêmes, les vrais observateurs ont été peu nombreux.Le premier înslru- 
mcnl dont il soit fait mention est rhéliomctre, que Méton posa publia 
rjiiemcnt et consacra dans Athènes. Nous neu connaissons bien préci¬ 
sément ni la grandeur ni les usages. Mais de toutes les observations île 
Méton, on ne cite que des solstices, Ü se peut donc que son hélioroôtre 
ne fiit quun gnomon destiné a mesurer les ombres solsticiales, Eratos- 
ihêiie lit placer à Alexandrie des armiÜea équatoriales; ce lait est 
certain* On ne voit pas aussi clairement qu'il y ait aussi fait placer far- 
mille solsticiale : mais on peut conjecturer avec quelque vraisemblance, 
qu’elle Fut employée par Timocbaris et Arisiylle, dont nous avons 
quelques déclinaisons d'étoiles. 11 est assez naturel de croire que c'est 
ii l J armiJle solsticiale qiril a mesuré les deux distances d’où il a conclu 
l’obliquité de f écliptique et le degré du méridien ( voyez le cbap. d lu a- 
toslbène, tome 1. p- SG ), Mais depuis Timocbaris jusqu'au teins 
dliipparque, ou ne trouve aucune observation qui exige aucun iastru- 
meut d’une forme quelconque, 11 paraît même qu'Ératostbéne ne lit 
pas un usage bien fréquent des armilles qu'il avait inventées. Ou ne 
rapporte de lui aucun équinoxe, ni k teins d'aucun solstice. Il na doue 
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qoe ses deux distances ou scs deux ombres solsticiales, et h hauteur 
de quelques montagnes mesurée avec une dioptre qui n*a pas été dé¬ 
crite ► Gémrmis fliit mention d un hrsirument qui ressemblerait à l'équa- 
'tonal ; mars on ne connaît aucune observation à laquelle iï ait servi. 
On connaît h dioptre tTHipparqtie, imitée p.tr Piulémée; on connaît 
■encore mieux l'astrolabe, dont il parait l'inventeur, et avec lequel II a 
observé les distances de Ta Lune à F Epi; avec lequel, suris doute, il a 
comjKisé son Catalogue d'étoffes, Mais duos quel observatoire étaient ces 
deux insirtimensdHipparque? en quel pavsa-t-îl fait ces observations qui 
lui ont acquis la répu lu ion du plus grand astronome qu'ait produit Fan- 
tiquité? C osi ce que rien ne nous apprend bien clairement- Nous voyons, 
par son Commentaire sur A ru Lus, qu’il y prend te surnom de Bythinien ; 
Pline lui donne celui de Rhodten ; Suidas l'appelle Nicéen, ce qui re¬ 
lient à Bythinïên. Ptoïémée nous dit expressément que dans les années 
G 19 et 6 ao de Nubonnssar, il observa In Lune à Rhodes, Tliéou, dans 
son Commentaite fp. B3), nous dit que Ftolémce calcule tous ses exemples 
pour le climat de Rhodes, parce qu'Hipparqnc y a fuit un grand nombre 
d'observations. S’il avait fuit un long séjour à Alexandrie, il serait plus 
naturel que l'toléraëe eut choisi, dans ses exemples, le parallèle de ccttc 
ville, qu’il habitait lul-méme, îl est donc très*prob&ble que cVst h Rhodes 
que demeurait fîtpporque; que e'eât4à qu'il a composé la plus grande 
partie de ses ouvrages; et de la le surnom que Pline lui dorme. L'ano¬ 
nyme alexandrin qui a joint une note au livre de Ptolcmêe sur les dis¬ 
paritions et réapparitions des étoiles, nous apprend qu’Hip parque a 
observé en Rylhinie tous les levers et couchers mentionnés par Pto- 
lémee dans «on opuscule, lt n’ajoute pas que, depuis, llipparque soit 
venu observer a Mexandrie; aucun auteur ne lui donne le titre iï^Élexan- 
drin, C'est probablement aussi en Rythinie, qu’il a observé tes levers 
et les couchera qu'il rapporte dans son Commentaire sur Aratus. Ces 
observa lions «'exigent aucun instrument ; elles peuvent être de sa jeu¬ 
nesse, ainsi que son Commentaire, qui nous prouve qu'à l'époque où 
il le composa, il n'avait encore aucune idée du mouvement de préces- 
don. 

On trouve dans Ptoltmée une éclipse de Lune observée à Rhodes en 
l T an 606 de INabonassar. Cette éclipse est probablement d'Hipparque, 
quoiqu'il 11 y soit pas nommé; car nous n'avons connaissance d'aucun 
astronome rbodicn à cette époque - et Buuilhuid, qui avait un grand 
fond d'érudition astronomique, nous dit, page i5 de son Astronomie, 
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qu’FUpparque s'appliqua aux observations à Rhodes, vers Fan Goo de 

Nnbonassar; et Plolémée nous prouve qu'il y demeurait en 619 el Gio. 

Malgré toutes ces ramons et lotis ces témoignages, on parait persuadé 
généralement qu’Hïpparque observait à Alexandrie. Cette opinion est 
celte de Flamsteed, «fans set Prolégomènes, et celle de Gassini, dans ses 
Élémens d’À&ironomie ; elle a été adoptée depuis par tous les auteurs, 
dont aucun n f u pris la peine de la discuter. 

Le séjour d’Ilipparque à Alexandrie n’est pourtant affirmé nnlle part. 
Il ne peut se conclure que du rapprochement de quelques passages; et 
ce genre de preuve® est un peu moins sur* Une suffit pas de montrer 
que ces passages peuvent en effet s’interpréter de cette manière} il ne 
suffit pas même que celle manière soit la plus naturelle, il luul prouver 
qu’elle est lu seule ; sans quoi Fan n'aura que des probabilités plus ou 
moins fortes, on n’aura aucune démonstration réélit*. Il nest pas sans 
exemple que, d’une page à l’autre, un auteur soit un peu en contradiction 
avec lui-mè aie, et qu’il s’exprime d'une manière un peu vagneou Irréfléchie* 
à laquelle on peut donner une interprétation qu’il n’a pas prévue. Rica 
ne peut valoir une assertion claire et positive comme nous en avons 
pour le séjour cFLtip parque eu Ey Lhinie, d'abord, et puisa Rhodes. 

Examinons les passages on il est question des recherches d Hipparque. 
JfeQâ voyons, au livre JU de îa Syntaxe , qu’Hipparque a rapporté 
toutes les observations qui hu ont paru faites avec soin ^ tant des 
solstices d'été que des solstices d’hiver, Il lie désigne ni le lieu ui 
Fobservateur. Les observations lui ont paru faites avec soin; rien de 
plus. L'inégalité qu’il soupçonnait dans la longueur de l’année peut se 
reconnaîtra pur/es ohse rva UonsfaUesà d texan drie au cercle de ciu vre 
placé dans le portique carrée Ce cercle parait désigner le moment de 
réquinoxe^ au jour où la surface concave commence à être éclairée 
de Vautre coté ♦ 

D’abord, ces mots pourrafetrt être simplement un avis donné aux 
astronomes d’Alexandrie, de vérifier chez eux les observa lions qu’il avait 
lui-mème faites à Rhodes, avec un instrument différent, peut-être à une 
annille solsticiale qui pouvait lui donner l’instant de l’équinoxe par le 
progrès diurne désolée ün<ï isons, après qu’il eut déterminé lu hauteur de 
Féquateur par les deux solstices, tn cercle d’un pied ou deux de dia¬ 
mètre placé dans te méridien, n’est pas un instrument bien coûteux; et 
l’on peut soupçonner qu’Hipparque en avait un, puisqu’il a observé des 
déd imitons > Peul tire avait-il l'équatorial indiqué par G é min us, qui était 
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tic Rhodes, et cite les travauxd'IIipparquc, Remarquons f en outre, qu^ 
ccs ex pressions, ce cercle parait ‘désigner, ela, ne sont pas trop d’un 
Rmmtie qui a lui-même observe avec l'instrument dont il parle - elles 
seraient plutôt celles d’uti homme qui discute une observation faite avec 
uu instrument qu’il n’a jamais vu. 

Il rapporte ensuite ïes lems des équinoxes h pim exactement 
observés. Il ne nomme encore personne. Ce sont les équinoxes d’au¬ 
tomne des années i 7> *», ai, 5s, 33 et 36 de la 3 - période calJrpiqiie. 
H rapporte de meme comme les mieux observés, les équinoxes du prài- 
tems, et d’abord celui de la 3 a' année, où, dit-U, le cercle d'Alexandrie 
parut également éclairé sur ses deux bords, une première fois au 
commencement du jour, et ensuite vers la cinquième heure. Le cercle 
qui est à Alexandrie, xfncot; o h ne paraît pas encore 

dun homme qui habitât pour ïe moment Alexandrie. Il ne dit pas me 
parut, maïs simplement parut. Un équinoxe observé deux fois en un 
jour, à cinq heures de distance, ne peut guère être mis au rang des 
equînoxes les plus surs. Il est donc trés-probahle qu’Oipparque avant 
observé de son côté cet équinoxe à Rhodes, d’une manière moins dou¬ 
teuse, ne s’est point servi de Inobservation d'Alexandrie, et que seule¬ 
ment il nous avertit que cet équinoxe est le même qui avait paru si 
douteux à Alexandrie; et cette remarque ne servirait qu’à prouver quelle 
est f incertitude de ccs observations. Hîpparqne dit qu'il a été observé 
le matin ; ainsi l’armitle solsticiale n’aurait pu le donner directement. La 
veille, la déclinaison lai aura para i 8 r australe, et le jour même de 
6 ^ boréale; d’oii il aura couda l’équinoxe 18 * après le premier midi, et 
6 1 avant le second. Parlant ensuite de f équinoxe de fan 43, il dit qu’il 
s’accorde parfaitement avec féqutnoxc de fan 3a. Mais cinq heures d’in- 
Certitude réparties sur un espace de onze ans, produiraient une erreur de 
^7 | sur la longueur de l’année, c'est-à-dire presque yy de joui - ; et 
Hipparque cherche â prouver que l'année est de 565 de jour. 

L’equinoxe qu 4 il emploie ici n’est donc pas celui dWkxandrie. " 

Plolcmée, en rapportent ces passages d’un ouvrage d’IIÎpparque 
ajoute, en parlant du double équinoxe de fan 3 a, qu'il a observe lui-même 
quelque chose de semblable, au plus grand cercle qui est chez mus 
la palestre, Ces derniers mots conviennent bien à 

Ptoléniéç; ils prouvent qu'il habitait Alexandrie. Hipparque dît, au 
contraire t le cercle qm est à Alexandrie, ce qui lui cou vient 
pareillement s’il habitait Rhodes. 


%% iv 
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nt qu'eu Fan 3a, pur une éclipse qull vient de 


dé^brs, très-probablement, son astrolabe, pour mesurer cette distance. 

Jusqu ici, rien ne prouve le motos du monde qu’îïîpparque ait etc 
à Alexandrie. Voici UQ passage que î'avais d'abord cru beaucoup plus 
formel* et par là plus embarrassant. Après l'énuméra Üem de tous ces equt^ 
uoxes rapportes et calculés par Uipprqiie, Plt^e reprend ci ces 


U _ M „. Ao* nktfinmtfônà désistées par 



d accord avec tous les équinoxes précédons et suivant T depuis 3a jus- 
qu r eu 5 <j, alors toute difficulté disparaît ; les mots ix âvrw f par fur, 
niuipliqlient aucune contradiction. Hipparque aura observé tout scs 
équinoxes, scs solstices, ses distances de l’Épi, a Rhodes, avec Fastro- 
tobe qniï y possédait certainement dans les années Gitj et tao. U aura 
été fixé à Rhodes dés Tau 5fc6*il y sera ensuite resté toute sa vie; 
jamais il n’aura vu Alexandrie. On l’aura appelé Bythiruen ou Rhodien, 
suivant F époque de sa vie que Fon considérait. Si Ftoïérnée ne parle de 
Rhodes qu en üïg et G ao, c’est qu'a lors il v avait une parallaxe a cal¬ 
culer, et que cette parallaxe dépend de la latitude aussi bien que de Ja 
longitude du lieu. Partout ailleurs, Ptolémée supprime la mention du 
lieu, parce qulï supposait Rhodes et Alexandrie sous le même méridien; 
que l'heure de Rhodes et celle d’Alexandrie étaient exactement \û même. 
Je n'avais pas aperqu d'abord cette solution si simple. Je croyais 1 équi¬ 
noxe double observé par liipparque; je voyais qu’il avait été observé 
à Alexandrie. Je ne voyais d’autre moyen de sortir do cet embarras 
qu'eu disant que les deux mots J* au*ou étaient une Interpolation ; et 
je les supprimais comme imitileft. Je ne remarquais pas la contradic¬ 
tion palpable qu'il y avait à mettre au nombre des équinoxes les plus 
sura. celui où Fon avouait une incertitude de 5*; tandis qu Hîpparque 
témoigne peu de conlianee aux solstices, parce qu'on peut s'y troiU' 
per de G 1 . 

La question parait donc décidée enÛn; niais quand die ne le serait 
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pas; quand rl faudrait admettre qirilip parque, sortant de ByQimie, se 
serait arrêté quelques années a Alexandrie avant de se fixer â Rhodes* 
il n r eu résulterait absolument rien pour le peu d observations qui nous 
onL été transmises j puisque le méridien est le même. 

Après cette question, qui pouvait paraître oiseuse et sans utilité réelle, 
il s’en présente une autre qui est d'une toute autre importance. Ftofémée 
a-t-il observé? Les observations qu'il mus dit avoir fai tes ne serai en L- 
elles pas des calculs sur les Tables , et des exemples qui lui servent a 
mieux/aire comprendre ses théories? Quelle que puisse être notre opi¬ 
nion sur une question assez singulière pour paraître paradoxale * nous 
allons exposer avec impartialité tout ce qu\>« peut dire pour et contre. 

S'il fallait s T en rapporter à ses témoignages répétés, il n’y aurait nul 
doute. 11 nous dit (ci-après, tome 11 , p. r i): EYr/*QLF/x*y, nous avons ot>~ 
serve y textrémité des gnomons nous a montré. Il ajoute a usa liât, qu'il 
a rendu l'observation plus commode, en imaginant un instrument nou¬ 
veau dont U nous enseigne la construction, sans nous apprendre ai celui 
qu'il avait était de bois ou de pierre, et quel en était Je rayon, II ne 
rapporte aucune observation ; tout ce qu’il dit, c’est que la distance 
des tropiques fui a toujours paru entre * 7 ° l et -*-• { , ce qui diffère 
peu de la distance trouvée par Érataslhêne, et adoptée par IIip - 
parque . Si ces observations sont réelles, comment a-t-il pu se (Lire que 
rtolémée ait pu sc tromper de sur la hauteur de L'équateur, arec 
tm instrument qui donnait la hauteur du centre du Soleil, et non celle du 
bord supérieur, que le guomou eul indiquée nécessairement. 

Au chap» 5 du premier livre de la Géographie, il uuusdit qu'avec un 
instrument propre a mesurer les hauteurs, et qui doit être le même que 
son quart de cercle, U a pris la hauteur du pôle eu deux lieux ihdëiens, 
l’azimut de fan de cea lieux sur llvorizon de loutre, et qu’iï en a conclu 
la grandeur du degré et edk de k circonférence du lu Terre. Mais U se 
garde bien de désigner les lieux ou il avait fait ces observations, de nous 
donner ces bailleurs du pùïe et cet azimut. Il garde le silence sur la 
manière dont il dy est pris pour déterminer cet azimut, quoique cette 
observation soit la seule de ce genre dont il parle dans ses divers ou¬ 
vrages. Enfin, il ne nous donne ai l'amplitude do l'arc mesuré, ni la grandeur 
du degré qu il en a tiréc. Esfee ainsi qu’un rendrait compte d’opérations 
si neuves et si importantes, si elles étaituUrëdlç»? 

Au cliap. 7 , il nous apprend que Marin de Tyr donnait cinq cents 
stades an degré* ü ne parle ai des six cent soixante-six stades de 
Fosidüuius, ni des sept cents d'Eraiosthèac. 
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I o u te s ces assertions sont encore bien plus vogues que celtes de la 
Syntaxe, On a droit île trouver ces réticences bien singulières ; cor les 
observateurs attachent ordinairement trop de prix à leurs observai ions T 
pom résister au désir qu sL ont d’entrer dans des détails que trop sou¬ 
vent nous avons a regretter de ne pas trouver chez Plolcmce. 

Nous venons de voir qu’il a comparé ses équinoxes et ses solstices h 
ceux d Hipparque et de Méton. Il semble qu’il n’y ait rien à opposer à 
des assertions si positives et si détaillées: et jamais il ne se serait élevé 
le moindre doute a cet égard, si ces équinoxes, comparés à ceux des 
modernes, ne donnaient à l'aimée une longueur qu’il est impossible 
d a. (mettre lout s’explique, si ces équinoxes sont des calculs donné# 
pour des observations réelles. Piolémée, eu calculant ces équinoxes par 
Jcs T * bles d Hipparque, a dii y commettre des erreurs ; car les mou- 
vcmeus annuel* des Tables sont lmp fiables de if?', qui produisent mi 
jour et quelques heure*. Or, Pfolémée s'est trompé d’un jour sur ses 
deux premiers équinoxes; le troisième ne va pas aussi mal, peut-être 
par une faute de calcul. On en a conclu, avec beaucoup de vraisem¬ 
blance, que ces équinoxes soûl supposés. L'argument es! pressant ; cl 
I on ne voit pas ce qu on pourrait y répondre. 

Au livre 111, chap. 4, il rapporte les intervalles"qu'il a trouvés entre 
tes équinoxes elles solstices'; il sYm sert pour calculer,par ïa méthode 
aOipparque, 1 excentricité et le lien de l’apogée. Il trouve, pour ces 
intervalles, les m*mes quantités quli.pparque; ce qui est tout simple, 
SJ sts eijumoxos et ses solstices sont des calculs faits sur les Tables 
d Hipparque, Mais cet accord sera difficile à concevoir, si ce sont des 
observ otions réeles, et si Ton songe que les observations des équinoxes, 

«okiirp 11 ****** Pt ^ emce ’ P euvem êl ™ «« erreur de 6% td: que les 
sobtices peuvent avoir me erreur double ou quadruple. 

X subirait de celte remarque pour rendre ses équinoxes et se* sols- 

tires plus que suspects. Avec des données identiques, il a du retrouver 

pom l apogée et I excentricité, les deux quantités d'Hippanfue ■ mais 

avec des observabons réelles, cette conformité devient comme jmpos- 

sible, puisque l excentricité d’Hipparque est beaucoup trop forte 

Au livre n; ü rapporte trois éclipses qu’il a observées lui-même. 

La première est totale; il n’en donne ni le commencement ni la bu 12 

oakulc que le milieu est armé trois quarts d’heure avant minuit Le 

imbcu entre les deux observations ne lui donne que des quarts: les ob- 

senaLïous étaient donc marquées en quarts dlieorc tout au plus. 
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I.e milieu tfe la seconde éclipsé est arrivé une heure avant minuit ; lu 
quantité do 1 éclipsé à été de ^ de diamètre. 

Le milieu de la troisième éclipse est arrivé qonlre heures après minuit 
et ta Lune a cte éclipsée de ta moitié de son diamètre. 

Sont-ce la des observations? Nous pouvons admettre ((ne Ptoléméc 
a réellement vu ces éclipses, sans qu’on puisse en conclure qu’il fût ob- 
servait", Elles loi donnent, pour l'excentricité de lu Lune, un résultat 
“ conforme a celui qu’il tire des trois éclipses babyloniennes, qu’on sera 
tente de croire encore que ses trois éclipses sont des calculs faits sur 
tes J liolcs. En elfot, comment se persuader que six éclipses observées 
aussi gi ossterement, puissent s’accorder mieux que ne pourraient faire 
stxobser va lions qu’on ferait aujourd'hui pour une semblable recherche. 

De ces éclipsés, il conclut cependant deux légères corrections, pour 
es mouvemens d anomalie et de latitude ; mais ces corrections soûl si 
tables et si incertaines, qu’il a pu les hasarder sans se compromettre 

son ItTicu™ 1 ' lre 11116 tWÜte adre33e P uur SUfi#* plus du confiance h 

Au chap. 1 du livre V, il nous dit encore positivement qu’il a observé 

a , il nown donné la description, sans nous dire 

quel en était le rayon, sans déterminer les divisions du degré. Ce n’est 
Sucre « manière dont un astronome décrit l’instrument dont U s’est 
servi. R ajoute que ses observations, comme celles d’Ilippurque pa¬ 
raissant mUiquer ta secoude inégalité, il a continué ces observations 
ai et beaucoup d assiduité : qu'il a cherché la loi de l'inégalité ; que toutes 
les vai rations observées s’accordent avec la théorie qu’il va établir 
vot a encore des assertions assez soutenues et assez détaillées, pour qu’ii 
m u-es-didicte de les nier, si elles n’étaient des conséquent né«J 
saires de la theone quil va fonder sur trois observations d'Uinparque 
Il en ajoutera une quatrième de luij mais elle ne dira rien de phis que 

fos 2 a S ; C * 8C : hy f 0<M * Q e3t S» k Llu * est apogée dans toutes 
f et P»** dl ‘" 3 *“*» quadratures. Or , c’est ce qu’il 

nous affirme, sans en administrer la preuve; car deux de cesollr- 

, ü , ™' S ir ° i 1,t ^****«*W la m ême quadrature. L’une est de lui, fautre 

EgïSÏÏZ l “ Luuti eSt * ****** de so » épicycle; dans 

centre’ - ***** puisqu'il suppose que la distance du 

(lit né* », * tst *’* lu ^ rac > deux rayons perpendiculaires 

liront né.,* ** 0 ! n < C c<>n ^ l, @P I,ce *lu rayon visuel avec l’épicycle, souten- 
■essaircuient des angles égaux, Si les observations sont réelles. 
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clics prouveront qu’en cftèt la distance est ta même ; et s’il a calculé sur 
les Tables son observation prétendue, il a dû trouver le même angle et 
U même équation. Aux deux observations de la seconde quadrature il 
fallait donc en ajouter deux autres de la première quadrature; N fallait, 
de plus, ne les pas faire accorder si précisément à la minute. On a droit 
de lui demander comment, avec un instrument qui ne donnait au plus 
que les sixièmes de degré, deux observateurs différent, à près de trois 
cents ans Tun de l’autre, ont pu s'accorder si parfaitement Si l'obser¬ 
vation ln plus moderne n'est pas supposée, on peut soupçonner au moins 
quelle a été un peu modifiée, ou qu’elles l’ont été tontes deux pareüle- 
ment. Il nous déclare que par beaucoup d’autres observations de ce 
genre, U a toujours trouvé la plus grande inégalité de j w { a très-peu près; 
mars il n’articule pas expressément qu'il ait observé l'autre quadrature; 
et nous sommes obligés de Ven croire sur parole, quoiqu'il néglige du 
nous prouver le point fondamental de sa théorie; c’est-A-dire que la 
Lune est périgée à la première quadrature, comme il vient de le prouver 
pour la seconde. Encore pourrait-on lui objecter que rien ue nous dé¬ 
montre qu'en effet ta plus grande ctpiatkm coïncide exactement avec ta 
quadrature. Il eu avait probablement la preuve dans U# observations 
d'Hipparque, qui n'aura pas négligé de s’assurer au moins des deux qua¬ 
dratures, puisqu'il avait porté son attention, meme sur les octans. Ainsi, 
Ptoïémée ne peut réclamer que l'explication qaiî a trouvée, et dont il 
est étrange qu’il n'ait pas reconnu l'inexactitude, puisque celte hypo¬ 
thèse, qui représentait si bien les longitudes en quadrature, donnait 
eu même teins des parallaxes excessives, cl bien dilTérenlcs de celles 
d'Ilipparque. 

Il lui reste à établir le point le plus singulier et le plue difficile à ima¬ 
giner de toute celte doctrine, c’est-à-dire l’équation de j â‘ qu’il appliqué 
à l'anomalie moyenne, avant de calculer réqiiution du centre. 11 n’y em¬ 
ploie que deux observations d'Hipparquc. Ces deux observations sont 
dans 1rs deux octane, lorsque ta variation , alors inconnue, est la plus 
grande en plus et en moins. Elles s'accordent d une manière qui peut 
paraître étonnante, et il ajoute encore son assertion ordinaire, que par 
beaucoup d'autres observations pareilles, il a trouvé le même résultat 
à fort peu près. Mais nous ferons ici une remarque analogue h celle que 
nous avons faite sur les quadratures. Ses deux oc tans sont semblable¬ 
ment placés de part et d'autre de l'apogée ; si ta ligne des syzygîefl par¬ 
tage la courbe en deux moitiés égales et semblables 3 il est tout simple 
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que h ligne de promeuve, ou In direc tion de l'a^géc de rép>cycîe T ar¬ 
rive cïademcnl au même point dans les deux postions; il re-Laît donc 
a prouver que dans les deux autres octans, ou au moins dans Pim des 
deux, le point d iniersecLion était encore le même. II n'eûl pas même 
éle inutile de rapporter quelques observations entre les quatre oclaos, 
et les sy^ygics et les quadratures. Les vérifications qu'il lait de son hy¬ 
pothèse sont donc bien loin d'être satisfaisantes; et s’il l'eùt soumise ù 
des épreuves plus répétées et plus rigoureuses , il eu eut sans doute 
reconnu tes impertèclions, et peut-être eût-il trouvé la variation. Nous 
avons remarqué partout, dans l’extrait de sa Syntaxe, que jamais il ne 
donne que le nombre d'observations strictement nécessaire pour éta¬ 
blir ses théories; que jamais il n'ajoute celles qui serviraient à prouver 
la généralité de Phypo thèse. Car loule hypothèse satlsfiijt nécessairement 
aux observations sur lesquelles elle est fondée; il en est ici de meme. 
Il prouve fort bien que ses quatre observations sont représentées fidè¬ 
lement: M nous laisse dans l'incertitude s’il aurait le même succès dans 
les autres parties de l'orbite. Hipparque avait reconnu que la première 
inégalité devenait insuffisante hors dS cou jonc lions; il est naturel d'ima¬ 
giner qu’il avait observé lu Lune dans toutes les parties de son cours ; 
nous avons encore la preuve qu’il avait du motus observé une quadra¬ 
ture et deux octans; H n'est nullement naturel de penser qu'il se soit 
arrêté la. II est permis de croire qu’il a multiplié des observations si 
faciles, et dont l’occasion so représente sons cesse. Les inégalités lui ont 
paru si nombreuses, qu’il aura désespéré d’eïi trouver la loi. Ptolémée 
venant ensuite, aura choisi trois observations, et les aura représentées; 
il aura supprimé tontes les autres, parce qu'elles n’allaient pas avec sa 
théorie. Celte théorie a été reçue avec confiance. On nVn aura pas senti 
les défaut», parce qu'on ne fusait guère attention qu'aux éclipses, où ta 
première inégalité Suffit Pudémée se serait bien tût aperçu que b seconde 
était loin île suffire, s il eût réellement lait toutes les observations dont 
il se vante, sans eu rapporter aucune. 

Le chapitre 11 du livre Y nous représente PLolémée comme un ob¬ 
servateur qui ne se contente pas des Uistmmeiis connus avant lui, et 
qui en mw^ine de nouveaux pour des recherches importantes et déli¬ 
cates. Il y décrit l'instrument qu'il a construit pour déterminer la pa¬ 
rallaxe de la J.une. Mais pour bien connaître celte parallaxe, pour avoir 
*hw déclinaisons exsudes qu’il pût comparer aux déclinaiaons calculée» 
pour le centre de la Terre, ta première chose était sans doute de véri- 
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fier la hauteur du pôle. Il u'imagane un instrument nouveau, que pour 
avoir b facilité de diviser le degré en fractions plus petites ; il Savait 
donc aucune confiance aux annilîcs; il devait donc se défier de la hau¬ 
teur du pôle j il devait savoir que Terreur de celte hauteur se porterait 
toute entière sur les parallaxes observées , et serait bien plus grande 
sur la parallaxe horizontale ; il ue fait aucune de ces remarques- il ne 
nous donne qu’une observation, et die prouverait une parallaxe énorme* 
Uu l’observation est tuut-à-fâit mauvaise, ou clic est supposée dans la 
vue de fibre croire à la bonté de ses Tables, Depuis ce moment, il uest 
plus question une seule [uis de l'instrument. On est doue forcé de con¬ 
clure que Ptulémée nu point observé, ou qu'il était un bien mauvais 
observateur* 

Il nous dit ensuite, chapitre i4, qu'il a fait construire une dioptre 
h Timitabou de celle d'Hipparque; mais il n r cn peut tirer aucune mesure 
cxacLc des diamètre*; il trouve que le diamètre de la Lune cal toujours 
un moins égal à celui du Soleil, d'où résulterait Tito possibilité des éclipses 
minutaires dont il ne luit aucune mention dans sa Syntaxe ; pour le dia¬ 
mètre de ta Lutte, il va le déterminer par les éclipses, et ces éclipses, 
il les euq route des Chaldéeus j il rden donne que deux, avec le refrain 
ordinaire, qu'il a trouvé la même chose par beaucoup d’autres^ et, pour 
calculer la distance du Soleil à fci Terre, il emploie ia méthode d'Hip- 
parque, et parvient au même résullal. 

Dans son livre TU, chapitre t, il nous dit qu'il a vérifié tous les ali- 
guemeus dllipparque, et qu r il en a fort augmenté le nombre. H ne 
paraît guère possible de lui contester ces observations > qui sont d’un 
amateur autant que d un astronome de profession, car elles n'exigent 
qu un fil, et d'ailleurs on peut les revoir et les multiplier, comme omis 
J** lblL ï^us-mèmes, sur un globe où Ton aurait placé les étoiles par 
longitudes cl latitudes, d’après un bon catalogue. On pourrait les vérifier 
bien mieux aujourdhui, par une formule ou «'entrent que les longitudes 
et les latitudes des trois étoiles qui doivent se trouver dans le pLm d'un 
grand cercle, si les alignement sont exacts. 

Au chapitre a, il rapporte une observation de Régulua qifjj compare 
à une observation d Hîpparque : il en conclut que la précessîon est de 
a* io,ce qui hui i* pour cent ans, et se trouve conforme à ce qu'Htp- 
parque avait soupçonné, c’est-àndire que le mouvement annuel n'est 
pus au-dessous de 56". Il ajoute qoe des comparaisons pareilles pour 
f £pi lui eut donne b même chose à très-peu près. Les lou c i(udes de ces 
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deu * étoiles étant ainsi déterminées, il a pu en conclure celles de toutes 
Jl* autres par des comparaisons directes, et sans avoir de nouveau 
recours au SoleiL Mais il parait difficile qu’avec des iastrumens qui n« 
donnaient que les sixièmes de degré, les différences entre Les observa- 
îfons dTIipparquc et de Ptolémée aient été si constantes, il n'en cite 
qu’une, et n T cn annonce véritablement que deux; il ne dit rien des diiïé- 
rences qu’il a dû trouver pour le reste du Catalogne entre ses Jotui- 
tudes et celles d'Hipparque. Toutes ces ditferenecs devaient être afleelées 
: 'Erreur commune qui provenait de Béguins et de l'Épi * mais elles de¬ 
vaient être modifiées pur les erreurs particulières des autres observa* 
lions. Une chose aussi nouvelle et aussi importante que la précession dont 
ii fixe la quantité à 36 ", par une ou deux observations, méritait sam doute 
qu’il la confirmât par nombre d’outres; qu’il nous donnât la moyenne 
avec les plus grands écarts autour de cette moyenne. Cest ce qu'un tbil 
aujourd'hui dans des occasions bien moins importâmes, et où il s’agvt do 
très-petits écarts; dans les comparaisons que Ptolémée n’aurait pu s'em¬ 
pêcher défaire, il aurai! certainement trouvé des différences de n>, 30 
ou 3 o'. Or, 10 1 en deux cent soixante-trois ans feraient déjà a",3 d’in¬ 
certitude sur la précession annuelle. Comment Ptolémée n-l 4 \ Mi pour 
n’avoir aucun doute, pour prononcer si affirma livement et ai souvent 
qu’elle est en effet de 56 ", et comment a-t-il pu retrouver ceLte même 
quantité ai invariablement dans toutes tes occasions. SU a observé, il 
a dû faire ces comparaisons; s'il les a supprimées, pour ne pas trop dé¬ 
créditer son Cutiiîogue et ses observations, il a manqué de bonne foi; 
il n’avait pas celte probité astronomique qui est l oue des qualités les 
plus indispensables à L'observateur, nous dirons plus, il a été maladroit. 
Il valait mieux, de toute manière, dire le lait tel quü était, que de laisser 
à l'imagination du lecteur la liberté daller bien au-delà de la réaUlé. 

E est arrivé à toutes les étoiles de Ptolémée, quand on les a comparées 
aux catalogues modernes, ce qui esl arrivé à ses équinoxes. Pour avoir 
suppose une précession trop JaiUle 1 pour avoir donné comme une quan¬ 
tité certaine la limite inférieure que dans sou incertitude, Uîpparquo 
avait assignée ® cette quantité, il nous a transmis des longitudes trop 
bibles, d’on il est résulté une pm esrimi trop grande, quand on les a 
comparées aux longitudes modernes. Pour avoir donné au Soleil un mou- 
v ement tropique trop petit, qui résultait d’une année trop longue, il a 
calculé des équinoxes tardifs, il s 'y est trompé d'un jour, et ces équi¬ 
noxes ainsi rapprochés des équinoxes modernes, ont donné une année 
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trop courte. Tout, part de la même source; il ira point observé, il a cal¬ 
culé sur les Tables tfHipparqtte, et il nous a donné ces calculs pour des 
observations. On est doue forcé d'abandonner a ou Catalogue* comme on 
a rejeté ses équinoxes. On retranche tes a* 4 o f que Ton suppose qui 
a simplement ajoutés aux longitudes dTIipparque; en rendant ainsi a 
Bnmarque le Catalogue dont il est le véritable auteur, on obtient une 
™-o, ession exacte, du moins en prenant nn grand nombre d'étoiles; cette 
précession est la meme que nous avons tirée ( p. i 83 ) du Commentaire 
sur 4nttos.On est dune, en quelque sorte, obligé dévouer que Ptolemee 
eu a imposé, quand il a dit qtfi) avait observé le Soïcîl et Ica étoile II 
s'est trompé grossièrement, quand il a voulu observer la parallaxe. On 
suppose donc tout naturellement que sa parallaxe est tvn calcul Uré de 
aa mauvaise ibéoric » qifil nous donne hardiment pour une observation, 
Ses ç^ifp&es de Lune cl son observation de Févcction s'accordent si bien 
avec des observations plus anciennes, qu'ou est réduit à les suspecter 
de meme ; il a perdu le droit d’ètre cru sur parole, et Ton est dispos $ 
nier la réalité de toutes ses observations. 

Au chapitre 5 , il Fait le rapprochement des déclinaisons observées 
par Tîmocbaris, par Uipparque ei par lui-méme. Dans les premières, ou 
remarque des demies, des tiers, des quarts et des cinquièmes; dans les 
autres, on voit de plus des sixièmes; il n’est pas croyable que les ins- 
i rumens eussent toutes ces divisions : il est à présumer qu'une partie de 
ces fractions de degré est le résultat d'une simple estime. Nous n'avons 
rien à objecter à ces observations, que te dessein trop marqué d'y trou- 
yci une pré cession de 56 ' r , Dans le fait, elles en donnent une plu* con¬ 
sidérable, et août loin de s'accorder aussi bien que le dit Ftolêméc. Mais 
Ptolémée ne sait pas calculer le mouvement eu déclinaison. On le voit à 
la manière dont il s y prend pour en déduire, sn prccesston. II aurait 
voulu ceLte fois nous donner, pour des observations réelles, des calculs 
tort incertains ; il n'a pu obtenir qu'à ses yeux l’accord qu’il a su trouver 
en d’autres occasions, et les résultats sc trouvent contraires à b suppo¬ 
sition qu'il veut démontrer. 

Au chapitre 4 , il nous dit que 1 e mouvement des étoiles se faisant 
autour des pôles de Fëcliptiqtie, il a senti ta nécessité du déterminer, 
pour son teins, les positions des étoiles, non par rapport à féquateur, 
mais pur rapport à l'écliptique ; cette nécessité avait été de même se n lie 
pur Uipparque, qui a fait bien certainement ce que Ptoiéméc nous dit 
avoir répété lui-même. 
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Noos Ignorons d’après quelle autorité Abraham Zachut a prétendu 
qui* Ptoleméc avait emprunte son Catalogue de Mbus, qui observait 
à Rome sous Trajftn* Eu ce cas, Millseus mériterait aussi k reproche 
que tous les astronomes J'ont à J tolémée ; il Saurait fait qu ajouter a* iS' 
a toutes les longitudes d’Hîppêrquc ; Milkmis aurait, comme Plolémée, 
supposé une précession de 56 ". 1E faudrait toujours finir par rendre le 
Catalogue à Hipparque, qui eu serait toujours le premier auteur. Au lieu 
d T o b server les positions des étoiles telles qu’elles étaient de leur tems, 
les deux auteurs les auraient calculées telles qu’ils s'imaginaient qifdks 
devaient être. 

Le chapitre 5 est une description de la voie lactée ; les observations 
qu’elle suppose sont encore [dus faciles que des alignement, et ne sont 
d’autun poids dans ta question qui nous occupe. 

Dans le chapitre sui\ aut, il enseigne a construire un globe céleste. Ce 
chapitre es! curktix par ridée des pôles mobiles du mouvement diurne ; 
il est étonnant qu'on trouve sj peu de globes de cette construction y qui 
en étendrait l’usage à tou tes les époques de l’Astronomie. 

Àuchnpïlre 8 du livre IX, il nous dit qu’il u’a fait qu’un j_>ctit nombre 
d’observations de Mercure, qu’on peut voir si rarement 11 en prend avec 
l’astrolabe les distances à Àldébaran, a Régulas, à An tarés, 0 n en trouve 
de pareilles dans les chapitres suivons. En rappariant ces observations, 
nous avons fuit quelques remarques qu’il est inutile de répéter ici, sur 
kur accord singulier, qui pourrait les rendre un peu suspectes. 

Au chapitre i du livre X, on trouve de P toi é criée de us observations 
de Vénus à la manière ehaldéennc. Ces observations sont plus radies 
à faire et plus dîllidlea u supposer $ on peut admettre qu cites sont réelles. 
Plus loin il observe Vénus à l’astrolabe. 

Au chapitre ™ t on trouve de lui irois oppositions de Mars qui lui 
servent à déterminer l’excentrique. Pour le rayon de fépicycle , U em¬ 
ploie une observation faite trois jours après fop position. X on s avons fait 
nos remarques sur la singularité de ce choix, et l’on avouera qu'une 
théorie fondée sur quatre observations ainsi placées, n’est pos propre 
â nous inspirer beaucoup de confiance. Ou ne nous dit pas même qu’elle 
ait été soumise à d’autres épreuves. Pour les moyens mouvemeiis, il 
emploie une observation plus ancienne. 

Pour Jupiter, livre XI, il prend encore trois oppositions : son choix 
pour fépicycle n’est pas aussi répréhensible que le précédent Une ob¬ 
servation ancienne loi donne les moyens mouyemens et les époques. 
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Pour Saturne, clinpiire 5 cMi , c’est encore le meme procédé. 

Dans le livre XII, tes s ta lions et rétrogradations sont traitées d’une 
minière purement théorique, qu'il n’appuie d’aucune observation. Noua 
en dirons autant des digressions de Mercure et de Vénus, 

Au livre XIII, qui traite des latitudes, U ne rapporte que quel»pies 
remarques vagues qu’il dit avoir fades sur les cinq planètes ; elles peuvent 
eu effet eLrc de lui, et supposeraient des recherches assez suivies; il 
peut les avoir tirées de ces observations d’Hipparque dont il nous a 
parlé, sam en rapporter une seule, H ffeatre dans aucun détail à cet 
egard; il ne calcule même aucune observation de latitude. lia fallu pour¬ 
tant quïl en eût de véritables, puisqu’il a trouvé, pour les inclinaisons, 
des quantités qui né diffèrent pas extrêmement de celles que nous leur 
assignons aujourd'hui. Quant à ht seconde partie de la latitude, comme 
il b fondait sur une théorie finisse des centres et des distances, elle ne 
pouvait être d une grande précision, il est assez singulier qu’il n ait eu 
aucun endroit comparé h aucune observation réelle cette théorie si 
compliquée. Les licences qu'il s’y est permises autorisent à croire qull 
révisait pas à une exactitude bien rigoureuse; et s'il ne rapporte au¬ 
cune observation, on peut penser que son intention a été de ne pas mettre 
au tout la faiblesse de cette partie de ses hypothèses* 

Ainsi ce Ut partie n’était nullement éprouvée 5 on ne sait pas à quel 
point elle aurait pu s’accorder avec les observations. On ne sait guère 
mieux quelle pouvait être l’erreur de ses longitudes géocentriqucs 5 car 
il n*ü prouve rien autre chose, sinon quelles étaient conformes aux ob¬ 
servations sur lesquelles il avait fondé tous scs calculs* Les Grecs ont 
trouvé bon de le croire sur parole, et (fétaît certainement le parti le 
plus commode. Gn peut dire que les planètes étaient encore moins utiles 
alors qu elles ne le sont aujourd’hui. Cependant nous verrons qu’en 
dülércns têtus on a cherché les erreurs des Tables de Holémée, et 
qu’on en a trouvé de très-considérables. 

Quaul à la question principale, nous ne voyons aucun moyen de la 
décider. Il paraîtrait dur de nier absolument que Ptolëmdc ait observé 
lui-même, du moins quand il n’a pas trouvé ce dont il a eu besoin pour 
ses recherches. S’il a eu entre les mains des observations en plus grand 
nombre, comme il le dît lui-même, on peut lui reprocher de ne les avoir 
pus communiquées, de n'avoir dit nulle part quelles pouvaient être les 
erreurs de ses Tables solaires, lunaires et planétaires* Un astronome 
qui se conduirait aujourd'hui de celte manière, serait bien sur de u ins- 
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pîror aucune confiance; mais il était seul, il n'a eu ni jugea ni rivaux; 
on Fa long-iema admiré sur parole, aujourd'hui Fou üe daigne plus guère 
calculer le peu d’ohsérvfilions qu’il nous a laissées. Nous en ayons rap¬ 
porté les dates j il serait aisé de comparer aux Tables modernes les 
neuf oppositions qu’il a observées des trois planètes supérieures , les 
troi^ ciliserrations qui lui out donné ses «picvoles, enfin ses digressions 
de Vénus et de Mercure* 

On pourrait faire un pareil travail sur les quatre observations déFéyec- 
lion et sur ses éclipses de Lune. 

Nous ne pensons pas que i on puisse tirer de ces observations la plus 
petite amelioration pour nos Tables actuelles, si ce n’est peut-être pour 
le mouvement du nœud de la Lune. Tout l’uàagc qu'on en pourrait iàire 
d ailleurs se bornerait à montrer quelles ne peuvent former aucune ob¬ 
jection contre les théories actuelles, dans le cas toutefois ou les erreurs 
ne surpasseraient pas les incertitudes des anciennes observations. Si la 
Lhlférefice était plus forte, je suis persuadé qu'il n’y aurait d’autre con¬ 
clusion h tirer, sinon que les observations sont, ou supposées, ou 
totalement inexactes, et qu’on nen devrait tenir aucun compte. Cescora- 
pnraisons tic serviraient quà une chose, c'est-à-dire à nous apprendre 
quel jugement nous devons porter de Ftolémec comme observateur. 
Nous aurions un \xm plus de confiance aux éclipses clialdéennes, ou à 
celles de quelques Grecs qu'il nous a également transmises, encore 
n’oserions-nous répondre qu’il ne les ail un peu accommodées à scs 
hypothèses. 

Ce jugement peut paraître un peu sévère, mais nous n’affirmons rien; 
ct dans ce Discours même, cl dans nos cxLraits de ses ouvrages, nous 
avons dit partout avec franchise tout ce que nous avons trouvé qui 
pouvait taire honneur à Ptulémée, et rehausser l’idée qu’on doit se faire 
de ses connaissances, qui ne sont pas douteuses, et de son caractère qui 
se trouve un peu compromis dans les relierions qu’une élude appro¬ 
fondie de scs ouvrages nous a dictées, et qu’il nous était impossible de 
supprimer. D’autres astronome* ont été bien plus loin que nous; ils Font 
accusé d avoir anéanti tout ce qui pouvait diminuer la confiance en ses 
théories, et ialsifië tout ce qu T il a rapporté en preuves*Ces iiimuUilions 
nous paraissent beaucoup trop graves pour cire hasardées sans des 
preuves qu’on n’a pas et qu'on n’aura jamais. 

Montuëla nous dit, dans son Histoire des Mathématiques, qu’il ne nous 
reste aucune connaissance do la Guomonique des Grecs y nous en 
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retrouvons la théorie toute entière dans l'Anatermne de Ptolértîée. Nous 
en décrivons Ica monumons encore subsistons à Athènes, et nocs y 
trouvons une exactitude beaucoup plus grande que celle de plusieurs 
cadrans qtfoi) voyait cncorû à Paris il n y a pas trente nn$^ .. 

Des deux volumes que nous publions aüjourd but sous le titre â As¬ 
tronomie ancienne, le premier ne renferme que l'histoire de la science 
dansPanüquUc, chez les Ch.ddécnft, les Égyptiens» les Chinois et les In¬ 
diens, cl les extraits dos ouvrages où il est parle de l'Astronomie. Eous 
y avons rapporte dans leur langue originale tous les passages qui nous 
ont conservé les notions vagues que nous avons taché de réduire a leur 
juste voleur. Nos «Urails sont proportionnés à L’importance et à ÏMÏqp- 
due des ouvrages, Nous nous Hommes arrêtés pTu* long-tems sur Ara lus» 
Hspparque, Gémïttus etCléomùde, les Annales chinoises cl les Mémoires 
de la Société de Calcutta, sans lesquels nous n'unrioïis que des connais¬ 
sances si incertaines de l'Astronomie des Indiens. Ce premier volume 
est terminé par l’extrait de l’Arithmétique indienne de Planude, qui nu 
jamais été publiée, et par celui du Liïawati, production indienne « plus 
ancienne de deux siècles que l'écrit de Planude, 

Ce premier volume ne renferme encore que des notions éparses ; 
nous avons réservé» pour le second» l'extrait des ouvrages de Ptolémée 
cL de son commentateur Théon, qui pouvaient seuls noua fournir un 
traité méthodique et complet de rÂsïronomie grecque ; il n'y avait rù n 
à changer au plan que Ptolémée a suivi dans sa Syntaxe, Pour en faciliter 
P Intelligence, nous avons mis en avant un traité dÀrithœéiiqac grecque, 
un chapitre de lu construction et du calcul de la Table des cordes, un 
truité de Trigonométrie rectiligne el sphérique, lire tout entier des ou¬ 
vrages de Ptolémée, mais présenté dans un ordre plus naturel et plus 
complet. Après ces préliminaires , nous avons pu suivre Ptolémée pas 
à pas dans l'exposition qu'il laiL des théories du Soleil, de lu Lune, des 
étoiles et des plané les. Mous donnons un extrait de ses traités peu connus, 
quoique bien curieux, de L'Optique, du Planisphère et de l’Analemroe. 

Dans le premier, nous trouvons mentionnée, pour la première luis, 
la réfraction astronomique, dont Ptolémée nous donne uue idée plus 
exacte <4plus complète qu'aucun autre écrivain, soit grec, aoiL arabe, 
H y jouit des Tables de ta réfraction dans l'eau et dans le verre, dans 
lesquelles on voit que la réfraction augmente ayec l'obliquité du rayon 
visuel, idée qu’il devait probablement à Archimède, mais qu i! p irait 
avoir démontrée par des expériences directes, dont ou ue trouve a ne une 
iiieutiûu ayant lui. 
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Son Traité du Planisphère esl le seul qui nous reste ou Y an ailles prin¬ 
cipes de la projection stéréograpbîque qui nous sert encore aujourd’hui 
pour les cartes, tant célestes que terrestres. II est assez singulier que 
Ptoléinée uy nomme pua tme seule ibis Hîpparquc, à qui cependant tous 
les auteurs en accordent l'invention: et c’est encore une chose remar¬ 
quable, que toutes les démonstrations différent de celles que tous les au¬ 
teurs modernes en ont données d’après tme idée de Cummandin. 

Le livre de FAnalerame n’est pas moins curieux, en ce qu’il noua offre 
la théorie de deux autres projection» désignées par Jcs modernes sous 
les noms $ orthographique et de gnonwnique; c’cst-Ia qu’on voir aussi, 
pour la première fois, le» sinus et les sinus verses substitués aux cordes. 
Àlbalegnius se donne pour le premier auteur de cette innova Lion heu¬ 
reuse* 11 paraît en effet l’avoir introduite le premier dans les calculs 
irrgonoiu étriqués; mais Ptolémëc en Tait ua usage continuel pour la cons¬ 
truction des cadrans. 

Aux traités astrologiques de Ptolëmcc, dont noua ne pouvons nous 
dispenser de dire quelques mots cri passant, nous joignons l’extrait de 
Sexlus Empirions * qui traite des mêmes objets, et nous donne quelques 
füïts curieux de la science chaldécmie. Il est d’ailleurs te seul qui ait parlé 
des effets de la rétraction sur le lever des astres, 

Nous n’avons aucune traduction du Commentaire de Théon sur la 
Syntaxe mathématique. Quoique cet ouvrage ne soit pas tout ce qu’il 
aurait dû être a beaucoup prés, nous Pavons lu d’un buut k l’autre 
avec attention, pour en extraire tout ce qui pouvait avoir quelque in¬ 
térêt, et nous j avons trouvé la confirmation de plusieurs choses quo 
nous avions conjecturées, mais dont nous u’aviops aucune preuve Lieu 
positive. 

L’extrait de ce Commentaire était terminé depuis tong-tems, quand 
nous avons trouvé, dans les manuscrits de la Bibliothèque du Roi, un 
exemplaire de ces Tables manuelles dont Théon avait donné une idée 
assez incomplète dan» son Coin ment aire. Ces Tables saut de Ptolémëo 
lui-mème, mais le discours préliminaire est de Théon, qui paraît pu voir 
composé pour donner aux astrologues ignorons nue idée des calculs 
agronomiques, et les moyens de dresser leurs thèmes de nativité. Ces 
Tables sont les mêmes au fond que celles de Ut Syntaxe ; elles ne nous 
apprennent rien de bien nouveau ; ce qu elles ont de plu» curieux, est 
une Table composée de Péqualion du teins- et ce qui est le plus re¬ 
marquable, c’est qu’elle est toute additive, ce qui suppose des cons- 
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taati;s ajoutées à toutes tes Tables d’époques, ainsi qu'une constante 

ajoutée à tous les termes de la labié d’équation du tems* 

Un autre manuscrit encore plus inconnu nous a fourni un chapitre 
curieux sur la composition des éphémérldes* Malgré le silence de Fto- 
lémêect de Thcon, il nous paraissait impossible que les Grecs n'eussent 
jamais composé d’almahaebs des mouvemens des astres, des éclipses et 
des phases de la Lune, comme nous sa rions qu’ils en avaient pour les 
levers des étoiles et tes prédictions météorologiques* Ce fragment, qui 
est de Théon,a levé nos doutes* Les épi ie nié ride s des anciens paraissent 
avoir été composées pour les astrologues qui, sans ce secours, auraient 
été, pour la plupart, fort embarrassés pour la composition de leurs 
thèmes de nativité ; les défaite que nous devons à Théon, nous prouvent 
que les anciennes éphémérides étaient forL complètes, et qu elles res¬ 
semblaient beaucoup a celles qu’on faisait eu Europe, dans les i 5 ,iG 
ei if siècles* Iæs idées astrologiques, les aspects et les influences y 
étaient traitées avec un soin particulier* 

Après ces extraits d’un auteur qui u’a jamais été traduit, et dont 
quelques ouvrages n’ont jamais été imprimés, nous disons quelques 
mots de Théon du Smyme et de son abrévialeur Fsellus, dont tes 
articles très-peu importuns avaient été omis à leur époque dans noire 
premier volume* ou nous avons tâché de Etire connaître tous les au¬ 
teurs grecs ou latins qui, sans être précisément des Astronomes , ont 
du moins parlé d 1 Astronomie avec plus ou moins de détails. Les extraits 
de ces auteurs composent Fbtetoire dn premier teins de la science* On 
y voit les premières tentatives et les premières applications de la Géo¬ 
métrie à rAôlronorme; mais rien de tout cela ne constitue encore un 
système astronomique. C’est ce que nous trouverons dans les divers 
écrits que Ptulémée a composés en grande partie d’après les livres et 
les idées d’Hipparque* Lu véritable histoire de la science ne doit pas être 
la simple énonciation des découvertes ; pour intéresser les savons, elle 
doit offrir les théorèmes, tes démonstrations, tes méthodes, tes pra¬ 
tiques et les procédés de calcul; or, c’est ce qui ne se rencontre plus 
que dans Ica ouvrages de Ptolémée, puisque ceux d'üipparque sont 
perdusdepuîs long-tems, et que Théou même ne parait pas les connaître. 
La Jhntaxe mathématique est donc tout-s-La fois et le traité le plus 
complet et lu seule histoire qui nous reste de ^Astronomie des Grecs* 
Celle grande composition, l’un des restes les plus précieux de l'anti¬ 
quité, a été long-tcma négligée par tes hellénistes et par les éditeurs* 
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Nous n’avions le texte grec que dans rédition de B à| c , qm est cn f , éndt _ I 
assez correcte, maïs difficile à lire de suite, et plus difficile encore à 
cuiiMiller. M. Ilalma vient enfiu de nous en donner une édition plus 
belle, plus commode et plus exacte. La nécessité de ne rien retrancher 
.tou tradmre, et de présenter le texte en regard de la traduction, a 

î; T T bo ™ sp ÛUX Uü "- S < î'" «■* P*ra le plus nécessaires. Notre 
aljse formera un supplément utile à cette édition; elle en peut être 

U “ C0 L miUentairE indispensable à ceux qui voudront 
itcnlre Ilolemee, et bien saisir le sens et l’esprit de ses méthodes 
et de ses calculs. 

Maigre tous nos soins, plusieurs passages importuns, quelques re¬ 
marques curieuses nous étaient inconnus, ou avaient échappé à nos 
recherches, dans le tems ou s'imprimait notre premier volume: plu¬ 
sieurs reflexions ne nous sont venues i. l’esprit qu’en relisant plusieurs 
le' tft^dV^SVentier. Noua les réunissons à la suite de ce Discours sous 

u d ‘^a f’ (hacUDerfe “s notes commence par l'indication 
page ou de I article auquel elle servira de supplément. 


ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


pa^e 10 j ligne Si t Apollon, lisez Àppollqnjtü 
l3 , 14 i fvfmJti , Usez * mjjjbp □ ü 

i5, ù Farl Ici s d'Ansxagore, ajoutez, d'après Diogène Laërce , qu'il prétendait 
ipie 3 a Lune a des habita™* , des montagnes et des vallée* ; que, dans l'origine , tous les 
astre- Intimaient autour du zénit, qui c l’ai C cri même tenu Le pôle du monde - mais que» 
pnr la .-uîU’, l'axe s'était incliné. II ignorait donc la rondeur de la Terré, 

Suivant Diogène de Laërce, Leucîppe pu osait que le Soleil le mouvait dam un grand 
cercle qui enveloppait l'orbite de la Lune; que [a 'J'erre était portée, , et tournéit 

autour du milieu : mp ri pim On voit donc qu'il plaçait U Terre au centra 

du monde où elfe était snspendun | qu'il la Faisait tourner autour de ion centre; que la 
Lum: et le SoUil (kisaient leur* révolutictiu autour de ce même milieu. H dansait à la 
Terre la forme d’un tambour : f^vwri k»m. Leucippu était disciple d# 

£éuon, nt vivait ver^ I on — 4 a ^ K 

Page 17 , i îartick d’Amtote, ajoutez . Que Diogène Laerce, en parlant des liaison j 
du pbilûoopbe avec Callisthène, ne dit pas un seul mot des édt^ca envoyées de Babvloir. 

Pa^i: siq, Prop h TUT, Confondus deux fois . lu» t une fois. Et, cinq lignes pliia bas : 
d chaque demi-révolution, l horizon je fmwtt&Bt) etc., lisez ■ d chaque révolution , 
T horizon revient it lu même place. 

En effet, soit P l'angle au pôle qui exprime le mouvement du point de contingents du 
cercle mobile et du cercle arctique : cet anglu est compté du méridien inférieur; ~ laziniut 
du point d'intersection du cercle mobile avec l'horizon ; cet azimut est compté du point 
nord de L'horizon en allant ven l'est; A la distante polaire du point de L'horizon où $e fait 
rintersecdon ; a l'angle d 1 inclinaison du cercle mobile avec l'horizon ; II la hauteur du 
pôle. Yous aurez { Gg. [84, dernière planche du second volume ) 
tan g 2 = gb H lajigfP, 
tas la = em H sis £P, 
tang A — laag lî sécante i P. 

Soit T P = 0 1 î=Oj *0 = 90^, A=H ; q'est le point de départ;- lt cercle mobile m 
confond avec 1 horizon* 

Soit i P =92", P—i 80% taug Z =« , 2=90* cos £ a=zcos H , { a = H , □ — a J1 , 
û — go’* Le cercle n'est donc pas confondu avec L'horizon ; il le coupe.- aux points est 11 
rut=t; il coupe le méridien en un point dont la hauteur eat ail. 

Mais «oit P= 36 c°, -P^tSo 0 , Z — o, 0=160", A = 11 , comme an moment dn 
départ. 

Ces formules générales, qui expriment à loua les iostans la position du cercle mobile 
prouvent bien que la coincîdï'iice n'a Lieu qu T une seule fois , et nco pas deux Fols à chaque 
révolution, ainsi que je L'ai dit ou copié par inadvertance ; car je u T ai plu? entre les mai ru 
]t livre d 1 Autolvcus pour vérifier Le passage. 

Page as, Titre, lisez îxtrtbv* *ai ivritn 






ADDITIONS ET COHHECTIONS. xTj 

TzgHl4, titre, ASTOSQMS E j lùez UTKOXUMLE 
35 j Ligne a i p l'an 3c - , fij l-^ Pan 36o 

7° ? ^£j nç du bas eu haut, «.aütopét?, /ijk, Çarssépée. Le nom grer est en elTct 
t < 2 MÛ'jJ« : ffl saut Ici fi-!Rjaîru qui ont dit Cassiopée, comme ils ont dit Ptolomée pour 
Ptn 1 1L'ttiéiî. Fgifes la même ccrrïciioii ( p4^e 164 * ligno j en rcmoBtaut. 

Page 74, ïises *ijm 

u3, ligne 8 , est, icsez est 

ïaq, ligne io, { Ëf. 4 ), iàez (%. 5 ) 

i3i et i3n „ ajoute* 

ÎTipparqrie dit qu l Eudoxu plaçait le- équinoxes et les tolttiu au odlieu des dodéca- 
témorfcfe, Fstau soutient qullipparque s'est grossièrement trempé , et qu'Endo.ve fes. plaçait 
Su milieu des emmiella tiens. Or, le.- constellation* ^onl d’y longueur tré*-in égale ; rl eut été 
imposa#)lu que ta colorea fumeur é qo* fun de l'autre, es que les commence mea* de* 
sat&ùj:* et des mois fussent egalement espacés. 

Yoid, d f aprég le Catalogue de Ptolemée» le* milieux des domte conateïLalions, leur* 
intervalles, ceux des coîures des solstices et de* ûquinoxea, et ka distancés au rndieu du 
ai^sc correspondant â la conatelïatioiu 



Milieux. 

Distance 
au milieu 
du signe. 

Intervalles, 

InsiîrVaHes 

de* 

Cülures. 

Inlesrralte-i 
des équinoxes 
et de* solstices. 

T 

V 

t£ 

G 

il 

n .Il 

'h, 

X 

X 

y 

c~ r i Wdo' 

ï . 1 1 . O 

a, iS.55 

5. îû.55 
l 7-55 
5 . 15 ,10 

G, ao . 40 

7 . t8,35 
8 . 17 * 5 
ifi.5o 
10 . 7 . 1 a 

11 , 1 2 .5ü 
c. iS.5c 

4 - i°5û' 

+ Ibs 

— 4 . 5 

— 7 5 
+ 4 - 1 ° 

+ 3.43 

4 - 3.35 
+ 3. 5 

+ 1-30 

— 7 .5o 

— a.aè 

ûŸ la' 
37,35 

a 3,30 
37 . 0 

i 1 / 

01 .40 

37.55 
38 .3o 
35.45 

30 . ao 

34.55 

35 +5 

3^34^5' 

3. q+5 

3 .a6 .10 

5. 0 . a 

6 . 3.5o 

o.aS.iQ 


La précision Commune m peut rien changer à cette inégale dLiribmïoti. 

Il n'y a donc aucune probabilité qn’Etidoxe ail parlé des canAiellatianà ; i] est bien pfir* 
croyableqn'i] mtttail les équinoxes, le* solstices et lea milieux de chaque mois, au uiilicu 
de chaque signe, à la manière de* CUWenn , qui, comme Eudoxe, ignoraient h pré- 
***àon, le mouvement inégal du Soleil, et l'inégale étendue de chaque constellation 
l’.udaxi; ne faisait réellciutiit aucune différence entre un signe et une constellation ; U les 
rayait invariablement Hxéi les ms aux autres ; it supposait tacitement toutes leicoD*- 
«idSidona égales, ainsi que les signes ; il eu faisuït uniquement dea dmniimn du l'éclip- 
tirpiE^. |] -) e connaissait le* constellât ions qu’en tHAuc, et par leurs étoiles principales ; 
il n avait aucun moyen pour en déterminer ni te* milans, ni les limite*, 
ÿt’wton supposa, a la pagü Gc du îomclll du ses opuscules, quo le.. premier* aute un daa- 
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aiitrlimes ont pkc»j les solstice; au milieu des co-n.itdtalions, parce cpiçVmtercaklïon d'nn 
bjuLh Faisait commencer le premier mois de l'année limis claire, ïtpt eu quinze jumâ avant 
cm après le solstice. Tl semble q|^ 1 rs nnlions qui nom on! été coDWTtlca par Sexttts 
EmiiiTicïLi et Isidore tTHiapala , fourrns-sent une expHcAtîûn plus naturelle et plus sada- 
fahaiîte. 

Il ajoute, d après Achille Tatius, que les uni plaçaient les solstices au i 5 ' degré, 
d'autres au m ou au 8 % et d'autres enfin au commencement du slgn+i ;, ce qu il explique 
par la précession , qui, dans les terni piuj anciens , était ignorée d*.* Grec*. Achille Ta¬ 
ri ui , venu nco ac; après Ftolémée, pouvait penacr en effet que si le:» .10131100* avaient 
été placés au milieu des conatidlatians, ils avaient dfi rétro^ader plu* on moLci , sui¬ 
vant Fini erra Ile écoulé depttii l'époque primitive. Tblon, quî vivait dan= le même tenu 
à peo pré* que Tatius, nous dit en effet dan* son commentaire ?nr Aratui^ que 1 rs 
solstice* ïûot dari-i Je 8 ,J degré ; ce qui suppose 7° de rétrogradation et les points cardi¬ 
naux placés au milieu des constella lie nd r Mais que supposaient le» auteurs antérieurs à 
Tarin?, et qui plaçaient les soLdces au cooiuaeficeuient des dgu.es? La préceuiuti n'éiit 
pas encore de i 5 : ' , il <=*£ dose évident qu'ils cflmpraïent Comme Hipparquc, et qu’ils 
p la iraient le zéro de l'écliptique à 1 interseytiun du printéiDa : c’est ce qu’Eudide avait 
fuit |ong-twus auparavant. 

LSewion suppose, d’après l'autorité d'un poète, que Giiïou avait décrit les istérütties ; et 
ii ainute que Chiron était astronome pratiqua, mats il ne peut noua dire- quels étaient 
il' 3 moyens d’obaerraiiun , ni comment 11 avait partagé le Zodiaque, ni cnüu de quelles 
étoiles il avait composé se* constellatiens- duron a pu faire mue ([ibère, y placer le 
navire Argo, fct quelques argonautes j sans être pourtant en état de déterminer une üon- 
giEude et une latitude, La plus ancienne ob-ervatiun d'étoiles que noua rpfttiflîsuiom est 
celle de Timodham, de kquelln llipparqutconclut qu’à celte époque l'Épi était à 8" d» 
f équinoxe. >'0111 navofts ni nue aucun détail sur cette observation, et l'an ne peut dire 
bien sûrement aï Tiroodtaria avait ré ellemtut mesuré cette dotant*. iNewtno nous dittt^ 
core d'après ColumtEEe, que Mérite et Fjictémno, ep l'an 5 1 1 > de Nabcmassar, c^it-a-dire 
en Van— jpB t avaient observé un solstice , et placé leqoinox* en 8* du Cancer, ce 
qui ne diffère pas beaucoup de l'observation, de Tijuocharii. Il en conclût, comme Tliéçm, 
une réti'.igradation de 7 5 f mh «opposant toujours qu'orginaireinciit le anUlice- avait été 
placé ^u uiiÜtn dv la coüifellatiüii p ci qui est loin d éîrf iidTiïAnuniin! prouvé. 

ïl roui,itat en plusieurs endroits, que les observations dt>» tirïü étaient alon asseï 
grossières, Crasjâ salis 31 tnêrw . Il ne trouve que peu d'accord entre k* diverse? étoiles 
qu'il calcule ; eï ce n'est que par un milieu qu’il en peut Conclure la véritable époque des 
argonautes. Il ne peut doue avoir aucune certitude ; et tons ces calculs ai peu d’accord, 
tout d ailleurs fondés sur de? suppositionà extrêmement précaires. A'oyez au reate l'ou¬ 
vrage de Freret intitulé : Deftrnse de la ChrMalùgie coutre fe lyïttme chronologique de 
AVufon, Vous y trouverez des extrait de tout de quNïJi a écrit pour ou jBintrr ce iyv- 
téme ; vous verrez que tous les auteurs Hrpporeut din observations dont F «ému n a peut 
aller à ôo\ Or nous avons prouvé que les étoile d'ITipparqae ti'ont pas toujours ceito 
rectitude. Tous iCrez doue conduit comme jjrmsû enudure qi 14 k sphère d'Eudoxo rtc 
peut J-iru d'aucune utilité ni pour FA^troQüiûio, ui pour la. Chronologie. 

LilgC J,|J, Tga, ÿMT |U<j lisez, 


ADDITIONS ET CORRECTIONS, *li,j 

Page tjffïj ligne a 5 , f fig, S ) liiez ( üg, 6 ) 
iü-j, 90, ajahiez la note suivante : 

Bailly croit qui! cette dioptru est un tube ; c'est tout simple ment une alidade qui ptrte 
deux pinudes a rainures : c’eat à trav» ta rainures que l'on visait a Tf^tre. Théon tu a 
donné la figure dam son Commun) a ira sur Ut Syntaxe, a U page 36a* Culte dioptie jert 
de vignette an premier livre de b traduction de Pfrolémée t par M- liai lu a, 

Page 307* ligue zB t Mt-rhon, lisez. Nléton 

ao®, 30, apocataüasse , lues, apocatastastr 
ai 3 , 24, /a parallèle , lisez le parallèle 

ligne 3 a, on lh — Ses, lisez 4 - 5 co* outils qui* L'ouvrage ê ' Achille 
Tahus est plus moderne que l'an — 3 c» r ce que je prouve invinciblement, page ai G. La 
Fausse date étant corrigée, Les preuves deviennent à ptu pré* inutile}; niais elk* serviront 
toujours à constater L’ige de cet auteur* 

A la page mB, ta intime erreur se trouve implicitement dans ka premières lignes , où 
je me justifie mez inutilement d'avoir placé Achille Tairas apres Géminus. 

Page a 55 . Aprèz. le chnpiEre de Cléomède, ajoutez la note suivante : 

En do nnant uue idée du livre dv Cluomède , nous qooi étions borné à ce qui nous avait 
para curieux et instructif ; noue avions omis tout ce qui nous avait semblé kiih» intérêt ■ 
inaii le singulier mage qu'a fait Bailly de l'un dr ces passage.-- que nous avions cru devoir 
omettre, noua force à revenir sur cet article. Il s'agit de la figure da b Terre. CJétunéJc 
veut prouver quelle n'a point une surface plane t voici aon rai*onnementi 

Sa la Terre avait une surface plane, le diamètre du monde entier (ckit-a-dire 
r celui de b spbèiè des fixes) r aurait que dir myriade (ou 5 cc,ooo stades) de longueur, 
r Car, à Lytinmchie, La tète do Dragon passe au zènit (uotu verrons plus loin que c'est 
r une Erreur manifeste) ; tandb qu'à Syène, c'est le Cancer que l’on voit au /unît- L'arc 
r du méridien (céleste), qui pa^se par (les iùiiili du) Lysimuchk et dehrèna, est d'un 
r quinzième de la circonférence (cèil-à-dire ck 2 $') : tel est l’arc qui va du Cancer 

* à la tête du Dragon* (L'arc qui va du Cancer à b tète du Dragon serait de jjy 11 {; 
n tuai!: Ta. difFériLuce de déclinaison n’était alors que de 3^ 47^ Ce <pï surpasse unenre 
r de S 3 4 ? 1 estime de CKomèdc ) ; c'ë.sî eu que prouvent les observations faites avec le» 
p uni Crumi'jis propres i mcinrer les ombres (Lee ÉCÊodieres), 

1* Or, nn quinzième de la circonférence vaut un cinquième dn diamètre,, jj (Cléomèdo 
i appose ici que Je diamètre est exactement k tiers de la circonférence ; on voit qu’il 
ne cherche paa une grande précision ; mais û ne lui en fallait pas. davantage peur sa 
démonstration), u Supposons que b Tenre soit un plan, e{ abattons dea perpendieu- 
tv Idi'ij dû la tète du Dragon et du Cancer : ces perpendiculaire* tomberont , L’une à 

Lysurudtii 1 fl l'antre à Syéne. La tlLtancc de ces- deux perpendiculaires sera de 3 
r myriade* (ou 30,000 stadu-î}, comme la corde du glohm terrestre qui joint ces deux 

* villes. Le diamètra 4 c la sphère céleste sera donc de 10 myriades (on 1 oc É &co stades) i 
p 1 * circonférence du grand cercle du la sphère étoilée sera donc de îo myriades (ou 
0 3 cc p oaa stades) ; mais noui? lavons que la cirooefértnee du méridien terrestre est de fl& 
w myriades j» (ou de a 5 o,coo stade* : c’est le nombre trouvé par Ératoslhétie. Clénmédç 
adopte donc ici b mesure d'ÉraEostliéne 1 le grand cercle céleste ne surpasîer&it donc 
le grand Cetcle terrestrv qttv de 5 myriades, ou ScyQQO stades : c’eût dix fois le cheiaifî 
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d'Alexandrie à Syèüe), u Et cependant il est reconnu qut la Terre n’est qu'un point 
tt en comparaison de U sphère de* fixes : il Est donc évident que la surface delà Terra 
r> ne jurait être plane. ^ 

Il eut bien rifibk que Cléoméde ne veut ici rien dire autre chose, sinon que la sur¬ 
face de la Terre est courbe - que t pour le prouver, il prend le premier exemple dont il 
i’jiiicj et qu i) ne prétend pas nous donner la distance de ac? ( »a ïtade- entre Lysi- 
macliie et Sjène T non plus que l'arc céleste de atf, ou d'un quinzième- de k circonfê- 
reccH , comme des données bien sûres, 

Lvalmachie , située dans lHelfespont , est .séparé* de Syèue par une suite du mers, 
d'ilei et de terres qull n'a jamais été possible de mesurer exactement; et noua pouvctig 
nom con Tain cm aisément qu’entre la tête du TPwgon -1 te milieu du flinec-r , la distance Est 
de 97" ï, et non de 2 j$h Non? vny<im que Clèr uitde dit Tort du méridien , c’tüt-â-dîrC la 
différence de déclinaison des deux étapes. Or , du temps de Cléoméde , certi* différence 
était de 3 c a 47 ► tandis que la différence de latitude entre les deux ville* n' eta.it pas dn 
18 3 . Es* élodes de Cléomètk étaient donc mal choL-ies, La tète du Dragon passe au¬ 
jourd'hui a a' ■= du zénfct de: Creenwich ; ■ • SIu- n’a dont laïnain p*-sè par le zénit de Lvst- 
laaclde „ qtiï tst 10* plus au süd. Le luilàeu du Cancer passait alors à i 5 ' du zénft de 
Syène , yen le nord, en supposant Syène anus le tropique. Cléontède aurait mieux Lit 
de parler de k pattu ft, de la grande Ourse : elle devait passer fort près du zénlt de 
Lv-iimachte , le raisonnement sub-?i=laii ; seulement Cléomède aurait trouvé, pour k 
circonférence du méridien céleste , 4° myriades, tin 4 cs h o0û stades u peu. prêt) , et c'eut 
été lu nombre qu’ArrsIote donne à la Terré j tft sphère étoilée eût exaclemeui emboîté 
k Terre , ce qui eût encore été plu* curieux. 

On voit donc ce qu'un astronome doit penser du calcul et dea suppositions de Clé**- 
mède; l'observation qn'il dit avoir été Faite e»t de toute impossibilité, Bailly en a jugé 
plus favorablement. Il prend pour une base réellement mesurée, la distance de 
Lysinïacbie à Syéne ; il n’élève pas le moindre doute sur l'arc de s.^ 3 ' mesure par le» 
Stlothèns r entre la télé du Dragon et le Cancer, 

En multipliant par ifi* U cktauce itinéraire, il en conclut SoOjOoq stades pour* le 
contour du méridien : c'îit ce quil appelle une quatrième mesure du méridien. Aristote 
donnait a ce contour 4 oo,ccû stades ; Clèoiutde troue* 3 oOj,cco ; Posidonies avait trouvé 
û 4 o,osc , e! Ptoïéméfl iBSjücr. Or, ccj meïttrèî doivent être identiques selon Bailly ; 
elles sont entre elles comme Ica tirmibres ac . i&, ü et g. : elle* supposent donc des 
Stade*, comme g, ia , l£> et ao. Dans 1 r fait, aucune de ces mesurés n T a été exécutée ; 
ce sont de simples aperçus , des filmes grossiérai. Celle d’Anatole était k plus chimé¬ 
rique, c -1 on devait la croire exagérée ^ cbt le aem qu'indiquant ats expre±$ïonfl. Elle 
doit maintenant le céder à celle que Bailly vient d’imaginer ; il ne aait â qui Fattri- 
buer ; il a oublié qu'elle a e rapporterait à celle do nt Archimède parle au rciGékm 1 /knr 
n'ignorez pus qu’on « tenté de prouver que ce périmètre est de !ïq myriades seulement. 

le cbap. d'Archimède # page 10a. ) Bailly soupçonne qu'elle c*l de Poaldonios , 
qui, peu satisfait de sa première mesure entre Bhodea et Alexandrie , a voulu recvtu- 
oeneer itir une pins grande base ; enfin , dana son incertitude, il se décide â le désigne 
? cm le nom de mesure de Clëùmêdc. [citron, modem , , tome f , p. 5^3 ■ ti daus le mémü 
ivflume, â k page 53 c 1 1 il ajoute : ) 
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u Posidonies pareil *y etre repris à deux fois , c T e*t-a-dire que nous crayon* qu'il a 
w vérifié .ta première mesure par sine seconde* Noms apprenons de Ckomèdc que l'on 
W avait trouvé Tare céfc*îe, compris entre Lysimacliia cfSyêne, de la quinzième panir 
" de ^ circonférence, mi de a 4 " ; la distance terrestre étant de 33,000 stades , ïi en résulta 
.1 que la circonférence de la Tutre est de sîadî‘3, r» (Cependant, à côté de cet arc 

d*2 3 o myriades r CIcomêdL- avait vu HOtir de rappeler le méridien terrestre qui n'en a que 
a 5 ). Cette mesure est une des quatre dont nous avons prouvé l'identité (en effet, elle» 
sont toute* supposées), h Nous l attnbucmd â PiKido , niu5 , parce qu’on n'en nomme 
n point fauteur, m qu'il nous parai: difficile qu'un..- mesure dent le rtbultafc est abso- 
n fument le meme que k sien, une mesure qui n'est Citée que de son temps» et dent 

* fauteur est inconnu , ne lui appartienne pas. Il y a apparence que ce philosophe âàtro* 
nome, qui Tentait toute fimportance et la dilfictilié d'imepareille entreprise, a vérifié, 

r par une nomelle base de 30,000 stade*, le résultat qu i] avait obtenu par <a prrmièru 
n njLHure. Noua pensons même que ce* résultat: n'éiaient pa^ parfaitement le* même* , et 
H que Posidoniu* s’cit perroi* de supprima de légère* dilférences pour le* faire accorder, 
n .N ou* aiJitw plus loin* et nous plumons qu'il a fait quelques cbangemena pour identifier 
u va mesure avec celle qu Aristote avait citée ranime l'ouvrage des anciens fflübêina- 
v Hckns. o ( Remarquez pourtant qu'Aristote ne parle nullement d'anciens maf^rémertj- 
cien.i t mai' de tous cerne qu: mi£ tente de dmaer une idée de /a grandeur de. la. Terre.) 

* Ce sont ces anciens math èm stick ns , ces premier* cultivateur* de* sciences , à qui miu* 
t! nous somme* elTorcés de restituer la plcire qui leur appartient. Remarquons que Ea 
n détermination de Posidüniua était fondée *tir deux ban.', lune de Soqo, l'autre dit 
« 30,000 itad^* ; c'est-à-dire de i 5 o et de GûO lieues, * (Comment un astronome du 
ï®* iiècliî pi-ui-il croire à d« - ba-e* di* Situe? qui '•oient un peu exactes f ) ^ Ne doutons 
t» pas que ces grande ba^t' , hitn plus étendues que celles de toutes uoj mesures ino- 
n dernrj ( u estet pm la precmiipeuï ce qui devait les lui rendre suspecte*?} it'aîcnt tué- 
u k confia nos de Ftolémée , et nu soient les motifs de la préférence qu'il accorde 
*1 aux di termiisatidns de ce philosophe ; c'est en même ténia la source de leur ejtacn 
71 titude. * 

Bailly oublie de nous dire pourquoi Po&ïdonms, peur accorder mieux *a nouvelle me¬ 
sure avec celle d Amtote , emploie cependant un autre stade pour fesqjriiner, U oubli* 
du nous dire pourquoi Ptolémée* qui la pr fore, emploie encor? un autre stade; enliu» 
* ÛMt ]a rabon de p^férénee quand ks quatre mettre* sont identiqow ? ]] émit icut 
simple alors que Pr, déniée Ven tint à sa propre détermination , qui était la pliu nouvelle, 
et qui s'accordait si merveilleusement avec tant d'autres. 

Bïocioli avait tenté davaDce de prévenir la méprise de Bailly ■» il avait objecté que ] a 
dmayUks n'étaient pas son* k même méridien, & quu la différence de latitude ue*C 
paü de ib*. En effet, suivant U Géographie de Ptolémée.,* , 

Syène e*t par..... Ba' de longitude tt n 3 a 5 i f de latitude ; 

Lys imac lue, par. , 54. ao". et 41, 3 o 

^fférence. 7.40.. .. 17.3q. 

Bailly répond que Ptolémé* nous a avertis que , pour mesurer îa Turre, il n'est pas 
u^(.c«akt que U dLtiince dos \iü« soit dans un méridien. Ftolémée prescrit dTobaeryec 

/ 
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le» latitude? des deux lieux, çt PaziûttiT (lt l'un des deux fuir L'horiïon de Vautre ; ckst ce 
qui! du avoir exécuté lui-nn-üiu o\ te sut) quart do cercla décrit sur tint planche punur 
une brsqu! - Nom avons dit aiLL-ur? ce que culw papu de celte méthode \ et d'ailleurs 
totumcui cfo-m or l'azimut doue ville éloignée de £00 lieues? Bailly suhaîitu : ta diHtreuce 
dû longitude à l'azimutj, et il ajoute : u Ptedémée développe ici la méthode de* ancien- ; 
r tifiüi inamnes étonnés qu'on c'y ait [>£l- fait attention. Il ne faut donc pa» leur repru- 
r cher que 1rs ville* dont bs avaient mesuré Sa distance td étaient pa? ions If- tneme îjx-.. — 
ndinii j rar )!d savaient bien en tmir compte* v (fiqilly oublie encore que Ptolénu-e 
dit fomn-llemcjit qu'avant 3 lu fous k* arcs augurés étaient dans mi même méridien.) 

L‘a ;lre rrutbode vaut mieux sait.- doute . parce ont- la réduction que cl- lle-ci exige 
tt eat une bodvcI 1 i> .=dtiïCc d'crreurï. M<ûî enfin ils avaient une méthode «luet le- priu- 
" cipes étaient exacts (mai* suffit-il de- principes T quand ou se permet de choisir de* 
** dnuui e* aus-i ineï-rramej ?) Nom espérons que cri rappn chemvm , l idortÎÉi' et ]'e rae- 
n tilude de* ancienut-s mesure* d- fi\ Terme feront plaisir à fins lecteurs, et quIL- jngp- 
” ronf, comme notts, que le travail des anciens mérita pin? dfutïBUl qu'un ne lui en a 
r accordé ju*qu ici. m 

N'oud avons fidèlement rapporté le passage de Cléouiêde , non* y avens ajoutéquelque 
r< r marques fondées >ur des calculs irigouomàtriquEs, nom avoni copié ks propres exprès 
aïons de Bailly z 1 lecteur jugera. 

Pag'- afl3, au chapitre de Ciccrcm t ajoutez, le p.itsage suivant ear Nlcufû.- dont initia 
avons parle brièvement page 16 : 

fiobitan art Xenctpht-nes in iima, eamtjueent' 'Jerram mullarutn urbiumet mrrttium, 
Arntuti rimai diviûs esse é région* smbù , t? conUurîù parte 1 en eu y qui adoti.is ues <tigïis 3 
tient contra jip.stm vtiùgm . quos mdipodm ‘ti&aitU ? 

NieftatSyratmiiték, ut ah Himphrastus, câhtm^alem., Lu nam. rfÿZAr.y, t uperu dent que 
«tarin store tcntei, tieqim premier 7 Irram rem uUnm in mundu moyen j quæ rum 
t .n um a.rem se mmmâ refer;taie convertit et torqueal , eadem rjfîci omntcj t quasi 
îiurrie Terré cœium movervfur, nique hoc et mm. Plmon en ut Ttmceû dnrre quidam 
aràitmoiiir t sedpaullo obscuriùt. (Acadétu. C^juest. Hb, IV.) il e 3 t donc évident qu’il iw 
ikgit ici que du mouvement diurne. 

Ajoutez ce pajâa^t du livre If do la Nature des Ditutx i 

Ouoti ti in beytkiQTn f mil m ù'ntatuvatn. p q'hatrnm aiiqun Lubfit. hanc qunm imper 
fiiiruïsatis natter \jfe<h Pondisnius , cujus stttguhv rutiuartronvr idem ejjwiunt in Soft 
et in Lui ta t ü[ in qmstçtK tteliL enunhbtu t tjuod effintUf m rco/o .utigufh diebua 
ei noctibuj quis un h fa. barbarie dubtiei quin en sphera sit perf^cta rationa Ri «n- 
itFTi dubittini de mundo?.,. jlrehimedem arbiitvnlar plus i*citmsje itt imitamla spha?ra> 
t otivenûmibtu, tjuem nota ram w effitiendis r preosertira cum mrifrii /lïr^^^üJl , sint ilia 
peifccta quant beat, sitwfata lolertmf. ]| parait qim Pwidümus avait comtrmt pour 
Cictroo une iphrtéj, à l'LmiiaiLoïi de ceïlu d'Àrchitntde. 

Pa^e syi , ligne 3 deba ^ en haut, ajoutez : 

Hoits en voyott* la preuve datn-DEogënc Laérco, N'ie d'Arbtole : ii r«fr* 

r»è Aiurnf vè*f On o"bîHerfaEt'It.-i édlipses dana des bn--lji, miUpli-? d'eau. 

Page <j^ T a la En du chapitre de Piïrte-, ajoutée et nawaj!i du lf+ru II : 

Taititûs ta fi itnmtnsa , itijcrutn altitudine in duo Utifue LXXïiztw Ha: iiaU rerum , 
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>m< ntio.rn efflW, in quai dipittra ratm parti ; his ,»,« nrilü , - 

onnotavere Kt^ai, «„gvt« v.Mtnl tffcUn vim vr. Exsmpli gmtià in caudd Tnun 
srpum, qua, oppaUnv^af'rrgiliat, ,nf ma laaiauIai,Boa,rn qui laquitut latent riaa*. 0 „ 

' ” r w " M, *” ai10 ®- lf! PP™!® corapuit que 4 S , et Ptolèmée 48, parce qu'ilmet. 

4 » la «henW de Bérénice parmi le, «forme,. U, yo il ,Sdo étoiles. Hipp*™, 0 ' cn 
T, lûfc .elloo nen compte crdmatremeut tp,, I0a3 date, le üskgne de 

onl n ; '*>““”£»«*> «N*. partagé, chacun ce traie décm», 

J j Fn ' ? Jf P™ * 1 * & lt 04 de p]ui , et porte le nombre 

amer', Mo,t,î ’ • s " d,, > a pa- faute de copie, je ne ai, m quel | a 

mmW P ““ * l " 1 » fo “ d * T - L ' ««fe®. *«• parle Riceiue («y. «*. , HS) c'avait 
pa, encore compote ron Catalogue. Pline me, ici le Pléiade* eur le qu,o e dn Taureau • 

)„ rr; q “* " > * Mr im «■“* . n»’»*** t»m, de ™«,; 

a nni rec WheT^" ™ "" P a ” 4 S e qui avait d'abord échappé 

wT^T, per inerementa fa*, ^«tur 
' Cru "“ ! « “7““'® noctténr wnto «qtunoct» tfeéui A'C Suris tniut *„* 

X”" *? , "“" m ,W “ XCl " h ‘ ,T,s *" W*» «-< «ptmoctiW n^ni , 

- «?“«<« d,e proceit ex eo ad Animant Jitkus LXXX1X Ion, //f. tf orœ „ M , 

'ÏT n,a m ï ,U 7 e • ' u,n •»/»*»»¥«■ *« lignïficuntur , cm™ «ne m 

•hjfr rrni,rr fiant nefoujrpurtliussjjnorum, CapncTmadrin^nà ianuar 

• "T." C 'r , lW *" '**?'> «rf"**» Omm; fl /,erumîuc ’ 

Ce qu ÜT» de plu* remarquable dans ce pacage. «?« que | B nombre, de, d ', 

rn^inM» rcemhl.nt fort peu à ceux d Hipparqne et de Prolé mie ; on ,y vû „ 

Z,JZ Zi""' ■*“ 7 U “ U "" 1* PI»! SOftiltim; d r , a . 3it 

p Vidant que les 9 Or ,our» appartiennent à l'été, et alors ce sera la durée d.^.H J 
n ul manquera; ctuou, aurai» ' dl1 P rul, oi" 


pour î’ilé..**., 

^KIIIT E'sUjinminv 

pour ITutèt .,, 4 

donc pour lu prLnUnitta,.. 

année ... 


qS 1 ' la 1 

89- 3 

go. 5 
gg-i a 

36 ' 5 . 


!iu,,!^eriZm ! i0 " r5 di “ 5 « >73 i<mn K t-enres dans fc, 

Pa S B a P^ «* Ci'cAïbi n,* ftantoK&if pas ainsi 

Mai, Vitruve explitpre à dairemrn, ce système, que, suivant toute apparence fl 
devait être bien connu a Bonte du tenu de Cicéron. Voici le r - lnr . l(Hre " te > 
tWercor» outem et /'eaeré J te/te cVcnm Salit radiai, S»lm iprm, uti -w , 
n.T.éti, suit roninonfer, et retordotioner_/ârjurït, * 

Fag)Ë 3fi 3, ligne 33 t ^ services t Iiïez de service 

Page 336. Vlinda incipinnl hnmrrai nkvan pateraM. L expression n'eat ni d une 
g M^iw tewe; elleindiquerait qn'Allai ne porterait que l'hémisphère visible, ou que 

„;;rr^v « * >« ««*» «t***, * 

peser sur les e ÿm ï^ d AtJgj , père de> Pléiades. 
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Page 34a. Lisez avec un esprit rude- 

Pft ^ 54 b. A h fin de ce premier livre* ajoutez quelques passage d Héfod^e , 4 eD*«u- 
Ci-siii ' et de Diodcir : 

n f ^ Bf «*»?/-« 3m i™ , hiït** «ft- 

* f j; Jï ****“’ <* ? 

;«,«} ;« ;^rf r 4 iV.u im ;«,^ ( 4.p iitf'fimJAton, ri* *C«" " 

;»v -rMri ;.«£^^e4 ™ ^4*» 

nA£ ripf i *ixX*f *êt *{iffï ïfr *«■ itpui ^fW***** 1 * ^ 

n*A-p fùi v«fj t-à JW/**- ^(nm *,*«(*» ww *Vm&f 

L% InF **< T(IÜW^Wti MJ niw^«f ÿ -.’ rr »ï“' ïAir*» *Ê «Si*» W* 

rAii» Ét#«n mp Mcrt^i, tilîn'rii iis i^Mtrdx** ** ittir p*' ^r.ÀAü, triera mr 

litrod. * lîbh H- ^ 

Xai T à 01 «JlAm IiyiurTiw* l#ri i £l»jf * «Jf* t Mit( T* W ¥/**£* * M -~ !r ,J * f rTlt ’ £rTjl - Ihld, 

Cfl qui iipiBe que les Égyptiens onî les premier* trouva l'année et tes Jouir mm, par 
robseryaiXùn des et ires. En quoi Hérodote trouve qu'iVi jtmt plat sages que tes Green* 
qui intercalent ta us les frais un* d causa dés sas sons ; cm heu que hj ÈgypUefu , avec 
leurs mois deBa jours* et leurs cinq jours épagomèttes * voient chaque eniufr les saison- s 
revenir aux mimes jours. Ainsi* au tem, d'Hérodote j on croyait tniqpt* l'année d «565 
j ours lans ficatiion. 

Us Grers ont reçu des Babyloniens le pôle et le gnomon et les doute heures du jour. 
(Le pOk ii«i rien antre choie qiic V hémisphère concave de Brroae* dar* lequel un 
ravon perpendi col aire montrait les heures par sou ombre : de là viÉunrrt let h r ivre* 
temporaires . êeules connues des peuples iirdimâ j les heute-’i n ont jamais ère.- cm- 

plcvée^ que dans le* cntcnL astronomiques) 

En 1 G 34 o üca . h Soleil a changé quatre fais le tiw accoutumé de <on lever et de son 
coucher^ dru* fois il s'est levé où. il se Couche, et couché où il i* lève* 

Les Égyptiens sont encore les auteurs de plusieurs inventions ; on leur doit le mois, 
ef ils ont dit à quel dieu chaque jour appartient* Ce dernier pæaage ne parle pas de la 
semaine; il ne dit rien du nombre de ces dieu* entre lequel- fes jour» ont ôte partagé». 
Dion-Cto du- iVtplJqnE- pin 5 clairement : Fit r*ït -Wç** ni* twi* twi* *a*rtn» «JMuvpf- 
nci r<» *«m rrv rrc myv, rit**» Ce jont tes Égyptiens qui ont to/iio- r - tes 

jours aux sept astres quon nomme pEaneleJ. 

Stobi u dît qn'Anaxîinéne prétt?ndalt que des corps teiTÉ'stnes ei invE^dilc» circultnt au¬ 
tour de» a-itrcs p qui sont de feu. 

L’auteur dti veut orphiques dit que la Lune a beaucoup de monlagucs 3 dv villes et de 

palais : ^ ^ „ + 

n TfWl ïqi 1 J;il } ïliA «rrm, 


Plutarque nous dit que t arrivant Hèraclide; ei Jl-h Ps-thngnridetis, chaque ttnîle est un 
monde qui contient une terre, nu air , un éihei * dans un ether iiiünï. Ltü Pvtha^nridena 
cm raient à deux Soleils : le second „ qui est celui que nous voyou*, est nu miroir qui 
nous réfléchit In lumière du Soleil véritable. Ha croyaient ails: » à une seconde Terre , qu T (b 
appelai» ut Terre opposee («iTqçl#*), qui c-,t tonjouri invisible t enfin ils croyaient que les 
animaux et lés arbre» de la Luna étaient plus beaux et quinze LU aibii grands que ceux 
de la Terre. 
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Diodore de Sicile dît que les Lgypdffitt aîûiitrnt 5 jours et aux 12 mois ri-* Séjour* pour 
compléter 1 lfmée:nirn r*^ jvpma.iMTTî ïTctynuïn. H ajoutequ’ab ont beau- 

uoüp médité *,ur lea éclip^s de Suteil et d..- Lune; qu'ils eu fout, sans jiimaii se tromper , 
dei annoncé? qui en.expliquenttoute* ]c circonstance- ; xmî Tçtppirtti rr^t f«rr*» 

«■fi t* **t-m.u'içit yitàfUr* , ^diWLrrvw < Le traducteur latin paraît n'avoir pa* 

hieti comprit le sem purement aalronntnîqae dt ces dtuuieri met* ; il a l’air de leur attri¬ 
buer la prédiction des événement qui seront amené- par t'éclipse. 

VIuh loin, il ajoute: que les Égyptiens ns le cèdent .1 ançun autre peuple pour le soin 
avec lequel ils ont observé l'ordre et les raoHvtmeüs des astres ; qu'ils conservent ]ts 
re^isttejï de ce^ observations depni- un nombre incroyable d'années; qulU connaissent 
1 - modTmuons, les périodes et les atati-i-u^ des planètes , Ttrurs qualités bount-e on mal- 
Élisantes ; qu’il en déduisent de> prêdictioni fart utile* , ctqu'iîi ont annoncé des années 
de -.tévilité et d'abondance h de= épidémies r de? u cm bleui em de terre , de.-i cataclysme.* 
et l'apparition des roDièti-.; enfin, que leur# études les oui mL- en état de faire des pré¬ 
dictions impossible* à tout autre* J! résulte assez clairement de ce pacage, que \? s 
Luptîeoa étaient astronomes tout juste ce qu'il fallait pour être charlatans ; il dît erdm 
que les Chakléeoj de Babylone -ont une colonie égyptienne. 

Leur observai:Mire était la tour du temple du Rélus, laquelle , par sa hauteur, leur 
dormait toute facilité pour observer les levers et les coucher* dm étoile*. Le portrait 
qu’il fait de ce prêtres rassemble beaucoup à celui qu'il a tracé dw prêtres d'Égypte, 
Consacrés au culte de-; dieux , îf passent toute leur vie à phila*nphrr, et iU se sont 
acquis mit graside réputation comme agrologues ; ils fout des prédictions 1 de* purifi- 
t.liions ; ils ont des charme* pour écarter les maux ef procurer les biens* j ils prévoient 
l'avenir par le vol de* oio aux, pSv l'interprétation des songe* et de* prodiges. Ils sont 
élevés dans tons ce^ art- par lents pères auxquels ils succèdent; ainsi, ila ont pour sa 
prrtuctkjnner dan- l'Astrologie des secours qui manquent aux Grcca qui étudient: plus 
lard , tt qui sont trop distraits par d'autres occupations, 

Lü- Cbaldéain croient h monde ilrraeï et impérissable, LYndre du monde n’est pai 
du au hasard , mais n une Providence divine. Tous Te* mouvemens irmt aasujéti-i X des 
loin invariable*. Par des observations long-tem- répétées, il* ont appris à connaître la 
marche et la purifie* de ton h les a# tri 1 * : lli sont on étal de prédire l'avenir. La partie 
la pim importante de leur science a pour objet le* cinq planète-, qu’il* appellent inter¬ 
prètes , et auxquclle- il* donnent, conune nom, les nom* du Mars , de Vénus, du Mer¬ 
cure, du Jupiter et de Saturne. Seules , elle? Ont des tncnyumenj particuliers, et peuvent 
servir à connaître les évènement futur** qu'elle# annoncent par leur* levers, leurs cou¬ 
chers , et même par leurs couleurs. Elles présagent Tt* pluies, les tempHed et lés chaJçurr 
excessives, quelquefois même aussi Vapparîtioa des comètes * te* éclipses de Lune et 
de Soleil, le* tremble mens de terre , toutes Tes variations atnic^phériciucs, enfin tout ce 
qui peut être bon nu funeste aux nations comme aux particuliers, Sours Icj planètes sont 
5 ü étoiles qu’ils appelleot les dieux cansnlh'ïs. Douze dieux prinrijinux président aux 
douze mois et aux argpa* du jindlaquc. Les planètes prÉsideut principalement aux nais- 
sances. 

On a. Heu souvent d’étre étonné de la jusECflse des prédictions do ce, L prêtres, vu quï 
I on est Turcti de racounaitre quelque chose de divin* Outre les étoffe* zodiacales , ïi< 
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R n comptent s 4 atiir**, douze au nord, douze au sud. IU disent que la Lime Mt ï\i*trs le 
plun voisin dp la Terre, parce que sa révolution est ta plus courte , non quelle aille pki 
vite p iuaîj parée que son cercle est beaucoup plus petit- Elle ira quuni? lumière em¬ 
pruntée ; ara édipfes sont produites par lnmbre de La Terre. Ils ne «oar pas anssi férte 
sur la théorie des éclipsé de Soleil, qinb n’osent paa prédire, et dont ils ne savent 
pas fixer Jea Ufflké; Ht disent que la Terre est taure* et quVtfe a ta /Ionie dun bateau , 
tr ïür ce iujet IL sont riehu-. en belles et plausible- explications, qui a e raient trop i-i rân- 
^èréj à celte lis-toire, ajoute IModore; tuait ce qu'on peur affirmer avec raison , c'est 
t P lc , dans la science astrologique , têâ Chaldéen* l'emportent 5 ur totis les peuples , parce 
qu lU -'tj ont fait une étude plus approfondie. A l'invasion ti’Alexandre , ils comptaient 
déjà 475,000 ans depuis qu il# avaient Commencé à observ er les oitres. 

Da::ï ce tableau, don! cous u'avons rii-n omi- d'important , je eiûb qu'on peut bien 
voir des hommes adroite p qui n avaient négligé aucun moyen de fasciner et d'eu imposer: 
tuais 31 cc tant de professions diverses 3 ils auraient pu <ibscrvef les aitm» pendant ^3 h o ;Q 
ütijj, comme ils s en vantaient, sau* avancer une science qu'ils transmettalent 

a leurs enfans telle qu'ils l'avaient reçue de leurs pères. 

Page %jj, ChLnak, ajoutez : JS oui avons examiné ]tt connaissances des Chinr-f*. 
*1 apré, Idura annal» et l« idées que les Mi honnîmes sc sont efforcés de nous eu donner. 
ISoiAs avons adopte leur témoignage, sans en discuter fanlheutfeité. Mous auriom eu trop 
d avantage en adoptant les idées de NI. de Guignes, qui prétend que l'empire chinois 
n était toc re viüei 77b ans avant notre ère ■ que leur clifiraologle n'est qu'un liVits da 
fables T et que dans leurs Aura i», qui sont à la Bibliothèque du Ilot, on. ne trouve rien 
qui dépose en faveur dt lm eciencc astronomique ; que la sphère dTu-Chi n’éTaïr rien 
que le bonnet porté par J empereur dàm certaine cérémonie. Suivant crt auteur, rien nu 
mentionne l'éclipse du a ! S3 , et il |c prouve par la texte des Aiuùde* g dont voici 3a tra¬ 
duction exacte : A la première année de Tcbou-Raug t au premier jour du la derrière 
Lune d'automne, la conjonctiuri ne fut pas d accord dans la coiutellation du Scorpion. 

Eiilin le l J eie Ko, missionnaire s dit qu an ne trouve dans Ip.h écrits ilts flilyuL aiîcnna 
mention de ta sphère avant 1 an — 5 oo : c'est l'èpoqun où Autolyetu composait «a sphère 
en mouvement, et =00 Traité des levers H coucher* des Étoile*. Il en taulhrail donc 
que les Chinois ne seraient pa> plus ancien* que 1» Grecs, qu'ils n'ont égalés ca aucun 
lente. 

Ionie II, page aoG, ligna 5 en rem un tant, 4 4 42 si n {aD—A), itecs^a sin a (D — A). 
Dana ces calcule nous n'avou» fait aucune attention à la va ri a ri nu ( qui est recrée inconnue 
jusqu â Tycho - cependant, ai nous considérons que Ptolémée a établi sa théorie sur deux 
octam aussi bien que sur deux secondes quadratures, il faut ajouter à l'erreur de Ftolémée 
-h *•* âîuD’ — 35 ", 7 -,îq üD. La pqrrîe dv l'erreur dépendant de sD s ftrra. . 

— (3^,7 -f- 4 \&) âiu cD = — 3 i' ( a 8 9b aD. Ptatemée ne dt dtjac pas à la V a* 

riatiDn ; ÎJ n*en employait guère que la neuvième partie. Sa théorie pouvait être quelque* 
foû en erreur de près d un degré : cette Théorie ne repose véritablement que ilir 
observations. Dans l'un des deux octane , la variation t suivant nos Tables, était de 4-35 r 
environ 5 elle était — 35 " dans t autre. Les deux distances angulaires étant égal» à droite 
et àpiicbc de la ligne des iyzygics, la ligne de l'apogée de l épicycle , ou la prosn^e^ 
devait néceasairtmieot cotfpcr celle de> &yzygÎ6a en nn jneme point. Cette théorie est in- 
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géaieu.e,»a.. Irefondemew au moi pas assez .olidrej la légitimité a'en Ht ^ 1trfR ' 
™ ,, ' nr d ’ 1,lrj ‘" r ”' °' J P™ 1 qu'elle n’iuimt pas été si bien d'atcnrd dam k, deux 

"«?» • 111 s - u: ’ **» iutreuiidmireï Hippacque n'avait pu trouver la bi 

de 1 inégalité, pâme qw., .ans du*, d voulait MltafiÙK égalemunt à toute, ter oW 
Rc,fc “«» « bon,autquai ru observation» qui o’en vole,il tellement nue deux 
* ,r ""“ ,ÎIDm, de dUEetlitd^j mais il a été mob, séridiqut ; de là , .ans doute ram dé 
reproduis qu il n'a preibahlrmonr que Irop mérité* On l’a accusé d avoir .opprimé tout ce 
qui ne causait par avec ses hypolbères; non. n'en avoue aucune pente réelle; mais il . 

su, au moins qu lia négligé de anus donner Ire observation, qui auraient pn servir à iir er 
ses théorie», r ’ ° 

T,.me IJ, pan,e 4u. Optique de PirAêmèe, 

B1 \Wiiriiinns se. Mémoire, rar l'Histoire et la Théorie do rOiiSqucrftnlomic ,g,A) 
vrein de donner un nouvel . rirait de l'Optique de Ftolémée, d'après un eremplaiée qu'il 
a trouve dan, la biblintlmque AniProsieime , et sur lequel il a corrigé la copie qu’il avait 
fille ira iy, 7 du manuscrit du la Biblinlheque du Roi. Le premier livre manque Avale- 
lue ri r datis le* deux jmittïHCrite , parte quïl manquait û&m 1 arabe. 

I* couleur fait parrie did corps, r-l| r en ç a t la ermite «tfrritirm. Um il «sit Sa d]ree- 
lunr. du rayon vkue) qu'il envoie cnn k to^, ,1 rn «ut Égale™.-nt Ja longueur' if 
juge de la gr.indfiur de IVbp t d'apre? la longueur de la pyramide combinée avec la 
fraudeur de la W, Si Hiumidiré du rayon viiuçî « âlg.ipe prompèamout. Ou voit 
in (eux de pré*, ai elle 3? diasipt plus lard , on voit mieux de pim loin. 

* " ,L, . lc ; î® “***& dune manière* «i*i précise, soit q üc J e 

irianudL-rn de Pan, ar Irspre-onT, pas aara cnnretfeniçur, ioitqne fait minqiiiVd’attrtitiolt 
0*1 n-v un app,indice qiPi! \oM a éou ,*iraif, M. Yriitm ^ apprend que le. Tables 
d f V,lfilbn H telle- de Pt, .Itmfe que j^ï dmmêe* comme dirent,,, rielknunt 
tct.xj»,q n e ? . Lm variait que fy ai remarqué vint % finis, de copie dans le rai U 
J ‘" M '" 11 t,,; J| ' V ‘ r:i: " :3P ïwk P** du* Tübkfl inverse* que Yifellpn a ajouté à. 
kn ’ 1 it ‘-' y,c W" M| “ quelle, ne «urt pas tfam le manu,crif am- 

,1 at trouve le mot p/unte fur: singulier pour désigner le cercje divise qui aserviim* 
expériences de Ptokmé^ Le. moment porte pianço, planche ou planchette, Omet latiu 
peu connu, ie trouve dan» PI me ï il e»t la racinu du nom Pkuu üi> Le itmim^rit de ParN 
porte quu lea yeux r^ra^r voient mkox deprér; le matent ambroitien dit de loin 
' 1 k lùüte que j avaii rt-nsarquéi di^parait* 

M. Vanluti na [ras «nmieé an ptnjet de nom donner en meilleur Utin l'Qntique de 
rtokmee 1 u eroit *M mtmt plue complet que lu mien, et à queWe égards, ie nenee 
quil a raison ; mm* H. Vfflrturf faisait l'Histoire du TOptiquc , l’ouvrage du l'tol, m’a ne 
m inîpressait gpercqi« pour ce.qm coocùmc le= réfractions. S\ j ai uark du reste cWt 
HPiqutoieof P^r t^inn H panique 1W croj-ait cri qtivra^e ümkremcut perdu* \ 

?£?* q " ° n |p f 0 ™*** b***m mm* i= *'P]$\w dü miMtm puur entrer dans d ès 
T ’": 511 " quj i j nfcrttMBÎÉül que fuit rndirtcteiuynt r.btronomie* Je renvoi donc au 
emoird de RI* Vrutuxi et À Ja traduction qu j] nous fait espérer* 

^ k du paragraphe qui commence par ces mot?.* ihco- 
fli/ut fnfiÊïjjÿj ^ eîc. p qq pc ut ajcruttr ce qui suit ; 


ÜJ ADDITIONS ET COB RECITIONS. 

Bans mon Astronomie * tome I, pag. a8a , jai dé mon tré , par notre théorème spîtô- 
tiqufi des quatre sittua , les quatre théfll’èmes fonda m en taux dt la Trigonométrie sphé¬ 
rique de* Grec*. Si l'on suppose le triangle mlimraent pull, *e par conâéqumit rectiligne, 
lé .5 côtés prendront la place dm sinus, mes quatre Formula généra les deviendront 

([) B* ( À" + IF ) ( À* -fo B' Jj== A' B-( V fB'J, 

CH) BA‘ ( A' -hBO = W C À + B ) ( A + B'), 

(ni) ait r a* -f tr ) ~ & v.v\ 

(I\) A.V LP = A Tl ( A ■+- B). 

Pour ctintparur cea théorèmes rectilignes à ceux q«s Théon a démontrés par la pro¬ 
priété de* triangle rectilignes semblables , je forme' la figure iho , qui est celle de Tbéoti , 
dont î« conjerre- lus lettres, en y ajoutant les lettres romaines du la ligure 109 dt mot) 
Astronomie. Je traduis , selon cette nouvelle notation, fo- ijuntr'- théus urnes rectiligne* de 
Tbéon j tome 11 , pag. S&g et 56 o î ['obtiens ainsi 

(I) -y. SI iC, = ou (A" + IT) r ( A' + B j = B’ (A'+B') À', 

c’est ma première formule générale ; 

CB) I= * 'ï'Vl 00 B' (A 4- B ) ( A- + ir ) — {A' +F)BA', 

c est ma seconde formule gu né raie ; 

(111) i» + y£m B*A‘A = A'B Ï CAH-B; i 
c’e=t ma quatrième formule générale m r 

Ç\) Ytf & t **==~r.ï'.{li <m A-A'B = (A' + B’jB'A', 

ceài rua troisième formule générale. 

Ainsi l'identité est parfaite, ainsi que cela devait Ftre,. 

Ptolémée et Théo» sont partis des théorienj rectilignes peur arriver aux théonèmrs 
iptu-rîque*, H c était la marche naturelle; maii leurs dénio nsi rations compliquée? exigent 
des figures difficile* À tracer et 4 comprendre. Je ima parti de notre Trigonométrie 
sphérique patrf démontrer, par un calcul fort timpte } les quatre théorèmes sphérique» 
de* Grecs ; je transporte ces théorèmes anx triangle* rcctilign..--». je dois retrouver le* 
théorèmes rectilignes dej Grecs t et je les retrouve eu elfat. Lej démonstration* pénible? 
des GrtCî eooî directes j ce sont de véritable* dèiuonstmtions - les minuits ne sont que 
des vérification*. Je prouve plus tnnplemcnr, que les théorème* des Gr^ca f tant sphé¬ 
riques qne rectilignes t ne sont que des corollaires de nos méthodes mpdemra. 

En général, ces formula rcnfonuent six quantité* ; cinq quelconque? étant données t 
ou et] conclut toujours la tiriéme> Je n’ai pas cherché *î dan* cette forme elles pou¬ 
vaient avoir quelque utilité. Le* Grec» eux-mêmes lt; ont toujours simplifiées , en sup- 
posant dès angles droits et des côtés de gd°. L'identité de leur» formule* avec les nûtïv* 
prouve à la fois et l'exactitude et les longueurs de leurs méthodes 
PaS e2, ?J ;:D5f:DG, th<* ::BDIH;BDG 

Pügg S35 t ligne S en remontant, lisez l’arg. de latitude a3o a ig'o'. 
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NiTA. La lettre a Indice Je premier Toluqi», h kilre & le tecuml. cl I« nltiffrcv ttiba le» pa*es. 

A 

-/f BiiiJBvz 7 > t crépusculaire „ a t a a; b, ; pour 1 m planète?!, b f 409. 

'A«|pani£ 4 Manière aymbolique d'exprimer le nombre 5 S& jour* de l’année commune , 
b , 3 i« Le mot fûta exprime La même chose d'nue numéro plus curieuse./Ayez cl- mot. 
aüî£<c^£ = 1 -f- a -f- 100 -b 1 -f" WP -f- 1 +60 3 S 5 . A'^y-a^t vaudrait 365 . 

Achille Tonus auteur d'un Commentaire sur Aral us, a t ai 3 . tl vivait 3 oO ans aprè r et 
nnn avant notre trt, comme on Ta dit par erreur, pag. ai?. Y oyez Additions, a, %lüj< 
Aémnyque, a , 3a. 

Agrippa observe une occultation dfl* Pléiades , A, 

Aquilon donne le nom d« stéréogfaphique à 3 a profe-eti-on inventée par ïïipparque pour 
repu-éjenter too> \m cercles de la sphère aur un plan et par d'autres cercles : elle était 
ancienm-uuint connue bous: le nom de planisphère. Etymologie , b t 4 -^ 7 * 

Algèbre des Indien* , a , 547, 55a, 553 , 5515 . 

Afha$j£ji y auteur d une Optique t b t — 4^4- 

Ahgnemens dFTipparque , A, 34c i d* Ptolémée, b f & 4 S* Ils prouvent Timmobilitc de* 
'étoiles. 

Alpharion ou diabète, Ln*tnimetsc qui servait à mi ttre un plan de niveau. Il paraît que 
c e.ii Se niveau des maçons, qui ne ressemble pas mal à im alpha ou A majuscule 
romain. l'Iléon, dif qu'il ressemble au mif*-** Serait-ce le compas des arpen- 

imrt? Kmfr** signifie fruit, articulât ùm , jointure- 
Analemmr , b, 458 . L'Ann] emme de Ptolémée coutknl le germe de la Trigonométrie mo- 
di me ; il n’y fait usage que des slauïj A, 4^3 «L soiy., et 469- 
Ana-Togore, a, Additions , xi; a, i 5 , 

Anizrimandre, a, i 5 . 

Angles de T écliptique et du méridien , b f $aj — et de l'horizon, b, 94 ; —et du vertical 

h* S S+ 

Annde salaire, a, 5 -199$ longueur de Lannêe, b t 99.107; année des Chinois, a, 5 GÉL 
î ïndÈsiu f a , 4 ia - 4 'Si—de Méton „ d’Euetémon et Calippe t b , tii. Année 
des Alexandrinsj, des Gdæs et des Romains comparée à L’année égyptienne, A, £17. 
-rfrtnée (grande), a t 397. 

nom a/;?. Signification de ce mot chez les Grecî \ elle eat différente de celle que l ui attri- 
fcue.it les maform*, A, 136 . 3 i 3, 

Antipode * 3l&j Adài6fm3j ^ 
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Antijeien* C'eit le nom qne’Ptolémée donne a lim ded cercles de lAcaleîmno , b, 
Aatomes, qninriT le* épaule* apposées, C'est h nom qui* donne (dMimèd-c a ceux qui 
habitent deux pooirs diamétralement opposé* du même parallèle. 

Apollonius de Per&t) a, 17; b t S aï i □. Se* théorèmes des stations et ré etc: gradations 
prouvant que dès-iota on comtaissait la théorie drii épi cycles „ b, 3 Sa* 
jtpfllltmùu k Vvndi^i, a , io.jjt 5 On dit .qu'ri imagina les épicy [-.les pour expliquer 
le? ri'tr --gradations. Cette invention ite atrait-vUe |*0* plutôt dTApnllûniu» de rer^e? 
Ün ne sait au juste dans quel temps vivait Iv èlv ndit n, qui ü'feit cité que connue dis¬ 
ciple des Chai détins. 
époque t b t 353 , 

jîppaftûans et disparitions des planètes , b , 403- 

Arattts* Extrait de son poïme, a t 6i* Il n'AtaJl point olsa^rvatenr. Sa spht-re ne can- 
vient pa ■ au lieu qull habitait, 0 , 6a. Sa sphère offre les incohérence* te* plu^ étranges, 
a } 7a, ifli. ia 3 , 133. i 33 ■ DL>c. prél. r xj 11 ne sait rien ittr le- révolution* dv- pla¬ 
nètes, a, 67. £70, Il met la voie lactée au nombre des grandi cercles de la sphère * u, 08 , 
Il parle du cycle de 13 ans , a > 7a. 

Archimèdea , 8a, Entrait dv ses ouvragés j Q , \ 00 ; son planétaire } ipn a retire , v t 1 eu ; 
su mesure du diamètre du Soleil, a, io 3 ; son exposition du aysrèoie {fA^urarqiié , 
tî T 103 , Ses ouvrages non* donnent l’état de la sttefjee dan* la Cft-ec vers l'in- — 200, 
F'oyeA aussi b , 4,7 et 8. 

]| attribue aux vapeurs de l'horizon l'augmentation appamm- de* astres. 11 avait écrit ipr 
la Catoptn'que 1 iî parait que Thécm a tiré de cet ouvrage la démonstration qu'il nous 
donne de l'augmentarmn de* nbfefj rua dam t’eait, A , 55a ; die *uppci:ie la réfrgrtjou 
du rayon au passage d’un milieu dans un milieu plu? deiue; elle suppose que la réfrac¬ 
tion augmente avec l'obliquité du rayon. Cette connaissance serais donc bi-aucnup phi 
ancienne que l’Optique de Ptoléitiéa, Thèon cite Archimède dan* h Gnur* de h démons¬ 
tration; il l'avait dép cité avant de ta commencer. Aicd, ces idées «ont due* à Archi¬ 
mède. àrnoim qu'il ne tes eût replies d'un auteur p! üj ancien, Nombre* dTArrddmèd%iA, 7, 
Arctique et Antarctique , a, i 3 > ïdéus que le* Créer attachaient 4 ce* deux cnoÈl. On le* 
trouve pour la première fois dans Eudlde, ain à qite h subsfcuiiif horizon , a, 58 , 
AniUtrqtiv. Extrait de son livre, a t yô, iq 5 , Archimède assure qu'il faisait tourner la 
Terre. Sextoi Empiricu* 3 e répète , mais Ari>tarque n'en dd par. un mot daw- >ün livre 
de= Grandvur» e! des Distances p n , 80, Pliitarquii dit que cette optuiQu je ht accuser 
d UUpièlÉ , s , Ho. Tl n r'i’i nit aucune idée de Trigonométrie , a , ~R. 

Aristote, a , 17, Sou opinion sur len comètes ’ a, aj$ , et sut la nutltîplîciié des planai- 
a M 303. Diogène Laerce, qui parle de sa correspondance avec Callbtbènt , ue dit riün 
de? édipM» envoyées de Rabylone. a , Addit, , ad- Disc, prél, , T ij. Vnyï^ Stmpticiw* 
An.tylle et Ttmûcharis , a, ^7.; b, io 4 . On a deux quelques dèclinaiiCDs obrÉT- 
vées probablement a l armille sulitifsale t b y a0n. 

Arithmétique des Grecs, Ô, 3 , — des Indien * * cr, 5 i 3 et suiy. 

A r milles équatorial? et sahtitiale, a t 96 . 

Arrittt écrit pour prouver que les cornet va n annoncent ri eu ni de ben ni de mau ^H 
a , 3i5 + On refusa long-temps dé le croire, 

Aft&iudüre, a f iS. Son opinion *ur le nombre des planètes, il, 376. 
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.-f . .-W .7 ni nu f 7 oroicr>pe. Point dv l'écliptique qtn se lève f a ? a 55 . 

Artndaba d Hippgrfjuu , a , aqo ; &, 104 ; celui de PtolémÉ* est tant utDbîÂl», b, , 84. 
i qo j manière d. $ eu servi 1 et de calculer le. vbaervuriona , b, 130. Hlpparqtié avait 
îhi autn. mitrumint dt? ce nom qui lui servait pûor obtenir le, dcitcs et k* 

déclinaison* p b, 674. 

Astrologie, b , 545 et imy. 

Artivhguej (aacifli**) ; donnent aux fixes un mammnan alternatif de B' 1 , b, Sa 5 . 

Astronome (le petit)- Collection d'auteur* tiâttntatrea qui avaient traité de l'Astro¬ 
nomie , a „ J17. 

AiStvaomiB grecque t b, t,G 7; Astronomie sphérique , b, 77. 

p a> 3 . 8 . : _d ra €*&«» — de, rMtens , * f 400 : 

— des Perses ( fl t 4* G ; — dw Arabe* , n t 4afi,5c3. 

Autolyw San üyre de U Sphère en mouvement, ^17.13 lever* et de* cmrchtri 

es Etoiles , cr, sa. C, qn on doit penser do ces ouvrages f a, ag ; Duc. préL É x ; Ad, p xJ. 
Un ne trouva dam *h «"mge, ni l« mot, ortfiqu* et amorcée, mie mot W w ,, , du 
?™ C0IDnilî substantif, a, ao. Il parait 15 & connaître que formée de 3 fi 3 tonnf saiü 
traction, u, a&. J* Vorâ mai.^nuirrfue de* problèmes cTAutolycus , 4, 35 * t inir 

ff 1 CÎUe lel <*»**«* indieju été introduit} dan* notre Arithmétique 

t ï ue Ter* I an toco de notre ère. 

A a mut „ 01 8 ; A, 5 a t et 5 üS. 

* 

*?•?* ' T et XjXj iuir,et particulièrement a, 4 a 5 .AaB . 443 . 

4 ■* B 5 e trompe quand il dit que Ta dkiptre avait un tube , a # Addtt.. xIIiL Erreur 
.inqulit-re qu il commet »ur le degré qu’il nomme de Cléomède, a , Addi.ntiij; autre 

HkloZIn^r " IU ' ^ “-« 3 - " 9 ~ — «■ 

Da, " n " ■ " • 7 ^ 8 J. 173.199. 2 l 5 .m 5 .a 53 . 3 G 5 . 3 it; 4 , 3 ao. Tlitou emploie ee mot 
p iï 3 souvent que Ptolémée, eî Ctfbasilla* pins souvent que Théon, B, 5 - 7 i,b-rG. Elis 
n est pas une fois nommée dan* stratus. 
ilari’aam* Extrait de sa Lo^atiqne, a t Sao j b t 4. an, 

/Aurfturn Acharia. Son Arithmétique indienne , a, 538 , 

***• F, ' rai ' *««77*8». ». 3 si. Prétendu pksge de Mercure,nr le Soleil, a, 3ua - 
son cadran, a f 3a5. 1 1 

Aeroie, a, Dide. prél.. viij ; ws idée, sur lu lumière delà Lune, a, aaS. n eit célèbre 
pur .01, cadran l.émüphériqur, a. DLc. prél.. viij ; t, 5 .o. 

Ifija Gan.àa r 555. 

l;'“’ 5 k ,,,[e ” r ‘ r "" e M ” iq " e “- î ^' 

c 

J Wmni “ ta!çur de Ia Syntaxe tnathématique t i , £74. 
couatr-i : tr ^ jL ^ b 5 iü , on en paaséde quAïro, h t Sia» manière mécanique àe les 
Cadran *Tr ' ^ ' tILai3,tre ^ le ^ décrire par olHerTatiou, 5 i 4 , 

Cxidr 5 . 4 ; autres cadmiu, 5 i 4 t 

anjünc«rw j cr mouendent quu le* heurest«tnpQrairc ?l b, 483. H s n'avaic^t ni centre. 
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ni iUÊfli et mcm^raiCJ^ l'heure par l'extrémité d* l'ombre d'un gnomon, 6, 47 ) fermait? 
générales de ces cadrant, b f 4 / 5 ; cadrant tf Athèata, b, 487 etaujv.,—^dè Dcîm,, 4 ®* - 
— de Phèdre, S^So^f et suiy. -, formule générale de îeniicaiion pour ks cadrans, h M &07, 

Calendrier de Ptalëmé** Le litre véritable est Jpparition des étoiles t et Icort effets sur 
L'atmosphère, a, n 13 , 

Coi {ppc . c j 7. aco, 

Co/A jusque, li , 14* Ü imagina la constellation de la chevelure de Bérénice, a, 190. 

Camer crm* , b , 4^ 

Cartes géographiques, de Frolèmée, h , 5 n 4 - 

Ca&tîodorv , 7. 

L'atintérismes , ouvrage sur les constellâtïo eh p attribue à Eratosthia*. 

CfiaMeenj, a, j4- ï 3; leur division du zodiaque , a, i3i.000*41 1 . û-a; Dbr. préi,, xii| J 
Addiî-, alivj leur Astrologie, b , 346 et suiv. 

Chljfrtt- Signification du mot et t Slj; cbtïFre* des Indienij tr f $iq ; — des Grecs , 

A, S. 

Chinois* [J nuire de leur Astronomie, a, 347 ; punition do ïli et TTo-j qui avaient manqué 
d'annoncer un* éclipse de Soleil f 3ôo; cette éclipse est plus que douteuse, 55ü ; 
lt?T# d'éc'ipses commençant à Tu — ai 69 , 55b; li^te de comèteit, 35S; cérémonial 
observé durant î’écUpse, 3fiû; réflexions sur les connais sauce? astronomiques des Chi¬ 
nois, 3b r o; Sonciet et Gaubil, 563.36b; appuis es des plant tes , 365; instrument 
dns Chinois , 56?; solstices observés, 368; numvemen» de la Lune, 36g; catalogue 
d’étoiles , 3ficj ; prècession de 7ü n par au, 571 . Travaux de CoebëoiihKing, Ô 76 ; il 
se trompe sur la déclinaison de ta polaire, 3jy; fl se trompe deux fois en annonçant 
des éclipse- qui tikureitt pa* lieu; excuse qu’il donne, 378 ; il est le premier qui ait 
tu une Trigonométrie sphérique. Gaubil n'y trouve rien de complet ni de bien intelli¬ 
gible, 577 . Mauvaise Foj du tribunal de Mathématiques , 37 g. Astronomie chinoise de 
Gaubil, 3^9* Constellations chinoises, 3 Bo; lee Chinais ni es tiraient l'omhre sohbtiale 
au seul four qu il» croyaient être celui du solstice. Ils croyaient les quatre .-abons égales 
endurée, Vers l’an 45 û ■de notre ère, Ho-Chin g-T ta a imagina le premier d'observer 
plusieurs faun de suite pour avoir la véritable ombre sol-thial?. Cette remarque fait 
quelque tort aux anlstices observés avant celle époque, 57 a. 

Avant 1 an 55 ci on n'avait aucune régie bien fixe pour la parallaxe de la Lune, qu'on 
lia jamais *u calculer, SyS] précéda ion de i ù *fn 71 ans , vers L'an 584 ; c-clipses veri-* 
fiée? par Ifc calcul, 3 j 4 . Y-Haugse trompe sur deux éclipses ; maniTre dont fl s'excuse, 
376. ^Lanière d'interpréter la loi de la responsabilité des astronomes en fait d’èdip?ei, 
56a; méthode pour les éclipses , 583; Tables d' éclipses , 338 ; ÀtidiWis , 1, 

CeriSQTmw* Extrait de son liire du Jour natal, a, ug 5 . 

Cétou. et fînÀou. MceliJî de.- la Lune t a , 466. 

Cicérvn. Noms qu'il donne aux planètes , a t 361 ; il fait tourner Mercure et Vénus autour 
du Soleil, a, a64- fl envoie j Tyran un hémisphère de fltrose , a „ a6&, fl parle du 
mouvement de la Terre , et, a 63 ; Addition?, xlvji. ■ 

ClêoïRcde, Estrait de a théorie cyclique, a T &18. Il n'étqif pa* géi mètre, a , 319. Délai li 
sur la mesure des degrés du méridien, aig ; remarques sur ce* prétendues maures, 
a, sac ; disdtaaÎDD =ur la grandeur du Soleil , a, 224 j vîteiae des planètes, a, ; 
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iï &e parait pas connaître 1 e moimmtml de* nœuds, a t s 5 ï ; il nie d'abord, et il 
explique ensuite Ica éclipses de Lune observées à l'horizon. Idée des réfractions, à t n3a. 
Squ livre est une compilation des outragea des philosophes de don temps et du ceux 
de Posidonies eo particulier. Système des Grecs sur U vision, a, aa3. Mesure du dia¬ 
mètre du Soleil par le teen* qu'il emploie à se lever ï ce tenu est mesuré par la 
course d un cheval., û, sa 4 . Jugement qu’on peut porter de déomèdti, c> 3 nu t 
Clepsydres ou horloges de au. Ou s en servait pour observer le* éclipses, b t ùrr* , &i 
pour mesurer le diamètre du Soleil, a r BBi ; La Cb«ldécos s en étaient servis pour 
diviser le zodiaque „ b, 5^7ï Disc. prél., xüj. 

Climats , b , 8a + 

Cochéat^/ttng* Voyez Chinois. 

Comètes , a, lo.fliG. Ce mot ne se trouve pas une $eu!? rois darî* la Syntaxe de Ptolémée : 
d ae trouve dans le Commentaire de Théoa ,, où elles sont aisiniiléen <uri images r î >, 5 jÿr 
Opinion de Sénèque, a, 3^, Opinion de* Cbaldéens, a, nyS. Comète, dfra ChiimL, a* 35 N + 
Commun dm commente l'Analemme de Ptolémèe , h t 458; dan* ses commentaires sur le 
plauiipbi re , il indique le premier la propriété des section* subneontraires^ tirée d'.Apr.J- 
Icuiiu» p toi 11 il nenfair aucun OHgepoür changer Jet démonstrations de Piolémée, A, $S. 
Conjonction écliptique calculée =ur lej tables de la Syntaxo et sur tes Table* manuelles * 
b t 5SiMB. 

Cofiift ihuonj, a, 7 , Elles ne sont pa* égales aux dodétaît mûries, a, ijfo ; leurs Formés et 
Lurs limiter un peu incertaines, a, I ta. Endoxe n'avait aucune raiion pour le* distinguer 
des dodéçafémoriè, „ a t Ad , xlj. Comtellatîom des ChinoL*, a, 38o ; —de* Arabe*, a, 5 a ,, 
Cosmique (lever et coucher) , o, aa r 

Crépuscules ( livre dés ) de l’arabe Ahhomade Slalfegeir, b , 4 'dfi. 


Degre d Eratosthèm? , et , % - 3tq ; ~ d'Archimède, a, t Ofl ; de Pmîdonim , a , 313 1 
an 5 .a 55 ; —. d'Aristote, a , 3 o 3 ;—dv Ptolémée, b , 5 a 3 ; — de CJéomède ou plutôt 
dv Bailly, a, Addit. , xlüj. Degré chinois, a, 37a, Ptolémée ne trouve pas nécessaire 
de le mesurer dans le plan du méridien, b t 5 a 1. 

Démorrite soupçonne que Je nombre de® planète est beaucoup pins considérable qn’on 
ne ta croit, a, 378. 

Desrens f, un des cerclés de l'auatamrne, &, aSjj. 

Diabète r b , fio 6 + Les Grecs avaient en outre des règles brisées pour tracer des cercks 
aur la sphère , *W- r ***m T y^*rr« « «1 tXa». é/entam, dit Thêna, p> 35q 

de son Co roman tairir. 

Diamètre du Soleil , a , 4. i 1 *io 3 ; manière de le mesurer, b, 58 1 ; divers Évalué 
lions , a , ic j. 

Diamètre de ia Lune , fr, déterminé par la clepsydre , o, 5 m 

Diamètre de f ambre 1 k fa Terre, b f \ 77, a 15 . a 

Dùdore de Sicile a fl, 4. r i t Addit., xlix, 

Cassitis, fl, Addit., ilviij. 

ZfopWa f fJj 11 4 $,i |. 

dTlipparque, d c 4coudée; de longueur,314.58*, — d'Erafo^tbéne,a, 24u 
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DiitUiu es mi srmf, b , 47. 

r cuite □ des Extraction s anmoyen d'une table < 1 * 5^3 muliLpies dtitiivkenr, 577. 
Dodéf dtémvriej. Vrai sens de ce mot , u , ag* 

Doigte c et optiques f de diamètre, A, a 3 c ; île surface, îbitl. 

E 

lù/tp,*# dZ/erndofc gu de Thaïes, a , 14,361 ; causes des éclipsât, a, aot ; Frayeur* 
q u Viles ixispirr'iit, a, aoa* Eclipse de Subit observée à Alexandrie et dura Y H élit *- 
peut, a, ii-o.” ; éclipse de Lune t a, agi , A , ûa 4 ; uiauiére q'olwener Ita éclipaeî 
de Soleil , ü r 271 j Addit., xhj. 

ÆWf/Méj des Chinait, a , 3 47 e t 355 ; éclipses anciennes, c, 148* t &5 ■ éclipsa apportée^ 
dû Habylonr „ A, i8c;-— observées à Alexandrie * b , 184. Ëdip*ea ainjulaim, b t a54» 
peu connues ; on (t'en rite aucune, Direction de la ligne des centres ou des cornes, 
ou profiteuse dm* les éclipsé , A , ^ 58 . 5^7 - t exemple de calcul suivant les méihode* 
dtis Grecs j b j 583 et jniv, Silecce singulier d- tou# \ûs autour* greci aur les méthode» 
employées dans l'observation des éclipses, b t 3 g 5 ; calcul d une éclipse de Lune, sui¬ 
vait lic^ Indiens. u, 471 » calcul o uül- éclipse de Soleil, suivant le- Indiens, 5 12. 
Eeüptîqu e. Ce Alt ne trouve pour la première fois dans Achille Tatrai # qui vivait yc ri 
l an de noire ère „ a t 7.217 ; angle de l'écliptique avec le méridien, b , 33 J , — 
avec Tliurkou , b, g 4 i —«Ter le vertical , A, gts. Les anciens donnaient quelque lar¬ 
geur à l'éclïptique pour expliquer Illégalité qu'ils avaient cru remarquer tlaiu \ts plus 
grandes déçKjuïsoiis du Sol vil , i 3 Q* 

Erphantus donne â la Terre un mouvement de rotation „ a , i£. 

Egyptiens , a, s 1. ta; kur divUion du zodiaque, a, i 3 i ; noms qu'ils donnent aux pla¬ 
nètes , a , 2]7 , système qui leur est attribué , sans preuve, et par ÜTacrobe seul, sur 
les orbites de Mercure et de Vénus , a , 11. B17 ; ce qu'ils savaient des comète» , a , 10; 
leur mesure du diamètre du Soleik a, 11 i leurs fêtes sont mobiles, a t *38; ils 
donnent à Eudoxe l'année de 365 \ jours , a * a88 ; Disc* préL f vij* Addit., xlix* Lu 
cercle d’Osymandiaj prouve quiL ne connaissaient alors que laoutd de 365 jour*. 
Elongations de Ténus et de Mercure t u, 3 ao et suiv. 
t'mpé&oU, n t q8- Sa sphère n*est qu'un extrait d'Àratus* 

Kmpincui (Sextus), 546 et spÎv, T'a^age remarquable sur U ré Fraction, b, 549^ 
sa division du Zodiaque „ a, t 5 l j A, 547 + 

E,piiites inventéeii par k-s Grecs* A, SnO, 

Piphéméndes êohuum des Greci. Leur composii ion, d'après un fragment de Thé tin, A, 655 , 
EpL Sa distancé à l'équinoxe, observée par Timoeharb tt par llipparqim, fait décou» 
v rît la p récession des équinoxca , b t ic 3 ^ recul fat ton de t'Épl ■ b t 3i57.fl5!L 
Epùycfcs. Leur tbéorie , £ , i tiL On en attribue ruiventinn à Apollonius de Myndcs, 
Apol lonius de Purge Sej emploie au calcul des rétrograda doua, b. 58 a* 

Etwi^ { t») «1 consequgniia {*ignû ), selon Tordre des signej ; i*> n 

âiguifit: contre Tordre des aigiri, b, , ilfOiiTyifi*; l&GXuuiftMirn t u , i49' 
Equation du tirmj, ses deux partie , A, i 3 g* Table composée et loutc additivc, A S 3 o, 
Reproche que Boublaud fait aPtoléroéc, b, i4a. 63 j, 633 . 

Equation dtt rentre de lu Lune (table de ï ) * b t ijS. Equation de Tapogcc de la Lujjc , 

A j 137.30m 
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Equatorial à a, aoa. Cm instrument, cmum de Géminé, l éuît site ckute * UES ï d'Hil 
parque, contemporain de Gémimu» 1 

®* 5011 «bscnraiionde l'obliquité, a,S 7 - b, ? 5 V „ mH11 „ delà 
lfm ,û h Sâ' aa ^sg 3 ‘ y ,T' tafcHtérisn,*^ o , 9] j premier fondait ur de l'Astro- 
n, j ttwe grecque, a, iï6 ]; il £aif placera Alexandrie les premières annillej a &G 
il eat acimoi cité par Strabû» comme ^graphe, a, 97 j il a m«aré J* hauteur do 
plusieurs montagnes t a , sas ; conjiictug* sur la. observât inn- d Erateirïht nu, a h gg* 
ii enseigne aux prêtres d'Egypte à trouver U hauteur de* pyjamidta par leur omble' 
a , 3 c 5 , Ou dit la même ciiose àf Ihalé** 

Ère de Nfljommr* 6 t iZj, — de Philippe on de I* mort (f Alexandre, 434 uu aprèj 
Piabmia.isar, b ë Gty. 633 , - 

Êr, de OMm , ™ m!B1 faj ai* apris «fia de PJuiippe, WUe «marnee deA 

aprei celk de JSobot^ar Êi8. ^ r 

Ire JAugmte, 3 i 3 ai* 5 avant Dioclétien, *,610 

Étoiles à *, a4b. 

f ***** “■ i,*“ P^éwiaéMH ,fl, Si . 54 . 56 ,07 ; son Optique, „, 58 , Il n'avait auctmn 

ïdtk de [a T ngonnniutrie t a , 56 et 5 g ; son système sur la rUion , a , fia, 

E’ucfimon , c, i6, 

S^arc.a, ta . tS 7 a.. -7.laB. no.,, 1., , 5 ., , 3 . iss,«£.137 ; sphère d'Eudntu, « 

< Aratu. comparé) ,1 celle dHipparqu.,, H , t*).,». ,4,. ,45. , 5 a. 11 «t auteur de 
<fcu* ouvrage, orvptév par ArttU, : /, tUrole et te, Phenomi,ne, ; tropique, d’EudoM 
O 10B. I] place le, équiao*» et lu volârioM pu milieu de, .igoe, comme les Chpl-I 
r”“ ■ " "“'“u tÜHereuce entre un «igné et une constellation. Une cotisai. 

* ÿ ““Sreupe d'étoile, placée, dan, un mgne, «qui S eit a le matn- 

ai.re, Addit. ,*Ij. On ne p,„ t (feu tirer de précis m d'Iiudnxe m d Aratus , 113 . 

c-utatiiu, commentateur d'Archimède, 4.6,11.33» 

*”f"; f™" 1 ' légalité de la Lune ; formule, pour la calculer et vérifier lea 

J J» e toi um te t b t 304; wmparauoij da U tiiéoric de Ptolémëe avrt ] ea èqua- 
(ions corrp a p <lu dajii* ri den modernes * joG; rêfiexions ,^«r coite decouverte de Pti> 
lûnieep Djac. prêlim., xxdji 

Excentrique. Lalcul de l'inégalité eolairu dHippaque « de Ptulémée, i, i U eteuiv., 
formules generale, de ce problème, a , ta. ; lépicyde peu. remplacer 1 , a, ,ct.ujur 

Excmirtâtét plante# t b, 373. 

Exëligm *, a 4 u.aafi, 

Jf 

Firrtucus t ushnointgtie , a, 5 ij. 

füTidi. Terme d'Arithmétique grecque t * , 6» 


C aji hif t a, 363 , 566 . 

&rtrai ' dE '™ Astronomie, n, IJo; 3 n’étaît pu gêomütro.fl, 

pWter a r m Sa ' iDni r ™ e ,‘ f8rfE ■P' 1 P" Bflft d’Mîppazque , U, , S . , il range 1- 
i . nU 'e a ^ léiu i;n t a t 191 ; motifs qn ! U a r tribut: iax JËgyptiflni 

re ti ctea hiobUea, . exposidou des diycïaej périodes imigméej «ad» 
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çsftrïremaiT par les Grec» , fl, i^q ; preîntèt^ mention de réquâiorinl * fl* arts j érni- 
mératîon des divers levers et coucher? j a, ao 3 ; Fvéligme , d, acS; remarques a cfl 
tujeï y a ai o - il dit pn-svsrn cjie que la coastellalion de la chevelure de Bérénice * 
été imaginée par Calltmaqne, a, iqu. 

Gentil fie). Ses calcula de la précession, d’après Uipparque , a, tjS; ces calruh *nnt 
impoiriblra à bien faire à canse de llncertilnde sur fepoqne véritable de* observa- 
(ions, fl. 178; de ces caicuU, refaits avec beaucoup plus d'étendue* ü résulte une 
précision de 5 o' à très peu près, o, i 85 . 

Géographie de Ftolémèe. Foudemen? fit- la Géographie ancienne * h , 530 . Il eu résulte 
qne l*ou commençaU k savoir ce «qn*fl Faudrait faire * que presque rten encore n était 
fait, que les Grecs n'avaient pas 1 « moyens de faire . et qu'il îetir était impossible 
d'avoir rien d'exact eu Géographie t b, Sss ; cartes géographiques de Pt plumee, ô, 5&4 ; 
tableau de quelques longitudes et latitudes principales comparées avec 1» Tables mo¬ 
dernes i b , 633 . 

Géométrie des Indiens, a* & 4 & 

Globes célestes , a, j 5 ; — dePtolémée ü pôles mobiles, b, 339;— des Indien*, a, 5 i 5 ; 
_des Chili ois i fl* 

Gnomon, a, 5 .15.87.367. Pîthéas en fait psage * a, 18.109; les Chinois* a, 3^7, 
568.301 , il di-one l'ombre du bord supérieur du Soldl* fl, 87. 

Gnomonique des Grec*. Yoyez jfnclentme, Erreur de Montucl* , A, 

Cfbicî. Ils ont les premiers appliqué la Géométrie à T Astronomie, a, 5 . 0 .11 ;Pi*c, prél.*ilviq; 
leurs théories et leurs calcuL valent beaucoup mieux que leurs obôfcrvations, a, 3 3 q; 
b, uBo.sfuf; état de leurs connaissances 3 oa ans avant notre ère, n, 3 a; 1 er- essais 
qui les ont conduit- par degrés a la période de 13 ans f prouvent qu e Ut ne leur est 
pas venue de Cbaidèe* a* 133. 

H < 

Tfectémoris j tin des cercle* deï’anakmiHe* fi, 459 . 4^9 ■ 47 

Ifehaque (lever et coucher), fl, ao. 

HéUcon de Cyztquc prédit une éclipse de Soleil, a* 17. 

Htltoméfre de Méion , i 7 1 13 . 

Héliotrope, a , i 5 o. 

Hémisphère de Berose, o H 10j h. 5 10. 

Hëraehde croit que chaque étoile est un monde ; il donne k la Terre un mouvement 
autour de sou axe r a, ifi. 

Hercule (homme à genoux) , a , fîa. 

Hérodote, a, 11. i 3 .14; Addit, * a, xlvüj* 

Héron , a, 6q ; b, 2p. 

Hésiode r fl, l&; divers passages de ses ouvrages, fl, 34 ô - 

Hwres temptraires , b , flg ; leur origine* fi , 5 u ; méthode pour les convertir en équi¬ 
noxiale?, 5 , Sq.bya; Ity lignes, des heures temporaire* sont des courbes ; h, ^jG ; 
mai,- cette courbure est Je plus souvent insensible * b, 481 ; tireur de la ligne droite* 
h , 48a. 

Ihs'éeostades on sexngene j , soixantaines de degré, ou en général de parties sexagési¬ 
males d'un ordre supérieur à celle que fou prend pour unité. Les Alphomms et d’autres 
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attronoiïi es en ont fait un grand usage * miu l'idée en appartient aux Grec*, fi, £^7 ■ 6ü8* 
FU et Ho t voyez Chinmi. 

Hmdasi, nom arabe de l'Arithmétique indienne, a w 545, 

Bippatque , le vrai père de V Astronomie , a, a,fi; son Commentaire jur Aratiii , a , iofi; 
il veut que les cartes céleste* représentent la coucav iîé de la sphère * g , m.Bétaii 
1 accuse aven lmp de lègémité de sVire trompé grossièrement ■ il u y a sans doute qu'une 
différence apparente entre les points équitmxiain dEudoxe et ceux (THipparqua , 
a t 1 rS.iîiî.i^rigÇ; DLir. prél,, irîij ; au no peut rien tirer de certain ni d’Eudoxe, 
ni (fAratus t a, 1^7 ; on ne peut sauver les incohérences paraucune variété d'époques* 
a , tnt. iS 3 j ïïipparque était de bonne heure en position d’une Trigonométrie tcuu- 
pléttj o, 117 ; il avait fait un livre des Levers simultanés qu'il oppose à ceux d’EuûoXe. 
h, 14I.147; il emploie les passage»dei étoibs au méridien pour trouver lheüre pen¬ 
dant la nuit, a, if'S; second commentaire attribué parles uns à Hipparque, et par 
d autres à Eratosthéne ,c, 1 J 3 ; précastfan tirée des oWrvations dllipparquo )fl) 1 ^5 - 
Hipparqur est l'un des hommes les pîtn étonnons du î'antiquiie ; motif* de ci’ 
rntjnt, a, ie- étoile* j a, 187.aô 4 * aSi .289 ; son catalogue, c, agchnqlj 
ÎS e t le premier auteur du planisphère * a, 3 i 5 ; il a beaucoup observé à Rhodes , 
fi , 77. On pourrait soupçonner qu'il y demeurait déjà quand il Dr son Commentairo 
sur Arattis, o* ia 4 ; il est à peu prèi sur qu’il n’a famais observé à Alexandrie, a r 
Disc, prélxx] ; ses équintoca#, fi, 101 ; observations qui lui ont donné la première idée 
de la préces*:on, fi, rc 3 ; son astrolabe , fi, icj; passade qui a fait croira qu'il avait 
observe à Alexandrie, fi, 108 ; doutes à ce sujet, Jfiât; Disc. préL t xxiv. 

Explication de Terreur qttil a commise mr Paccatiicité du Soleil, fi, lao.^ô; Pto- 
leméeamt sa méthode pour l'excentricité de la Lun* : celte méthode suppose un* Trigo* 
ncmfitrie rectiligne complète dont ou ne voit aucun vestige avant lui, fi, 147 ; formule* 

générales de ce problème, 

Ptolr nue emploie (rois de se* obaervaHnna pour expliquer la ■iffionde inégalité de la Lime, 
Il il en fallait pas davantage j celle que Ptoléméey djimte ne donne rien de plu* , fi* 
icherche Ta parallaxe de la Lun? en faisant diverses suppositions pour celle 
du Soleil* fi, ^07 ; sa Dîoptrc, 6, 51 3 ; il découvre la précession, fi T 240 » il observait 
des déclinaisons: , ainsi qu« TîmocharLi , a m m ; ses remarqua» &ur 1rs formes et lea 
limités des conseil «lions, d, ne. On ne trouve dans ses critiques aucune trace do 
cetle aigreur que lui reproche Bailly, d'aprè* Strabon , a, io 5 ,1 î 5 .144 ; conjecture» 
tur liuveuiinn de I astrolabe, tr, 117. i?4i TTipparque divise l'équateur en ta signes, 
a • 1 ] 7 1 comparaison des sphères d’Eüdoxe, d -\rahis et d'Hipparque t a r 103 ; divi¬ 
sion du zodiaque, suivant Ici bgyptieus rt le* Chaldfo* ; il en adopté une autre déjà 
mentiàon4e avant fui, n* 117; bcertitudr des étoile, dont ta, position» vont rapportées 
dans le Commentaire aur Aratus * a, 16S; it'ÜEcom iur ce Commentaire , c * 173 î 
Hipparque a eu ht en peu de successeurs chrt les CriÆH* a, 240 ; il observe des aligne- 
luéHï t] étoile» pnar qu on puiise cnnnailre un jour si elles changent de place, b, a4 3 l 
d est auteur <1 un livre sur la Rétrogradation des points équinoxiaux , il v assure quu 
la préceuiim u t if pax moindre que de 36 * ; il a dii la croire plus forte* a, fl4.‘ïl *° tt 
aia contenait 1080 étoiles. Hipparque prépare les voies à Ptolémée pour fa de- 
l ' x " rc,T la seconde iqégdiiè, fi, 18g . 1 g 1 * et pour la théorie des plaeêtes, fi , lia ; 
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il as Mirait de botî planisphère paur trouver l'heure pendant la nuit t h t 4S4 ; il 
avait remarqué que le mouraient sur FépLcjde était le mnuvemcïü relatif de b pb- 
iiére, i , ËC 7 ; il a dit le premit-r ce qu'il fallait faire pour avoir nue benne Géographie, 
a t 254.357;, il corrige le degré d'Erttûfthéne, a t ag 3 ; il avait fait un ouvrage «1 
douze livrer h Calcul de* Cordca.a, 144.4a4.458 ; et un livre >ur la chute du 
Graves J 3 o 3 ; problème d'Bipparque mrs en formules séfièrâles, b t i& 5 , 

Homère, ü, ï3T4ï, 

Moraee, Divers citationi de cç poète, a, 3#. 

Horizon. Ce substantif paraît avoir été accrédité par Euclidc, q , 53. 

Horloges Jean, voyez Oepsydres. 

Horoscope, a, o 53 ; b, Guù. 

Hygm. Extrait de h on Astronomie poétique. et ion Catalogne d étoiles, a, 2S4 etêvïi. 

Bjpoita , fille de Tbéon , 0,317. Elle avait compnaé une Table astronomique. 

Bypsurlès, a, a 46 ; 88, Exposé de an méthode, dont le fondement mt très-vicieux. 

“ ■ ‘ Ce P çl, da 4 t sou Ànapl] orique était dans 1a collection des auteur* claifiqui i 

d'Alexandrie, a, îrj, 1 


Inclinaison des planètes t b f 3q4, 

Indiens. Examen de l'histoire que Bailly a donne de leur Astronomie, a , 4^ , ^ 
indiennes, fi , 431 ; critique des idées de BajJJ y ; prétendus emprunt 1 des G rocs ék- 
?&>*' ***> ind ™ ^ fl *43lï bbl« des planètes, «, 4^ livres originaux 
des Indien* ; a 44a; pacage curieux de Ricciq», faussement interprété par&ilftr 
* ** P recc5si0fl 54", o, 444 ; zodiaque, a, 445; calculs astronomique e É 4Sû* 
,'T «gjM»»**. 45S; tubles d« sinus « leur coostruetmn 
, o, 456 , épicjeles des Indiens, a, 4Sa; équations du centre, a , ÆÀ> ■negriau 
drojtrietobhques.n, 458;calcul d'une éclipse de ]«, 471; méthode pour trou. 
>er I anuee solaire, rr , 4 79; Sjstéma du Géographie. de Chronologie et dULrtoire éga- 
ÎT“‘ - "■ f j ; véritable époque du Srmrfa Siddhanta, composition L 

ÏÏ“ r î '“.r” enS - “■ a ™ P'-'P’v "'•JobligaSTunTMi™ 

ffECTV'» «J.time, agronomiques, o, 4 7 4 ; longitude, et latitudes 

loin k ■ - In4e “> “■ r,oa i l«f manière de calculer, a 5tt ; it, étaient 

lom davotnme.üee ne„a de, effets de la parallaxe , 6.«,«™l»i»~ g* 

ej,l encore 540,5u4, Eco] eu smjiennes.o, 55, 1 Arithmétique clonie* Indien, , Klt 

indi ™' 531 ; 

Ju AVri/, b, 017 ; formule, générale, du problème , b, ta,. 
ls f ,e dB y° !a P^uge l'année comme Eudow et le, Chuldéeus purtageaieet le 
laque. Le, equm™, el le. «olitia,au milieu des moi, et des .ignés, o, 3,fi ■ eCTa q 
âz aon livre des Originca, ifarf, b * 1 * * 


.lorrfnuur, auteur d-nu traité sur te PWupbère, où il énonce, pour la première foi, 
comme general le théorème de la projection stéréo graphique, b r A ‘ 

Jupiter. Obsemuona et tli&ri* t b t 5^3, ^ 
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A'ufuéo, TWori. des indéterminée, et de, permutation, cbea le Indien,, B3„ 55, 
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^ ùëiiifS!^ • i *?* 

Ih^VMii f ‘ lnUm< *' 4 ‘ 405 rt4afii de «** ***<&,■ p£ 

it'cmce , luécanîtieu, Son opinion sur la sphtre d'Endnxe a i38. 
nappe donne a lu J’env un mouvement de rotation, s, Addit xlvi 
,' T! “ *"“*»* *» <*«*!»■ Fomule, géu&J*, a, U- ’#.*$■ < a» M rj „ 
l#vm en ni posaient toute l'Astronomie d« premier» tenu a tlfi l~ C 

lèvent en rulrue tern, sont 

ment ! bnnaoo de divers lieu*, à, So 7 . Cette notion „* e*o C .™ ie55? 
dont jamais lea Grecs n'ont r*mi compta rLiricÜDa , 

ZilatvalL Arithniéhrjite indienot, 4J,,5 jB. 

Lamies trîiptujitcs r b, aàS, 

Latigùùdes (nimivemcnt eu îongit.), £, Sia.'oi,'. 

Iuc * lii Divcri parage* de Ja Pïiaraate , a, $44 

}c &ka * “■ “ 3 ' d —***** * mv^m. 

• ' r “S aLt “ ^ son mouvement, ibi4. f diverse, période, b 7k “a 

r;r%- ’ ,5 v ^ de ». «««jl— 

fe'f™ I ; T 0 e ^ Sa 'i |é> *• ’ 85 " ' «*** de PtoléLée «S i 

Fa formule moderne, b t aoÇ, Ad. , 1. c^mpaite a 

M 

liT "'* 9331 !7it '“ e ** *“** * - %pde* P o W 

°' 4 ' 7 ' Mj:sans dcs Ar * b « onmparée, au* constellation, indienne, , 4r)S 

^pClr,’ ô‘ : !t ” nftT “ s eo a,1Jeul Trr! ,a n™ des cinq 

L XTb fr’"- 1Un ‘ qU ' il **»* ponr valoir la mi, J 

et la ^Lou a; J.’ ^ “< *! « «»** 1» W. 

-Vmi/iüj, Extrait de *on poème, ff, a5x t paaiaee d# ce W nw n T/r 

faitqne UT™, soulien, dan, l'npaoe, o , % , « Î5£*T 

a, aoaj il eapnniu en stades le tenu du, lever, de, constellation, , „ a53 ' 

.lama, a, nn^.ang.agî. Yoj-e* Slruba* et Pline. 

Mars, Oîtafifratîo/iii et théorie, b , 5^1 et suîv. 

Martmnu, Captlfo. Extrait de son Urro, a, 3tr ; pa„ ase remarquable À d dit me 

/' trre J i «t pas le centre du mouvement deî planètes a 3i i * îî f,:* tlJ , r ^ ’ 
J^r ™ fe 11 de, risue, ,aju. ' ' ‘ C °' 

JHLfaLl ^ 11 8 tra<I " i ' °° Jrabl ’ ic Plaoispiiére do Ph.lémée. 

u: ’ ;-Tir r fc Cnrd,s> pt " ,, - ï,ra »ii™.«,out,u 

wuionalo.iûL„ue 1^7'77'7 7"ÎST Triiu, 6l», a.non 
d'un obélisque noul LeT 7 '**&*plnee ou. Soûle an^J ei!i , 

-I • t r que 1 ornora soit mieux tumünée. Pline t dv, aü, cbap, jg. 
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Mercure. Observations et théorie , A, 3*7 et suiv 

Mesure J'ujFi degré attribuée à Eratarithéne ou à Archimède t u, 3 iu t A oyez Degré* 
Mesure des diamètres par U clepsydre, et, 5 ia. 

3 Létan, a r 10.337; b, 107-103. Màton et Euctémon ; leurà solstices, leur aunée, 

*1 , 111 ; héltûmêrre , b , lia. 

J fois intercalaire , a, I 99, 

Mois tyntîdEiijue de In Lune , c, 19B, 199 ; — des Chinois, B, jSi* 

M -ntucla , b t 41J * 4* 3 .41 3 ► 483, 485 - 

Mo u vemen t relatif des planâtes t b , □ j 7, 35 1. 

S 

Nahanassar (Art d#}, a 3 29*2; b, i 5 j. 
lYocepsos , a j 85 . a&8 + 

Mi 7 j.sï , 565 , nombre des joure de l'année commune , a , ujjB- 
IVkcUéf ou Hicetus , a , 16, Addiri , xlvi- 
Nicomaque , b , 4 . 

IVizruds de la Lutte , b , boa. 

FfQnagésime et sa hauteur. Voyez Orient, et son angle-. 
flychtkémire t espace d’un [our tl d'une nuit, b, i 38 - 

o 

Obliquité de f tic Optique, a , 87, A, j 3 * Eu d émus la faisoit de a 4 °j b, 17; suivant Ici 
Chinois, c, ST^.Sgi, 

Obliquité des planètes, b, 3 q4■ 4 C '3 . G1 5 . 

Oîéiîit, surnom de la Chèvre ; étymologie véritable, c. ü^-SSj- 
Olymptodare , A, 431. 

Gppotilivni* Méthode de Ptolêmée pour en déduire les élémeus de la planète, A, 35 a; 
formule? générales pour ottîe méthode, A, 353 T 3 y 5 et suiv. ; calcul d'une opposition 
de Mare, par Thé un, b , 61 u 

Optique de Ptolémée, d'Alhazen et de Yrtftllou , n , Àddit., Ij ; b, 4 JI ; elle renfer¬ 
mait tm litre (Télémens a, 3 o 3 . 

Orient Point onenr de l'écliptique, angle de l'orient ; méthode d'Hipparqut , c* 1 , 0 ; 
— de Ptolémée, A, 91 et «J 4 - 

Osymçmdim ( cercle d), a, u. Ce cercle prouve que les Egyptiens o avaient encore 
que T année de 365 jours, ü, 11. 

Ovide. Vers relatifs à Y Aütro&oiaw, fl, 33 i; a, Addit., xhlj. 

P 

P appui, n, 3 tfl’ A, 4 S.îi.Sb.Byg. Il jnitifie Ptolémée du reproche de plagiat jvur 
ses parallaxes, A, 579, 

Parai luxes d? la Lune. Estais d'Hipparquc, A , 207.580 ; Ptolémée imagine tm instru¬ 
ment pour les observer, A, 208 j aon observation est Fort Lu exacte : a-t-elle été fade? 
n est-elle pas im calcul? A, 210 et suiv. ; A, 317*218;, t-!î<;ï* des parallaxes sur le* 
éclipses de Soh'd , A , u 5 j. 

Parallaxes de longitude et de latitude t A, 321 ; llipparque ne peut déterminer ai la 
parallaxe du Soleil fit sen-ubls ou il ou peut la supposer nulle , A, 307 , 
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PmtcimèHMtgvdJ, Espace de cinq moi, qui peut ramener les êcJSofa , A aa8 58q 
^ bQQ imr, B , a et W ; die *t igy^nme, a t Ü s ■ —cfc iS an,. ,^1 
de 13 ans, c.i»*™ï— ** Calippe, ifa*. j ^difBMi, a , 193 .^ 7 » 55a. 3?g. 
/’rnnïjfiliwAs, Doctrine des ludieiu p ü f 55 1 , 

/Vfojrmf , a t Sâ.nML 

Peuple perdu de Bailly, a, Disc. pnSJim. , v et tu 
Phwnui t a , i(ù 
Phèrécyde, a M i5. 

Phmdre ( cadrans de ) , b , 5e4. 

Pkth.laa*, a , ,6. ]] fai,,,™™,,,. 1* Terre autour du Snle]| ; Kicétos adapte ce wttéme 
ufopuuur . A, 4 < 4 _ || a eent aur l'Acre laie. eu omettant la parti» tnarhrnratïmrc 
W«. Leur, «««» savant les Grec,, g , „ ; 4 , 3 o8 ; suivant te» Égyptien». c a ‘ . 
tm grecque. A, 3ogj Ptolémée proBte due» idée dliipparque pour fonder „ 
cône, A, 3.c; supposition»qu'il»« permet : ,« motifit, A, Sit.Srf. muneemeu. 
prrn>ditjurs,dapres li.ppaique, A. 3ta; double inégalité. A, 3,5; formule, des 
mnn™ de Mercure, A, St. 5^3 ; théorie de Vénus. A, 333, formule». A. jf 
3 4 S ; lheorte des planète, anpéneures, i, 3*6 ; édaircnsemen» sur les règles donnée 
par tu ente. , a„S; rrcllrrcbe. de l excenmcité et de l'apogée ; ntéliode de Ptolémée 
b. «Pifaldn generales ,b, 535.3,3 e, suie. ; euotoricM et rayon, des épicyde»! 
’ ’a “ 3 • 36b -^9 ; P'olémee détermine assea exactement les rapporta de» 

ej^r de 1 t 17 t Or* moyrana '■ Mc de - 

Udttnde de» planete», A, *,3; roulette», inclinai mu,, obliquité, titré.,, for!,” 
Kéfléx^ Sj ™ tL “ l:ian ’ *“ exeenlrjques, A, rfoy; développement de Tiéou, A . Sia. * 

ouHiüL™ ? ri ‘ dls de """-fc. *. 4 q 7 - O a pourrait aj nuter 

d^onè Î'T“T* “ 6rand W " Ilbr ' «'avait pat trouvé du 

, ™ T’ llUt *" *'P® feentar '““te», et que Ptolémée s'étant bonté pour c ha olle 

p anete a 1 vtair.t observations, a du trouver des .1 iHicnbé, bîenmoin» grande.'. Htppr^ne 
" ' u ‘P'Tt 1 e faire de bonne» tables. Ptolémée en a donné de très-un parfaites cr n ; 
an tf tu ¥a)iui encore mieux que de n'en pa* donner. ^ 

t-, ftKr,?r 191 : Aratui ^ d - « 

Planisphère de Ptolémée, b t 433; pomli fort hf en n'btx* celui cm;™ 

h} Y 4 13 d " jnan ^ raÜ0fli dtf Ptol * în « reposMtsuf un autre principe que 
modernes : on pç Ul | Ei rendre pln^ claire et moins protixe* , 5 , 43 g, 

/ /oriadt?. Extrait du aûn AriiLmdtique des Indieni , CTj 5i8 ^ d r* ^ hV f * 
brique», o, 53. et suit. .«.ai®, >e. deux problème» al s «- 

Platon, n, la.iS.ïG; b t n3» # 

Pléiades, Leur* nom» , « , 55 ; occultation r h, 307 * 

petite^Ouïse, L J etM 3Utr£foü ^ àea deux tfuUto yet/t ét la 
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pçtt r, cadrait qui oV*t antre chose que l'hémicycle de lîéroie,a T Àddit*, xlviï|. 

Po.fi l/'S a mesure d'un degré „ g .. ai3.2s3 + atn.u55*-:ï5k,a58 * tr> idée* qtiT î« 
marées , c , g5$ ; titre* de sa ouvrage*, a * £>6q ; comèteubienée par lui; 54 sphère 
mouvante, a, Adclit, ilvj* 11 pensait que les objets vus a travers un air humide parais 
i-aient pliu graadij d'ou il concluait quti vus, s’[t était pCbsible, 4 travers les [érn-e*, 
ils paraîtraient plus petits et pim éloignés, o, oa3* 

PfëcêSsiiyn , ne peut être moindre que do 3 îj" par an , mais sûrement plus forte * b, 34 $ i*54' 

Prix iuj, A, - ^44' 

Prat lus-Diafbuîtus t plagiaire qui 4 copié mot pour mot plusieim chapitres de Géoiiaiu 
puur en çcmpoiix un traité de la Sphère , souvent réimprimé. Extrait de won Hypo~ 
tVjMBc, ou tableau d-f> principes de l'Ajirortoniie, a t 3i3jc'eït un extrait de Ptrc- 
lémlc, a t 3i 4; il y parle de L'écïip?e annulaire t a, 5i4i Æ» 454 r 11 a écrit iur 
Vaarrobalra r mais il ne parle que du matériel de l'instrument pour éclaircir |« traités 
d’Amoniirt , dé Proclits , de Pliilopomu eide iSidphore , qui, sam être plu.-t Însînjc- 
tifs, é'aiaut plus obscurs \ il enseigne â IraciT Une méridienne par la mtsure de deux 
ombre? êga U=. Il est U preruji r qui en parle , mai* il est a cruirt que cette pratique 
c*i ancienne que 1*Astronomie , a t 5t4- 

fytwmfmit , voye* Éryté** t A, 14 S. 

Projettiow. Les Grecs ont connu et employé les protections stéréo graphique, orthogra¬ 
phique el gnomaitique t A, 4 85; ils en ont tLmautré les propriétés les pltu générale* 
et les plui utiles t b t 4&>- 

Pra&um*, est en général la direction d'une ligne, Je point ver* kquel elle tend. La prof- 
DËtirt d'un êpicycle e^t la direction de m ligm» apogée et périgée, b , cq4 » pfûsneuse 
d*na les éclipagp, tst U direction du grand cercle qui passe par le* deux ceiiirp*, 
on le point où il coupe i horizon , b % süâ.Sÿy et sulv. ; méthode de Théon et for¬ 
mule- plus simple*, b, 33 -. I] parait que rimportance attachée aux promeuves tient 
à quelque idée (roi agi que , b, Sa 9 . 

Psell üj fc compilateur médiocre, b * 4 .63S. 

Ptofémèe. On a raayé de le disculper do reproche de plagiat pour sou Catalogue : rc- 
flexions àci sujet, o.j i83; *Oû degré, a, 1 do et 5c4 ■ & , 57; il j flForcede prouver 
1 immobilité de la Terre , b , 170, il ne réfute ni ne rapporte mime aucune dei raisons 
dont ou avait pu appuyer i'idee- contraire, a, 8c; son quart de cercle, b, 74; soi 
equiuoxes, b , idl, uj lentes par M. Marttit, é, icq y opinion des tsifunnoifi ;iif ers 
equinoxe*, h, 1 li, Sea Tables solaires a ont Les mêmes que callr* d'Hipparqne ; iî ts( j 
croire qu’il Ica a copiées sans avoir lait aucune des observation* qn il rapporte et qui 
ne jeraiÿt que de> calcul faits sur îes tables d^Iîppanju^n, Dis®, préL,xxvf, b t i38. 

Reprocbe^ue lui fait ÜouïHaiid sur I équation du têtus ; b , fcfr ; remarqaes à ce jujet, 
A , Ç3i.653 ; i| suit la méthode d’fiipparque pour l’excentricité de la Lune, b t 147; 
exactitude de #ës caîcub, b, 17- * correction fort incertaine qu'il Fait aux mdbremin;v 
d Ilipparque , b t 178 ; ses recherchra sur la secMjde inégal il é de U Lune, b t 18Ô ; 
il la détermine par trois ûbsernuiooa d Hipparque et une de lui qui n’étaiî paa 
t ré 3-utile , b, iSq ■ fa théorie de celle inégalité, ibtd. ; réflexion* sor et* rechmliea, 
u t DLr. préL , xxvîj; Il flbÛiT» U parallaxe avec un instTumcnt imaginé tout exprès" 
Lt û y rèmsit très-mai : doutes à cet égttrd, b, ata - il co^imiE une dioptrc d apr^s 
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*“. lll! d '“PP*"l”* : I! "•»■= ■>> fcr pour U OEm des diamètres. A, ai3- a déterü 
nuut relui de ta Lune par Iraéclipses, A,ai$; sa théorie lai donna des variations«.ors. . 

TÏÏ ** ^ ‘“l*"*' ” " Bwm la du Soleil Mlle quelle résulté 

« M.era d Ansrarqoe.etgatecelledela Lune, 4. 21751! vérifie Ira iligmanera lai,./, 

1. hpparquo et en >jr«te de Bmrwnux, b, <41 ; il «pose « qu'il a fait U enr di- 
' b, non; tr, 4u{; i| rapporte le, déclinaisons de Timochari. 

ft ■: -** «■**■* - **2Z$k 

™1, ’ ’ • 16 eMCl de “■ déclinaison. donne une rJEL 

ahoui 4, =01 ; son 4 jtalogue a bien l'ai, de n'élr* que celui d'Hipparque 4 a S'*|| 
™7“ *rr et0,l “ 1“ « »* visible ,ur l'horizon de Rhodes,^? nW-'cJ' 

ZIZt d e , " , B “ C * " lm * Fl " n ’^- *• *« ; il coudent 58 é,il les *3T 
" dlll Pl»cq“«. quoique de 5«i pins au sud il dut voir plusieurs belle ù -| 
qulbpparque ne pouvait observer; evamen de « Catalogne! durèrent- édition. 

4, a6a ; erreur, de ce Catalogue , 4, n 9 5. tOttlon,, 

uV^r 1 " “ **?• 

«rr *r*-—~ - Csüts; 

tables les exemples qu'il donne comme des observations, A, ÎS? et suiv Mri-ré to” ™ 
doutes, ,, lau, avouer que ftolérué., par .es bvptàt&es a plan' Ira vo'"' 
Kepler, 4, SS.; il démontre d'une maciere néoible les shénr' es i - “ 

?r :t *■ *■ ‘ * "*-*. «ISrCsrltS^ 

O bue note annnvmc sur K, lieux ni, se ..on, frites Ira observation. ranZL " ' 

A ' Addit.. Ij; son inscription a ("an,.* 

dé™ier"ou,TâgT‘Fab“-uio'7' *' f 31 ™ Amd «™*. b - 458. Ptolénrée , dan. ci 
quatre théoJL “?’■ ** TÏ?T“" <"* «k. 

le théorème qui enseigne a 5 '“T £TT *1 ’ " * ““«*» 

■ tsi 

™ “pluatuvn dra Table, manuelles, 4, 63 7 . & 1 4 ■ ■ *“7 i 

d " mati “ c, “ lled " seir *•****••«» ■«• 

instrument nids Pla !^'"’ *> 7®' 0,1 P 5W douter qu'il ait réellement construit cet 
ralbmtiqueJ ™1 “ *""* aU moî “* «d*. ainsi que celle des ré 6 l« pa- 

3 «. inuttes par Cep croie et rejetée, par Trcbo enmmenu mauvais uJntuent: 
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fîa/ifiti et Cèfow, queue et t^to du Dragon, «ivani Les Indiens , e, 4^ 5 Loeou «t Ritou 

suivant lia Chinol*, c, 075 . 

Réfraction* Il o'en est pas question une seule fou dans fa Syntaxe, è t ôü4.oii. Ptolémte 
en donne une idée exacte et complète dans non, Optique ; il y ajoute même de* tables de 
la K fraction pour ! eau et pour le vtrre, avec la manière dont il a fait les expériences , 
h j 4®9’ 

Tif j ?le dei lignts algébriques, connue des Indiens , o , 534 - 

Bègfct pttrallac tique* de P Internée ^ b , üû8. LV-bservaiion «unique qu'il rapporte dans 
la Syntaxe «[ [iluj que suspecte. Si Plnlt-qjéi pondait cet uiarrument, il «t bien în- 
croralde qu'il n'en ait fait aucun H-iiçc pour vérifier i obliquité de l'écliptique rt ta lati¬ 
tude j drtix él émeus également indispensable* pour la parallaxe de la Lune par Il mé¬ 
thode de* plus grandes latitudes, 

Rhvdtf t séjour dTlippartpie, qui én supposait la Latitude de SS 11 en nombre rond ■ mais 
noua u'avens du lui aucun calcul qui exige quelque précision dauicet élément Par deux 
pÎMprvatiflni modernes, lu latitude de b ville serait de 3 fi a ou £l8 ' f; mai* l’ïle 
•. étendait au sud jusqu'à a£“« On ne sait quelle partie habitait flipparque : celle du 
>nd aurait été plu - favorable pour l'observation* des étoile* australes, et pour Canobui 
en particulier. 

HouIetfBS des latitudes t b t 3$41 expliquée* par Théon , b , fit3. 

S 

Saturne. Observât tons et théorie , b f 568. 

Section* coniques. Leur»noms, suivant Arclu'méde, c, Sa. 

S*7H'quë , a s 18.370* Extrait àu ses Questions naturelles, a t 370- son opinion sur les 
comètes, a, 274 ; manière d'observer les éclipses de Soleil, a, 271 ; il fait l'apologie 
de l'Astrologie, a, 372; les comète* ne sont pas diaphane*, o t j-g. 

Sectes , voyez *Bnîtn ire. 

Sexto» Empiritus t voyez Emoiricus. 

Suidant a Siffîmtm i, a t 4&4 * . 55 a, 

$anpBciuî. Extrait de sou Commentaire sur Annote; ser remarque* *ur le degré d'Aris¬ 
tote; anecdote de lgq 3 année* d'observations envoyée* de B^bylnne; doute* sur la vé¬ 
rité de ecî envoi., a, 308.3^3,4^ 1 ï L>L»c* prél», rij j idée d'Aristote sur le,* planètes, 

a, 3 oq. 

Sinus. On un trouve une table dam ie to* livre de la Syntaxe mathématique ; elle n r e*t 
donnée que de 3 en 3 ®; elleu'est iiïëiru; exacte qu'à quelque* minutes. Il aurait eu mieox, 
avec moiai de peine, en prenant b moi 14 ^ de* corde* des angle* doubles, b, ^o 5 j il 
fait un usage continuel de* sinus et âucim des corde* dan* sr,n Anale mm p j pour I* ré- 
solution des triangles sphérique* quilui servent pour les cadrant, b f 4nfi et * qty 

Solstices t b t n. 3 . Voyez Chinais. 

Sorts (b*) sont an nombre de J2 connue le* mai*on* - c 00 les appelait IfJH, 0 , 353 . 

Sphères iTEudoïÇi d'Jratus et d'Hfpparqiic s comparée*, a t i 3 i étmiv. 

Sphère mouvante d'Archimède; a, toq^ —de Position sus, a i Àddit., xJvj ; sphère* idéale*. 

b, 104. 


/ 
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Sphérv des Chinois f tr, 55 o ; — de* Itiîtti, û , 5ûi. 5 t 3 f. 

Sphénqtiej de Tfitodose t a, s 04'. 

Sphéroïde , qui a U f^nnc sphérique o p 53, 

S fades „ a, jfo^BS.aST. 

Stafûwrj et nirorrndi^i.yns, £, 3 #t ; théorème* d'ÀpftlInniLLï, identiques. âtn théorème*- 
ta ndemea M b, 58 u ; calculs üiivanr lt« méthodes grecque* M £,587. 

( projection ). Étym&logic d» ce mot, b, 437- démonstration du thèo- 
rmii- iondamniital, d après tin principe tout différent dp celui qu'emploient tes nio- 
dernea l b, 43®- 
Strabon t a t t S, a5 1,2 S 4 » a55- 

Synè.-ius prétend av^îf perfi^tionné la ibucrie lin plaid-ahèrt , b, ^53 et miv,, 3iî, 
Système d* Ftoièmée t b, 69 et suivi, 

T 

Table comporte et toujours additive de l'équation du teins , h t G 3 a* 

Jattes de nuillipiiraiion texagcritoale„ h, 3a y—des cordes; aacjnstrgction , b , ; — 

de* déclinaison j du Soleil t b t -? 5 ; —des a*çeiuinn< droites, b t jG ;—des ascensions 
obliquer et tfci différence* aseeiubnnebes , b T 87; — les mèmea sukant les Indiens , 
«j 4 ®®* 47 °î— 1 - des sÎTittî, selon les Indiens t a , 45 g ; —de l'inégalité du Soleil „ a, 
464 ; “*■ des inégalités de La Lune * b t 17S ; a , 4 *Î 4 - 4^5 ; —des parallaxe , h , a i 8 ;— 
écliptique* , é p a 3 a et suiv, ; — des station* et des rétrogradation» , 6 „ 3go- p — des dit 
gre^ssDcu de Véntu U de Mercure , b „ 3 g 1. 

Tables mamieUeSi é, i4f * 583 , 0 16 etitiiy. ; comparaison de ces Tabler avec celles du la 
Syntaxe, b , f> 33 . 

T'aides da Soleil de Ptolémée, ne non! que celles: dTTÎppatrpie, b t i 3 y t n 5 o. 

/ erre ( figure de la) r b, €3 ; son immobilité , b t 71 ; *a partie habitée , ù , 77, 
Tetraêlétide , intercalation d'un jour tous les quatre ans , b t b’17, 

Thaïes w a t la.iS* II paf«- pour le fondateur de l'Astronomie grecque. Il appruw) anx 
! égyptien* 4 déterminer la hauteur de leur* pyramides par la liùigueurde leurs ombres t 
s j îü; il prédit L'éclrp-e du Soleil quï Vit cea*er h guerre des Mèdea et des Lydien-,, 
a * 8 df î Ll avait fait un lirre dt?s SqI- lices Et de# Équinoxes, et une A^trouomi? tiautiqae , 
fi, 14. 

Thêbilh t frj 657. 

Théodore , b t 43 j * 

7 'hihdûse. Scs Sphériques , o, s 34 ; m livres des Habitation^ n, a3n, — do sniM et 
des jents j a, 

Thèfrfi lancien., a t 3(7, à Fort peu prés contemporain cL Pioltméc , b t 55 S; son 
ouvrage pour Faciliter la lecture de Platon , b, tj3S, 

Théoti d AL'rnndrîe, üt, 4 - ûa -Son Commentaire iur la Syntaxe, b, 55 oy 10 
démons irai ions dw ihéoré mes Fondamentaux de la TrFgnanmétric grecque, b, 5oij ; son 
diicoupi 'Sur le* Tabliîs uianutlles de Pîolèméé, b t 61S ; st»n chapitre ourles Lphémé- 
rideà, b t b 35 . 

T hibet. Bien n udonse la conjecture de Baülyqus les science? ? Dieu tuteur au Thikr, ft, 544 - 
'/.--u. . Auteur de sept observation?- pnbliéi;? par Boaillaud, a, 3iS. 

1 k.jt... cij^,. ( g, i8rï h Son ob-iETvatiaa de l'Lpi a 8° tfe rLquinoxej b, iq 3 ; scs déclîaaî- 
Ht SL do fJst, anc. Tom. L i 
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iotis . b r aSa ; son occultation de* Pléiades, b , b 56; =on occultation de l'Épi, b t flSS. 

Tour des vents ou de l'horloge à Athènes, b t 4?4-4^ 7- 

Trigonométrie rectiligne des Grecs , b , 45 ;—sphérique, b t Si ; formols fondâmes 
Lalei , b j, 63 ■ Formula qui manquaient aux Grecs , ihid, 

Trig&ttumébriedes modems , Le germe en est dans l'An alan nie dr* Ptoltmétï, b, 4aS 't ^uiir. 

Tiij*, mauve -nect alternatil de a fixes du 8° en 64° ans, ^ > |, ~ | ^ 5 - 

U 

Tdufiar/ta , livre indien , a , 54-5- 
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L'ASTRONOMIE ANCIENNE, 

Tirée des Ouvrages encore existait*, analysés suivant l'ordre des 
teins, pour déterminer ce que chaque Auteur a pu ajouter 
aux connaissances de ses devanciers. 


* 

LIVRE PREMIER. 


CHAPITRE PREMIER. 

Notions générales. Astronomie traditionnelle. 

N 

il ous rejetterons de cette Histoire, ou du moins nous tâcherons d'y 
réduire à si juste valeur, tout ce qui est simple tradition, notion 
incertaiue, conjecture ou système; nous n'avancerons rien dont nous 

ne donnions la preuve, et qu’on ne puisse vcriücr dans les sources que 
nous indiquerons. 1 

Les traditions, nu reste , se réduisent à un petit nombre d’articles qui 
ne supposent aucune théorie, aucun instrument, aucune observation 
précise. Pour les expliquer, il snllira des notions les plus superticieiles 
*3e la Géométrie et de la Sphère» 

Les Ghaldéens, favorisés par un ciel sans nuages, et stimulés par le 
Jlist de VAst. anc . Tom. I. t 
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désir et Vespôîr de lire d’avance dans les as 1res tous les eve ncnnen 5 
futurs j, cultivèrent à la fois l'Astronomie cl 1 Astrologie. Ils furent 
observateurs assidus des phénomènes les plus frappans que leur offraient 
les ïDüuvemens célestes ; ifs se rendirent attentifs k toutes les éclipses_» 
et sans doute aussi aux phases de la lune ; ils en li tirent registre pendant 
plusieurs siècles; les uns disent pendant sept cents ans , d autres pen- 
dant dix-neuf cents , d'autres pendant des espaces de teotf beaucoup 
plus considérables» Ces registres durent laire trouver bientôt la période 
de 22~t lunaisons ou de iS ans» qui ramène dans le même ordre tonies 
les éclipses, et principalement celles de Lune, les seules dont il soit 
resté quelques vestiges. L'observa tien des phases et celle des nouvelles 
et pleines lunes ont dsi faire apercevoir la période pins importante et 
plus usuelle de 235 lunaisons on de 19 ans, qui ramène tes con¬ 
jonctions et les oppositions aux mêmes points du ciel et aux mentes 
joui*!i de l’année. 

De ces périodes h peu près exactes cl de l'année solaire connue aussi 
■i peu près, ils purent former d'autres périodes plus longues , comme 
011 a vu depuisj en Grèce» GaHppe quadrupler le cycle de 19 ans publié 
par Melon, et en retrancher uu jour pour le rendre plus exact. Ils 
triplèrent ainsi la période de 18 ans pour en former une de 5 ,). Ils 
curent aussi, dil-oiij celles de 13 , de 6 o, de 600 et de 3 Goo ans. 
Au Heu de voir dans ces longues périodes des indices d'une astronomie 
perfectionnée, n'çsL-il pas naturel de les regarder comme les premiers 
essais d une science qui n'est pas encore formée ? Depuis que nous 
connaissons mieux les raouvemens célestes ? nous avons abandonné tous 
ces cycles pins on moins imparfaits; nous rions appliquons uniquement 
à corriger les mouvemens moyens dont ils se déduiraient au besoin. 

1 Jipparquc, auteur d'une de ces périodes, nous a donné cet exemple 
imité depuis pat Plolémée. La recherche des périodes et l'importance 
quun y attache , sont doue pluit'H la preuve du pco, de progrès des 
théories ; l'exactitude qui peut s'y rencontrer est un effet du hasard 3 et 
h est due qua des compensations d'erreurs. Tous ces cycles, en effet, 
ne sont que des nombres approximatifs qu’on admet pour plus de conv 
UEiodilé, et parce quon ne peut répondre des quantités qu’on y néglige, 
Aîusï de ce que la période de 600 ans pourrait être le résultat de 7 jn 
révolutions lunaires de kj 5 ', formant aigi^ï] jours et valant 

600 années solaires de afiy 5 * 5 r 36 *, nous ne conclurons pas avec 
C asti ni ou avec Bailly ? que les auteurs de cette grande année aient 
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donne véritablement ces deux durées aux révolutions lunaire et solaire» 
INoùs dirons plutôt que U période était de mcpo^B jours sans fractiort j 
puïstju aucun auteur ne parle de cette fraction , et qu’ainsi le mois 
lunaire 11c serait f[ue de arf ia ^ 5 f 5 -' f trop faible de 6% et «pie fan11 lg 
solaire serait de 5 * 5 o' ï4*j durée qui serait plus exacte même que 
celle dUîpparquc et de Pîütémée , tandis que la révolution de la lune 
serait, au contraire, moins bien connue quelle ne la clé des Grecs 
d'Alexandrie. 

Si ion vaut qu T ou ait dit 600 ans par abréviation , au lieu de Goo ans 
et ta heures , pourquoi noursit-on pas dit aussi bien (jt>o ans pour 
Ooo ans un ou deux jours, comme on dit souvent 18 uns au Heu do 
18 ans et onze jours pour Jj période des éclipses j et alors où. serait 
celte exactitude prétendue 7 Cassiai. est le premier qui ait voulu donner 
quelque importance à celte période ; on n'avait jusque-là fait que peu. 
d attention au témoignage deJosephe qui parait 1 attribuer aux. Patriarches, 
lai réduisant k leur juste valeur les expressions de cet Historien , on verra 
que Bailly lui fait dire ce à quoi it n'avait jamais songé. Il veut rendre 
raison de In longévité des Patriarches : Dieu , dit-il, voulut lent* donner 
des Jaeilit es po ur perfectionner la Géométrie et 1 Astronomie; et comment 
anmîent-ils pu J pan>entr avec une vie moins longue 7 pui&tfue la grande 
année est de Goo ans ? D’abord ce rai sonnera ont de Josepbe ne peut être 
qu une conjecture ; Dieu ne lui avait pas fait confidence de scs desseins. 
Ile ce que Dieu aurait voulu ménager a ces Palrbrches la facilité de 
devenir astronomes, s'ensuit-il né cessai rem en 1 qu'tls ïe soient devenus, 
et qn ils aient reconnu celte grande année de Goo ans? Bailleurs , qo'eSRe 
qne cette gramle année ? Josephe lien dit rien ; Gassini pense que ce lie 
peut être qu une révolution 1 uni-salaire ; cela se peut, nfiiis où est la 
preuve 7 Bailly ne compte que aaoo ans an plus entre la création et le 
déluge î les patriarches, pris isolément, n’ont guère pu observer qu'un o 
période avec le commencement de la suivante. Le dernier d'enLr'eux 
ifa pu connaître que trois de ces périodes ; encore faudrait-il que dès 
les premiers siècles, ils eussent pensé à faire un cours régulier et suivi 
cl observations ; qu'tls eussent une écriture pour en tenir registre, et 
nue arithmétique pour en tirer des conclusions, I ,e teins a dû manquer 
ainsi que les moyens à ecs Patriarches , pour avoir ccLte Astronomie 
perfectionnée que Bailly leur prèle si gratuitement. Si celte période a 
de reconnue en effet, ce ne peut être que par des peuples qid, comme 
h > Chai détins j auraient véritablement observé pendant un tems assci 
long pour la découvrir. 
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Qaelqtics-uncs de ces observations chnldécunes ont été portées en 
<*rccç; Plolémée nous a conservé six de leurs éclipses dont , h l'exemple 
d liîpparqne, il s'est servi pour déterminer les uiouvciucus de Iül lune. 
Si les Cbaldécns eussent tnx-racnies calcule ces mouvement, pourquoi 
leurs détermina lions u'ûnl-clles pas etc portées eu Qrèco avec les obser¬ 
vations desquelles elles avaient été déduites, ou pourquoi Ptolémée n'en 
fait-il aucune menti ou ? 

D ailleurs en quoi consistent ces observations ? 7 e/ four, deitjc heure e 
avunt minuit 7 ou une heure après te coucher du Soleil t ta Lune a été 
éclipsée r nu nord ou au sud f de la moitié ou du quart de son diamètre. 
Le tems n’est exprime qu’en heures, la quantité de I éclipse qn’cn demi 
ou quart de diamètre, cl que faut-il pour de pareilles observations que 
des yeux et un peu d’uUentiuri ? 

Ces mêmes Cbaldeens , au rapport de Diodore de Sicile f observaient 
Assidûment les levers et les couchers des étoiles cl des planètes, Je 
dçssuf îa tour du temple de Relus f dont une face regardait le midi , 
une autre l’orient et une troisième l'occident. Le récit na rien que de 
très- v ra i sembla J > le „ et nous n’avons aucun motif pour le révoquer en 
doute. Ces observations ont pu donner aux Ci ha Idée ns iete premier aperçu 
delà longueur de l'année, la première notion de lofiliquité de la roule 
annuelle du soleil par rapporta 1 équateur, et les conduire à une division 
du zodiaque. Ils d avaient cependant, suivant toute apparence, aucune 
idée bien belle de l'écliptique ; ce n’est pas non plus ce cercle qu’ils 
ont divisé. On rions dit qu'ils ont déterminé les parties de béquateur 
qui passent par l'horizon dans un tems donné. Le nombre de ces parties 
est toujours proportionnel an Ictus écoulé; mais il nen est pas de même, 
des arcs de "écliptique qui se lé veut dans le même tems. [/opération 
qnï partageait également I équat&ir ne pouvait diviser que très-in égal e- 
lïicnt 1 écliptique. L'équateur fut divisé par eux en douze portions égales 
qu’ils firent Correspondre aux douze mois de l'a nuée solaire. S'ils divi¬ 
sèrent aussi le zodiaque eu 27 ou 28 parties égales, cette division leur 
fut indiquée par la lune qu’ils pouvaient suivre des yeux pendant: une 
demi-révolution , et eu différentes parties du ciel successivement. Celle 
méthode est si naturelle , quelle a du naître chez tous les peuples qui ou!: 
voulu se faire une astronomie. 

Par les mêmes moyens qui leur servirent k diviser le zodiaque, les 
Ch al déc us voulurent aussi mesurer le diamètre du Soleil quils oui trouvé 
de 28 □ 3 1 suivant les uns, et de i D 4o' selon les autres. 
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lapAMe écliptique de 18 ans et n jours renferme implicitement 
e retour au nœud aussi bien que le retour au Soleil; en examinant les 
îeux du zodiaque oij la Lune s éclipsait <1 une période à fautre, ils ont 
pu en conclure le mouvement rétrograde des noeuds ; ils auraient pu 
meme en tirer , quoique plus difficilement ïe mouvement progressif de 
:i P°gée i 5 ils eussent comme les Grecs remarqué l'inégalité du mou- 
Tcmem de h lune en longitude. Mais j] est plus que douteux qidiîs aient 
üre aucune de ces conséquences. Qui sait même s'ils avaient ïa moindre 
jdee des nœuds et de l'inclinaison de l’orbite lunaire. Cependant pour 
l'inégalité du mouvement en longitude, voyez Gemintis', liant nous 
discuterons les idées quand nous en serons à cul auteur. 

Ils auraient pu observer les ombres du gnomon s mais rien n'est moins 
certain, D autres peuples l'oni fait : on cite cnir'auLres les Egyptiens et 
ks Chinois. CetuiL le moyen le pins simple et la plus naturel pour 
liouvcr à la fois 1 obliquité de l'écliptique, la hauteur de l'équateur et 
la duree de 1 année* Mais rien ne prouve qu'ils aient connu cel instnf-* 
ment. Diadore uou fait aucune mention ; il ne parle meme ni du 
la hauteur du puïe , nï de la méridienne , ni d'aucun moyen pour 
incarner ni les angles, ni le tenta, enfin de rien qui suppose aucimo 
théorie. 


Â ces périodes cl ui Idée une s , ajoutez l’idée du mouvement sphérique 
Autour d un a\e tnclme, celles des pôles et des principaux cercles de la 
sphère, et vous aurez tout ce qu’il y a de certain dans l'ancienne Asfro- 
ij-nue. La science u a commencé véritablement qu'a rétablissement de 
I école d Alexandrie, J.es Grecs venus apres ces difléreris peuples; les 
{ j rets qui ont recueilli ces diverses traditions, paraissent les premiers 
qui aient appliqué la Géométrie ou calcul des phénomènes, et créé la 
science astronomique. G est dune dans les écrits des Grecs uniquement 
que nous trouverons des méthodes véritables, qui depuis ont passé 
Arabes, et par suite aux peuples de l'Europe moderne. Ce sont 

iîLr *^ seuls qui pourront nous donner 1 histoire positive et prouvée 
de l'Astronomie, 


Si nous admettons que les Grecs aient puisé en Egypte ou en Asie 
ces notions vagues dont iU se sont contentés pendant plusieurtisiècles, 
ce 11 eBt P û5 T 11 * fc®* c ùt été hum difficile dé? les trouver en*-mëmes * 


,|l ' ! "' ,l1,fir|S prouve certaine qu ils avaient de bons géomètres long-tetus' 
a “■ d avoir aucun astronome vraiment digne de ce nam. Pendant 
lo.i--lems , comme tous leurs voisins , ils observèrent à ïa vue simple y 
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et celles d'en Ire leurs observations qui nous oui été conservées par 
I Ho lé niée , ressembleiil fort a celles des Chuldéens; c’est une planète qui 
a éclipsé Ufie étoile ou qui s‘s/i trouvait éloignée d'une ou deux loues, 
d’une ou deiLT coudées > Ce sont des observa lion s dont les lems sont 
donnes en jours ou tout an plus en heures , cL qui annoncent là pri¬ 
vation absolue Je tout instrument, Hipparque lui-même a commencé 
p;ir ii observer que des levers et des couchers ; nous en trouverons 
la preuve dans l'examen que nous ferons de ses commentaires sur 
Ara tus, 

ÏVous disons tju. il na fallu que des yeux pour partager le ciel eu 
constellations , pour trouver à peu près la longueur de l aimee, et 
acquérir enfin toutes ces no lions vagues rapportées par les historiens, 
ïi n’a fallu que des yeux pour remarquer qu’une belle étoile, long-* 
tems visible, cessait enfui de l'èlre parce qu elle s’était perdue dans les 
rayons du Soleil. Apt es no certain intervalle , cette étoile brillante , 
Mirius , par exemple, commençait à s apercevoir quelques instruis avant 
le lever dn Soleil ; quelques jours après, on la voyait un peu plus tût et 
plus loug-lcms ; au bout d'un au, elle &c perdait et repartiissait de U 
même manière» Il n était pas ditlicile den conclure qu a doux dispari¬ 
tions ou réapparitions consécutives , elle devait être à même distance do 
soleil ; que 1 intervalle entre deux disparitions ou deux réapparitions, était 
îe teins que le soleil emploie à faire le tour du ciel ; que ce tems était 
Lj veriliible longueur de 1 année. Ou dut reconnaître bientôt que cet 
intervalle était de plus de 3 Go jours ; on ne larda pas à s’assurer qu’il 
était dü 3 bâ; on reconnut enfin qu’il était de 565 jours£» 

Supposons que sur chacune de ces observations on aî( pu se tromper 
d'un jour, ou en aura conclu une année de 565 ou 56 - jours ; mais 
en répétant la même observation pendant cent ans et comparant ïa 
première u îa dernière, l’erreur n’aura plus été que de ~- de jour, 
0,1 °? 4 ® d heure, mi a S' Supposez dix étoiles an lien (Furie, joi¬ 

gnez les disparitions aux réapparitions, vous pourrez réduire l'erreur a 
3 0D sur la duree de l'année. Les anciens n ont pas môme été jus¬ 
que-là ; les Egyptiens qui sc faisaient uti devoir religieux d’observer le 
lever béliaque de Siiies, n’ont jamais connu que Iannée de 565 ' jours, 
el Ils ne Tout connue que fort tard ; die leur a fourni leur période so- 
thlaque de ufiyo ans qui répondent à i.jfîi années de 365 jours» 

La connaissance de celte année, qui est cdle du Calendrier Julien 
ne suppose donc aucune science, aucun instrument, aucune théorie; la 
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division (lu ciel étoilé en diverses constellations , ne suppose rien déplus 
difficile ou de plus relevé. 

il suOit de regarder le dd avec quelqu'aitendon pour y remarquer 
quelques groupes d étoiles plus brillantes, qui conservent toujours cotre 
elles les mêmes distances, ïe même ordre et ïa même contigu ration* la 
grande Ourse, ou du moins les sept étoiles principales quo.i y dis¬ 
tingue» Ont du être connues de toute antiquité» comme elles h sont 
atijüurd Itui de ceux mêmes qui sont le plus dépourvus d'instruction, On 
aura pu en dessiner la figure à vue; pn aura bientdr*perçu la petite 
Ourse qui présente en petit et avec moins d éclat, h même figure, 
mais dans une position renversée. Ces deux constellations changent de 
position d nue manière Irès-sensiblc dans le cours d une meme nuit, 
Elles tournent autour d un point fixe placé entre les deux constellations' 
Ce point est dans un espace ou l'on aperçoit une longue suite d'étoiles 
dont ou a fait le Dragon, qu Ara tus compare li un fleuve qui coule¬ 
rait entre les denx Ourses, et qui enveloppe de deux cotés la petite* 
Plus loin ou remarque un quadrilatère assez brûlant ; on en a fuit la 
tetc du Dragon, dont on a replié le corps pour arriver a ce quadrïL- 
(ere. Près du Dragon Sont trois étoiles formant une espèce d'arc ; en y 
joignant quelques étoiles de quatrième grandeur, on en aura fait la 
constellation de Céphée* Les étoiles de CasBÎûpée forment tout près de 
4 une liguie Irès-recounaissable* Ainsi, de procïie en proche , on aura 
dessine ces constellations, celle de la Lyre, de Persée, d'Andromède, 

e égase, du Cygne , de TAigk, du Dauphin et toutes les conste 11 aiio as 
qm sont au nord de 1 écliptique. 

L écliptique eUe-mème était indiquée par la route oblique du Soleil 
cl q Ta Lune. Létoile qui se montre aujourd'hui h Fhortaoti oriental 
en un point diamétralement opposé à celui où le Soleil se couche, est le 
point de l'écliptique que le Soleil occupait s^mois auparavant j il eu est 
de meme do 1 elode qui se couclie diamétralement au Soleil levant* 

) Ùiik dô,lC an mo J en tWW la route du Soleil , et de la diviser en 
douze parties qu'on a désignées par le nom de signes. IVons avoos déjà 
du comment la Lune avait servi a diviser le zodiaque en 27 on 26 
«laitons. De cette manière, toute la partie visible du ciel aura été divisée 
en constellations sans aucun calcul astronomique* 

Les ampli tudes extrêmes du Soleil levant et couchant fbnl connaître Je 
^ ma E ®°^ s tïccs. L amplitude moyenne donne les tems des équinoxes. 

*. apposez ces observations répétées pendant deux ou trois mille ans » ou 
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aura n éc essai te ment aperçu que les levers héKaqties ne répondaient plus 
nu même jour de 1 année, et bon aura reconnu Je mouvement des Gves 
eu longitude, C est peut-être ainsi que les Indiens ont aperçu ce mou¬ 
vement que leurs Fables supposent de 54* par années, si pou riant il est 
vras que cette connaissance, tout imparfaite quelle est, soit un peu 
ancienne parmi eux. 

En suivant jour par jour hi marche de la Lune , on aura vu que sa roule 
mensuelle djtière peu de la route annuelle du Soleil : pour les renier— 
mer toutes don*.dans un même zone, ou aura donne au zodiaque une 
laigeur de iu a 1 ï qu on aura portée a iO on i(5 quand ou aura connu 
les planètes. 

I.es levers cl les couchers des étoiles auront donne la ligne est et 
ouest et tontes ses parallèle». Une ligne qui coupe toutes ces parallèles 
perpendiculairement et en deux parties égales , aura suggéré lïdéc de 
la méridienne. 

Voila l'origine b pins simple des constellations cl des cartes célestes; 
mais ces cartes étaient grossières et manquaient de proportion. Voulez- 
vous plus d'exactitude ? vous pouvez vous hi procurer à peu de frais» 

Admettez que les premiers inventeurs aient connu le gnomon et 
qu'ils aient mesuré les ombres solsticiales AC, AB { fig. j). Du pied A 
du gnomon » menez sur le terrain la droite AB perpendiculaire à la 
méridienne AD , et égale à h hauteur du gnomon» ACB sera la hauteur 
solsticiale d été, ADR la hauteur du Soleil au solstice d'hiver» Prenez 
RF. — CR, menez CE, et sur CE la perpendiculaire DGF ; AFB sera 
l.i hauteur du Soleil a 1 équinoxe , ou la hauteur de Féquatcur : menez 
l’H perpendiculaire a CD, BtH sera la hauteur du pùîe. 

Ensuite av& celte dernière hauteur et J niée du mouvement sphérique 
autour d un axe qui fait avec 1 horizon l’angle BFH , rien do plus simple 
que de construire un globe t d'y marquer des points qui seront les pôles , 
d y tracer l'équateur et de b dïv Hcr, si Fou veut, en ses 56o*; d'enchâsser 
ce globe dans un méridien et un ho ri ion qui se couperont à angles droits; 
il élever Je pèle au-dessus de l'horizon de l'angle BFH ; alors la machiné 
pourra tourner comme b cieL 

Après ces préparatifs, mesurez 1 azimut de Sirius a l'horizon » ccsl 4- 
prenez graphiquement Fanglè que fait avec le méridien k direction 
à .Sîmis , levant ou couchant; prenez sur Fboiizou du globe un arc 
égal il eel azimut, et marquez sur le point correspondant du globe la 
place de Suius. Quand celte étoile sera de nouveau à l'fcumon, mesurer 
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ï azj mut <J'uno autre étoile que vous marquerez Je même sur votre globe, 
tourne Je maniéré que Sinus soit a l'horizon. Au moyen Jt çe* dcjux 
ulüilçs^ vous en pourrez placer d’autres Je la même manière. Les étoiles 
qui se lèvent ensemble ne se couchent pas en même te ms. Ainsi eu 
plaçant une étoile à l'horizon oriental et occidental successivement, h 
meme étoile pourra vous servir à en placer deux ou plusieurs autres. 
V 0u f en déterminerez ainsi un assez grand nombre, même sans avoir 
besoin que l'équateur soit divisé ; mais la division Je i'équateur en 
Jegres facilite 1 opération , et fait qu'ci le peut s'étendre à tontes les étoiles 
qui se lèvent ou se couchent. ]] faudrait en outre nue clepsydre qui 
indiquât de combien de degrés iéquateur aura dû tourner entre le 
lever d'une étoile connue et celui de l'étoile qu'il s’agit de placer sur 
le globe. 

Pour les autres étoiles, il iaudra vous aider de leurs hauteurs méci- 
dieuues et iiu teins de leurs passages. Pour cela , vous pourrez employer 
le procède décrit au chapitre 1 de mou Astronomie. 

Je ne dis pas que les Anciens se soient avisés de ces procédés : je crois 
ati contraire qu ils oui décrit leurs constellations k vue; mais enfin ces 
moyens sont simples et ne supposent pas cette astronomie perfectionné j 
dont parle Bailly : ce sera de las trou omic si l'on vent ^ mais une astro¬ 
nomie purement cl éra en taire , puisqu'elle Remploiera pas même la Tri¬ 
gonométrie recLüigne, Celte espèce d'astronomie paraît avoir existé chez 
ms t Jiinois , ainsi que nous le dirons an chapitre où nous parlerons 
des diffère us peuples de l'Asie ; mais les Grecs seuls noas offrent des 
monumeus authentiques et une suite d'ouvrages que tout le monde peut 
consulter, ei où nous trouverons les accroisse mens successifs dune 
science qu ils paraissent avoir créée. Comme tous les autres peuples f 
ils oui enveloppé de fables l'origine de leur Astronomie. Nous ne par¬ 
lerons ii i d Granus, tu d Atlas, ni de sou fils liespérus qui donna son 
nom à la planète Vénus, ni de scs filles connues sous la dénomination 
d Jilantides et qui ont donné leurs noms aux sept étoiles des Pléiades. 
iNous ne parlerons nî d'Hercule, ni de Chiron qui enseigna aux hommes 
1 usage des constellations, ni de la sphère de Musée, ni enfin d'Atrèe 
T n lc premier apprît aux Grecs Je mouvement propre du Soltùf, eu 
■'tris contraire du mouvement diurne, ce qui donna lien à la fable de 
sou festin -qui avait fait reculer le Soleil. Remarquons en passant que 
c éiait une récompense assez singulière pour une découverte aussi 
importante, f\ oyez , sur ces fables, Diodore de Sicile.) 

JJist. de ÏAst r anc . Tqw. f. 
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Ou peut voir dan5 Plutarque (Traité des Opinions des Philosophes ) 
l'explication que le Cbaldëen Bërose donnait des phases de la Lune et 
de ses éclipses ; elle ne fait pas concevoir une idée bien avaotageuse 
de ta science dos Cbaldéens, -tamblique rapporte qu'ils supposaient à la 
Terre la ligure d’uu bateau. Sexlus Empincus dit qulls divisèrent le 
zodiaque en douze signes j au moyen d'une clepsydre et par l'observa¬ 
tion des levers et des couchers. Ces différons témoignages que nous 
recueillons chez les Grecs , ajoutent bien peu à ce que nous avons 
déjà rapporté des Ctaiïdéens. On nous dît qu ils n’ont jamais osé an¬ 
noncer les éclipses de Soleil, et cela se conçoit. Ils ne pouvaient pré¬ 
dire les éclipses de Lune que par ta période de iSans; les éclipses 
sujettes aux parai taxes ne reviennent qu’avec des modifications consi¬ 
dérables , et souvent ne reviennent pas du tout; il est tout simple qu’ils 
aient aperçu ces différences. Plolémée lui-même, quoiqu’il eut mie 
théorie exacte pour ces éclipses , ré en a pourtant ni calculé , ni même 
rapporté aucune. L« quantités qu’il assignait aux parallaxes étaient îrop 
défectueuses. 

Ce qu’on nous a transmis de plus ingénieux de tonte l’Astronomie 
ch aidée une , c’est l’hémi-cycta, ou plutôt l'hémisphère concave de 
Bérose f qui est probable meut U plus ancienne comme ta plus simple 
de toutes les horloges solaires. Nous aurons occasion d’en parler h 
Itartide de la ünomooique des Grecs , et nous verrons qoe cette inven¬ 
tion remarquable toc suppose rien autre chose que le mouvement uni¬ 
forme et ta forme sphérique du cieL 

Les Chaldéeiis avaient encore observé les planètes Saturne, Jupiter, 
Mars , Vénus et Mercure. Celle connaissance était répandue dans 1 Asie, 
ainsi que ta prouvent les noms des jours de ta semaine. Mais la con¬ 
naissance des planètes, de leurs mouvemens moyens ou du tems qn’eltaâ 
emploient à faire le tour du ciel , quand on se borne à ces notions, est 
ce qu'il y a de plus facile en Astronomie. 

Apollon Myndieu dît que tas Chai décos regardaient les comètes comme 
des planètes visibles pendant une partie de leurs révolutions 3 et qui doivent 
revenir â des intervalles plus ou moins longs. Cette idée est raisonnable 
et l'on ne peut que leur en savoir beaucoup de gré, quand on lit tout 
ce que tas Grecs ont écrit sur ce sujet; il est fâcheux quEpïgène, qui 
avait aussi étudié chez les Chai déçus, ait affirmé qu’ils ne savaient rien 
des comètes, et qu'ils en attribuaient ta formation a des tourbillons de 
matière enflammée. 
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Ees Grecs avouent qu'ils oui puisé chez les Chaïdcens el les Égyptiens 
Ittirs premières idées as(run,onnr|ue$. Les Égyptiens étaient fort mysté- 
lîeux j ce qui est fort commode pour le charlatanisme et l'ignorance. Ou 
ne cache guère ce qui peut faire honneur. Ce qui leur en ferait beau¬ 
coup, ce serait l'idée de faire tourner Mercure et Vénus autour du Soleil ; 
idée saine et judicieuse, mais qui uVst d'ail leurs appuyée d'aucune obser¬ 
vation qui nous ait été transmise et dont on ait fait U moindre mention; 
en sorte quelle ne peut passer que pour une conjecture ingénieuse. Il 
est remarquable, û Je fait est vrai, que Ftolcmce «en ait pas dit un 
seul mol dans sou Astronomie. 

■Scion Ditxlore, les Egjplicns savaient expliquer les stations des ph- 
nètes : cela se peut; maïs où en est la preuve? Il ajoute encore qu’ils 
prédisaient les apprit ions des comètes; mais comme il dît en même 
lems qu ils prédisaient les érénetnens futurs, nous voyons ce que nous 
devons croire de loua ces récits, 

Hérodote avait appris deux que le Soleil avait changé quatre fois le* 
points de son lever, qui étaient devenus ceux de son coucher; ou 
Hérodote nu les a pas compris, ou ils étaient des hâbleurs ignora o/, ou 
bien ils sc sont moqués d'Hérodote, ils supposaient le diamètre de Saturne 
double de celui de la Lune, et celui du Soleil moyen arithmétique entre 
les deux. Cet échantillon nous fera peu regretter la perte de leur Astro¬ 
nomie, et si Ma ne dion nous a exposé une partie de leur doctrine, nos 
regrets doivent être tout-à-tait nuis pour le reste, l ojrei ci-après l’ar¬ 
ticle de Manethon. 

Ils trouvèrent le diamètre du Soleil de aô 1 0'wi lems de l'Apum, 
par les horloges d eau et par le lems que ce diamètre emploie à monter 
sur 1 horizon, L observation en elle-même estasses incertaine, et nous 
ignorons s ils étaient eu état de la calculer en tenant compte de l'angle 
que fait 1 equateur avec l'horizon. S'ils ont négligé h correction que 
cet angle exige, leur diamètre, déjh trop petit, deviendra plus défec¬ 
tueux encore, puisqu’il sera de ^ fa". Quoi qu'il en soit, si Inobser¬ 
vation est grossière, elle suppose au moins un raisonnement. An lieu de 
clepsydre ils employèrent aussi la course d'un cheval, après avoir préa¬ 
lablement mesuré Je chemin qu’il faisait dans un tems donné. Ce moyen 
est encore moins susceptible de précision que le premier. 

. A d’Osymandias, selon Diodore, était de 565 coudées et d une 

cou ee épaisseur. Ce cercle colossal n'a pu servir h aucune observa lion; 
il prouve que les Egyptiens ne connaissaient dors que lau née de 365 jours. 


Vï astronomie ancienne. 

Tes pyramides sont orientées, ce qui prouve qu’iU savaient tracer 
la ligne est et ouest et par conséquent la méridienne; il ne faut pour 
cela qu'avoir observe le lever et le coucher du soleil aux solstices. Leurs 
obélisques ont pu leur servir de gnomons; rouis la forme trop aigue 
a dû rendre les observations moins sûres. 

Du teins d’Auguste les observation* avaient cessé. L’école grecque 
d'Uevandrie a dû oter toute réputation aux prêtres du pays. Eudoxe cl 
Platonj qui avaient demeuré long-lems avec eux, eu reçurent la durée 
de l'année. Cette durée était fort inexacte. Ces prêtres étaient bien peu, 
géomètres, s’il est vrai que Thaïes leur.ait appris a trouver la hauteur 
des pyramides par l'ombre du soleil. Avec aussi peu de connaissances , 
ils ne pouvaient se faire en Astronomie que des théories bien im¬ 
parfaites. S’ils firent de Mercure et de Vénus deux satellites du Soleil, 
ectte idée juste et saine prouve seulement l observation dts limites que 
ne passent jamais les élongations des deux planètes. Cette différence 
remarquable qui les distingue des planètes supérieures conduisait natu¬ 
rellement à ce système, et même elle aurait dû mener les Egyptiens 
au système de Tychô. Ce qu'il y a d'inconcevable, ç'ml que Holéfnde 
n'ait pas emprunté deux la seule notion peut-être dont ils pussent à bon 
droit se glorifier. Tout ce que nous savons d ailleurs de J’ Astronomie 
des Egyptiens ne prouve que l'ignorance de ces prêtres si vantés. 

Voilà tout ce qu’on peut recueillir de l'Astronomie des peuples anciens. 
Nous ne parlons pas encore des indiens, dont les écrits nous ont été 
connus si lard et si imparfaitement ; daidenrs on n'est pas bien d accord 
sut l'épnque à laquelle il faut rapporter ces écrits, et surtout les Tables 
dont ils enscigiieul les usages. Partout ailleurs que chez les Indiens nous 
ne trouvons que des observations faites à la vue simple ou des remarques 
quon a pu faire également en tout pays et^aus rien emprunter des autres 
peuples. Quelques conséquences faciles h lirer et qui ne prouvent pas 
même la connaissance des premiers théorèmes de la Géométrie, mais 
uniquement quelques pratiques, comme celle de mener nue perpendicu¬ 
laire, ou de mesurer graphiquement un angle; 1 idée de partager la surface 
d mie sphère par des cercles parallèles qui ont pour pôle commun l'ex¬ 
trémité du diamètre autour duquel se fait le mouvement ; quelques 
périodes déduites d'une longue suite d observations ; enfin Posage du 
gnomon pour roesuçpr les ombres solsticiales et en conclure la durée 
de l’année, l'obliquité de J écliptique et la hauteur du pâle par le cercle 
€\ h compas, sans aucune idée de Trigonométrie; c’est la ce quî cous- 
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tîlue l'Astronomie des Anciens, c'est Va. tout ce qoL est avéré*, mais les 
Grecs vont enfin trouver la science, apres s cire long-tems contentes île 
ces notions vagues el de ces pratiques imparfaites que leurs philosophes 
leur avaient rapportées de l'Egypte ou de I Imie. 

Homère nomme les Pl ê biles, les Brades, Bontés, l'OufSé Ou le Cha¬ 
riot , Orioti et 1 Etoile d’automne. Ou croit qu'il a voulu désigner Sirius. 
Ou lit dans l'Odyssée ce vers : 

llAlcf cCf& QL* 1% s^tsA^Xé , cP iXiJiJfjput ei%?iùç. 


Le Soleil u disparu du ciel 7 une obscurité sinistre est accourue. On a 
prétendu qu'il voulait indiquer une éclipse, Ü est plus naturel d'en¬ 
tendre ces mots d'unç nuit obscure, Hérodote , à propos de l'éclipse 
de Soleil qui inquiéta Xet cès à son départ pour la guerre contre les 
Grecs t emploie une expression semblable : f O faiaç l^hart** rirv rcZ 
Wfojov tJ'fJfr «<pmf wptfK Tviù£ tylW-TO. Le Soleil a&ntidon- 

net U lu p lice qu'il occupait dans te cul, devint invisible, et la nuit 
remplaça le jour. 

Hésiode conseille d'observer les levers et les couchers des Pléiades, 
des Hyades, cTArclurnl, de Sirius et d’Orion* L'indication de ces levers 
ou couchers composait seule en ce le ms ancien les almanachs des labou¬ 
reurs et des navigateurs. 

Platon, dans son Epmomis, fait l'énuméralioii des connaissances qui 
sont nécessaires a l'astronome; ce sont celles des hait sphères et de leurs 
révolutions , celles do mois lunaire, des solstices et des saisons; El faut 
qu il sache qiidEcs étoiles sont en conjonction avec le soleil. Ce passage 
souvent cité, mal traduit par Ficin, mérite peu d'être commenté. On 
o y voit rien que de vague ; tout ce qu'il prouve, eest que les Grecs 
étaient encore peu avancés. 

Thaïes passe pour le fondateur de {'Astronomie grecque, fl dit que 
les étoiles sont de feu; que la lune reçoit sa lumière du soleil; que dans 
se s conjonctions elle est invisible parce quelle est absorbée dans les 
rayons solaires; il aurait pu ajouter qn'alors elle tourne vers nous celui 
de ses deux hémisphères qui ne peut recevoir aucune lumière du soleil* 
Suivant lui, ta terre est sphérique et placée au mïïiea du monde. Le ciel 
est divisé par cinq cercles, 1 équateur et tes deux tropiques, l'arctique 
et 1 antarctique. Ces deux cercles, chez les Anciens, enfermaient Tun 
les étoiles qui ne se couchent jamais, eï l'autre toutes celles qui sont 
toujours au-dessous de 1 horizon. L'écliptique coupe l'équateur oblique- 


*4 ASTRONOMIE ANCIENNE, 

ment ; le méridien coupe tous ces cercles perpendiculairement; il aurait 
pu en excepter l'écliptique, qui presque toujours est coupée sous un 
angle oblique et qui change de valeur a chaque instant. Il partageait 
Vannée en 565 jours. Il trouva le mouvement du soleil en déclinaison , 
expression équivoque qui téest pas vraie, si l’on entend que Thaïes 
découvrit ce mouvement, prouvé de tout teins par les ombres du 
gnomon. L’expression n f est pas assez développée, si Ton a voulu dire 
que Thaïes a donné des règles pour calculer ce mouvement, et même 
en ce sens Tasser lion serait tout aussi fausse que dans le premier; car 
1 » Trigonométrie sphérique n'était pas encore connue en Grèce, puis¬ 
qu'elle n’a été trouvée que par Hippurque. Thaïes observa, dit-on , U 
première éclipse de Soleil, mais on ne rapporte aucune circonstance de 
cette observation , pas même la date. Hérodote raconte qu’il prédit l'éclipse 
qui fit cesser la guerre entre les Mèdes et les Lydien*, éclipse sur la¬ 
quelle on a tant écrit, et sur laquelle on est si peu d accord. Je soup¬ 
çonne un peu d'exagération dans le récit dTIcradote. 11 est diflidïe 
que T éclipse ail été totale, et impossible que Thaïes en ait fait une pré¬ 
diction précise et circonstanciée. S'il en a tait l’annonce, ce ne peut 
être que d'une manière vague et incertaine, d’après U période chal- 
décime de dix-bait ans* Au reste, voici le passage d'Hérodote ; 
Sui HFïiai... r)b éjtrifa» ruj&r* 0*i. Tm p£Taùùd,ym raÙTKr 

r$; ipdfnç Ox)x; o juAvr»? tI/ç idn Ttfoxyofioin earfsrGai, anfa* 
pîroç iïtttjTQr ëï te dit xcà tymm if ai. rrtâcAr. Il arriva que le jour se 
changea soudainement en nuit 3 changement que T halés le Mile sien avait 
annonce nu.v peuples d’Ionie ; en assignant pour limite à sa prédiction , 
l'année dans laquelle ce changement eut lieu en effet* On voit que Thaïes 
jvavait osé annoncer ni le mois ni le jour. On croit que cette éclipse est 
celle de Tan 535 ,6oî ou 6a i* (Voyez Los tard et Ricci oïl.) Cal lima que 
dit qu il détermina la position des études qui composent la petite Ourse, 
sur lesquelles les Phéniciens sc dirigeaient dans leurs navigations* On do 
voit pas comment il a pu , sans mslrumens, donner autre chose que 
la configuration et le nombre des étoiles entre lesquelles peut-être ü 
aura désigné celle qui était la moins éloignée du pôle. 

On lui attribuait, suivant Diogène Laërce, une Astronomie nautique 
cl un Livre dn solstice et de l'équinoxe. Ces Traités seraient curieux * 
mais ils soûl perdus et ne soûl cites nulle part. Enfin oi> dit qu i! a 
mesuré le diamètre du Soleil, sans nous apprendre cc qu’il a trouvé 
par celle mesure. 
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Phcréeide éleva , dil-on, un héliotrope dans une île d'Ionie (Syra). 
Bocbart a cru qu 1 Homère faisait allmioa à un pareil instrument dans 
l'Odyssée (O. 4oa ), eu indiquant uoe ik Syrie } ou sont les conversions 
du Soleil. 

KSjûc nf cu/bf.... 08i Tfiwoù m&jaia* 

Didyme rapporte que dans celle lie on voyait une caverne qui servait 
ô observer les solstices- Ta Tïànu fTifAzucrr Ji ay s>/u£i:^rdj rà* tq£ 
ffJwcu Tfi-irrtî, 

Atiasiinaodre, selon Diogène Laèrce, plaçait la terre sphérique au 
centre du monde, où, suivant Eu du mu s, elle notait portée sur rien 
et se mouvait autour <TclU-wémù. Plutarque dit au contraire qu'il don-» 
naît à La terre la figure dune colonne; qu'il u'accordait à 1 a lune qu'une 
lumière empruntée du soleil ; qu’il faisait Je soleil égal à la terre; qu'il 
inventa le gnomon cl qu’il en plaça un h Ijcédéntme pour observer 
les solstices et Les équinoxes; qu i! construisît une sphère cl des horos-» 
eopes et traça les premières cartes géographiques ; eu Gu qu'il reconnut 
l'obliquité de l'écliptique. Il est plus probable qu T il répandit seulement 
ces notions établies km g-tenu avant lui; il croyait que le cercle du 
tolcil était 28 loi- grand comme la terre; que le soleil était un chariot 
qui renfermait un feu qu'on voyait par nue ouverture circulaire, et 
que si cette ouverture venait à se boucher momentanément ou observait 
une éclipse ; il donnait une explication pareille des phases et des éclipses 
de la lune. Tous ces contes méritent peu qu ou les répète» On dit en¬ 
core qui! fixa le coucher matinal des Pléiades anvingt-neuvième jour 
apres rëqumose. Afflnrimandre était né 6io ans avant J*-C. 

Ànavîmëues, né 55 oiSt avant L-C», sciait, suivant Pline > celui qui 
aurait enseigné la G nom on i que en Grèce et placé a Lacédémone le pre¬ 
mier cadran attribué ci-dessus à Ànarimandi e. U eut pour successeur 
Àuax;]gore, qui croyait que le soleil était un fer rouge ou une pierre 
chauffée h blanc et grande comme le Péloponnèse , et que le ciel était 
nue voûte de pierres qui ne se soutenait; que par la rapidité du mouve¬ 
ment circulaire. C'élaîi, comme beaucoup d'autres philosophes grecs, un 
dîssertatcur qui passait son terns à raisonner sur ce qu J il ne su donnait pas 
la peîae de soumettre à l'expérience, duquel ou rapporte quelques opi¬ 
nions ridicules et pas une seule observation. 

Pylbagore, né 54 o ans avant J.-Cb 7 avait étudié chez les Egyptiens et 
les mages de Perse, chez les Ckaldéens et les Braehmancs. 11 passe pour 
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Je premier tpi ait placé le soleil au centre du monde; mais ce point 
est *** ** obscur* U appliqua aux pJWics ses recherches sur les tous 
musicaux j et débita les rêveries qui depuis ont été commentées par 
Kepler, Il soutint que le toile du soir et celle du matin était une même 
pboête, connaissance qui! avait sans doute rapportée d'Egypte* Il na 
rien écrit, on ne sait de lui rien de bien certain. 

Philo! a OS de Ciolone, un de Ses disciples , faisait du soleil nu disque 
de verre qui rions réfléchissait la lumière du feu du monde. U faisait 
tourner la Terre autour du Soleil comme Venu» et Mercure. Il soutint 
plus on vertement cette idée qu’il devait peuMtre à Ljlhagore. Nicetes 
de Syracuse embrasa ce système. Plutarque nous dit que Platon J adopta 
dans sa vieillesse. Heraclide de Pont et Ecpbanlu* le Pythagoricien 
avaient déjà attribué é la Terre mi mouvement de rotation autour de 
sou axe. Philolaus faisait le mois lunaire de 39 { purs* 1 année lunaire 
de 354 jours j l'année solaire de 564 v jours. 

F.udoxe de Guide , vers l'an 5yo avant J.-C* s se lit une grande répu¬ 
tation comme astronome, Cicéron dit qu il sciait formé h 1 école des 
l>ypdens. Du lems de Strabon on voyait encore à Cnide l'observatoire 
d’où il avait aperçu Campus. Suivant Plolémée, ii fit diverses obser¬ 
vations en Sicile cl en Asie. Suivant Pline ^ il apporta en Grèce l'année 
âc 5ti5 - jours. Suivant Archimède, il ne faisait le diamètre du Soleil 
que neuf fuis celui de la Lune. Vilruve lui attribue le cadran quûn 
appelle Y Araignée. IL inventa ou perfectionna foclaétéride* Gu cite de 
lui les titres de trois ouvrages perdus , la Période ou le Contour de îa 
Terrr ks Phénomènes et le Miroir. Nous aurons foccasion d'en parler 
plus amplement à l'article dAraluset de ses commenta tenus* 

Phaiuus, Melon et Euctémou , à Athènes , ûns avant J*-C* 

méritèrent plus véritablement encore le titre d Astronomes* Le premier 
fournit à Melon l'idée et les fondemens de son cycle de if) ans j les deux 
autres observèrent des solstices dont à la vérité Pudémëc ne fait pas 
un grand éloge* 

Démocrite se contenta de raisonner sur le système du monde. Nous 
C n dirons autant de Chrysippc , de Cléanlhe et d’Epicurc* Pkton recom¬ 
manda aux Astronomes lctude de la Géométrie: on ne pouvait leur 
donner un avis plus importent , et ils se sont très-bien trouvés de 

l'avoir suivi* 

PL ton proposa aux Mathématiciens le problème dont l'objet est de 
représenter par des cercles tous les mouvemeus appamis. Celte idée eut 
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encore les plus heureux eHets- Nous n'avoua aucune connaissance des 
premières tentatives des géomètres; mais nous apprenons de P loi ii ruée 
f l u Apollonius dePfirge avait , an moyen des éptcydei, résolu le problème 
des stations et des rétrogradations* Platon mérite donc d'ètre consi¬ 
déré comme l u» des premiers promoteurs dû la véritable science 
astronomique. 

Aristote avait compose un livre intitule Astronomique; il est perdu et 
nous devons peu le regretter, si nous eu jugeons d’apres scs quatre 
Livres sur A Ciel, dans lesquels on trouve cependant quelques obser¬ 
vations. Cet ouvrage a été commente par Simplicité;, et nous y revien¬ 
drons à l'article de ce dernier pour ne point séparer les idées d’Àrîsfole 
des développe me u s que leur a donnés son Commentateur. 

Hélicot» de Cyzîque prédit une éclipse de soleil au roi Denis, et 
1 événement répondit a la prédiction j c'est du moins ce que Plutarque a 
rapporté dans la Vie de Dion* Si le fuit est véritable , Hélicon fut plus 
heureux que prudent. 

Nous omettrons plusieurs autres disciples de Platon pour arriver à 
CalîppOj qui est surtout connu par sa période qu'il composa de quatre 
cycles de Mc ton t diminués d'un jour entier pour les quatre cycles. Il 
avait reconnu l'erreur d'un quart de jour par cycle, eu observant une 
éclipse de lune six ans avant la mort d'Alexandre* 11 avail fait un Traité 
des apparitions ou levers héliaques des planètes* Il vivait 5So aus avant 
■L-*C. Go voit qu’il était observateur et calculateur. 

Wons avons d'ÂutolyciJS deux livres intitulés l'un de ta Sphère qni 
Se meut , et l'autre des Levers et Couchers des Etoiles. Ces deux ou¬ 
vrages sont les plus anciens de tous Ceux qui nous restent des Crées, 
et h ce litre ils méritent que nous eu fassions on extrait en forme* 

Eudèmus de Rhodes, disciple d'Aristote, avait écrit une Histoire de 
t Astronomie * où il exposait l’origine et les progrès de celle science 
jusqu à sou teins* Il n eu reste qu'un fragment de quelques ligues rap¬ 
porté parFabrïciuS dans sa Bibliothèque grecque t III . n, p.arS. Ou r voit 
à la dernière ligne que l'axe de I équateur et celui de l'écliptique sont 
éloignés Vnn de l'antre du coté du p en lëdéca go ne, c'est-à-dire de a4\ün a 
jusqu ici parlé souvent de l'obliquité de l'écliptique: ou nous en donne 
ir i pour la première fois ïa valeur, maïs eu nombre rond , eî Ton peut 
bien y soupçonner une erreur d’un quart de degré pour le moins* 

[ .elle manière d exprimer mie quantité usuelle sent un peu J école de 
Pythagort*. 

ÉUst. de j VAst. a ne. Eom. I, 
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ïfi Asmoxo^nE ancienne* 

Àrlémitîore était d ! Ephèse f suivant la conjecture de WeïiDeF) el 
vivait environ cent ans avant J*-C- Il pensait, nous dit Sénèque, que 
les planètes étaient saus nombre ; et si l’on n’en avait observé que cinq, 
c’était a raison de leur peu de lumière , ou par la position de leurs 
orbites qui sonL telles, qu'elles ne deviennent visibles qu’à Tune des 
extrémités de leurs courbes* De là, disait-il, ces étoiles nouvelles qui, 
se réunissant à des étoiles ibres, en augmentent J éclat apparent- Cetie 
conjecture absolument dénuée de preuves , pourrait paraître aujourd'hui 
moi us iti vraisemblable depuis la découverte des cinq planète# modernes 
et le système de Cbladny sur les aérûfilhes* C'est dommage qu'Artémi- 
dore ait ajouté à sa première idée celle des étoiles qui paraissent aug¬ 
menter de grandeur, et dan 1res rêveries moins heureuses qu'on peut 
Voir dans Sénèque, qui prend la peine de les combattre* 

Pour terminer cette nomenclature des anciens Astronomes grecs j 
nuiis devons dire que Pylhéas de Marseille, presque contemporain 
d'EraloisUiène, mais probablement un peu plus Ancien , s'était servi de 
gnomon pour déterminer les ombres solsticiales en plusieurs pays* On 
a dît qu'il avait trouvé que l’ombre était égale h Marseille et à By satire; 

ou sait aujourd'hui que la latitude do Marseille est de*. 4 ^ * 7 * 49 * 

que celle de Constantinople n'est que de.* 4 r ’ ^-^7 

La différence est de a* J. *. * *. a* îS 1 a 31 

re qm ne donnerait pas une idée bien graude de 1 exactitude de Pytbéas* 
M. de Zach a tenté de venger la mémoire de Pvlhéas des critiques de 
S ira bon* Si Strabon se montre un peu trop sévère et trop prévenu 
contre Pylbéas, son apologiste a peut-être donné dans l'excès contraire:; 
e est sa procès dillîcüe k juger* Quoi qu'il en soit, Pytbéas en cher¬ 
chant avec soîn b hauteur du pôle, s'assura qu'en cel endroit du ciel 
on ne voyait de sou («ras aucune étoile, mais que le pèle formait avec 
trois étoiles voisines un quadrilatère* ISèous retrouverons celle observa¬ 
tion de Py ! h cas dans le Commentaire d Htpparque sur Aralus. 

V oili taules les notions que nous avons pu recueillir sur l'Astrono¬ 
mie avant 1 établissement de l'école d'Alexandrie* De tous les Traités 
composés avant celte époque, il ne nous reste que les deux ouvrages 
d A utolycus > mentionnés cbdessus. L'extrait que nous allons en faire 
nous apprendra quel était ï état de ta science 5 oo ans avant noire ère. 
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CHAPITRE n. 


Ouvrages tfAutolyçua, et d’abord ric/î XiVQ'JUb) fÇ (T^ttîÿA;. 


Xjx Livre d Auto lyc us, sut J a Sphère en mouvement t est Je Traite le 
pïus ancien qui nous soit resté des Grecs, Maurolycos l'avait traduit de 
1 arabe en latiu. I>e Napolitain Joseph Aurîa le traduisiL de nouveau, 
mais d'après un manuscrit grec qu'il possédait et qu'il avait comparé à 
cinq exemplaires que possède La bibliothèque du Vatican, Cet ouvrage 
ne contient que dour.e propositions, tou les géométriquement et sim* 
plement démontrées. Nous nous contenterons d'en rapporter les 
énoncés. 


Je n’aï pu me procurer qu'une édition de l'original grec ; elle a été 
publiée a Strasbourg en iti-n; elle ne contient que les propositions, 
sans aucune démonstration. L'éditeur Dasypodius se plaint de n'avoir 
pu trouver les Llémens d'Àriliimétique de Héron , ni sou Traité des 
Horloges d’eau. 

L'auteur suppose que la sphère sc meut uniformément de manière 
qu un de ses méridiens fasse toujours avec Le méridien fixe des angles 
proportionnels aux te ms. 

Proposition I. Si sue sphère se meut uniformément autour de sou 
ave, tous les points de sa surface qui ne soi* pas sur lave, décriront 
des cercles parallèles qui auront pour pôles communs les pôles mettes 
de îa sphère, et don! tous les plans seront perpendiculaires à l'axe. 

Proposition fl. Tous ces points décriront sur leurs parallèles des 
arcs semblables en tems égaux. 

Proposition ///, Réciproquement des arcs semblables indiqueront 
des tems égaux» 

Proposition fV. Si uo grand cercle fixe et perpendiculaire à Taxe 
partage la sphère en deux hémisphères, l'un visible et l'attire caché, et 
que la sphère vienne à tourner autour de sou axe , aucun des points de 
la surface ne sc lèvera ? ni ne se couchera. 
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C'est ce qu’on dit aujourd'hui rie la sphère parallèle, où, ïc polo Cl 
le zïùiii se confondent, ainsi que léqtuiienr et l'horizon. 

Proposition P. Si ce grand cercle ( qu'on nomme depuis long-îems 
hùrizon) passe par les pûtes, lotis les points de la sphère se lèveront et 
se coucheront , et passeront autant de Unis au-dessus qu’au-dessous de 
l'horizon* 

Lest ce qui arrive dans la sphère droite où les den£ pûtes soûl 
dans l'horizon ? et où l'horizon et l'équateur se coupent h angles droits. 
Don H suit que tous les parallèles sont également perpendiculaires à 
l'horizon. 

Remarque?* que le mot horizon, ne se trouve pas une seule fois dans 
tout fourrage comme substantif; probablement il n’ayaît point encore 
été consacré ; mais nous non s en servons pour éviter des circonlocutions 
fastidieuses. 

Proposition f~î, .Si l'horizon est oblique à Taie, il sera langent a 
deux parallèles égaux. Celui de ces parallèles qui sera voisin du puis 
élevé sera toujours apparent , et l'autre sera toujours invisible* 

Celte position de la sphère s'appelle aujourd'hui sphère obliquai 
Tes deux parallèles ont été nommés depuis par les Grecs , le premier 
tint apte} c'est-à-dire voisin de l'Ourse; le second tmtarctUpi&y c'est-à- 
dire Opposé :iu cercle arctique. 

Proposition PU. Si T horizon est oblique, les cercles perpendicu¬ 
laires n Taxe auront toujours leurs poïn's de lever et de coucher aux: 
memes points de J horizon , avec lequel ils seront tous également 
inclinés* 

Proposition / III, Les grands cercles qui touchent l'arctique et 
J antarctique seront à chaque révolution confondus deux fois avec l’ho¬ 
rizon. L auteur réemploie* mi* le mot arcüque ni le mol antarctique doni 
nous nous servons pour abréger. 

fous ces cercles sont les dilfércules positions que prendrait succes¬ 
sivement l’horizon si on le faisait tourner avec la sphère autour détaxé 
du monde ; il est évident qu'a chaque demi-révolution 1 horizon, eu 
Se renversant, revient à la même place. 

Proposition /A. Dans 3 a sphère oblique, de tons les points qui se 
lèvent au meme instant, ceux qui sont les plus voisins du pôle apparent 
sc coucheront plus tard ; de tous les points qui sc couchent au môme 
instant, les plus voisins du mémo pôle apparent se sont lésés les 
premiers. 
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Pr&paskion X. Dans la sphère oblique, tout cercle qui passe par les 
p-iles sera perpendiculaire a l'horizon deux fols dans chaque révolution 
( r est-a-dïre dans les deux passa » es au méridien). 

Proposition AI, Imaginez., ou Ire l’horizon , un grand cercle oblique 
qui louche lar cthpieellau tare tique, ou deux au 1res parallèles plus grands, 
ce cercle aura tous ses points de lever et de coucher entre l'arc tique et 
1 antarctique, on entre les parallèles plus grands auxquels U est tangent. 

Proposition XII. Si un cercle immobile coupe un cercle mobile dan3 
toutes ses positions successives, eu deux parties toujours égales, et 
qu aucun de ces deux cercles ne soit ni perpendiculaire à Taxe ni mené 
par les pôles du monde, alors ecs deux cercles seront des grands 
cercle» tous les deux. / 

Ces deux dernières Propositions, qui n’ont jamais été d T une grande 
utilité , sont aujourd’hui complètement oubliées, La septième est encore 
dans le même tas. Les neuf autres vraiment fondamentales, sont restées 
dans tous les livres élémentaires d Astronomie; les autres Traités les 
supposent quand ils ne les énoncent pas formellement. Ce sont des 
propositions de pure Géométrie. Elles avaient été sûrement entrevues 
par tous ceux qui ont supposé le mouvement sphérique du ciel. H est 
à croire qu’c lies n*avaïeul pas encore été réunies eu un corps de doc¬ 
trine, piusqiéÀutoJycus a pris la peine de composer ce petit Traité, 
A oilà donc enfin an monument de b Géométrie appliquée à l'Astro¬ 
nomie ; mais ce n’est qu un premier pas. L T ouvrage d'AutoIycus pourrait 
faire penser que de son teins ou n’avait encore aucune idée de Triso- 
nome trac sphérique. Les Sphériques et les deux autres ouvrages de 
Théodose, postérieurs de 100 ou. aoo ans, paraîtraient ne laisser aucun 
doute h cet egard. On n 'y volt, comme dans Aulolycus, que des Üiéo* 
rèmes généraux dont on ne peut faire que des applications toujours 
u h peu vagues ; et rien qui puisse servir de base ou de règle au moindre 
calcul. Le calcul astronomique suppose essentiellement des Tables de 
cordes ou do sinus j il est donc postérieur h la forma lion de ces Tables. 
Hipparque est le plus ancien auteur qui soit eounu pour avoir composé 
un Traite do calcul des cordes, 11 n’a dû composer ect ouvrage que 
dans la vue de faciliter les calculs trigouométriques. Il est donc très- 
probable qu’liipparque est 1 inventeur de la Trigonométrie, ou au moins 
qu elle ua dû être bivcntée que peu de terris avant lui, et fou ne coo- 
ïciîi personne il cette époque à qui l’ou puisse faire honneur d une in¬ 
vention si singulièrement utile. 


2 ? 


ASTRONOMIE ANCIENNE. 


Levers et Couchers des Etoiles . Hry) trtiToXe*? xxi JW#*», 

Le second ouvrage d’Aut-dycus traite des différent levers et couchées 
des étoiles : il les divise en vrais et appareils. 

Le lever du matin vrai arrive quand une étoile est à l'horizon orienta! 
en même te ms que le soleil : c'est ce qu'ou a depu is nommé lever 
cosmique Ou du monde. 

Le coucher vrai du matin, quand l'étoile se couche à l'instant oii le 
soleil se lève : ou l'a depuis nommé coucher acronjque , c'est-à-dire qui a 
lieu à Tune des extrémités de la nuit* 

Le lever vrai du soir, quand rétoile se lève a l'instant ou le soleil 
se couche : on Va depuis nommé lever acronjrque , ou du commence-* 
ment du b nuit. 

Le coucher vrai du soir ou cosmique , quand une étoile se couche 
avec le soleil, 

H esL évident que ces doux levers et ces deux couchers sont invi¬ 
sibles î le soleil h l’horizon absorbera toute la lumière de l'étoile; il 
faudra que le soleil soit abaissé d’un certain nombre de degrés au-dessous 
de l’horizon pour que les étoiles puissent être aperçues. Pour les petites 
étoiles, les Lrecs ont supposé qu il fallait environ 18" d’abaissement, cl 
c'est ce qu’on suppose encore aujourd’hui pour calculer la durée du 
crépuscule. Mais pour les étoiles principales, ils ont cru qu’il suffisait 
de 10 ou m x > Àalolyeus suppose 1 5 % mais il les compte sur l'écliptique 
et non dans le vertical. 

Le lever apparent du malin fl lieu quand une étoile se voit pour la 
première fois à lltorizon un peu avant le lever du soleil. Le lever s'est 
depuis appelé héluique oadq soleil. L'étoile se lève dégagée des rayons 
du soleil, qui est encore assez abaissé sous riiorixon pour que l'échu de 
Lé toi le ne soit pas effacé par la lumière Crépusculaire, 

Le coucher apparent du malin , qiiaml on voit pour la première 
fois l'étoile se coucher un peu avant le lever du soleil. 

Le lever do soir, quand une étoile sc voit pour la dernière fois à l'ho¬ 
rizon oriental, après que le soleil est couché. 

Le coucher du soir, quand réloilc se voit pour la dernière fois après 
le coucher du soleil : c T est le coucher 'hêtiaque* 

Ces deux espèces de levers cl de couchers sont les seules quon put 
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réeltamenl oLsmer ; res observa lions faciles qui ne supp osent qu'un 
peu ri allen lion , de bons jeux et un horizon libre ? ont fait long-teros 
toute l'Astronomie des Anciens , et la matière de leurs Calendriers : 
ces levers et ces couchers oui régie Tordre des travaux agricoles et 
les lems propres à la navigation. 

Les diverses propos liions qn Au toi y eu s a rassemblées en ces deux Livres 
ne sont, comme celles de ta sphhv en mouvement , que îles théorèmes 
généraux qui ne peuvent serv ir à aucun calcul Us les a démontrées par 
des figures très-simples, cl cependant ses démonstrations sont eu général 
assez obscures ; î énoncé meme en csl parfois rîifliciïc à comprendre. 
On ne peut guère en saisir le sens qu'en ayant un globe sous les yeux, 
eu le faisant tourner pour mettre il Him ïion les éludes différemment 
situées , el trouver quel est le point de l'écliptique qui est abaissé de i5« 
au-dessous de l'horizon , soit du même côté que l’étoile, soit dans la 
parlic opposée du ciel. Pour reconnaître ce point, on se sert du vertical 
mobile, ou à son defaut dun til égal b l'arc de io5“ de l'équateur, et 
que Ion suspend au zénit du lieu* Mais Aulolvcus comple ces i5 3 sur 
i'écliptique, en partant du point qui est à Thorizori* 

Proposition J\ Les levers et les couchers appareils du malin suivent 
de quelque Ma* les levers et les couchers vrais } les levers et les 
couchers apparene du soir précèdent de quelque lems les levers et 
touchers vrais. 

Hn eu sentira facilement la raison. J.es levers et couchers vrais, soit 
du matin smi du soir, ont lieu quand le Soleil est dans le point de 
1 écliptique, qui est a î'horizou en meme teins que l’étoile ’ les levers et 
couchers appareils, quand Je Soleil esi de i 5 = au-dessous de l'horizon ; 
ccsl-b-direp/Hr avancé de plusieurs degrés en longitude, si le Soleil est 
vers 1 horizon oriental ? et moins avancé de plusieurs degrés, s'il est vers 
ThorîtOn occidental 

Proposition IL Les levers de lotîtes les étoile® sont visibles chaque 
nuii depuis le lever apparent du matin jusqu'au lever apparent du soir, 

cl jamais dans un autre lems. Le lems ou ils sont visibles est moindre 
que de six mob. 

La preuve en est encore facile. On a vu aujourd'hui lever une elolïe 
peu de tems avant le lever du soleil ; domain on ta verra plus aisément, 
pat ee que l e soleil sera plus enfoncé sous l'horizon , puisque ta longitude 

i' ^ 111 1 'T chil T ie ^° LtI ^ eiiv ’ ron ï,n degré, cl que le mouvement propre 
ou ,o uj se fîul en un sens contraire à celui du mouvement diurne de 
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b sphère. Charpie jour 1 étoile se lèvera 4* plus tôt que U veille ; FLcure 
du lever rétrogradant ainsi successivement dans b nuit, et le Soleil 
avançant chaque jour en. longitude 7 il arrivera un jour où l'étoile se 
lèvera à la fin de la nuit quand le Soleil ne sera plus abaissé que Je 1 5 % 
Le lendemain , quand l'étoile se lèvera, le Soleil ne sera plus abaissé 
que de i/f environ ; 1 étoile ne se verra plus. Le Soleil aura parcouru 
en longitude lare de l'écliptique qui était sous l'horizon à l'instant du 
lever apparent du matin, sauf les doux ares de IVfclrplîquc qui répondent 
aux deux ahaissemens de îir du premier et du dernier jour* L'arc par¬ 
couru ne sera donc tout au plus que de { ifio E — 5 o ) = 1 Sû% qui feront 
cinq mois environ. 

Ce que démontre ce raisonnement > F observation a dù nécessairement 
le faire découvrir - t et pour le vérifier, il su Hit de mettre une étuîle 
quelconque à l'horizon oriental du globe 3 et de voir quelle est b 
partie de l'écliptique qui est plus abaissée que de 1 5 * au-dessous do 
l'horizon. Cette partie vous donnera le teins que le Sqj cil emploie à 
la parcourir, c'est-à-dire le lems pendent lequel on pourra voir lever 
l'étoile. 

Proposition!!!. Les couchers sont visibles chaque nuit, depuis le 
coucher apparent du matin jusqu'au coucher apparent du soir ; jamais 
dans un autre lems, et le teins où on peut les observer aest pas la 
moitié de l'armée. 

C'est encore une vérité d'observation qui se vérifié par le globe dtt b 
mémo manière que b précédente. Toute la différence est qu’il finit 
amener l'étoile à l'horizon occidental. 

Proposition JP, Les étoiles qui sont dans F écliptique ont leur cou¬ 
cher apparent du malin, six mois après leur lever apparent du malin ; 
celles qui sont au nord de l'écliptique , après plus de six mois ; et celles 
qui sont au midi, après un intervalle qui n esl pas de six mois. 

Place/ à 1 horizon oriental Fétoile qui est dans l'écliptique , cl soit 
, L la longitude, 1 , + æ sera la longitude du .Soleil le jour du lever 
apparent du malin. Conduises I étoile à 2 horizon occidental, la longi¬ 
tude du point coudront de F écliptique sera L; celle du point orient 
sera L-$-i 9 o*) ; celle du Soleil sera (L-|-i8o - -f-.r } pour que Pétrifie 
puisse se voir aussi ce jonrdà, La longitude du Soleil sera donc de 
iSt>- plus forte qu'au jour du lever. Ainsi dans l'intervalle h Soleil aura 
parcouru iSo*, c çst-à-dîre b moitié de son cercle. L'intervalle sera 
donc de sis mois eu supposant que le Soleil décrive sou cercle d'un 
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mouvement uniforme* C'est ce quÀuUdyeus suppose tacitement; il 
négligeai 1 donc l'inégaliié du mouvement, et probablement il l'ignorait. 
i 1 étoile est au nord de 1 écliptique , pour la faire descendre à l'ho¬ 
rizon, il (antira tourner Je globe en sens cou!raire du mouvement 
diurne ? la longitude du point orient de l'écliptique qui était L , de¬ 
viendra ( L — j ) , la longitude du Soleil sera ( L —jr H- ^c> au lever 
du malin ; conduisez l'étoile a l'horizon occidental, ( L -(-/ ) sera la 
longitude du point couchant, (L+/+ iSo*) celle du point orient, 
(L -hj'-h îdo*-!-^) celle du Soleil ; la diü’érence des deux longitudes 
du Soleil sera iSo* + 0 +/) H-(V — a:) ; le chemin du Soleil dans 
I intervalle sera i-So'-J- ir environ, car y et/' di lièrent peti , x* et x 
ne durèrent guère : ainsi l'intervalle sera de plus de sixmois, et doutant 
plus long que l'étoile sera plus voisine du pôle boréal de L'écliptique. 

Si 1 étoile est australe ,/ et y changent de signe; le chemin iSo ? — 
è peu près, c’est-à-dire moindre que de six mois, et d'autant moindre que 
l'étoile sera plus australe* 

Pour déterminer /, f, jr et jr', il nous faudrait h Trigonométrie 
sphérique, qm n était pas encore inventée. La démonstration n'eu est 
pas moins bonne pour établir la proposition d’Autoïvcus qui n'a pour 
but que d’indiquer quelles sont les étoiles pour lesquelles l'intervalle est 
e six mois plus ou moins une quantité qui varie pour chaque étoile , 
et qu il n entreprend pas de déterminer. Les raisonnemens d’Aujohcus 
n ont d autres fondemens que la Géométrie ; nous y avons substitué un 
calcul algébrique plus simple et plus clair , et qui esî de même indépen¬ 
dant de b Trigonométrie. 

Pi opo* tii o/i Les étoiles dans J écliptique ont leur coucher appa-* 
rent du soir six mois après le lever appareut du soir; celles qui sont 

au nord , plus de six mois apres ; celles qui sont au sud, moins de 
six mois. 

Au coucher apparent du ?oir t le point couchant de l'écliptique est 
L — longitude de l'étoile dans l'écliptique, le point levant L-f- 1S0* lé 
beu du Soleil ( L —. x). J 

Au lever apparent du soir, le point levant est L, le point couchant 

ZT~J 8 ,° ’ J* ,CU SoM 

— i8o’-j-x — t8o* ; car Aulolycus compte a- et Jtf le loin* de 

cehptique, et d suppose ^=*r = i 5 ^; Üâlervalïe est donc de 
six mois. 

Si l éloile C5 | boréale, le point couchant de l'écliptique eu (L +1- ) , 

H ut, de l , 4 st, an e. Tom. I, /. 
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le point lenotfLH-r-h *8o*)f lt5 ^en du * okil (L +r~^); ar - 

levé. appAréfU du mit , le point levant (L —r ) , le pomt couchant 
(L — r — iSo") , le lieu du Soleil ( L —j — t*>° — *') î le chemin 
du Soleil dans l'intervalle { «8o’ 4^ “h /■+ * ) J cesl-a-dîre de 

plus de siï mais. 

Si leloile est australe ,7 et J changeront de signe, et 1 intervalle 
ne sera pas de si je maïs. 

Ces dcuK propositions oui dû être decouvertes par les observations. 
'Àuloïycns a voulu démontrer qu elles étaient des coriBéqucnces néces^ 
sacres da mouvement sphérique du la voûte oeleste, 

Frapwitiim VI. Les levers vrais des étoiles reviennent au bout d un 
ùii, ainsi que les coudas vrais. Cela serait rigoureusement exact w un 
nombre entier de révolutions des lises fusait «ne année solaire Lieu 
juste : alors le Soleil s 1 étant trouvé à Vt.umon avec l'étoile, fi'y retrou¬ 
verait aussi bien qu'elle au bout de l'année ; mais comme il y a une 
fraction de jour * qui même n’est pas tout-à-fcii une aliquolc du jour, 
ïa coïncidence ne peut jamais elre exacte. Il semblerait donc qu Auto) y eus 
noyait l année de SÔ5 jours. En la supposant de 565 J, les levers ne serment 
encore revenus les mêmes que tous les quatre ans* La procession des 
équinoxes dont Autolycus n'avait certainement aucune idée» produirait 
aus^i à la longue ou changement sensible dans la position relative des 
étoiles et du Soleil. Les levers vrais reviennent eneflet au bout d'un au 
mais non pour le même pays. Si lémile s’est levée un jour avec le 
Soleil, quand elle sera revenue 365 fois a I liOmon, le Soleil n'y sera 
pas encore r quand elle sera revenue 566 fois, le Soleil y aura déjà 
passé , cl quand 3e lever vrai aura lieu, ce ne sera que pour un horizon 
ditlcrenl de celui on il aurait été observé la première lois. 

La proposition n'est donc vraie qu’a peu prés, 11 eu fiera de meme 
de la suivante, 

Pr^posUron VU. Du lever vrai du malin an lever vrai du suir, 
comme du coucher vrai du soir au coucher vrai du uiütiu, 1 intervalle 
est de six mois. 

Ces deux propositions sont de pure llteorie ; l 1 observation na pu les 
fournir, puisque les phénomènes sont toujours ïuv ï ^sljlcrs j il suusuit 
encore (jue ces propositions ne sont que du pore curiosité. 

Proposition 1111. Les étoiles qtu sont dans l'écliptique ont leur pre¬ 
mière apparition do matin quelque temps après leur dernière apparition 
du boir ? après avoir été cachées pendant quelques jours et quelques nuits. 
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Soit L b longitude de PélOite, (1. —o ) le lieu du Soit-il à la der¬ 
rière apparition du soir, (L-j-jr) sera le lieu du Soleil à b première 
apparition du malt»; la différence 2 .ç fera connaître le te ms ou l'étoile 
sera perdue dans les rayons solaires; a.c — 1 "étoile sera cachée 

pendant 3o jours, suivisnt Àalôlycos. 

Proposition IX. Si Te toile est abstraie, elle sera cachée un peu plus 
Jong-tems que si elle était dans lédiplique, et elle aura sa première 
apparition orientale après sa dernière apparition du soir. 

Si l'étoile est australe, elle disparaîtra Fc soir quand le Soleil aura 
fL — r — jt) de longitude ; elle reparaîtra le matin quand le Soleil .mra 
C L ~hJ ri-*) de longitude ; elle sera radiée tout le lems que le Soleil 
emploiera à parcourir j -j -jr -J- je-j- jc — ar H- a JT. 

Autoïjcus aurait pu ajouter qu'une étoile boréale ne serait pas cachée 
3o jours ; il se pourrait quelle ne fut jamais caduie : ce qui a lieu en 
effet pour les circorapolaires qui soûl visibles eu tout tems. 

Proposition X. Parmi les étoiles qui se lèvent et se couchent , il y 
en a toujours quelques-unes des plus boréales qui sont visibles eu tout 
lemflj à quel qui listant de la nuit. 

Car les étoiles qui ue se couchent pas sont visibles en (ont tems une 
parue de la nuit. Les étoiles qui sont voisines du cercle arctique sont 
peu de tems au-dessous de l'horizon; à peine se sont-elles couchées 
qo elles se lèvent jjrçsqu aussitôt : elles seront donc visibles une partie 
de la nuit. Mais cela n'est vrai généralement que pour les climats où 
le Soleil r à minuit, est à plus de 16 * d'abaissement au-dessous de 
1 horizon, et où par conséquent lu pôle n'ést pas trop élevé. Ainsi la 
proposition était vraie pour la Grèce. 

Proposition XI t Aucune étoile dans l'écliptique ne sera visible pen¬ 
dant tout le ïerns où elle sera sur l'horizon. Il eu est de même des 
étoiles septentrionales. Mais 11 se pourra qu’une étoile australe soit visible 
kml le tems quelle passe au-dessus de l'horizon. 

Pour qu'une étoile dans l'écliptique aille de FhorbiflH oriental a rhô- 
nzon occidental, il faut que lare de t£o‘ qui était au-dessous de l'horizon, 
passe par l'horizon orientai ; si le Soleil était sous l'horizon au lever de 
Lé Loi le , il se lèvera donc avant que l’étoile soit couchée ; elle cessera 
d ètre visible avant de se coucher ; si le Soleil élait au-desfimt de i'bo- 
rvzon _ 1 étoile ne commencera d èlrc vbibïc qu’un teins plus ou moins 
1 '"g après son lever. Ainsi, dans aucun cas ? elle ne sera visible depuis 
sou lever jusqu’à son coucher. 
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îl en sera de même k plus forte ras son pour les étoiles septentrionales 
do ut le jour est plus long que si elles étaient dans l écliptique. 

Si letoile est au sud de [écliptique, pendant qu'elle ira du lever aa 
coucher il passera motos de 180 “ par l’horizon ; ü est donc possible qne 
la nuit dure plus que le tems où letoile sera au-dessus de 1 honion. 

Proposition XII. Supposons des étoiles dont le coucher vrai du matin 
suive le lever vrai du matin de moins de sis mois ( ce qui a lieu pour 
les étoiles australes, par la Prap.IV);qo« l in 1er*aile entre les deux 
phénomènes soit (6mok — qf) : Pédant le tems si , quelqn une de 
ces étoiles se lèvera et se couchera visible dans une meme nuit; et 
dans nu autre tems deFnnnw, Tuais toujours =3 aj , lcloilc ne se lèvera 
ni ne se couchera pendant que îe Soleil sera sous la Terre. 

Si une étoile est voisine du pôle antarctique , elle passera peu e 
tems an-dessus de HW on ; il sera donc possible que pendant ce 
peu de teins, lu Soleil soit toujours h plus Je ô* au-dessous de Iho- 
U . et que P" conter,l sa» lever et son cond.er so.cn. viables 
dius [ 3 même u „ii. Mais dans un antre tems de lam.ee, .1 est possible 
nue pendant tout le tems qui s’écoulera entre le lever et le coucher 
de 1 étoile , le Soleil soit h moins de ri’ de l'horizon ; l’étoile ne pourra 
donc être aperçue nia son lever, nî à son coucher, ni dans 1 intervalle. 

Le tems où elle sera visible du lever au coucher sera aussi long , 
du moins sensiblement, que le tems où elle sera invisible du lever 

au coucher. 

Appelons jour de l'étoile Irntemîle entre son lever ci son coucher ; 
ce tems sera court ; il peut coïncider avec le tems pù le Soleil esL a plus 
de io5‘ du zénît i alors 1 étoile sera visible pendant son jour tout entier ; 
ce tems peut coïncider avec le tems où le Soleil est à moins de io5 
du zém't. Elle sera donc invisible pendant sou jour sont entier. ■ 
Proposition XIU* Supposons des étoiles qui aient (6 mois H- a? ) 
d'intervalle entre leur lever vrai du malin et leur coucher vrai du 
matin. Pendant ce tems a/, quelques-unes de ces étoiles ne se lovent 
id ne se couchent pendant que le Soleil est sons la ierre ; mais dans 
un autre tems 2 j ^2r, 1 étoile se lèvera et se couchera pendant que le 
Soleil esL sous la Terre. 

Ces étoiles seront boréales ( Trop. ïY ) , leur jour peut être beaucoup 
| u l long que celui du Soleil : le Soleil pourra se lever après l'étoile 
el sc coucher avant elle ; ainsi le lever et le coucher seront visibles ; iis 
arriveront 1 un et l'autre pendant que le Soleil sera sous la Terre. Mais 
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îï elles sont moins boréales que le Soleil 3 leur jour sera plus court; 
elles pourront se lever après le Soleil et se coucher avant lui : ou ne 
pourra donc observer ni le lever ni le coucher» 

Ces deux propositions ont pu être reconnues par ('observation , elles 
n T eiï sont pas moins parlailemcut inutiles. Ce sont de ces arguties que 
les Grecs aimaient tant, et qu'on discutait dans leurs écoles en attendant 
qu'on cul une Astronomie véritable. Les démonstrations d'Àulolycus 
sont géométriques ; mais les questions eu elles-mêmes tiennent plus 
à lu métaphysique de la science qu’à la partie usuelle et pratique. 

Levers et Couchers , Livre second. 

L’auteur appelle dodêçatêmarie tout 3rc de Té clip tique qui est de or>% 
en quelque point de l'écliptique qu'on le fasse commencer et lintr, 
c'est-à-dire qu’il prend ce mot dans sou véritable sens, puisqu'il signifie 
un douzième. Nous j subsLÏ tuerons le mût de signe, pris dans le 
même sens. 

Proposition ï. Le signe occupé par le Soleil, c'est-à-dire celui dont 
Je Soleil occupe le milieu, ne peut être vu ni sc lever , ni se coucher; 
mais il est caché ou perdu dans les rayons solaires» L’arc diamétrale¬ 
ment opposé ne peut se voir ni lever, ni coucher, mais il est visible 
toute la nuit, au-dessus du la Terre. 

Par nuit il faut entendre nuit close, c'est-à-dire tout ïe lems où le 
Soleil est au moins à ïo8 du zéniL La première partie de la propo¬ 
sition suppose absorbée dans les rayons solaires, la calotte sphérique dool 
le pôle esfau centre du Soleil et la base un cercle □ i5 9 de ce pôle. 

Proposition IJ , Des douze signes de Té clip tique, celui qui précède 
celui qu'occupe le Soleil se voit lever le malin; le signe qui suit se 
voit coucher le soir. Par précédent y les Grecs en tendent toujours moins 
avancé on longitude , qui précède nu méridien ou à Vhorizon. 

Proposition ITT. Pendant une uuit quelconque ou voit onze signes 
du zodiaque. En effet, dès que le signe occupé par le Soleil est couché 
tout entier, ou voit six signes au-dessus de la Terre; on voit ensuite 
se lever les cinq autres qui ne sont pas occupés par le Soleil; on voit 
donc chaque nuit onze signes de l'écliptique. 

Proposition ll\ Toute étoile* soit qu elle soit au nord on au sud 
de l'écliptique * parviendra en cinq mots de son lever du matin à son 
lever du-soir. Nous en douocroDS ci-aprés nue dénions Irai ion bien si inplç. 
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Proposition F*. Ceux qui habitent uuezônc boréale voient les levers et 
couchers appareil se succéder dans le cours d une armée. 

On ne voit pas pourquoi l'auteur restreint sa proposition aux ïône* 
!voréales r Le scholiaste dit que par ces mois zone boréale , il entend un 
quart de la sul fate sptiurique compris entre VéqnaLeur Cl le pôle; je croi¬ 
rais plutôt qu i! ne parle des zones boréales seules que parce qu’il croyait 
!‘hémisphère auslral inhabité. 

Pmpcsiliàn fl. Une étoile quelconque, si elle est dans l'écliptique, 
va du lever du malin au lever du soir, du lever du soir au coucher 
du matin, du coucher du matin au coucher du soir; du coucher du 
soir au lever du malin clic emploie üo jours; pendant ce iems elle 
e&l entièrement cachée. Du lever du malin au lever du soir elle em¬ 
plis cinq mois; dans cet intervalle on ta voit se lever; mais du 
coucher du soir au lever du malin elle emploie 3o jours , pendant les¬ 
quels on ne la voit ni se lever, ni se coucher. Enfin du lei r er du matin 
au ûonchcr du soir il y a cinq mois, pendant lesquels on b voit seu¬ 
lement se coucher. 

[S ous donnerons une démonstration générale de toutes ces propositions* 

Proposition £"//. Les étoiles qui sont au nord de l'écliptique ont leur 
coucher du matin avant lu lever du matin; pour celles qui sont au sud, 
c'est le contraire. 

Proposition f "///. Les étoiles qui sont au nord de l'écliptique, quand 
elles sont du culé de l'occident (le grec dit l'orient) , otit leur coucher 
du soir avant leur lever du soir* C'est le contraire pour les ékïilci 
jmst raies. 

Proposition IX. Entre les étoiles qui sont sur un meme parallèle, 
celles qui sont au nord de F écliptique seront cachées moins long-lems 
que celles qui sont au sud. 

Ou voit que ce parallèle doit être entre les deux tropiques , sans 
quoi il ne pourrait être coupé par Féelîptique. 

Proposition X . Les étoiles qui à l'orient sont an sud de l'écliptique, 
et qui de plus sont placées de manière que les éloiles avec lesquelles 
elles sc lèvent ne sont pas éloignées de t 5" de celles avec lesquelles 
elles se couchent, ces ciodes* dis-je, vont en cinq mois du lever du 
malin au lever du Soir ; et pendant tant ce tems leur lever sera visible. 
Elles emploient plus de 3o jours pour arriver do lever du soir au coucher 
dit malin; elles sont cachées pendant tout ce tems. Du coucher du matin 
au coucher du soir elles mettent cinq mois, et leur coucher est visible 
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pendant ce l latervalle tout en lier. Elles nicLteui pins de >o jours du coucher 
dusoir au lever du matin , el pendaiHtoiH ce teins elles saut cachées. 

Je licite de traduire fidèlement, sans répandre püurUtU de rien. J'ai 
depuis comparé rua traduction a l édition grecque de 1572 ; car j’ai soup- 
çonne souvent que le traducteur latin n'avait pas bien saisi le sens de 
lorîgiiïal. Cette remarque s'étend à tout le reste du Livre* 

Proposition XI . Prenez au sud de l'écliptique une étoile quelconque, 
pourvu que les points de l'écliptique avec lesquels elle se !cve et se 
couche ne soient pis éloignés Y un dû l'autre de t?; Je dis que cette 
étoile aura son lever visible du matin avant son lever visible du soir; 
que du lever visible du soir au coucher du matin, l'intervalle ne sera 
pas Je JO jours; que le coucher visible viendra ensuite; que Je lever 
du malin succédera; enfin que l'étoile sera plus long-Lcms cachée que 
t\ elle était dans l'écliptique. 

Dans celte dernière proposition t pour plus de clarté, j’ai mis deu jl« 
pmiit* de i'échptlçtte au lieu de deux étoiles placées dans F écliptique * 
On voit que tout cela est d'un bien faible intérêt ; nous traduirons 
toutes ces propositions en nu langage plus intelligible. 

Proposition XIL A l'orient les étoiles qui soûl au sud de 1 eeKplîque, 
de manière que les étoiles qui se lèvent ou se couchent avec elles sont 
éloignées cntrelles de 5o% ont leur lever du soir cl leur coucher du 
matin dans la même mitlj et elles seront plus loog-tems cachées quo 
ce IL s qui sont dans réclip tique. 

Proposii 1071 A III, A 1 occident, prenons des étoiles boréales , iLlfes 
que celtes avec lesquelles elles se lèvent el se couchent ne soient pas 
éloignées de jo" : ces étoiles auront dans une même nuit leur lever du 
malin et leur coucher du soir; le coucher du malin viendra ensuite , et 
eulïo le lever du soir, et elles seroutcachées moins long-iems que celles 
qui sont dans l’éclipllqne. 

Proposition A fl r . A l occident , choisissons des étoiles boréales telles 
que cèdes avec lesquelles elles se lèvent et se couchent, soieriL distantes 
de Se 5 ; ces étoiles ne seront point cachées; mais on les verra dans la J 
même nuit à leur lever du matin el à leur coucher du soir. 

Proposait»! \/ . Si les étoiles boréales sont tellement placées que 
celles qui se lèvent et se couchent eu même lems quelles, soient plus 
éloignées que de 3o% elles ne seront point cachées; maison les verra 
s la même nuit avoir leur lever du matin et leur coucher du soirp 
pins leur coucher du mutin cl leur coucher du soir.’ 
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Proposition Xf'J. A l'occident si les étoiles sont australes et que 
l'intervalle entre celles qui se lèvent et se couchent avec elles , soit 
moindre que de 5u n , elles auront d'abord leur lever du matin , puis 
celui du soir; le coucher du malin, puis celui du soir, et seront plu* 
long-terns cachées que les étoiles qui sont dans l'écliptique. 

L'écliptique ïéest pas dans Je grec qui met toujours le zodiaque. 

Cette proposition rfcsl pas dans I 1 édition grecque tic Strasbourg ; U 
61 m\ ame a le n* iG, et la dernière le n* 17 * 

Proposition XI //, Si les étoiles sont australes , et si la distance entre 
les étoiles qui se lèvent et se couchent avec elles, est de 5 o*, ces 
étoiles auront dans la même nuit leur lever do soir et leur coucher 
du malin, et seront plus longdems cachées que celles qui sont dans 

I écliptique. 

Proposition XVIII* Si ces mêmes étoiles sont tellement placées que 
La distance sud plus grande que So“ entre celles qui se lèvent et se 
couchent avec elles, alors le coucher du malin viendra apres te lever 
du malin ; elles auront ensuite leur lever du soîr et leur coucher du 
soir ; elles se lèveront et se coucheront la même unit , et depuis le 
coucher du malin jusqu'au lever du soir , elles seront plus long-lcms 
cachées que celles qui sont dans IVelipiique. 

Nous nous dispenserons de commenter ces propositions. Si nous les 
avons rapportées, c est uniquement eu vue de donner une idée de l'élat 
de la science chez les Grecs, voo ans avant J. Q, Si l'on avait su calculer 
trigonométriquement tons ces phénomènes, on se serait bien gardé d'en 
faire une énumération si longue et sï obscure. Ànjonrd hui ces pbênû- 

II a 1 n es ont cessé d être observés ; ils tenaient lieu de l'Astronomie qui 
n était pas créée* Pour vérifier plus sûrement les diverses propositions 
d Àulolyçus, le plus sùr serait de les soumettre toutes au calcul. La 
plus grande difficulté sera toujours de s'assurer du véritable sens. 

T) abord pour les quatre levers cl couchers vrais, le problème se réduit 
ù trouver les poitiiv de l'écliptique qui se lèvent et se couchent avec 
une étoile donnée hors de l'écliptique. Le calcul est le même que pour 
Jr nouHgesime ; car la longitude du uonagésime étant connue, il suffit 
dy ajouter qo’ pour trouver le point orient de h écliptique , et de les 
retrancher pour avoir le point couchant. On peut trouver directement 
le point orient en niellant dans la formule, la cotangenle au lieu delà 
tangente : on ajoute ensuite i&o* pour avoir le point couchant. 

Connaissant les deus étoiles ou les demt points de Féclîptiquc qui sa 
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lèvent et se couchent avec l'étoile donnée , on saura si leur distance 
est do pins Ou de moins que de i 5 ou 3 o*. 

On cherche rail ensuite quel es! le point Je l 'écliptique qui est à iS* 
au-dessous de l'horizon, soit a l'orient, soit à l'occident, et Ton aurait 
les levers et les couchers apparens tant du soir que du matin* Pour cela, 
il faut calculer la hauteur du nouagésime ou l'angle de l'orient c est, 
1 angle que l'écliptique lait avec l'horizon: après quoi il ne reste que le 
calcul de Tare qui donnera un abaissement de i 5 * an-dessous de llio- 
nzon* Sur quoi il est bon de remarquer qu’à cet arc abaissé de i 5 3 per* 
pendïcub]renient au-dessous de l horizon, Autolycus parait substituer 
l arc de i 5 ° de I écliptique qui a sou origine au point orient ou couchant , 
ce qui abrégerait encore le calcul. 

Do celte maniéré, ou aura bien plus sûrement les intervalles? des 
apparitions et des disparitions ^ mais encore ou aura, ce qui est bien 
plus important, les tems absolus de ces divers phénomènes et les [ours 
de 1 année où l'on peut les observer. La théorie vague et indéterminée 
d Àntolyeus ne pouvait avoir qu'une seule utilité, celle d’indiquer à peu 
près au bout de quel te ms il pouvait attendre un de ces phénomènes , 
quand il en connaissait un premier par observation. 

Donnons un modèle de ces recherches en prenant pour exemple une 
belle étoile , telle qu'A relu rus, et choisissons l'an 5 oo avant J. C. 
iWus trouverons que la longitude de l’étoile devait être de 169*; la 
latitude a i ' 5 o' boréale ï l'obliquité nS* So". Supposons de plus que la 
hauteur du pùlu soit de 53 *acé qui est à peu près celle de Thèbes. Soit 
donc II= 3 S* 2 o\ 

f *n commencera par chercher l'ascension droite 

qu on trouvera de......*.. 184 3 15' 5o ,r ~ M 

et la déclinaison qn'on trouvera de_..._* 3 ** 56 * o — D 

On cherchera ensuite la différence ascensionnelle par la formule 
hu i/jfR = taugD Lang H. Oo fera attention au signe de tang D; il est 
*GI ~h > puisque la déclinaison est boréale. 

latig H = 58 e 20' .- 9*89801 

tang D = 5 a. 5 G. ...+ a.81141 
sîu d& s 5 o* 4 ^»- ï0 ' 9-70943 

>Fï. = 184, r "ï. 7 o 
-R — d/ü = 1 .53 „ 37 * o 
*4- ihït ^=: 2 1 5 . 4 * o 

Hist. de Ijisi. atje. Tum* I* K 
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astronomie ancienne. 

^Poor avoir le point B de l'ccliplique qui se lève avec Arcturus, la 
formule est 

, _ , ~ x gin m tnng H 

col B = cos a cot ( --n— <iA\) — ^nT(lR — 

cos a. — sin»— 9.O0046 

col (A— — o. 5 oi 5 a Ung H.... 9 • ".J 801 

_ 1.83067 — 0.26361 C.sin (.il—d.-R)-h o ' 549 7 

_ 0.71480.— 9.8541 8 

_ ZWÂ7 ~ o. 4 o 5 77 .logeai B = 1 58 * 33 'io = long.por. 

180_ 

Au lever vrai d’Arcturus, point couchant. 358 . 33 .10 

Ces deux longitudes donneront les jours de rannée où le Soleil levant 
ou couchant se trouvera à l'horizon avec Arcturus, c’esl-a-dirc les levers 

vrais d’Arclurus, le malin et le soir. * 

L’étoile dans l’écliptique qui se lèverait avec Arcturus, devrait avoir 
aussi i 58 “ 55 ' de longitude ; mais rien uassure qu’une paredle etoile 

Pour les points de l'écliptique qui sont à l'horizon quand Arcturus 
se couche, la formule est 

» t» \ i lin * fane; TI 

cot B' = cos a> cot ( -f , ~r â n (Al 


cos . .9*961 a 9 

cot(.K-+-^) o-» 53 7 o 

-f- i. 3 o 5 i 6 0.11499 

— o. 556 ii 

-f- o. 7 4 "o 5 9.87335 


-f- si ri « tang H -f- 9 * 5 o 447 

C.sin 

— o. 556 u — 9.74516 

col ,4' 20' se couche avec Arcturus. 

180. 


0 ' 4 _. 1 8 o*= 53.14.20 se lève quand Arcturus 

se couche. 


Nous aurons ainsi les jours des couchers vrais du soir et du niatiu 
pour Arcturus. 

L’étoile ou le point de l’écliptique qui se levé avec 


Arcturus a pour longitude.. • • .. _ ^ 10 

Celle qui se couche avec lui a pour longitude. ans. 1^.20 

La distance entre ces deux étoiles est donc de. 74 - 4 1 • 10 
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Pour chercher les couchers apparens , il faut avoir l'angle de l’éclip¬ 
tique avec l'horizoo. Nous ferons 

cos a = cos a> siu II -f- sin a» cos H cos (<41 — 44 l); augle au point B, 

et U ' | J 


cos a = — cos (ê siu H -f- sin a cos H cos (41 -f- 441 ); angle au point B', 
ou 

. «in (Ai — rf 4 t)co*H . . / «in ( 4 l-f-cMEl) en* TT 

$ma= —-- — - et sm a = —-- -, 

ain B sin Ir * 

ou y ce qui est encore plus court et toujours suffisant , 



tin B 

«in (41 — <i/R) 


et 



«in B' 

sio (41 -f- 441)* 


cos ai.... 9.96129 -f- sin ot .9.60646 

sin H.... 9.79 256 cosH.9.89455 

-f- 0.56755... 9*75585 cos (.R— 441 ) — 9.95160 

— 0.28354 — 9.45261 


-|-o.2858i 9.453o3 cos a = 72* 3o , 4o f| 

sin « cos H.9.50101 

cos( 4 l-f- 44 l)... 9.91501 

— o. 25 q 43 .9.41402 

— 0.56735 r= — cos a» sin H 


— 0.82678 — 9.91729 = cos a'. 

C.sin a . 0.01824 

sin i 5 *.9.41300 


sin /3 = 15*29' 35 '... 9.46124 

B = i 58 . 33 .io 


G = B 4-|3 = 174.12.45 

C.sin a' = i 55 . 46 .io... 0.24986 
sin 1 5 “... 9.4 1 5 oo. 
siu fi = 27* 25 ' 40" 9.66286 

B' = *» 35 . 14.20 — . 

O' = B r — fi — 2o5.5o.4o 


C.cos II. o.io 545 

...(),/|i 200 

siu i 5 *sécII... 9.5 i 845 
C.sin( 414 - 441 ) 0.240G9 
siu B'.9.90271 


sia fi = 27*2 5 ’ 4 o^ 9.C6285 
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Celte manière de trouver directement ,<3 et jfl' est beaucoup plus courte; 
il est jnutilc de songer aux signes des sinus, 

0 = B -j- $ est le lieu du Soleil au jour ou Arcturus devient vi¬ 
sible à l'orient. 

0 = B — & f est le lieu du Soleil au jour où Arcturus devient in¬ 
visible h l'occident. 

G et 0 f sont les points de l'eclipiiquc qui sont de i5 D au-dessous 
de 1 'horizon dans les deux positions de la sphère qui placent Arcturus 
à l'horizon. 

Ici /3 diffère peu de in^ou de rabaissement du Soleil ; au contraire ^ 
j£' en diÛëre de ia“n5'/pr. Àiitoljcus paraît supposer — ,S' = t 5“ 
constamment, ce qui épargne le calcul de ces deux arcs, AutoJjcus 
aurait donc 

G = * 73 * 53 ' io" et Q'=ai§* 14 'ao"; 0 '— O = 4î , 4 1 ' io w . 

Plaçons Arcturus a 1 horizon oriental et le Soleil eu 1 - 4 “ *V 4-"% nous 
aurons le lever apparent du matin. 

Plaçons le Soleil eu 20 S'Bo 1 4°% et Arcturus h Fhorîron occidental, 
nous aurons le cou cher apparent du soir. La différence G—G = 3 i* 37 ' 55 ' r 
donne a peu près 5 a jours pour l'intervalle entre ces deux phénomènes. 

Plaçons Arcturus à l'horizon oriental el le Soleil à l'occident. 

La longitude du point couchant sera, 558 . 33 ,10 

— ,3 — i5,39.35 

Nous aurons la longitude au lever apparent du soir. . ,» 532,55,55* 

Plaçons Arcturus h l’horizon occidental et le Soleil a ïorienL 

La longitude du point orieut sera53. 14,20 

H- j& -J- 27 , 35.40 

Longitude au coucher apparent du matin.. 8u,58. o, 

FU^tmblous ces huit pliénortu-ues. 

ou par ordre de date. 

Lever vrai du matin. Soleil, i58“53*io" Cou ch, vrai du soir, 55’ 14 ' ao* 
Coucher vrai du malin, * , 353. 14 Lever vrai du malin 1 58,55 .10 

Lever vrai du soir.. * 558.35 ,ig Couch. vrai du mat 255 .t ^.30 

Coucher vrai du soir. ♦,... 55, 1 4- ao Lever vrai du süirj 558,55 .1 o 




OUVBÀGES lyAÜTOLŸCtTS, 5 7 

Lmrtntpp. danmlin. Concli.app.damât. 8 o., 38 . o 

Courber app. *lu matin, *, ' 80 , 38 . o Lever app. du ma». 174,13, 4 ^ 

Lever app. dasoir.*, 5 as. 53.35 Coucb. app, du soir ao 5 .50,40 

Coucher app, du soir.„.., 2 o 5 . 5 u. 4 ° Lever app. du soir 323,53 .45 

Ces lorgîludes, en ce qui concerne Ardu ms, prouvent la vérité de 
la prop. I * du lever apparent du matin au lever apparent du soir,, il y a 
*48* 1i r , c'est-à-dire environ cinq mois, ce qui prouve la prop. 11; du 
coucher apparent du matin au coucher apparent du soir ia 5 ° ia ; ^o",plu» 
de quatre mois et beaucoup moins que six, prop, III ; du lever apparent 
du matin au coucher apparent du matin 266” a 5 f i 5 ", près de neuf mois, 
plus que six mois, prop. IV- du lever apparent du soir au coucher 
apparent du soir 5/ ( 3 e 5 ü T 55 ', plus de huit mois donc plus de six, 
prop. V. 

Dana le cours d une année, l’ascension droite et la déclinaison chan¬ 
geraient peu; B eî B', yS et jâ' seraièuLà peu près les mêmes, prop, VI 
et VII, et prop. V du Livre IL 

Du lever apparent du ma lia au lever du soir, 148" 4 * j livre II , 
prop. IV. 

Le coucher apparent du matin est avant le Hver apparent du matin, 
prop. VIL 

Le coucher du soir est avant le lever du soir, prop. MIL 

\ oüÀ toutes les propositions des deux Livres d'Autolycus qui peuvent 
5 appliquer à Àrcturus, et elles sont toutes vérillëes. La différence on Ire 
les points de l'écliptique qui se lèvent ou se couchent avec Areturus, 
est de plus de 74*. A relu rus n "est pas dans le cas de celles ou la diffé¬ 
rence n'est que de 1 5 on 5o*. 

Supposez D — 90'— Il, sîn = tang II cot H = j , = qq\ 


cot L'.= cos m cot (. 48 ,—90 e ) 


<in m rat:^l! 
iin (-*—9- J ) 


cosaitangjÜ -f 


stn m tangH 

tOr „iL 


iang (B—90') “ cos ta lang À\ — 
L étoile sera à Tborizou au point nord. 


— cos a laug A\ 
* eat D 


cm JEt 


iîn *ccitl) 
COi jfc T 




«I B — col B' = c = ?° Cy z r -Bj 

CCi b CC-â * 
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g'_B = i8û a ; car il est évident que pour les étoiles situées dans Î 3 

cercle arctique ou antarctique , qui se lèvent et se couchent au même 

instruit B_B' =: i8o'j or pour une étoile dans l'écliptique, B—B = o; 

donc B —B' peut avoir toutes les valeurs possibles entre o" et 1S0*. 
Pour avoir B — B'= iS 1 ou 5 o% il faut une étoile qui ne soit pas 
trop éloignée de l'écliptique. Choisissons Aldébaran dout la latitude 
est australe, 

o" D=s * 5 * 5 g" tangl!. g.&fiùi 

dM—J*. S.ao L= 66.17. 45 " ping B.,,., 9-^703 

yïl-f-J/ft=78.ag.ao — 1 5 -39 sinA& = ' 3*5 ao L* g. 355 oo 

j£l— 18.40 

eus u, * . 0,9624** “— & tang IL.,*. 9 - '° 4^5 

Cctt(Jt—*. - 4 - 9 _‘88794 c »sin (À— dM) --H * >»*<» 64 

4*û- yo 865 . *. g t ^ 5 o 45 — o. 40^08.... *—* 9-60647 

— 0.40408 

4“ o. 504^7* *, (j.ijSStiÿ Cot.B = 7^ a ;jO - 

co 5 m 4 * * g*g&>49 ~H sin 10 tan S H— * ■-+ 9*5b4S3 
cot (A-MJl) - * * p.Tjfe c.sin (Æ-H6R).. * o*op8Sa 
o.18680-i. g.371 58 o. 3 a$ 55 «.- g.ôiSd^ 

o. 5 a 655 

ü,5i3i 3 * *. 9,71023 CoiB' = 63 ^o^i£' ; 

B — B' = 10.1 3 * 5 u < 11)\ 


siu ^ qos H., * 9*49+77. *.••*•*#.•...***• 9--jg+77 

cos(A-^tt) .. 9,78601 GOs(JlH- 4 &)*- 9 -SOÛQ 7 

o,19102,*. 9,28106 o.o6a35.,* 6-79+^* 

o,56893 o.56893 

4-0775994 9.68072 = cos a o*ü3 137 9.80022cgsV 


C.siu<î= 4 o. 35 . o 
sio i 5 ’, - 
s in 0= 25 " 27 ' (\a *.. 

B= 73. 5 .4o 
p,-f-&= 96,51.20 
B— 49 . 56 * o 
itki 

SChf-B—/S^aig.ôS, o 


O* 18701 CL sin <^= 50.51 *20 
9 . 41 5oo. * *.< * * ****,■'■■*■•• 
9T60OÛI sïa£'= 19*29 40". 

B'— Gu.So.to 
B'—S r = 45- ao, 5a 
B -h^W 82.19 5 o 
180 

18o*+B '1=263. ig. 5 o. 


0*1ro 5 g 
9*4 1 5 nr> 

9 , 5353 g 






















OUVRAGES D'ÀÜTOLYCUS. 

Résumé. 


3 g 


B = ‘j'S* 5 fa* Lever du matin invîsib., ou cosmique* 

R -j- j3 “ tjü, 5| * 20 Lever du matin visible ? on héliaque* 

180 -f- B — 3 = 229.06, o Lev* du soir dem,vis.* ou acronyque. 

180 *f- B a53, 5.4° Lever du soir invisible, 

R' = 63, >1.10 Coucher du soir invisib. 5 ou cosmique. 
IV— $ — 45.oo.5o Qfctocber tin soir visible j ou hclîaque. 

180-î-B' = a^tSo.io Coucher du mal. invisib., 

1S0 -f- B 1 -f- & — aÉta.tg.So Coucher du mai, vbib^ou acronyque. 

^ 53* îo* 5o 


L'étoile est cachée S.j jours. Au coucher h élîaque , le Soleil s'approche 
de ï’élûile et l’absorbe dans ses rayons ; le Soleil marche vers la con¬ 
jonction ; l'étoile est invisible jusqu'à ce que la conjonction étant passée, 
le Soleil soiL assez loin de l’étoile pour être de i5 ’au-dessous de I homo™ . 
Oriental quand l'étoile est dans l'horizon oriental* 

On aurait par ordre de date ou de longitudes } 


Lever du soir dernier visible.*.. 
Coucher du matin invisible..*.. 
Lever du soir invisible *,,..**. 
Coucher du matin visible....... 

Coucher du soir i idhle,*, . . , ... 

Coucher du soir invisible’. 

Lever du malin in visible. 

Lever du malin visible......... 

Lever du soir dernier visible... 


180 H- B —► j 3 = 339 e "jf/ 0" 
180 + B' iss 243,50.10 

180 -h B = 3.40 

180 + B* -f- ,3 — 263. i g, 5o 

B # — = 4^ - 30 ■ 3 o 

B' = Ga* 5 o . 10 

B = 75. 0.40 

B -f- ,6 = 96* 31.30 

i8o -f- B — |S i= aaq.5(>, o 


Comparez ce L jbleau à la pmn. XI ; 1 étoile est au sud del'écliptique; 
B — B — i«T iÿ5uT < i5 a . 

Le coucher visible du matin précède de 141 jours ou degrés le cou¬ 
cher visible du soir ; le coucher invisible vient de 19 à 20 jours plus 
fard. Le lever du malin suit le coucher du soir, à 10 jours d'intervalle; 
du coucher visible au lever visible , I intervalle est de 55 jours ? pendant 
lesquels 1 étoile sera cachée. 

Pour vérifier de même b prop* FX qui me paraissait contraire à ce 
que je crois démontré T j'ai fait choix du parallèle de ia* qui coupe 







4o ASTRONOMIE ANCIENNE, 

l'écliptique bu deux points dont les ascensions droites sont 18* + 5 * f 

et i 5 i J 1 4 ‘ t 5 *. Tui suppose sur ce parallèle des étoiles de 10 en 10’ 
d'ascension droite s et j ai calculé les ares d'occultation —B -f” ô-f-jS) 


Ascensions 

droites. 

Arcs 

a occultation. 

Latitude. 

# 

û *5^1 

U O Q 

B 

370° 

a6o 

a5o 


- j 6 ° 

- 1 5 * 5 q 

- i4-53 

Word. 

3’ZCi 

340 


- ifl-54 

Nord. 

3io 

a3ç 


- ic. 4 


5ao 

aqo 


- B.™* 


33o 

aie 


- 0.48 

Nord. 

34o 

fl CO 

+ 4‘ 5 9 


3So 

iqo 

-b 15 . 21 


0 

180 

H- a4.38 

Nord. 

IG 

17c 

- 

- 3o.38 


■’ 

16a 

H 

- 4p. 3i 

Nvirth 

3q 

i5o 

•q— 4^ ■ ^4 

Sud. 

4° 

140 

-f- 5a.18 


3o 

i3û 

-h 54-54 


ËG 

190 

- 

h nfi.a? 

Snd7“ 

70 

1 IC 


- 57.38 


90 

IGG 

* 

1- fi j-Ed 


9° 

9° 


1- m 3 

Sud. 


On y voit que pour toutes les étoiles dont la latitude est australe t l’arc 
d'occultation est toujours plus grand que pour aucune de celles dont la 
latitude est boréale; que 3 urc d occultation est d'autant pins grand que 
l'étoile est plus enfoncée sous 1 elliptique. 

11 est donc prouvé que dans l'énoncé de la prnp.lX > ïl faut lire cachées 
moins long-te/n* , et non pas cachées plus long-letns. 

Le signe — place avant l'arc d'occultation, signifie que ( B H-,S } est 
plus petit que (B ' — $') ; que !e lever du matin précède Je coucher du 
soir; C'est le contraire quand le signe est -f- t 

IL faudrait faite des calcul* de meme genre ? soit pour vérifier les pro¬ 
positions suivantes j soit pour les Bien comprendre et rectifier les erreurs 
que fy soupçonne- H faudrait savoir ce que l'auteur entend par une étoile 
a [orient ou à l’occidenL Est-ce à l'orient ou â l'occident tin point qui 
se lève avec elle ? C csL ce qui n est expliqué nulle part 
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Dans 1 <?£ propositions qui suivent, Au lolyèds considère des étoiles pour 
lesquelles l'arc (B—B') est de plus eu de moins de i > J , ou de i 5 ’ bien 
juste, de To J ou de ou* plus ou moins. Tics théorèmes nous sont 
aujourd’hui parfaitement inutiles ; ils sont des conséquences nécessaires 
de nos formules générales. Nous pouvons mettre de même en formules 
les divers intervalles dont Eau leu f lait nue énuméra lion si obscure et 
si longue. Ainsi, pour 11e considérer que les quatre phénomènes qu'on 
peut observer, prenons îa différence entre le coucher 

visible du soir.. * . *..... . ... B '—-‘fi 

et le lever visible du matin. B -f- fi 

nous aurons du coucher du soir eu lever du malin... (B — B r )-h(/?-H 3 ). 

Et si nous iâisonis ( jS -J- fi ) 5 o* comme Àutoljcus, nous aurons 

pour Tare d occultation , c'est-à-dire pour l’arc invisible 5 3 u* 4 - B— B'. 
Dou l’an voit que suivant les valeurs de TV et de : , l'arc peut 

être plus ou moins grand, positif ou négatif; le coucher peut précéder 
le lever ou le suivre. 

Du premier lever du matin ,.. . , B-J-jS 

an lever visible du soir........ iSo-f- B— J 3 

l'intervalle sera de i 5 o* ou cinq mois.,., .= 180—a/3 
An contraire, du lever du soir à celui du matin, on aura 1804-2$ 

Du premier lever du matin.... B -4 0 

au coucher du malin......... iSo-HB4-$ 

* ‘ i8u-f-(B # —Bj+u/ 3 1 — 3 ) 

et du coucher du malin au lever do matin,.... (B—B r )-f-( fi—fi )q= 180 * 

On aura de même du couch. du s. au Jev. du mat. (B'—B)+(Ô'—îjSjiiSo* 

Dans u 11 cercle ajouter tSo’ ou les retrancher, c'est absülLiment h 
même chose 1 on arrive au même point par des chemins opposés. 

Du coucher du soir au coucher du matin,.. 4- 3 fi 

Du coucher du malin an lever du soir..... (ii—B') 

Deux on trois siècles après Atüolycus, Je»Grecs oui facilité par des 
Tables la solution de tous ces problèmes dont il ue donnait qu'une 
théorie vague. Les astronomes et les astrologues du moyeu âge ont mul¬ 
tiplié les labiés d ascensions droites, d ascensions obliques et de difie- 
rences ascensionnelles. "Nous avons aujourd'hui des moyens encore plus 
faciles et plus généraux. 

Uisl. de l j£stt une. l'orna /. 


G 





4j astronomie ancienne. 

Soient données l'ascension droite AV et la déclinaison P d irnc étoile 
quelconque et la hauteur do pôle I! : nous aurons sin d lan«; H langT). 
Nous pouvons faire une Table de celle formule, et par ce moyen avoir 
san.s pcînc (* 41 —r/. 4 V ascension oblique du point qui se lève avec l étoilcj 
ti (AV—iJ. -R’, ascension oblique du point qui sc couche avec elle. 

Avec cette ascension oblique du point de l'écliptique , nous pourrons 
avoir 1 ascension droite du point levant ou couchant de 1 celiptique* 

Soit A l'ascension droite du point de 1 écliptique t JÀ sa différence 
ascensionnelle , 

( A — JÀ ) == M-dX , A = AV — dÂV 4 * JA ; 

mais 

âin JA=;tang 1T tang 1> = larig 11 tang ® sin À 
—tan* IL tan* & sin ( 4i— JAV + JA) 3 
ciiidÀ=tang 11 taog a»siu(Al—J*R) cos JA 
-4-langII tan g a? Ças(AV —J.4V, sin JA 3 
i a n « dA =tang II t a ngac si i j : ,-ft— d. R ; + ta n «I Han g ai co.h ÀV — d. -Cl) I ang i M ; 
,. tam 11 lanc^dci fût— 

tan s ,/A= r _ ,,. — . c ,„ fcajjj. 

on 

i/A=^|^E5 s i u (À—&R) 4 . — ^ (A—<*A) 

+ 4- etc. 

HlLÛ à 


Par lune ou Fautre de ces formules 3 on fera une Table des ascensions 
droites de l'écliptique f qui aura pour argument l’ascension oblique 
( vil "JjR) ou ( AV 4 rfA) j on connaîtra donc À — Al — <£At + JA 
et A = A\ 4 " J,-R + JA'* 

Ayant ainsi les ascensions droites des points levant et couchant de 
l'écliptique, on pourra les changer eu longitude eu y ajoutant tes réduc¬ 
tions de l'équateur ïi l'écliptique , 


R . , itn f*A * * * , îin/i K , 4 

= lang* ï ta —- + Lang 1 V <* tîT^ + <* c * 


nn a 


ou bien en faisant 


tang B = 


tanç, À 
CW m 3 
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on anm donc 

4 

R = A + R, 

R' — Â& -h dAi — d.Y 4- R' , 
et B — B' == — zJM H- ( t/A 4- JA') 4- ( R — R ). 

Aiûài pour Arcturus. . ^ = 164 * i 5 

Nous avons trouvé ci-dessus, -. */*Fl So.^S. >0 

____ ' 

.'R — d.ü = i 55 .a»?. o 
Ai + dA 1 s= ai 5, 4. o 


—- tang FI.*. — 9.8:4801 

lang m r ,, * 9,64 5 * 7 

—■ 9. 5 f " 18 + ,♦,***.* 4-* 9 * 5 n18 

cos ; R— 'dAi) — g.tjüifio su» f.fl.— d .R i -J- g.fijnag 

_ *— 1 -" 

4- o, 3 t 3(5 4-9.49478 C. •* 9.8819a 


1,0_ tnng = G*4? a**.-# 9.0753g 

1 . 3 1 a j > .R — 1 / R — 1 55. ^. o 

tangÀ = 1(10.14. a...— g .55555 
C*cos *. 0,05871 

lan" B ~ t 5 S. 53 ,1 a .— Tj. 5 g 4^4 

comme ci-dessus. Ce moyen pour trouver B et B' serait beaucoup plus 
larirr ; mais sï les Tailles étaient construites , Ou y prendrait à vue 
dM f </\ j t/À', R et R qui donneraient fB— IV) par de simples addi¬ 
tions ou soustractions, 

]Nous avons donc tout l'ouvra<1 Àutolycus dans les lormidcs 
cot B 

col B r 
5in /3 

Bin $' 

auxquelles il faut joindre les Imît combinaisons de quatre quantité* 
qui uems donneront les quatre levers et les quatre couchers ( vo^eas 
page 40 - Alaii ces formules, eu vérifiant k‘& llicorcmes tl Autolycus , 




tin — *( JR. ) * 

iS J ’\ -iin h 


/aîn jo V 
\ cou Tl / tin f-Æ—duH) * 
/ ^în tS'A ém B* 

\ co* H / ? in (/ït+ffB) 3 
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ijQiis donneraienL encore lus Icins absolus des phénomènes dont 1 auteur 
grec n'a donne que b métaphysique. Le Livre d Aulolycna est aujour¬ 
d'hui fort rare, cl probablement il ne sera jamais réimprimé* 

Nous avons promis une démonstration générale des dernières pi opo j 
gîtions d’Antûlycos \ la voici f elle est extrêmement simple* 

L'ordre naturel des phénomènes qu ]l considéré est celui - ci - 

T a 3 4 

Courber du ftïiV. Lever du matai* Lever ( L soir. Coûthcr du mttun. 

ü f _ fi B-f-jS B-j-iSo *—3 

ou bien j en faisant comme AutolycuSj. j*" j 

5 n _BH- l 5° *-LH" 1 b5*- B"+i rjô* 

intervalles 5o4\B—B f ). - *. 13o".(B— B'). - - ■ a ° —4*' $o‘ 

te qui suppose B !> R* el B —-B'< 3o J . 

Donnons à (B-—-E') les valeurs suivantes : nous aurons pour les 

intervalles les valeurs ci-dessous. 


I 


i Çf 

2* 

3* 

A* 

Somme 


B—E' 

intervalle. 

inttrvallt. 

Intervalle. 

intun-alle. 

des qirafre. 

y- 

Q a 

5c* c' 

fSo 0 

3o fl e 

î5c® 


l 

,5 — * 

Â3 - X 

i5o 

i5 -h x 

iBo 

36o 

S 

i5 c 

43 c 

133 

jS é 

i$h 


4 

ïfi -h v 

■y- -h r 

I&3 

(5 — x 

i5o 


5 

3c — x 

fid — ,r 

iBj 

D --J- Jï 

thû 


e 

3o o 

£c Q 

jâo 

0 O 

J&3 

5tîa 

7 

-p X 

fie- -p X 

i5o 

C - X 

l&O 

5Ço 


La sixième supposition rend nul llntervalle entre le lever du soir et 
le coucher du -matin. Ou les observera donc tous deux a une même longi¬ 
tude du Soleil, c'est-à-dire dans la même nuit. 

j a septième rend ce même intervalle négatît,, ce qui montre que l ordre 
mlcrvcrlî; que le coucher du malin sera visible a\anL le lever du fi oir; 
,. ^«and ce lever sera devenu visible à son tour, on les verra tous deux 

dans le cours d une meme nuit. 

Supposons, raaiiilenaul Ii < B'; (B—B') sera négatif. Au Heu de 
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(B— B'), ïiicllons—-(B — B dans les formules qui 4eviendront 
5 o d — B'—H), 1 5 o% So*H-(B' — B), i 5 o* ; alors eo formant pouf 
(B'-—B ) les rfiemes hypothèses , nous aurons cc qui sait. 



W — B 

1 " 

intervalle. 

a" 

intervalle. 

3* 

ht rialle. 

4* 

intervalle. 

Somme 

iU S quatre. 

8 

1 u — Y 

iS Q + J7 

1 5:° 

45 e — v 

i5o s 

300° 

3 

i& 0 

i5 c 

>5o 

45 0 

t5o 

30a 

ï 0 

i 5 + 2 - 

J 5 — X 

ï 5 o 

-+i 4- *■ 

iOJ 

50o 

11 

5 o — j- 

0 JC 

130 

tio — X 

i5q 

56o 

10, 

5o c 

a 0 

j5j 

fîü O 

I&Q 

36a 

*3 

Sa -y- m 

Q ■— X 

iSq 

00 + i‘ 

i5o 

30q 


A üiLi donc treize formules qnî sont équivalentes aux treize dernières 
propositions d'Autoljcus , cl qui au Besoin serviraient a corriger les 
fauics d impression : clics sont bien plus faciles à comprendre. Au reste, 
quoique les Grecs ne connussent pas Tuscge des équations, il n*est pas 
impossible qu'Autolycus ait trouvé scs théorèmes par des raisomtemeus 
tout senrii tables a nos calculs. Ses commentateurs les ont démontres par 
des figures ; je ne dirai pas avec quel succès, je liai pas eu le courage 
de les vérifier, 

(B — B') peut avoir toutes les valeurs entre i8<y et — 180*. Pour le 
prouver et compléter celle théorie, nous allons montrer comment oq 
peut déterminer les étoiles pour lesquelles (B —B ) sera de (1 fr dzxj, 
de ( 5 b*:**) y ou telle ru Lre valeur quel eonqué positive Ou négative. 

• Soient Lia longitude de rëtoile, A sa latitude, i/L=L — B, JL'^dï'—Lj 
tous en conclurez 

L = B + JL , 

L ;= B r JL%' 

d’où 

o = {B —-E'j-j-ffL-f dU cl dLH-r/L J = (B r — B), 
de plus, 

sin * — tang A col 2 el siu JL,* = tang A col 
d f saut les angles que leclipUmie Biil avec riiorizou aux points 

B et B'. 
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* 

Pour connallre ces angles ou fera 


sïn ÏIt= eos K cos a — sin & cos B sin a , 
ain H sec a = cos et — lang en cosBsin a^cosa — tang p siuï , 
tifn H sec* cos© = cos a cos £ — sio a *im <p =. cos (a -j- tp ) = cos X i 

ou aura Joue 


lang $ = laug à> cosB, cos % = slo II su'c ù cos £p , a=x~ P i 


pour l'angle A f vous aurez 

tang p '=Càrtg « cosB , cos H sec a cos <£ et * = 7 / + 

Les angles (wjhsiduires.# et *p' ,Xet %' sont toujours aigus; mais $ et 
peuvent cire négatifs ; or t 


sin JL : siu dU :: Ung A eut ce. : Uog A. col af :: cot a : col a ;; tanga' : tang % } 
taug \ (JL-|-JL') : tau” 7 fdl m — J U) :: sift (sd+a) : sin {V — et). 


tau* & (dL—dU) = ran ^ - ÇJL+JL 1 J __ !!»■ (V— 

0 * L ' ' fïrt J-j-#) s;iî^4“») 

taug A — sin JL laug « ~ sin dU lang tz\ 


-H) 


L = B -|- JL = B'— dU. 


Si B' > B, la klilude sera Bortble; si B>B-,çtlc sera australe. 

Les formules vous feront connaître la longitude et b latitude de 
le loi le qu à se levant avec B se cou elle avec B'. Voulez-vous couuâiîÿe 
celte é loi le par son ascension droite cl sa déclinaison ? Faites 

çosài tang R lang A T sin v sin B = sïu -J 1 , jïin JA = lang d taug ïl t 

C05*lang B — larrg .V, sin &« sin B = sim J sin JA — tang é Lang II t 

Æ, - tLïl = A —dA . Æ = À — JA r 

A-f-iLfi = A'+JA'i à\ = À'-j- JA?— d& , 

= - t (A —ï~ À j —f»| (j t V r -—-JA J | iang 1) si il J/ï\ col ïï, 
JM = ±(A'— A) 4- i (JA’H-JA) i 


sera l'ascension droite et D là déclin aima de 3 étoile cherchée,. 

Soit h la hauteur du pôle de lY-cliplitpie sur l’huri/ou, 

h=zQQ n — i-, /ï =g0* — <z\ s tu ti[ *— l ang ; tàUg /;, si ti JL =taïigAtang A\ 

Ou voit qu'il y à une grande analogï * outre hs JL et les JvR ; B —L—JL 
pourrait ^Appeler la longitude oJdiquc de l'citoite , comme Jl — JM, 
s'appelle l'ascension Oblique ; J L pourrait s'appeler différence longîtu- 
diüdle r comme J,H diffcPéuce asceiisigniieJlc% 
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Appliquons ces formules û Arcium, c*est-à- 4 ïre cherchons l'étoile 
qui se levant avec B — iSfr 1 55 ' 10* se couche avec B' = a 35 fl 1 4*20'* 

taug^. 9.64517* sui II sec. à*. -■-***. 9.82127 

cos B —- 9,96884 cûs P* * • 9.96G08 

hng 9 = — □ a" 2 1 ' o ff .. çj * G 1 4 ° 1 ^os%= 5r* 9 , 40 **-“* 0 . "97^ 

- Ç = -J— 31 . 31 , t> B= 2 ~ J - li^^O 

* X — ^ï=«= y 5 , 5 o, 4 ° B=^i 58 . 53 ,10 

B'—B==: 74 4 1 .10 

tangos.* o*C 4 ^i 9 flm Hséc #.*♦ 9.8*137 

cos B" — 9.77700 cos 0' v .**-** 9,98535 

Lang $' = — 14 ^ 4 ^ 5o r \ , g4 aia 4 cos %! = 49" a - 30 » - * 9*81660 

p' = — 14*4^ ■ 

%' + $ =;V = 54 ,i 3 , 5 o 

et = 73 a 5 o‘ V 
o, f = 5 ;j, 1 5 . 5 o 

= ] 07 .44 ■ 5 o* ♦, ■ C sin , . , o.oaiiG 
a — a j 9 *iG. 5 ü.,** sin ,..*.* 9.80148 
4 ; B'—B) = 57.20. 55 .... tatrg,*. * 9. 8825 1 
i (dU — d L) — 36*53,35-... Lang-9 * 7 « 5 1 5 


dU i= 64*14.10 B = J 58 * 35 ' 1 o" 

f/L ^ 10.27* 0 <Æ* = 10,27. 0 

\ A z^i iOg. 0*io 

B' = a 35 . ( 4*20 

dU = —■■ G 4 *i 4 *io 

(vojcé cî-Jcssüs, page35) L = 169 . o.io 

shif/L*.*, 9*25858 sïnJr/**.. 9*95455 


!aug*.... û .52870 bng 2 '.*., 9 , 832-5 
tang A x= 9 . 787^8 Lang ?*,,.*. 9.78728 

?. = 5i*2lj' ji' (voyez page 55 ), 

s est horenie , parce que B' 5> B. 

P et 3 sont négatifs comme cos B et cos B'. 

Les ? et le» x août toujours moindres que de 90 e , 
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Cherchons rétoile pur son ascension droÎLe et sa déclinaison. 

sia 9.60646 

sia R,,,. g. 5 G 5 oG 

tau g A = 160.1 3.54 — 9, 55558 sim Ô E 29* 4 ^' 
dA = 6 . 46.53 


c osa?,.*. 9.96129 

tan g B i 5 S° 35 'io hr —9*594^9 


À— t /A = 1 53 * 27 . a = jfl. — i/.4l 


long (T-, 
ta n g H . 

tin tlA .. 


0-Tt>pa 

0-i 1 ^ 


. g.SrjSoi 

,* 9.07016 


cosi.-.. 9,96tag 
tan g B' = 2 3 3 * 14* ao'-f- o * 10666 

tang A' — 230.45.45 

dA =— 1 -ii .45 

À' 4 -</A' ^ 


9,60646 

sïu B" — 9.90571 
o.o8 ,, g5 sio J ~ — 18. 55 .17 9.61017 


ai 5 . 4 . o = A -f- iCH 

155,27. 2 = Æ, — c/,-R 
368 1 3 1 r 2 = 

18.4.1 5 31 — jH 
Gi . 56 . 5 $ ” 2 Ja\, 

SO./jS, 2 Q — 


tang J 4 ' — 9.53430 
lang H... 9.89S0Ï 

sin dA = — 9.43221 

sini/vR.*., 9.^094 f 
co îH,,,* - o.7 o199 
launD — 5 a* 56 ' o 9,811,0 


Telles sont en effet et ! 'ascension droite et la déclinaison de nos calculs 
précédées. Ces deu* méthodes sont clone également sûres ; la seconde 
est plus courte, 

Autolycus ne d'n ‘ien des moyens qui serviraient a trouver B et T/ 
par ! et A t non plus que de cens qui donneraient L et A par B 
et B ; mai* U est à croire que l'arc (B' ■—B) qui peut être positif ou 
négatif, distingue les étoiles u Portent ou à P occident dont il a parlé 
plusieurs fois, sans jamais les définir. 

li suit de nos formules que : 


Si B'— B= 0 , <£L = dL'^ 05 L = B =B' cl A ses o ; 

Si B — B= iSs>% dL — r/Lé = 90*; Ls= nouagesime 3 A = et = a'j 
Si f/,B=o, D = 0; 

Si dH = 90* \ tang B tang H ts 1 ; tang D = cot H; D = 90* — II ; 
dans ce dernier c*â , est le milieu du ciel- 












EÜCLIDE. 
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CHAPITRE RL 

JSuelide. 

IN ou 5 n'avons rencontré d^ns Aatolycus aucun vestige de la Trigo¬ 
nométrie qui seule aurait pu loi donner la théorie complète et la solution 
précisé des diverses questions qu'il a mises en théorèmes vagues et souvent 
obscurs. INous trouverons dans Ettclïde des propositions d’un usage 
indispensable eu Astronomie, mais aucune règle positive et usuelle pour 
la solution des triangles. Le premier Livre des El émeus renferme des 
théorème s importa us sot la nature des triangles 7 sur la somme de leurs 
angles, sur leur surface^ et enfin la fameuse proposition du carré de 
l'hypoténuse, qui est le fondement du la doctrine des cordes et des 
ténus. On trouve dans le Livre second ces propositions remarquables : 

Dans le triangle ubtusangle , le carré du grand cèle est égal à la somme 
des carrés des deux autres côtés plus deux lois le rectangle de l’un des 
côtés par le prolongement de ce munie côté compris cuire le sommet 
de l angle obtus et la perpendiculaire abaissée du second côté sur lo 
premier, proposition qui eu langage trigonométriqué moderne s'exprime 
par réquation 

C'* =$CH- C 1 + sC C COS{ i$o s — À") = C*+ c- — aC.C cos A". 

Dans le triangle acutangle, le carré du côté opposé k l'un des angles 
aigus est égal à la somme des carrés des deux autres côtés moins deux 
fois le rectangle d'un des cotés sur lequel tombe la perpendiculaire, 
par le segment compris entre l'angle aigu et la perpendiculaire; propo¬ 
sition qui s exprime encore par la même «'quation. 

C'*= C*-f- C* — a CC cos A", 

1 oute la diflérence est que dans le premier cas l'angle A" est ôbtus , 
son cosinus négatil , elle double rectangle est additif, au lieu que dans 
Je second, il resii: soustractif La formule moderne est bien plus générale, 
£li*L fie VJ(tac. Tom . /. 7 
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puisqu'elle donne également le coté oppose a un des angles aigus dans le 
U.igte ofamsangïe, cl sert de plus h trouver les angles p.r les cotes. 

Les propositions TEticliüe ont encore l'inconvénient de ne pas sc 
prêter au calcul numérique; car elles ue donnent aucun moyen pour 
évaluer le segment C cos À'. 

Dans le troisième Livre un trouve ce théorème utile, que si i eui 
cercles se ton client, soit intérieurement soit extérieurement, les deux 
centres et le point de contingence seront dans une même droite. Ou 
y trouve des notions indispensables sur les cordes, les tangentes, U 
mesure des angles, soit au centre soit a U circonférence ; onlln sur 
les Siemens des cordes qui s entrecoupent. Sans ces diverses proposi¬ 
tions J 3 i[ sérail impossible de calculer les Tables des cordes ou des 
sinus, des tangentes et des sécantes. Maïs Euclide n’indique aucun 
de ces usages: on est en droit de soupçonner quU non avait pas b 
moindre idée. 

[ e quatrième traite des polygones inscrits ou circonscrits au cercle, 
et celte théorie est fondamentale pour la Trigonométrie ; maïs rien de 
tout cela n est encore une véritable Trigonométrie. 

Le sixième expose la théorie des proportions sans laquelle la science 

du calcul serait lmp bornée. 

I e septfÈniB contient, sur h similitude des triangles cl des polygones 
*n général.. les théorèmes les plus féconds et les plus importons qui 
fon” la partie la plus utile et la plus indispensable de la science nia- 
lliëmilique. 

Les Livres huit , neuf et dix ne sont que iTime utilité fort médiocre, 

et presque nulle pour 1 * Astronomie. 

Le onzième oITre sur tes plans , les angles plans et solides s et sur le* 
solides , des propositions Irès-utiles , mais insuihsaîilcs j b li igonoinu- 
|i""lé sphérique. 

Le douzième livre n T y a presqu aucun rapport. 

On trouve dans le treizième des théories sur l hexagone , le pentagone 
et te décagone, dont les Grecs ont tiré bon parti pour le calcul des corde*. 

Le reste de l'ouvrage ne traite que des solides réguliers inseriplibles 
à la sphère j et les deux derniers Livres passent pour ëire dTIypsiclcs, 
astronome d Alexandrie dont nous aurons lieu de parler par la suite- 
no ne voit donc aucune* trace de trigonométrie dans Euelïde non 
plus que dans Vukdycus, Les deux ailleurs étaient presque contempo¬ 
rains, puisqu'ils vivaient l'un et Tautrc trois cents ans avant J. C. En 
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général les théorèmes d'Euclide ne sont que de pure spéculation ï ils 
dorment les moyens de mesurer quelques lignes et quelque» surfaces ; 
ils peuvent conduire a quelques solutions graphiques toujours trcs-iin- 
parfaites quand, on ne sait pas y appliquer le calcul. 

Euctide nous à bissé uu ouvrage plus astronomique in titule Phénomènes 
( J, Ce livre est précieux comme monument historique et 

comme un dépôt qui doit être à peu près complet, des connaissances 
qu’on avait en Grèce à cette époque. Il est naturel de penser qu'Eucïide 
aura lui-mème ajouté à la masse de ces connais saur es , et nous pour- 
tous regarder comme postérieur à Tan — 5 oo tout ce qui ne sera pas 
consigné dans Je livre des Plie nom eues. En voici un extrait 
Ou voit que toutes les étoiles se lèvent invariablement aux mêmes 
points de l'horizon : que celles qui se lèvent ensemble un jour de l'année, 
se lèvent ensemble tous les autres jours; que celles qui se couchent 
ensemble, font toujours de même 7 cl que dans leur mouvement elle» 
conservent toujours les mêmes dislances enlrelles; c'est ce qui ne peut 
avoir lieu que pour les objets qui tournent par un mouvement circu^ 
laire , lorsque Etc il est placé au centre de la sphère qui se compose de 
tous ces cercles , ainsi qu'un le démontre dans l'Optique* 11 faut donc 
supposer que le mouvement des astres est circulaire; qu i!s sont enchâssés 
dans une sphère solide , et que Fceil est a égale distance de tous les 
points de la périphérie sphérique. 

On voit au milieu , entre les Ourses 3 une étoile qui ne change point 
de place, mais qui tourne dans le lieu oit elle est fixée; et puisque 
celte étoile est toujours a égale distance d’une étoile quelconque parmi 
celles qui tournent autour d'elle, il faut en conclure que les étoiles 
décrivent des cercles parallèles qui ont cette étoile pour pôle. 

Mous pourrions co ni es 1er le fait de l’étude placée exactement au pôle* 
Eucïide s’exprime ici eu géomètre qui u f a guère examiné le ciel ; mais 
admettez le fait, vous verrez dans tous ces raisonuemens une marche 
méthodique , claire et parfaitement géométrique. 

Quelques étoiles*ne se couchent ni ne se lèvent, leurs‘cercles sont trop 
élevés ; ce sont celles qui sont placées entre le pôle et le cercle arctique* 
Leurs parallèles sont d outant moindres qu’ils approchent plus du pôle. 
Le pins grand de ces cercles parallèles est le cercle arctique. Les étoiles 
qui sont snr ce cercle, ne font que raser Ehorbon* 

On voit que tous les astres qui sq ni au-dessous de ce cercle et plus loin 
du pôle , se lèvent et se couchent, parce que leurs parallèles sont partie 
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au^tl esrns de l'horizon , partie au-dessous; le® segmens yî&îWes sonlpbf 
™nds quand les cercles parallèles sont pltis près de l'arctique ■ alors 
par une suite nécessaire, les segmen* invisibles sont plus petits. Ou en 
|uee sur ce que le teins que ces astres passent sou* 1 horizon > est plus 
petit que celui qnlb passent au-dessous, ( Ceci suppose une manière de 
diviser le tems * mais il nesi pas nécessaire qu’elle soit de la deruierc 
précision, J A mesure que les parallèles s'éloignent du cercle arctique , 
le serment visible diminue, le segment invisible augmente. 

Au milieu de ces parallèle*, on en voit un dont les étoiles sont 
dotant de terns au-dessus qu'au-dessous ; nous appelons ce ceicïe 
i^uinojcmL Les astres également éloignés de pari et d autre de 1 équi¬ 
noxial » ont les teins égaux dans les segmens alternes» c'est-à-dire que 
le® étoiles de l'un de ces cercles sont visibles autant de tems que les 
étoiles de l'autre sont invisibles, cl réciproquement; ensorte que les 
doux tenu* de chaque cercle font toujours une même somme. 

j j. zodiaque et la voie Lactée , qui sont de® cercles obliques aux cercles 
parallèles » se coupent dans leurs circonfércuccs, et une moitié de ces 
cercles est toujours au-dessus de rkarizom 

Eiicîide dit au-dessus du la Tente, comme Autolycus, 

En conséquence on doit supposer Je monde sphérique, S il était cy¬ 
lindrique ou conoidiqnCj les astres placé* sur des cercles obliques qui 
coupent en deux également l’équinoxial, ne paraîtraient pas toujours 
Taire leurs révolutions dans des demi-cercles égaux, mais seraient tantôt 
dans un segment plus grand et tantôt dans un segment plus petit \ car si 
un cône ou niï r\ lin dre est coupé par un plan non parallèle à sa base , 
la s ce Lion est celle duo cône oxygone, elle est semblable à un boucher. 
On voit que l'on avait déjà qutdqu’idée des sections du rùuc cl du 
cylindre; que les noms d ellipse , de parabole et d'hyperbole n avaient 
pas encore été imaginés. U parait que ces noms sont du® à Apollonius, 
Avant ce géomètre, l'ellipse était ta section du cône acutangle , la para¬ 
bole la section du eùue rectangle, et l’hyperbole la section du cunç obtus- 
angle ou ambïÿgo'ne. ( Voyez Archimède,) * 

Or il est visible , continue Euclide , qu'une pareille section coupée 
par le milieu tant en long qu'eu large , produit des segmens inégaux. 
Les segmens seraient encore inégaux quand la section serait partagée 
au milieu par des ligues obliques : ce qu'on oe voit pas dans lu 
monde, c'est-à-dire dans les mouvemens célestes. 

Cette démons Ira lion est d'un géomètre qui ayant bien conçu le mou- 
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vemenl sphérique, tire de cette hypothèse des conséquences rigoureuses. 
Un astronome aurait établi la meme conséquence sur des faite plus 
aisés k vérifier par l'observation* Eudide raisonne fort bien f mais en 
homme qui n'est pas sorti de son cabinet, qui donne des conséquences 
îueûi des tables pour îles faits observés, sans s'inquiéter si Ion avait cl e 
sou lems des moyens assez précis pour faire avec succès les observa¬ 
tions ira*il suppose. 

INous dirons donc que le inonde est Spnétiddo ( ce qui signifie ches 
les Grecs, ifune forme sphèriqm , eî non pas comme chez les modernes, 
ii peu près sphérique ) ; qui! fait sa révolution auiour duo axe dont l'un 
des putes est toujours visible et l'autre toujours invisible. 

Nous appellerons horizon on plan passant par notre teiî et qui coupera 
la sphère céleste et qui séparera Vhémisphère visible d'avec 1 hémisphère 
invisible. 

End idc pourrait bien èLre fauteur de celle dénomination, horizon , qdi 
ne se trouve pas dans ÀutolycuS- 

Ce plan est celui d uu cercle ; la section dune sphère par un plan est 
toujours nu cercle. 

Nous appellerons méridien un cercle passant parles pôles du monde , 
perpendiculairement à l'horizon. N ous appellerons tropique» deux cercles 
qui ont pour pùies les pôles do monde , et qui touchent le cercle oblique 
qui passe par le milieu du zodiaque. 

Il est évident quEudidc ne fait qu'énoncer des vérités reconnues long- 
tenu avant lui. 

Le cercle oblique du zodiaque et leqna leur sont deux grands cercles; 
Ils se coupent en deux parties égales. Le commencement du Bélier et 
celui des Serres sont diamé tralement opposés ; leurs levers et leurs 
couchers sont !confngttès t c'est-à-dire que l'un sc lève quand l'autre se 
couche, et réciproquement, Entre ces deux points d'intersection, il y 
a six des douze signes qui divisent le zodiaque. L équateur est donc 
partagé par le cercle oblique eu deux demi-cercles ; et comme les deux 
points d intersection ont la meme vitesse tant au-dessus qu'au-deflSQîiS 
de la Terre t si L sphère tourne d'un mouvement égal autour de son 
sy.c , tous les points de la sphère décriront dans le même lems des ares 
semblables sur leurs parallèles. Djs arcs semblables de l'équateur ira- 
Verseront L'horizon en des lems semblables. Les arcs au-dessous et 
au-dessus delà 'Ferre soûl doue semblables; ils sont donc des demi-* 
cercles ; l’arc compris entre le couchant et le levant / joint à l'are entre 
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le levant et le couchant, font un cercle entier* Ainsi l'équateur et le 
zodiaque sc coupent réciproquement en demi-cercles; ils sont donc 
des grands cercles» Mais l'horizon et féquateur se coupent aussi en 
düitii-cerdcs ; donc V horizon est aussi un grand cercle. 

Toutes ces notions sont phi# anciennes qoTuclïde ; elles n'avaient 
peut-être jamais clé exposées avec celte clarté cl cette concision ; 
mais noos dirons encore que celle marche est d'un géomètre plus que 
JTuu astronome. 

Théorème /. La Terre est au milieu du monde ; elle en es! comme 
le centre. 

Soit(fig. a) ABC l'horizon , D noire œil, C l'orient , À 1 occident. 
Observe* par une dioptré ( règle garnie de pïmmles) le Cancer qui se 
1ère en Cj vous verrez par la même dîoplre le Capricorne se Coucher 
eu A* A, D, C sont trois points en ligne droite , ADC sera le diamètre 
commun de l'horizon et du zodiaque. Déplacez la dîoptre, observez le 
Lion se lever en B, vous verrez au même teins te \ erseau se coucher 
en E ; EDB sera encore un diamètre commun de 1*horizon et du zodiaque j 
ainsi D sera Je centre de b sphère céleste* On fera te meme raisonne¬ 
ment de tout point de la Terre ; la Terre est donc le centre de l'univers. 

Ce souL la des observations de cabinet, et qui vont fort bien sur le 
papier, Euclide raisonne ici comme si le Cancer et le Capricorne , le 
Lion et le Verseau étaient des étoiles uniques placées diamétralement 
dans le cercle du milieu du zodiaque. 

Théorètne 11. Dans une révolution du monde, tout cercle qui passe 
par tes pèles sera deux fois perpendiculaire à l'horizon. Le zodiaque sera 
deux fois perpendiculaire au méridien, mais jamais à l'horizon» tant que 
le pôle de 1 horizon sera entre fa relique et le tropique dé lé. Si le pèle 
de l'horizon est sur l'un des tropiques, le zodiaque sera nue fois à chaque 
révolution perpendiculaire à l'horizon» Si le pùle de rhorizon est entre 
les tropiques, le zodiaque sera deux fois perpendiculaire à 1 horizon» 

La démons Ira lion dEucbdeOat fort longue ; ou peut y suppléer comme 
il suit. Tout cercle qui passe par les pèles du monde se confondra deux 
fois avec le méridien, cl sera par conséquent perpendiculaire à l'horizon , 
puisqu'il passe par le xéml. 

| f zodiaque est perpendiculaire au colore des solstices. Quand le 
colore sera dans le méridien, le zodiaque sera perpendiculaire au méri¬ 
dien ; ce qui arrivera deux fois par jour. 
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Jamais le zodiaque tic passera par le zen il si Je zénït est Lors des 
tropiques ; ainsi jamais le zodiaque ne sera perpendiculaire à l'Horizon* 

Si le zénil est sur le tropique quanti le point solsticial passera au zéuît, 
le zodiaque sera perpendiculaire à l'Horizon; mais il n'aura cette position 
quune luis par jour, car le tropique un qu'un point coraraun avec 
l’écliptique* Mais si le zénit se trouve sur un parallèle entre les deux 
tropiques , ce parallèle coupera 1 écliptique en deux points ; le zodiaque 
sera donc deux fuis perpendiculaire a l'horizon en un même jour. 

Théorème III. Les étoiles qui se lèvent et se couchent, se lèvent 
toujours au même point de l'horizon, elles se couchent toujours au même 
point de l'horizon, mais ce point ti’est pas le même que celui du, lever, 

Euclide j dans sa démonstration, suppose que l'étoile est toujours sur 
le même parallèle , qu'elle ne s'éloigne ni ne se rapproche du pûle. La 
préceision des équinoxes lui élaït donc incoonue* Noua pourrions en 
inférer qu elle n'était connue de personne de son lents ; ce dont nous 
avons bien d’autres preuves. 

Théorème IV * Si plusieurs astres sont sur la circonférence d uo même 
grand cercle qui ne touche ni ne coupe le cercle arctique, ceux qui se 
lèvent les premiers se couchent aussi les premiers, ceux qui se couchent 
le s premiers s étaient aussi levés les premiers. Théorème vrai* mais peu 
utile* 

Théorème V. Si plusieurs astres sont sur un même grand cercle qui 
touche ou qui coupe le cercle arctique, ceux qui seront plus près de 
ro utse (il veut dire du pèle) se lèvent, les premiers cl se couchent les 
derniers. Même remarque* 

Théorème VI. I .es astres qui sont dans le zodiaque, et diamétralement 
opposes, ont des levers et des couchers conjugues ; il en est de mémo 
des astres qui sont diamétralement opposés dans h équateur. 

Théorème f II. Le zodiaqqc se lève et se couche dans tous les points 
si!Lies cuire les tropiques, quand Tardique n’est pas plus grand que le 
tropique* Si le point du lever est vers l’Ourse , le point du coucher e&t 
vers le midi, et réciproquement (car ces points sont diamétralement 
opposés )* 

7 héoièm? VIII * Les signes du zodiaque se lèvent en des segmeus 
divers de l'horizon; c’cst-à-dîre que les arcs de Ihorizon compris entre 
le lever ei le coucher, sont plus grands pour les points voisins de l'équa¬ 
teur, plus pcLits pour ceux qui soûl voisins des tropiques. (Pour que ce 
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théorème soil -vrai, il faut prendre celui des deux segmens ipui est plus 

petit que tSo*,) 

Théorème IX. Les demi-cercle» du zodiaque qui ne commencent F ü? 
au même parallèle, ne se lèvent pas en des te ms égaux. Celui qui suit 
le Cancer emploie le plus de lems , ceux qui viennent après eu emploient 
moins : celui qui suit le Capricorne eu emploie moins que tous les 
autres ; mais ceux qui commencent au même parallèle emploient le 
même tenis» 

Plus le eommencement du demi-cercle est loin du pôle élevé , motus 
de lems il est sur l'horizon , moins de tenis J arc de ï$O c met à traverser 
l'horizon» 

Théorème X, Si deux demi-cercles du zodiaque emploient à se lever 
des Lems inégaux et qu'ils aient uoe partie commune, les arcs opposés 
&e lèvent eu des tenis inégaux , et il y aura entre les lems des différences 
égaies pour les demi-cercles et Us parties différentes. Si les demi-cercles 
qui se lèvent dans le même le tu s ont une partie commune, les parties 
qui sont différentes se lèveront aussi dans le même tems. 

|jj peut dire que tous ces théorèmes sont la métaphysique de la 
Trigonométrie sphérique, et que la pratique n en retire aucun fruit. On 
■voiL quEuclide avaitvéftéehi sur Je mouvement diurne, mais qu'il ne l'avait 
pas observé ; ses idées auraient pris un autre coors. Ou bien on peut 
dire que jusque-là on n’avait observé que des levers et des couchers ; 
mie ces théorèmes sont les résultats d'observations qu on ne savait pas 
encore calculer, et qu'Eudidat a voulu démontrer qu'ils étaient des corol¬ 
laires du mouvement sphérique uuiforme. Ainsi tout cela prouve la iion- 
existence de la Trigonométrie. 

Théorème XI. De deux arcs égaux et contraires du zodiaque , Von em¬ 
ploie à sclever le tenis que l'autre met à se coucher, el réciproquement. 

Théorème XU, Dans le demi-cercle epri commence au Cancer, Les arcs 
égaux se lèvent eu te ms inégaux. Ceux qui sont plus voisins du tropique 
emploient plus de teins ; ceux qui sont plus éloignés en emploient 
moins ; ccun qui en emploient le motos de tous, sont ceux qui touchent 
aux équinoxes - t ceux qui sont également éloignés de 1 équateur se lèvent 
et se couchent en des lems égaux. 

Le Théorème XIII est tout semblable au XU% en lisant Capricwvus 

au lieu de Cancer, ^ 

D'jhiiùon. On dit que l'hémisphère visible a changé, cest-à-dîrc a ëiê 

traversé, quand Je premier point d'üïi art; étaaU Ihorizou ürientul, le. 
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dernier point de ce même are, après s'ètre levé et avoir traversé 1 hé- 
mispliére visible, vient b se coucher à sou tour 1 de manière que lare 
compris entre ces deux points s'est levé tout entier, qn il a traverse 
l'hémisphère visible et s est couché tout entier* II est aisé, d après celle 
définition , de trouver ce qu il faut entendre par le changement de t ne- 
misphère in fin h le ; il suffit de lire coucher au lieu de lever, et réci¬ 
proquement; ooculental eu place & oriental , et invisible au heu de 

Visible. 

Ce qui va faire l’objet des théorèmes suivans, c'est Je lems qui doit 
s’écouler entre le lever du premier point de l'are et le coucher du der¬ 
nier point de cet arc ; ou bien entre le coucher du premier point et 
le lever du dernier. 

Leinme. De deux arcs égaux du aodiaque également éloignés de Tun 
des solstices, u’imporic lequel, l'on met autant de tems à se coucher que 
l'autre a se lever ? et réciproquement. 

Théorème XI f\ Les ares égaux du zodiaque ne traversent pas en tems 
égaux l'hémisphère visible ; mais ceux qui sont plus voisins des tro¬ 
piques délé y emploient plus de lems ; ceux qui sont également éloi¬ 
gnés v emploient le même lenis dans l’un et l'autre demi-cercle, tant 
que le pÛlfe de L’horizon est entre l'arctique et le tropique. 

Thëvn me XI . De deux arcs inégaux et opposés du zodiaque, Tun 
traverse l'hémisphère visible dans le même lems que l'autre L'hémisphère 
invisible j et réciproquement. 

Théorème XI T Les arcs égaux du zodiaque ne traversent pas en tems 
égaux l'hémisphère invisible. (C'est le théorème XIV, eu changeant 
visible en invisible, été eu hiver,) 

Théorème XI11. Des arcs également éloignés de i’équaleur, l’un au- 
dessus et l'autre au-dessous. Ton traverse l'hémisphère visible dans le 
Bième lems que l'autre traverse l'hémisphère invisible, et réciproquement. 

Thëoivme XI III . Dans le demi-cercle boréal du zodiaque si ion 
prend des arcs égaux , l’un traversera l'hémisphère visible en plus de 
te ms que l’autre ne traversera l'hémisphère invisible, de quelque manière 
qu'on prenne ces arcs. 

Voilà donc ce qui constituait l’Astronomie du tems d’EucThle ; ses 
théorèmes sont moins obscurs, moins prolixes que ceux di^ livre des 
Levers et Couchers dAutoljcus ; ils offrent une doctrine plus com¬ 
plète que ftj livre de h Sphère en mouvement ; mais au fond tous 
ces théorèmes ne sont que des spéculations uniquement curieuses* La 

Ihbt. de l’jdft* une. Tum. T 8 
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Trigonométrie éfl faciliterait les démon s Ira lions ; elle fait mieux encore f 
elle les a rendus presque tous inutiles ^ car ils ne conduisent à la sofa-» 
lion d'aucun problème, et se déduiraient an contraire avec facilité des 
problèmes résolus et des formules tri go nam étriqués qui servent a ces 
sofa lions inaccessibles aux méthodes d'Autoljctis et dLuclidc* 

Bailly nous dit que ce traité d’Encltde est le modelé sur lequel ont 
été faits tons les autres» ïl en faudrait au moins excepter ceux d Auto- 
lycuSj qui paraissent plus anciens j mais on peut dire qu il y a d assez 
grandes dillérçnces entre les Phénomènes d Euclide, les Elétûens de 
Géminus et les Météoriques de Gléomède. 

Sans doute toutes ces spéculations sot il aujourd’hui bien peu interes- 
Ean les ; mais elles fout partie de 1 Histoire positive et prouvée de I Astro¬ 
nomie , ci il sera toujours curieux de savoir ce qui , dans ccs premiers 
teins, était ïc sujet îles méditations des géomètres qui s'occupaient de 
l'Astronomie théorique , et léchaient de suivre le conseil de Platon autant 
que la chose était possible, quand on ne savait encore ni l’art d’observer 
ni celui de calculer* 

Euclide désigne le zénîLparces mots, le pôle de ^horizûn^ et l'écliptique 
par ces mots, cercle ühlitjup du todiàÿue ; il dît indifféremment le cercle 
arctique ou le plus grand des cercles toujours visibles. 

OPTIQUE (OH TQU ), au pluriel n entre. 

L'Optique du même auteur a des parties qui ne sont rien moins 
qu étrangères a l'Astronomie : nous allons les extraire. 

l*a lumière se propage en ligne droite , ce qui se voit par t’ombre de5 
corps et par la lumière qui passe par une porte on par nue fenêtre* 

Si l’objet lumineux est égal h l'objet éclairé, les ombres seront égales 
à l'objet, parce que les rayons extrêmes sont parallèles* Loi ombres 
seront plus petites, parce que Lus rayons convergeront, si le corps éclairé 
esl plus petit que le corps lumineux. Les ombres seront pins grandes, 
si le corps éclairé est le plus grand des deux. 

Sujipa&itian. Les rayons visuels sortent de Fœil en droites divergentes, 
ci forment un cône dont le sommet est dans b œil, et la base enferme 
l'objet que l’on considère. On voit les objets auxquels se dirigent ces 
rayon® ; fin ne voit pas ceux sur lesquels on ne les dirige pas* 

Les objets paraissent plus grands quand l’angle sons lequel on les voit 
est plus grand, plus petits si on les voit sous un angle pins petit, 
égaux si les angles sont égaux* L objet sç voit toujours dans la direction' 
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du rayon visuel - ceux quï sç voient par un plus grand nombre de 
rayons se voient mieux. 

Jamais ou ne voit un objcL en entier ; de deux objets égaux: j le plus 
voisi l se verra plus exactement (cela est vrai dans certaines limites;. 
Ton! objet visible devient nuisible a une certaine distance. 

Des |MiLiies égalés d’une ligne droite, la plus éloignée est Tue sous 
un plus petit angle et paraît pins petite. 

Des grandeurs égaies vues de distances inégales paraîtront Inégales ; 
la plus voisine paraîtra la plus grande. 

Des ligues parallèles vues de loin paraîtront converger. 

Des ligures orthogonales vues de loin paraissent rondes. 

Si une surface horizontale est [dus basse que rœil, la partie la plus 
éloignée paraîtra plus élevée,' ce sera le contraire si la surface horizon¬ 
tale est au-dessus de l'ojif. 

Trouver la hauteur d un objet par son ombre , ou en l'absence du soleil, 
au moyen d uu miroir. 

1 couver la profondeur par des triangles semblables , trouver de meme 
la longueur d'une ligne. 


Voila deux problèmes de Trigonométrie; Fauteur les résout par la 
simple Géométrie, qui ne peut donner la même précision : b Trigono¬ 
métrie lui ir(aï ( donc inconnue. 

b n cercle vu par son épaisseur paraîtra comme une ligne droite. 

<jud.ml on regarde une sphère, on jéen voit jamais LouL-à-fail la 
moitié; eu s approchant on croira en voir davantage., 

V ue du loin, une sphère paraîtra comme un cercle. 

Q 1 ^* 11 ^ '°' us ^°vez une sphère des déni yeux, si clic est égale à 
I intervalle entre les deux prunelle* , vous en voyez la moitié ; si Liuter- 
valle des prunelles es! pins grand, vous en voyez plus que la moitié; 
s d est plus petit vous eu voyez moins. 

Considérez un cylindre d'on œil, vous nen verrez pas la moitié; 
plus vous vous approcherez, moins vous en découvrirez. 

Considérez un cône, vous en verrez moins que la moitié. 

Si Ircil approche de l'objet, sous verrez moins et croirez voir da¬ 


vantage. 

Si ] uni est dans 1 axe du corde, tous les rayons paraîtront égaux. 

^ a e5t P as dans l’ave, mais à la distance d'au demt-dismètre du 

*~ ClC e1 tûlls ' C3 demi-diamètres lui paraîtront égaux ( car Ions soutçn-* 
liront un angle droit J. 
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Un cercle vu obliqueniCTil paraît aplati - 

Si plusieurs objets «ont en mouvementé! un seul tranquille, il parait 
sc môuvuir eu sens oppose. 

Si plusieurs corps se meuvent avec des vitesses inégales, et que 
Vu il soit emporté daus le même sens, les objets qui auront la meme 
v itesse que l oeü psraîlroul stationnaires, ceux qui anront une vitesse 
plus -mude, paraîtront avancer; enfin ceux qui auront une vitesse 

moindre j paraîtront aller en arriére. 

Cette proposition assez inutile à l'Astronomie de ce tems, trouve sou 

application quand on fait mouvoir la Terre. 

Si l'œil s'approche de Tobjet, l'objet parait augmenter. 

Si plusieurs objets oot un mouvement égal , lé plus éloigné paraîtra 

te mouvoir pins lentement. * _ h 

Si l'œil avance, les objets ^loigixés paraîtront rester eu arrière. 

Si un objet paraît augmenter, on jugera qu’il s’approche de TœiL 
Des objets inégalement éloignés qui ne sont pas en ligne droite, 
peuveul quelquefois donner 1 idée dune surface concave , quelquefois 
d’une surface conveïc. 

L' introduction à cette Optique parait dune autre main ; on y parle 
‘de l’auteur à ta troisième personne : c’est une espèce d estrait on a abrège 
du livre. On y voit énoncé en passant un système de vision que nous 
trouverons exposé avec plus de détails dans Cléomède, ce qui nous dis- 
Tieose d’en dire ici davantage. On y voit cependant que ee système 
n’étail pas universellement adopté , les philosophes étaient partages entre 
celte opinion bizarre et le système qui fait venir les rayons de l’objet a 
VmiL 
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CHAPITRE IV. 

dtmtus. 

A près AulolycuS et Eudide, le poète Aratus est le plus ancien auteor 
dont l'ouvrage nous soit parvenu. Son poème est intitulé les Phénomènes 
et les Signes oit P rognas tics. Ce n est qu’une paraphrase en vers de deux 
ouvrages dEutîose qui sont perdus tous les deux, et dont 1 ou portait 
aussi Te titre de Phénomènes ; l'autre était intitulé te $Iïroir. Ara tus nous 
a conservé les idées de 1 auteur original ; mais noua avons sans doute 
quelque dn>5fi à regretter du côté de la précision , de la méthode, des 
détails et de la nomenclature. 

Après une invocation qui nest pas de notre sujet, Àralus expose la 
révolution du ciel étoilé autour d’un aie immobile dont les extrémités 
sont appelées potes , et qui traverse la terre par le centre, LVn de ces 
pèles, celui qui est du coté de Borue, s deve au-dessus de 1 Océan ; mais 
1 antre est invisible eu tout tenus. Dans le voisinage du premier sont les 
constellations des deux Ourses, placées de manière que la queue de 
l une répond aux épaules de l'autre. Ces constellations s appellent aussi 
les deux Chariots ; l une s'appelle encore llëltce 7 etc est sur ses étoiles 
qne se dirigent les navigateurs grecs ; c T esl la plus brillante, ta plus 
facile à reconnaître ; ou la distingue dès le commencement de la nuit. 
L'autre est plus faible, mais d’un meilleur usage pour la navigation 7 
et c'esi sur elle que les Phéniciens se dirigent. 

Entre les deux Ourses serpente, comme un fleuve, un grand Dragon 
dont les replis s’étendent jusqu'à l'extrémité de lune (la petite Ourse, 
Cynosure ou la queue du Chien , tandis que sa queue atteint à la tète 
de l'Hélice. Sous les pieds de la Cjnosure il revient sur lui-même ; deux 
étoiles brillent, sur son front, deux autres dans ses yeux, et une dernière 
à l'extrémité de sa mâchoire : sa tête est tournée vers la queue de la 
grande Ours®. Ces trois constellations ne ss baignent jamais dans 1 Océan, 
et la tête du Dragon ne fait que ri miser les eaux* 
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Toute cette description s'accorde encore à fort peu près avec 1105 
cartes modernes, et les derniers mots nous serviront à déterminer la 
parallèle sous lequel vivait A rat us ou plutôt Eudoxe. La hauteur du pôle 
y devait être de quelques minutes plus forte que la. distance polaire do 
y du Dragon. Or , soit A la latitude de l'étoile > L sa longitude au te ms 
pour lequel On calcule, sj l obliquite de 1 écliptique,, enfin A la distance 
polaire , nous aurons cos A = cos si» A H- s in a cos A si et 1 .. , d où U 
est aisé de conclure que 3 Go ans avant notre ère , la distance polaire do 
y du Dragon devait être de 3 S* 7' ; c'est la distance polaire du cercle arc¬ 
tique, lequel renferme toutes les étoiles qui ne se couchent jamais. L est 
la hauteur du pôle que nous cherchons, c T esl celle de Samos, celle tic 
Falerme en Sicile; ce n'est pas exactement celle de Guide, patrie 
d Eudoxe , ni celle de Sole en Gilicte, où Aratus était né* Sole et Guide 
devaient voir couder y du Dragon* Cela couviendrait mieux à la Macé* 
doine , où Aratus a composé so n poème ; mais on ne croit pas que jamais 
il ait observé luLmème. 

Auprès de la tète du Dragon ou remarque la figure d'un homme qui 
parait dans une situation pénible ; ou ne sait pas précisément qui ce peut 
être ni quel est 1e travail qui l’occupe ; on le désigne par les mots w 
yQi*7, f a genoux; il a de plus les bras élevés vers le cîeï, comme pour 
eu implorer l'assistance* (C'est Hercule ; nos cartes modernes lui mettent 
daus une main sa massue , de lantre ïï lient un rameau entre les fenil], s 
duquel on voit trois serpens qu T on nomme Cerbère . ce qui a louî-à-fail 
dénaturé celte figure, dont l'expression est devenue fort e'quivoqiie ; elle 
est loin d'indiquer un travail pénible ou une situation douloureuse* Les 
parties en sont incohérentes ; on ne voit aucun rapport entre ce genou 
ployé T celte massue levée dans la main droite et ht gauche qui a lair de 
présenter un rameau et des sevpciis qu'elle tient par la queue)* Au dos de 
celte figure on aperçoit U Couronne ; la tète d Hercule est voisine de celle 
dOphiuchus (le Serpentaire ou riioinuie qui tient cm serpe ni). Ce lie dernière 
figure est remarquable par les étoiles qui brillent ii *es épaules, et qu ou 
aperçoit même dans la pleine Loue (les étoiles de l'épaule la plus visible 
ne sont que de la troisième grandeur ? celles de 1 autre ne sont que de 
quatrième et de cinquième) ; ses mains ne sont pas aussi brillantes ; ou 
les voit pourtant encore. (D se mille qu'en décrivant le Serpentaire, Ara Lus 
n'avait p as ] a constellation sous les yeux* Les mains sont comme les 
épaules ; à l une on voit deux étoiles de troisième grandeur et y l'autre 
une étoile de quatrième et une de cinquième,) Ces malus serrent le ser- 
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p<înî, qui s'étend de part et d'antre, et les pieds foulent le grand ^foustre 
fie Scorpion, On ne voit pas Lieu pourquoi on a fait le Scorpion ei 
grand, P ornait tn spatium xignontm membre duontm ,,. . elutat metuendus 
atmmine cmahe , ont dît les poêles. Aujourd'hui on ne met communé¬ 
ment quun pied d’Ophiuclms sur le dos du Scorpion, l’autre est au- 
dessus de la queue, mais à une distance sensible). Vers la mata droite 
le Serpent est peu brillant; il l’est davantage vers ia gauche, et sa tête 
est voisine de la Couronne, (Celle Ügure d'un homme qui lient entre ïes 
deu\ mains écartées un énorme serpent, est une d es conceptions les plus 
simples et les plus heureuses quoffrent les cartes célestes pour joindre 
une multitude d’e tuiles ; les dragons , les serpe ns, les hydres el les fleuves 
sont, à cet égard, ce qu'on pouvait imaginer de plus commode; aussi en 
voit-mi dans toutes les parties du ciel.) 

Sous le ventre du Serpent cherchez les grandes Serres ( les serres du 
Scorpion^ ou la Balance) , qui ne sont pas d'une lumière bien vive 
(files ont pourtant deux étoiles de seconde grandeur ; Ophiocos n en n 
qu'une aussi bien que le Serpent), Derrière la grande Ourse on en voit 
Je? gardien Arctophylax, ouïe Ruavier, qui a lair de la chasser devant 
lui. (Dans uns cartes modernes il a Lien plutôt l'air de lui tourner le 
dos , et on loi fait tenir eu laisse deuv chiens de chasse, en sorte qu'il rda 
pins laie de s’occuper de I < lurse*) Ou l'appelle le ftouvier, parce qtéîl 
semble loucher au grand Chariot ; ü est aisé à reconnaître, surtout à 
Li belle étoile qu il a au-dessous de la ceinture, c'est-à-dire Arcturus* 
Sous ses pieds vous voyez la Vierge et sou brillant épi. A laile droite 
de la V ierge est une étoile qui annonce la vendange uyorr^f, vin- 

dtTftin fréx, é ite ), Cette étoile est comparable en grandeur à celle qui est 
h la queue de la grande Ourse. Celte dernière constellation a des étoiles 
très-remarquables, celles des pieds, de L’épaule, des reins et de la queue ; 
les autres n’ont pas été jugées dignes de recevoir des noms particuliers. 

Il y a ici de 1 exagération ; la \ eodangeuse est de troisième grandeur, 
les étoiles de i Ojfce sont de seconde et de première* Il y a d'ailleurs 
quelque confusion ; on ne sait parfois si 1 auteur parle de l'Ourse ou de 
la Vierge; on a même cru qu’il parla il de la pclite Ourse. On ne voit 
pas qu il revienne à b Vierge, qui a sis étoiles formant une équerre 
très-remarqua b Je. Nous omettons ici quelques traits mythologiques con¬ 
cernant Aslrée, qui a quitté le séjour des mortels a cause de leurs vices * 
Cè morceau passe pour l’uu des plus agréables du poème. 

Vers sa tête (celle de l’Ourse) sont les Céadeauv, sous son ventre 
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L'Ecrevisse et sous ses pieds le Lion , dont les étoiles brillantes indignent 
le solstice. Remarquons ici que le solstice n'est pas expressément nommé- 
Aratos se contente de dire 9 <tp .^'srso mt xkÀr’Jlri (le chemin le plus 
Je té, c'est-à-dire les Jours les plus chauds, suivant le scholiasle, qui se 
demande si ces mois ne se rapporteraient pas aux trois dernières cou- 
Stella don s que le poète a nommées }. 

Quand le Soleil commence à marcher avec le J non, c J esi alors que 
les champs sont vides d'épia , c'est alors que les vents clésiens se pré¬ 
cipitent eu foule vers la mer, c'est alors qu'un ne navigue plus u la 
rame, qu’il faut des vaisseaux larges, et que le pilote est obligé de con¬ 
sulter le vent- 

Voulez-vous connaître le Cocher, La Chèvre et les Chevreaux, cher- 
chez-les h la gauche des Gémeaux, à Fopposite de la lèlc de l’Ourse. A 
l 1 épaule du Cocher est la Chevre sacrée qui a nourri Jupiter ; ou l'appelle 
dénie (c'est-à-dire portée sur les bras, tibia) : cite est belle et 

brillante* Vers la main du Cocher vous verrez les Chevreaux, qui sont 
beaucoup plus faibles. Aux pieds du Cocher sont les cornes du Tau¬ 
reau , dont la télé est marquée par des étoiles qui en dessinent la figure 
(les Hyade?, ainsi nommées parce qu’elles ont la forme d on t/) : 1 étoile 
qui marque Tune des cornes est en même tems lun des pieds du Cocher, 
l e Taureau, qui se levé en même tems que le Cocher, sc couche 
avant loi- ( C'e&l un effet de la distance polaire, qui est plus grande, d gu 
il suit que l’arc diurne doit être plus petit,) 

Ccphée est derrière la Cyuosure ; il étend les deux brns ; la queue de 
la petite Ourse va de lun à 1 autre de ses pieds ; il a sa ceinture dans 
le voisinage du premier pli du Dragon (ce pli est aujourd'hui le second). 
Avant lui tourne Cassiopée, qui ne se voit pas parfaite ment au teins de 
la pleine Lune : les étoiles qui la composent ont la figure dune du 
(ancienne). Ses bras soûl élevés au-dessus de ses épaules , elle semble 
déplorer le soi t de sa tille Andromède, placée au-dessous d elle. Vous 
reconnaîtrez celle-ci aux étoiles de la tète, des éjpilcs, des pieds et 
de la ceinture : elle a les bras étendus et retenus par des chaînes. Sous 
sa tète est Je cheval Pégase : ces deux figures ont même une étoile com¬ 
mune- Le Cheval d’cs! visible qu'a moitié- Les meuve me ns du Cheval 
sont rapides ainsi que ceux du Relier (car ils isout voisins de l'équateur j 
leurs parallèles ne différent guère d’un grand cercle). 

Le Bélier est difficile a reconnaître (il a pourtant deux étoiles fort 
voisines, l une de seconde et Iautre de troisième grandeur ? et qui se 
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reconGaïssçiiL fjcjleme'jt ; les autres font en eTct peu remarquables); 
tous le tmuvcrea sou s h ceinture d Andromède ; il est dans l'équateur 
comme les Serres cl la ceinture d Orion. ( Ceci n'a jamais pu être vrai à 
la fois des trois constellations; nous reviendrons sur ce point quand nous 
en serons aux commentateurs d Ara lus ; maïs eu attendant on voit que 
eda doit s'entendre du corps des constellations plutôt que de leurs étoiles 
les plus remarquables.) 

Au-dessous d'Andromède est une figure facile à trouver ; c’est un 
triangle dont deux côtés font égaux, le troisième est beaucoup plus 
court; c T est ce qu'il y a de plus brillant au-dessus du Bélier. (Les 
étoiles n en sont que de quatrième grandeur, et il y en a une de troisième 
dajts la Mouche qui est tout près. Le triangle est appelé AtAT/wTOï par 
les Grefeÿ.) 

T'ius bas sont les Poissons ; le plus boréal est aussi le plus visible : 
un lien qui les unit se fait connaître par une b die étoile ( a du Lkxt 
n est que dé troisième grandeur) ; le boréal Louche a l'épaule d’Andro— 
ïnéde. Les pieds d Andromède Louchent a aie épaules de Persée : celle 
constellation est grande* Persée a la main près du Irène de sa belle-mère ; 
ses jambes sont écartées comme s'il marchait a grands pas (les jambes 
sont encore écartées, mais Persée n a plus l'air de courir)* Au-dessous 
de son genou gauche sont les Pléiades* Ou dit communément qu'elles 
50111 ' L1J UÛ| L*hrc de hepï, quoi tpi elles ne soient que sis : la septième n\ j st 
pourtant pas perdue, aucune étoile ne se perd* Leurs noms sont Alcyone, 
Mérope , CéWno, Electre, Asleropée, Tq gète et Mata. (Ce sont ]ës noms 
es sept filles d Allas)* Quoique faibles de lumière, elles n’en sont pas 
moins renommées (elles forment an des groupes les plus remarquables 
de tout le cîci, et 1 un des plus universellement connus ), parce qu'elles 
annoncent et ïété, et I hiver , et les approches des labours, 

La Lyre n'a que de petites étoiles ( ü est ires-singulier qu'il ait oublie 
\ ega, l une des étoiles les plus brillantes du ciel). Le Vautour qui la 
porte est cuire 1 Homme à genoux el la tête du Cygne, Le Cygne est 
obscur j ou pin tôt composé d'étoiles qui ne sont ni petite* ni grande 
(î y en a une de première grandeur ) ; il semble se diriger veirs J’auti u 
autour ( l Aigle; ; 1 une de ses ailes s’étend vers la main de Céphcc , 
ci ! autre vers le Cheval ; la gauche est voisine du sabot du Cheval * Près 
a iule de Pégase s’étend la main droite du Verseau, qui se lève 
^ ^'*^ rjCûri,ü * 0,1 St: ^tt la cort version du SoïeiL ( Les h elles étoiles 
Q ^pricome ont io J de longitude; Coo ans avant notre ère, elles 
Hisr de l'Jst. One, Tout -, J , n 
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u T «n avaient que neuf* Si elles marquaient le soLtice d hiver, le Lion 
ne marquait doue pas le solstice détc* La dilléienee est de pv es de 

qoo ans. ) 

1 , i vient nue description de l T tiver. Quand le Sok-iï échauffe 1 Arc el 
k Sagittaire , il ne faut pas uavîguer de nuit , mais prendre terre tous 
le5 soirs ; oc teins est indiqué par le lever du Scorpion. Le Sagittaire 
terni son arc vers lu queue du Scorpion, qui se lève un peu avant lui ; 
tandis que la tète de la petite Ourse est au plus haut de sou cercle, 
Oiuii se précipité dans l’onde a\ant l'Aurore , et Cephée s y plonge de 
Ll maiu à la ceinture» U est encore une antre flèche, mais sans arc et 
au nord: un autre oiseau les ailes étendues ; c est l Aigle dont le lever 
est de mauvais augure» 

Au-dessus du Capricorne est le Dauphin qui n’a point un grand 
surtout \evs le milieu; mais il offre quatre ëtoiks assez remarquables, 
placées dem k deuv sur deux lignes parallèles. 

Toutes ces con Stella lions sont entre Je pôle boréal et ta route du 
Solril ; beaucoup -d autres sont entre la roule du Soleil et Vautre pôle. 
Obliquement, à la section du Taureau (car d li’esl pas figure tout 
entier ) , se trouve placé Orion , si facile à reconnaître par lui-meme t 
et par k Chien qui est à ses pieds, et qui porle a la gueule une 
Hiptrbe étoile nommée Si ri us. Le Chien n’est pas également brillant. 
A son lever, b végétation est dans toute sa force ; mais s'il donne do 
la vigueur à beaucoup de plantes, d en est % autres dont il fait tomber 
les feuilles ; son coucher u T est pas non plus sans effet sensible, mais 
les étoiles voisines en ont de moins remarquables. ( Quelques auteurs 
écrivent Syrius, mais l'étymologie demande un * long, ) 

Sous les pieds d'Oriüu est le ï jiè-vre ; le Chien a 1 air de le poursuivre» 
Après la queue du Chien est la proue du navire Argo. I ne partie du 
vaisseau semble entrée déjà dans le port. Le reste est tout brillant ; le 
gouvernail surtout est marqué par une étoile il un grand éclat (Canobus) 
qui se volt sous les pieds de derrière du grand Ctdeu. 

Sous k Bélier et les Poissons y et an-dessus du fleuve étoile (I Eridan), 
s'avance la Baleine pour effrayer Andromède. LEridan s'étend jusqu'au 
pied gauche d’Orioit, Les liens attachés a U queue des deux Poissons 
viennent se réunir au cou de b Baleine. Entre la Bakïuc et le gou¬ 
vernail , prés du Lièvre , ou aperçoit quelques étoiles faibles de lumière 
et sans nom , qui u'oui été rangées dans lacune constella don. 
Au-dessous du Capricorne est un Poisson tourne vers k Baleine j 


ÀKÀTtrS. 

c'est le Poisson anstraL Entre cehiî-Cr et la Baleine, sous le Verseau , 
sont encore quelques «toiles sans nom. Sons la main droite du Verseau 
sont des étoiles peu remarquai)les qoî serpentent et forment ce que 
Ion appelle l'eau. Il y eu a pourtant deux qui se distinguent : elles ne 
sont ni bien voisines l'une de l'autre , ni irop éloignées. Mais on en voit 
une belle sotis les pieds du Verseau. (Les deiiv pieds sont bien séparés, 
et Ferai al haut, ou la bouche du Poisson dont il veut parler, est à distance 
à peu près égale des deux pieds, ) 

Sous le Sagittaire, «>n aperçoit un cerclé qui n'est pas brillant fia Cou* 
roiMie australe) ; mais sOus les premiers pieds, on voit des étoiles qui ont 
beaucoup plus il éclat (ce sont probablement celles du Paon \ Au-dessous 
du dard de la grande constellation ( le Scorpion ), oit voit 1 Autel qui 
fie montre peu do lems sur Hiomon , a lopposite il'A ratura s. Si 
1 Autel brille et que les étoiles voisines «oient enveloppées de nuages, 
craignez une tempête, attendez - sous à ce que l'Eurus vienne h 
soulîîer. 

Dans le Centaure , le corps de i'kmmp est au-dessous du Scorpion, 
le reste sous les LSerres. II a le bras droit étendu vers l'Auiet t el il peice 
vm autre animal (le Loup), Plus loin se traîne l'Hydre en longs replis; 
sa tête est sous 1 Ecrevisse, ses replis sous le Lion, et sa queue au—dessus 
du Centaure, Sur le milieu de son corps est la Coupe, et vers la queue 
le Corbeau qui a 1 air de lui donner des coups de bec. Sous les Gémeaux 
brille Procyou, 

I ou tes ces constellations sont visiLIcs à leur tour. Vous les voyez 
retenir tous les ans, parce qu'elles sont attachées d J une manière fixe 
dans îe ciel ; mais parmi ces étoiles qui conservent toujours entr'eiles 
la même position, il en est qui ont leurs mouvemeus propres; vous ne 
sauriez dire ou elles vont, car elles sont errantes; leurs révolutions sont 
longues s et il se passe bien du tems avant qu elles se réunissent au même 
point du ciel* Je ne pourrais suffire à vous expliquer leurs roules ; jaï 
encore a vous dire les cercles des fixes, M eu est quatre qn'il est prin¬ 
cipalement utile de connaître ; on ne le peut qu'au moyen des étoiles 
qui sy trouvent, (Preuve qu’mi n'avait point encore l'instrument que 
Piolémée appelle itstrolabt' et dont Hipparque s'élail servi avant lui, 
peut-être le prenne!*. Ce passage nous prouve encore que la théorie des 
planètes était peu avancée, leurs révolutions mêmes assez mal connues,) 

II > a deux de ces Cercles qui sont plus grands que les deux autres 
( l équateur et le zodiaque; le* deux petits cercles sont les tropiques). 
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Dans unê belle unît, tous apercevex avec surprise le cîeî divise dans 
toute son étendue , par un large cercle qui a la couleur du lait , ce qui 
le distingue de tons Us astres. Des quatre cercles il n'y eu a que déni 
qui lui ressemblent, an moins pour la grandeur. J.es (leux autres 
sont plus petits* ( On voit que Us Anciens mettaient la voie Lactée 
an nombre des grands cercles de la sphère : nous en verrous bien 
d'antres preuves. ) ' 

L + im des petits cercles (le tropique du Cancer ) est du côte de Borde; 
il renferme les têtes des Cerneaux, Us genoux du Cocher, la jambe 
gauche et J’épaule droite de Pcrsce ; le bras droit d Andromède au- 
àmssQS du coude, la gorge est plus boréale. Je coude est au midi* Il 
renferme les sabots du Cheval , le cou du Cygne avec la tête f la belle 
épaule d'Üpbmehus, le Lionel le Cancer qui y sont couchés à la suite 
ï'uu de Tau ire. Le tropique coupe l'un sous la poitrine et le ventre 
jusqu'aux aines , et l'autre sous la coquille entre les deux yeux. 

Ce tropique joint le zodiaque dans le signe du Cancer* (I ,e schuïiaste dit 
an 8* degré du Cancer* L'expression d'Aralus uesL pas d'une précision 
qui réponde à l'importance du sujet, ) 

Partagez; ce cercle en huit parties ( de chacune); cinq seront atr- 
dessus de la Terre, et trois au-dessous ( trois valent tS 5 % la moitié GfZtf 
sera l'arc semi-nocturne* 

cos arc semi-noct. = cos 3 o'— tangD taog H= tangaS* 5 o' lang H , 
laug 11 = cos(Ï7 n 5 o' cot 5 o'^= tan g 40* 5 \'. 

Celle latitude est de u a 4 plus forte que celle qui voit y du Dragon 
raser les eaux de la mer. ) 

Le tropique d'hiver coupe le milieu du Capricorne , les pieds du \ cr** 
seau, la queue de la Baleine ; le Lièvre est sur lu cercle même , )è Chien 
nu le Louche que des pieds ; il traverse Ârgo j le dos du Centaure, la 
queue du Scorpion, l'arc du Sagittaire : c’est tà que le Soleil est le plus 
austral; c'est de là qu'il remonte vers Borée. Trois de scs parties seule¬ 
ment sont ou-deçsus de l'horizon el cinq au-dessous* 

Luire eus deux c crcles et à égalez dutSQ^ «*1 **l t¥D (VBA partage |e 
cîel en deux parties égales et qui est luLmûmc égal à la voie Lactée* 
U rend les jours égaux aux nuits , quand Tété finît et quand le printems 
commence. Il est marqué par le Bélier, les genoux du Taureau, la 
ceinture dOrton, le pli de l'Hydre, h Coupe , le Corbeau, quelques- 
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étoiles des Serres et Tes genoux d'Ophiochos; il passe auprès de l'Aigle , 
sur la Iule et le cou du Cheval. 

Ces trois cercles sont coupes perpendiculairement par Taxe du monde; 
le cercle oblique joint ensemble les deux tropiques; il est partagé en 
deux par l'équateur. L'artiste le plus Labile [Rassemblerail pas mieux 
plusieurs cercles entr'eux; U. ne leur donnerait pas un mouvement plus 
uniforme et plus régulier. 

Ces grands cercles ( l’équateur et l’oblique } sont également coopés par 
l' horizon. Toujours une de leur moitié est visible et l’autre cachée. Ces 
Cercles embrassent six luis l'espace qu'on peut saisir d J un coup d’ccil 
(six fuis Go* ; chacun de ces espaces renferme deux signes.) 

Le cercle oblique s’appelle stuinique; il coutient le Cancer , le Lïon, 
3a Vierge, les Serres, le Scorpion, le Sagittaire, le Capricorne, le 
A erseau , les Poisson® , le Buüer , le Taureau et les Gémeaux. 

Àralus emploie ici cinq vers pour nommer les douze signes. 

C’est en parcourant ces signes que le Soleil conduit Tannée et tes 
saisons. Six parties de ce cercle se couchent chaque nuit, autant se 
lèvent. La nuit se mesure par h moitié de ce cercle qui s'élève au- 
dessus de la Terre. (Cela suppose que le Soleil reste immobile dans 
J écliptique pendant toute la nuit. Alors il est clair que le Soleil partant 
de l'horizon occidental avec un point de l'écliptique, et conduisant ce 
point de l'écliptique k l'horizon oriental, les six signes qui étaient au- 
dessous île Lhoiizon au coucher du Soleil , auront passé successivement 
par I horizon oriental et qu’ils auront mesuré la durée de la nuit. Mais 
celte mesure sera fautive en ce sens, que ccttc durée est variable; elle 
est d un nombre plus grand ou moindre d heures équinoxiales , mais pour 
les Anciens , elle était toujours de douze heures temporaires. ) 

Quand on attend b naissance du jjour^ ce n'est pas une chose inutile que 
d observer les levers des différera points de l'écliptique; il y en a toujours 
un avec îequi f le Soleil se lève et se couche. Le moyeu Iç plus naturel 
est de les regarder directement ; mais s’ils sont cachés par un nuage ou 
par une montagne, vous pourrez vous faire des signes auxquels vous 
recoiitialirez le lever qu'il ne vous sera pas possible d’observer direc¬ 
tement. Pour cela , vous remarquerez aux, divers points do l’horizon les 
étoiles qui se lèvent en même teros que celle qui vous intéresse. 

Quand l Ecrevisse monte sur l'horizon, la Couronne se couche, le 
Pol.vvfuri fie couche jusqu’à l’épine, vous u'eïi voyez plus que la moitié; 
la Couronne, eu achevant de sç coucher, fait disparaiIre le reste. 
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Hercule est alors renversé et plongé dans l’océan jusqu’au ventre. LTere- 
visse entraîne Ophiuchus jusqu’aux épaules , cl le Serpent jusqu’au cou. 
j jC Bouvier est plus qu a moitié plongé. 11 emploie à se coucher le tems 
pendant lequel se lèvent quatre signes ( le Taureau, les Gémeaux, l’Ecrc- 
visse et le Lion); il se couche de même dans le tems que quatre signes 
se couchent (la Balance, le Scorpion , le Sagittaire et le Capricorne. 

Homère avait dit û’ 4 g J^ vTa i 3 o«n?v). 

De l'antre côté, on voit à l'horizon Orion, remarquable par scs épaules, 
sa ceinture et son épée. Il amène avec lui le fleuve tout entier. 

Q na nd le Lion se lève, les constellations ci-dessus nommées achèvent 
de se coucher, ainsi que l’Aigle ; l’Homme à genoux est dans l’onde, a la 
réserve du genou et du pied droit. La tète de l'Hydre se lève avec le 
Lièvre , Procyon et les premiers pieds du Chien brûlant. 

La Vierge eu paraissant précipite plusieurs étoiles, la Lyre, le Dauphin, 
la Flèche , les ailes dn Cygne jusqu’à la queue , le reste du Fleuve, la tête 
et le cou dn Cheval. L'Hydre se lève jusqu’à la coupe, le Chien montre 
ses autres pieds , traînant après lui la proue d'Argo et le milieu du màt. 

Les Serres sont annoncées par le Bouvier et Arclurus. Argo ne sera 
pas encore entièrement visible; il ne manquera de l’Hydre que la queue ; 
clics ramènent Ophiuchus, la jambe et le genou de l'Agcnouillé. Souvent 
celui-ci se lève et se couche dans la même nuit. La tète attend le lever 
du Scorpion et du Sagittaire ; le premier se montre à moitié et l’autre 
tout entier. On voit en même tems la moitié de la Couronne et la queue 
du Centaure. Le Cheval plonge sa tète, le Cygne sa queue. Andromède 
cache sa tète , la Baleine suit et se couche jusqu’au sommet de la tète. Du 
côté de Borée, Ccphée dont la main a l’air de commander, se couche 
jusqu’à la tête, la main et l'épaule. 

La courhure du Fleuve se couche au lever du Scorpion qui, en parais¬ 
sant, effraie Orion et le met en fuite. Ce qui restait d Andromède et de 
la Baleine a disparu. La ceinture de Ccphée rase la Terre, sa tête est 
dans l’Océan, le reste n’y peut descendre, les Onrses s y opposent. 
( fi de Ccphée ne pent exactement raser la Terre qu a la latitude de 
43*57*; il se couchera si la latitude est moindre.) Cassiopée suit sa fille; 
elle est précipitée la tête la première et son siège par dessus elle ; ses 
genoux se voient encore. L’autre moitié de la Couronne sc montre , 
ainsi que le reste de l’Hydre, le corps et la tète du Centaure avec le 
monstre qu’il tient de la main droite : les premiers pieds attendent le 
lever de l’arc. Au lever de l’arc, la spire du Serpent se lève avec le corps 
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«TOphiuchus, le Scorpion monlre sa tête , Ophiuclms ses mains , et le 
Serpent ses premières étoiles. Les extrémités de PAgenouillé paraissent 
les premières , car il est toujours dans une situation renversée ; il monlre 
d'abord les cuisses, puis la ceinture , la poitrine. les épaules et la main 
droite : sa tète et l'autre main paraîtront avec l’Arc et l'Archer. La Lyre 
et Céphée jusqu'à la poitrine, sont à l'horizon oriental, les belles étoiles 
du Chien disparaissent, ainsi que ce qui restait d'Oriou et du Lièvre ; 
mais on voit encore les Chevreaux et la Chèvre : le Cocher se voit 
jusqu’à la main. Ces étoiles excitent des tempêtes dans leurs conjonctions 
avec le Soleil. 

Le Capricorne en sc levant les fait disparaître; les parties inférieures 
descendent au lever du Sagittaire ; ou ne voit plus ni la proue d’Argo, 
ni Pcrsée dont on aperçoit seulement le genou et le pied droit. Au 
lever du Capricorne, la proue est entièrement cachée ; alors Procyon 
se couche : 1 Oiseau, l’Aigle, la Flèche et l’Autel se lèvent. 

Quaud le Verseau ntoutc, le Cheval parait, monlre ses pieds et sa 
tète : à 1 opposite la nuit tire le Centaure par la queue ; mais elle ne 
peut faire plonger ni sa tête ni ses larges épaules avec la cuirasse. La 
spire et le froul de l’Hydre sc couchent. Tout le reste est visible ^ mois 
disparaîtra avec le Centaure au lever des Poissons. 

Avec les Poissons du zodiaque se lève l'autre Poisson qui est sous 
le Capricorne, non entier; le reste ne paraîtra qu’avec le Bélier. Les 
mains , les épaules, le genou d'Andromède commencent aussi à se 
montrer , mais ou ne les verra bien qu'avec le Bélier. 

Avec le Bélier parait aussi 1 Autel au couchant ; la tête et les épaules 
de Persée se lèveut ; sa ceinture ne se montrera qu’à la fin du Bélier 
ou avec le Taureau. Avec ce signe il sc montrera tout entier. 

Le Cocher ne se sépare pas du Taureau , mais il parait en partie avec 
le Bélier, et en totalité avec les Gémeaux. 

Les Chevreaux, la Chèvre, le pied gauche, la crête et la queue de la 
Baleine achèvent de sc lover. Le Bouvier commence à se coucher, mais 
il continue avec trois autres signes, encore restera-t-il la main gauche 
sous la grande Ourse. (Il en doit rester bien davantage.) 

Ophiuclms enfoncé jusqu'au genou, indiquera que les Gémeaux pa¬ 
raissent dans la partie opposée de l'horizon. La Baleine n est plus par- 
la^ce, vous la voyez toute entière ; vous verrez aussi la première courbure 
du 1 icu\ e qui sort de la mer en attendant Orion. 
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Tons ces détails indiquent un moyen bien naturel de placer les étoiles 
sur un «lobe céleste. CVsl probablement ainsi qu'on a fait, et de là 
viennent peut-être en grande partie les incohérences qu'on reproche à la 
spbcic d’Emloxe et d'Aratns. 

Le reste du poème est consacré aux présages, et cette partie n'offre 
rien d’astronomique. Seulement il y est fait mention du cycle de 19 ans. 
l'auteur v parle des halos simples, doubles et triples qu’on aperçoit 
quelquefois autour du Soleil et de la Lune (vers 880). En parlnut du 
Cancer, il en fait une description plus détaillée. Il nomme la Nébuleuse 
ou l’Etable et les deux Anes qui ue sont ni très-près ni très-loin, mais 
de part et d'autre de l'Etable, ù une distance qu’011 peut estimer un 
pj'gon. C’était , suivant Paucton, la distance du coude à la première 
articulation du petit doigt. On tronve dans le Commentaire d’Hipparque 
et dans Ptolémée , des expressions de même genre, c’est-à-dire en cou¬ 
dées ou autres mesures de longueur* La distance des deux Anes est , 
suivant nos catalogncs, de 3 e 19' ; ainsi un pygon vaudrait 3 * \ environ. 

En abrégeant Aratus, nous avons soigneusement recueilli tout ce qui 
peut servir à apprécier les connaissances qu'il suppose. Ou voit qu’elles 
se réduisent aux cercles de la sphère, au mouvement diurne commun 
à tous les astres , au mouvement propre du Soleil le long du cercle 
oblique, sans qu’il ait jamais fait mention de la quantité précise de 
cette obliquité, ni de l'inégalité du mouvement du Soleil en longitude. 
Il parle des levers et des couchers simultanés des différentes constel¬ 
lations ; mais il les indique d’une manière si vague qu’on n’en peut 
presque rien conclure. On y voit à cet égard des choses qui paraissent 
peu d’accord. 11 parle de Cauobus comme d'une étoile qu’on peut voir,’ 
et il dit que la fin du Dragon et la ceinture de Cépliée raseut l'horizon ; 
ce qui n'appartieut pas à la même latitude. 11 fait couper par l'horizon le 
tropique, en parties qui août cntr'ellcs comme cinq et trois, ce qui 
appartient encore à une autre latitudr. 11 fait coucher le Bouvier tout 
entier, hors la main ; ce qui eu demande encore une antre. Ensorte 
qu’il est permis de croire qu’Aralus et même Eudoxc n’avaient observé 
ni l’un ni l'autre ces couchers qu'ils ontdéciits, et qu’ils s’élnîent con¬ 
tentés de recueillir des observations faites avant enx , sans trop s'inquiéter 
si elles avaient été faites à la même époque , ce qu'on peut excuser par 
l'ignorance où l’on était alors du mouvement des équinoxes ; et peut- 
être aussi sans examiner si les observations avaient été faites sur le 
même parallèle , ce qui serait inexcusable, surtout pour Eudoxe. On 
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peut soupçonner qu'au lien de passer les nuits à observer ces levers 
el ces couchers, ils auront fait tourner un mauvais globe sur lequel 
les étoiles auraient etc placées fort inexactement. Pious verrous plus 
tard qu on faisait de ccs globes qu’on appelait sphères d . dm tas , pour 
1 usage des navigateurs ; mais il n’en parle lui-même en aucun endroit. 
1 eut-elre n claienl-iis pas encore en usage de sou tems , quoiqu’on eut 
dès lors toutes les connaissances qui auraient pu sulïire à cette cons¬ 
truction^ et quoique 1 invention du globe soit attribuée par les Grecs à 
1 ancien Atlas. Ou voit quen général les constellations sont encore 
celles que nous avons aujourd’hui, sauf quelques modifications assez 
peu importantes. Celle division du ciel en constellations parait fort 
ancienne ; elle se sera transmise de nation à nation , sans qu il soit aisé 
de dire à laquelle on doit en faire honneur. Mais elle était sûrement 
fort inexacte, elle ne supposait véritablement ni instrument ni calcul ; 
ainsi elle na pour nous qu un intérêt indirect; ce n’est qu’un point 
historique qui ne sera probablement jamais décidé. 

Aratus partage le zodiaque en douze signes, el ne fait aucune mention 
de 1 autre division en 27 ou 28 domiciles lunaires. 11 ne dit pas un mot 
de 1 orbite de la Lune, ni de son inclinaison à l’écliptique , ni par con¬ 
séquent de ses nœuds. 

La Balance n est pas une seule fois nommée dans le Poème ; il n’v est 
question que des Serres. On n’y trouve aucun des mots longitude, lati¬ 
tude, ascension droite ou déclinaison, méridien, ligne ou hauteur 
méridienne; et, ce qui est plus singulier encore, il n’est mention en 
aucun endroit ni de la hauteur du pôle, ni des ditTéreus climats. Aratus 
sc contente de dire que l’uii des pôles est visible et l’antre invisible : il 
paraîtrait ignorer que cette hauteur n’est pas partout la même. 

On voit dans ce Poème que le tropique d’été est dan» le signe du 
Cancer, et l’expression est indécise : 

'A>X 0 ,Ut 9 lu 7 Fifl XCtp/jiOt tTTlipiXTCU. 

Le tropique ho rail est Jijcé dans le Cancer ou vers le Cancer. 

Ce qui signifie seulement que 1 écliptique touche le tropique parla 
constellation du Cancer. Le point de contact pourrait être dans le premier 
degré comme dans le dernier ; et, ce qui paraîtra pins naturel, 011 sup¬ 
posera qu il est dans le milieu : c’est ce qu’ou entend communément. 
Cependant le scboliasle Théon dit que c’était au huitième degré, soit 
(jii <m le ci ùt ainsi de son tems, ou que l'équinoxe eut rétrogradé de 
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7 degrés depuis Eudoxe, ce qui ferait 700 aus à raison de 5 G* par année* 
Quoique celte explication paraisse satisfaisante, on ne peut excuser 
Aratus de la négligence avec laquelle il s’est exprime en cet endroit. 
Il est vrai qu'il croyait les points solsticiaux immobiles. 

Ce qui regarde le tropique «Driver n’est guère plus clair. 

*AAAoç d ttsTiOûtrn to roi ui 7 Zf cuyoxtfn* 

TijUro. 

O11 pourrait entendre que le tropique du Capricorne coupe la cons¬ 
tellation dans le sens de la longueur en deux parties égales , l’une boréale 
et l’autre australe, au lieu de la couper dans le sens de la latitude en 
deux parties, l’une orientale cl l'autre occidentale. Le passage d’Ara tus 
tout seul ne signifierait donc rien, nous en croirons sou commentateur 
Ilipparque. Mais pourquoi Aratus dit-il ensuite que le Sagittaire est le 
plus austral des signes que parcourt le Soleil?Aucun signe n’est plus 
austral que le Sagittaire, dit encore le seboliaste, et après l’avoir par¬ 
couru , le Soleil commence , en entrant daus le Capricorne , à remonter 
vers le nord. Le solstice serait donc tout au commencement du Capri¬ 
corne et non au quinzième degré. Le sckoliaste ajoute ensuite d’une 
manière plus précise : ir toÇoth » Tolç TtAcvraioïc %£i/££/nôç rfiTnrai 
0 WÀiof. C'est dans les derniers dcgjvs du Sagittaire i/ue le Soleil fuie 
sa conversion. On voit quelle confiance on peut avoir daus les expres¬ 
sions d’Aratus; mais nous reviendrons sur cet objet en examinant les 
commentaires des astronomes sur ce Poème qui a long tems joui d’une • 
réputation dont il est un peu déchu. Aratus n'était ni astronome ni 
même véritablement poète ; il ne peut guère passer que pour versifica¬ 
teur : mais quelques-uns de scs vers sont assez bien tournes. Il nous a 
transmis à pçu près tout ce quon savait en Grèce de son tems, ou du 
moins ce qu il pouvait mettre en vers. La lecture d’Autolycus ou d’Eu- 
clide en appreud davantage à celui qui voudrait devenir astronome. 
Leurs notions sont plus précises et plus géométriques. Le mérite prin¬ 
cipal d Aratus est la description qu’il nous a laissée des constellations ; 
mais avec cette description même, on serait fort embarrassé pour cons¬ 
truire des cartes ou un globe céleste j et à cet égard, il n’y a nulle com¬ 
paraison à faire entre les vers d’Aratus, et des longitudes et des latitudes 
telles que celles du catalogue de Plolémée. 

Aratus vivait vers l’au *70 avant notre ère. fl composa son poème 
à la cour d'Antigone, roi de Macédoine, fils de Dcmélrius-Poliorcétes. 
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CHAPITRE V. 

Aristarque. 

L’ordre des tems amène Aristarque dont il noos reste un ouvrage 
intitulé des Grandeurs et des Distances. 11 est Ûcheux pour sa mémoire 
que ce livre nous ait e'té conservé en entier, et qu’il n’ait pas été réduit 
à un fragment assez court. D’après le témoiguage d’Archimède, nous 
aurions de cet auteur une idée plus avantageuse. Wallis a publié les 
Grandeurs et les Distances dans le troisième volume de scs OEuvres , 
avec une traduction latine et des notes. 

Aristarque pose d’abord en fait que la Lune reçoit sa lumière du 
Soleil , et que la Terre u’est qu’au point à l’égard de la sphère de 
la Luue. 

La première partie était une chose reçue long-lcms avant lui et qui 
n’est plus contestée. Quant à la seconde, si elle était vraie, il s’ensui¬ 
vrait que la Lune n’aurait point de parallaxe. Hipparquc a démontré 
que cette parallaxe est environ d’uu degré. 11 ajoute qu’à J instant ou la 
Lune est dichotome ou en quartier , nous sommes dans le plan du 
cercle qui sépare la partie éclairée de la partie obscure. Celle remarque 
curieuse fait honneur à Aristarque. Il ajoute qu’à l'instant de la dicho¬ 
tomie , l’angle à la Terre entre le Soleil et la Lune ne diûere d’un 
angle droit que de la trentième partie de l’angle droit, c’est-à-dire de 5 ‘; 
ou, ce qui revipnt au même , que l’augle est de 87 *. Il n eu donne aucune 
preuve, ce pourrait être le résultat d’une observation; mars elle eut été 
bien grossière, car cet angle surpasse 89 * 5o\ 11 se serait doue trompé 
de près de 5 *. 

La cinquième proposition est que la largeur de l’ombre de la Terre 
est de deux demi-diamètres de la Luuc. La demi-largeur est la somme 
des deux parallaxes moins le demi-diamètre du Soleil ; c'est-à-dire 
de environ; le diamètre est donc de 8 a'. Deux lunes ne feraieut 
que G5 ou 64 '. 
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La sixième est bien plus erronée et surtout plus étonnante, La Lune 
&ontcnd la quinzième partie d’un signe , c'est-inlire un angle de a** U 
aurait été plus juste de dire la soixantième partie, c’est-à-dire un demi- 
degré. On voit ce qu’était alors l'Astronomie même cotre les mains d’un 
géomètre qui avait des idées el des connaissances assez étendues pour 
soumettre ses idées à une sorte de calcul. 

De la proposition IV il suit qu’en prenant pour unité la distance de la 
Terre a In Luire « la distance de b Lune au Soleil serait b tangente de 
l’angle de 87% cl la distance de la Terre au Soleil en serait b sécante. 
Ainsi ces deux distances seraient 19,081 et 17,107, et la distance de 
la Terre au Soleil serait dix-neuf fois la distance de la Lune à la 
Terre. 

Les Grecs ne connaissaient ni les tangentes ni les sécantes des angles ; 
ils naval en! pas même encore de Tables des cordes , elle calcul d’Àris- 
larquc Je prouve. Ils ne savaient pas encore résoudre on triangle rec¬ 
tangle dont 3 b connaissaient Ses (rois angles et un côté- ÜÏS auraient pu 
le résoudre graphiquement avec la règle cl le compas ; Ü parait même 
qu*ArisLarque ne s'avisa pas de ce moyen ou qu'il ne voulut pas s T eu 
contenter. Il nous dit plus loin de quelle manière il procéda pour 
trouver que la distance surpassait iB el n’était pas de an; d’où il suie 
qu elle ne devait pas différer considérablement de 19. Il pouvait ar¬ 
river à ce même résultat par un moyen bien plus simple, et que 
voici i 

.Soit ST ( lig. 3 ) le diamètre du cercle circonscrit an triangle STL, 
l'angle en L appuyé s or ce diamètre sera droit; STL 87% TSL ss=s, 5 * 7 

Tangle au centre TCL sera de G‘; lare TL =6" = ^ ; TC est b 

cordc de Go 11 1 en supposant les cordes pi^oportionnelles aux ares, on 
aurait TI, du rayon , on ri du diamètre. 

Mors 31 est évident que si Ton divise l'are de 60* eu 10 parties égales, 
et qo on en mène 1rs cordes, les dix cordes seront plus grandes que 
le rayon ; donc TL > ^ TC et TL > ^ TS ; donc TS < ao TL , 
et la distance du Soleil ii la Terre est moindre que ao fois la distance 
à la Lune. 

Tïn s arrêtant à ce nombre , il aurait été un peu moins éloigné de 
la vérité, 

Eoclide avait donné no moyen de calculer ou du moins de déter*’- 
miner le côté du décagone ou h corde de ZG*} mais TL >- } corde 56 % 
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Soit corde 5G*^= m . diamètre = m.TS , m «en COB BU . on aura 
TL > | m. MS et TS < 

m 

On aurait trouve TS < 19,4 qui approche un peu plus de la vérité, 
en. supposant l’angle de 87’* 

Remarquons pourtant que le moyen donné par Luc U de pour trouver 
la corde de 3£r , suppose la résolution d une équation du second 
degré , et les Grecs ne savaient pas encore résoudre numériquement 
ce problème , nous a J eu voyons du moins aucune preuve. 

Dans la proposition XVI du Livre IV, Luclide enseigne à inscrire 
au cercle un polygone régulier de 15 côtés ; l'angle au centre sera doue 

de s=: % 4 S ; le coté de ee polygone sera donc a siu ia a , TL = 6* ; 

donc la corde TL se placera quatre fois sur l'arc de ce polygone > et 
4TL corde du polygone. 


41 L ]> 2 du 1a 4 , aTL ]> stn 12* rayon „ 

4TL > sïn 1a* diamètre, diam < 1 f -- < -Â— < in,a3q 

situa ^ emia J* -J 


Ainsi plus noos diminuons k corde du polygone, plus nous diminuons 
le diamètre , plus nous approchons de la vérité. TL comparé a la corde 
de 18 o* nous aurait donné TS < 3o; comparé à la corde de 90% il 
aurait donné TS <1 as ; comparé à la corde de 60*, il donne TS20-, 
à la corde de 56% il donne TS <£ig,4 ; à la corde de 24% U nous donne 
TS < 19,24* Ou voit que plu.s nous avançons , moins les résultats dif¬ 
férent entrVœc ; on est donc autorisé à estimer qne TS diffère peu 
de tp. Nous savons aujourd'hui que 19 est trop faillie; mais le difficile 
était alors de le prouver ; Arislàrque n’a pu le faire, 

T L = 2 sin 3“ x rayon = sin 3* diamètre , diam = -r-Üè = —3— 

“ ' Bin3 D ffiS'* 


ïliiini —7 


5 » + 
8 ,2^ 


( 5 T - ,) 


3 £ — 1 


(5+6*î* 


î. i 3*4- 


I — 


0 — (3 e — -KS+B'Î* 


Celle formule est de Lambert qui l’avait donnée sans dérooasl/ation* 
Cagnoli m'avait demandé k démonstration quil a indiquée dans sa 
Trigonométrie. Mais Aristarque n aurait pas eu le moyen d'y arriver ; 
il ne savait pas même calculer k corde du décagone, encore moins 
celle du polygone de 10 côtés. Il ne pouvait donc trouver facilement 
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™ e l'un» desEmîtes, c'esl-a-dire TS < M. En traçant ua grand cercle, 
il pouvait trouver facilement (jue TS > îS.TL ; mais il a voulu le (le- 

montrer par des moyens géométriques, 

S* méthode est fort langue ; mais celle longueur et cette difficulle 
sont un fan historique qui nous prouvera dWant mieux qu ou navait 
aucune notion de Trîgotiomëtrhï. 

Soit Æ (fïg. 4 ) Je centre du Soleil, j 3 celui de la Terre, y celui de 
la Lune ; l'angle a; 0 = 9 »*, *£; —S 7 ', S*i achevés le rectangle 

ou carré *£<; mener b diagonale fâ , f^e = i(S'i coupez cet angle eo 
deux parties égalés = îta 1 7 . 


*£* 

m 


g 1 *5 

- — 7 . DO ^=7 r —— i 


** ^ nfi* 
Vi ^ 


11 suppose donc que les tangentes sont en plus grande raison que kn 

, ,, , ïi jE 

arc*, ce qui est anjourdlnu l*ien connu; donc - > —* 

A présent et l'angle £ — 90" ; donc 

(Ç 0 / = a(J0i) - ï or (W* î! 5* : * :: 2 r T ’ 

Eu effet, à cause de l'angle également divise - j^ï :: ■ 514 i dnoc 


ruais 


donc 


mas 


— i(**y 

, c* : V a ; 

; us : 1 

j Çx : nf :: V^ 2 ' 1 » 

4ft 

S 5 

7‘ . <* 

et 

5 ^ t. ’ 


C* + *;* > 0 

ri ff 

ou 

?* la ^ 5G 

Vf > '5 ^ i5> 

4i iS 

il ^ a 

et > 

m 

* 

enfin ne > ^ & ; 

SG s f> a T 

T k “ ” , 
13 3 

> iB.é or 

(8» = 

Çi; dune !> iS-fS 

J»'= 

= P* -h 

donc 

/0Ô > J9k 1 


dapc 

ft 

Mais 

donc à plus forte raison 


£0 > 16.il tï y > iS; 
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or, 

$9 : 0= :: Sx : êy t ~ = ^ i8j donc jâa iS^y. 

Donc J;t distance du Soleil à la Terre est plus de i 3 fois la distance 
do la Lune à la Terre* 

Le choix de f| parait arbitraire; niais Aristarque a cherche deux 
carres parfaits dont I un fût presque le double de Faulre* Par les points 
J cl y t menez des perpendiculaires Jx et yu, elles seront parallèles; 
circonscrivez nu cercle au triangle , ce cercle aura pour dia¬ 
mètre , efij = j* — xJB ; donc x /3 sera la corde de 6% puisque l'angle 
de !> a à la circonférence est appuyé sur un arc de G*. L'arc de 6* est 
3 0 fois dans 1 are du 6o ç ; doue io corde 6* ]> rayon; doue corde 
^ lîr du rayon ;„.dooc 0 x du diamètre / 3 J ou jS* ; donc 

diam, donc j 3 } =■&*, donc < rr dudiam. 

Donc la distance du Soleil à la Terre 

— *0 disu C — 18 dist. C ibj= 

ries démonstrations sont pénibles et détournées t ruais ingénieuses ; 
elles prouvent beaucoup mieux f ignorance absolue où Ion était alors 
de la iHgonométHe rectiligne qu'elles ne donnent la dislance du Soleil* 
Mais quaod ou compare cette distance d’Afiâirpe aux idées de sts 
prédécesseurs r on conçoit qu’ÀrisUfque a dû. passer en son lems pour 
un grand astronome. Au reste voilà tout ce que son Livre contient qui 
soit remarquable* 

Il prouve encore que si une éclipse de Soleil est totale , noire œil 
sera au sommet du cône auquel sont inscrits le Soleil et la Lune; et 
cela est évident, pourvu que l'éclipse totale ne dure,qu'un instant* 

Dax is ce cas , les diamètres appareils seront égaux j les diamètres 
réels seront en raison inverse des distances; et par conséquent le dia¬ 
mètre du Soleil sera de 18 a 20 fois le diamètre de U Lune* 

Les volumes sont comme les cubes : le volume du Soleil sera h celui 
de la Lune en plus grande proportion que à 1 f et en moindre que 

tinux> : 1 (en supposant ig ou aurait le rapport de G^fni : 1 )♦ Tous ces 
rapports sont beaucoup trop faibles* 

Il ajoute que le diamètre de la Lune est moindre que ^ de sa dis- 
Lmcu, et plus que ^ t et il le prouve fort bien eu supposant le dia- 
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miîlre de b Le ne = i" = : bous avons déjà dil ce tfu'on devait 

penser de ce diamètre de a°. 

Le diamètre du cercle qui sépare la lumière de l'ombre est au dia- 
in h ire de la Lune en plus grande proportion que 89 : 90 et cela est vrai 7 
mais la limite 89 est trop faible* 

Les proposilious suivantes sont trop compliquées el portent sur des 
suppositions trop inexactes pour que nous nous donnions la peine de les 
transcrire* 11 est a remarquer qn'Arbl arque ne dit pas un mût du mou¬ 
vement annuel de la Terre autour du Soleil. Archimède cependant lui 
fait honneur de celle idée qo'il avait mise en avant dans un ouvrage 
où il combattait le système de l'immobilité de la Terre f reçu par tous 
les philosophes de son teins. INüus en reparlerons a l'article d'Archimède. 
Il j a que! qu apparence qu'il 11 avait pas appuyé sou assertion de preuves 
bien imposantes, puisque Ptolcmée n'en fait aucune mention dans în 
chapitre oii il s'efforce de prouver que la Terre est immobile au ceuüe 
du monde. 

Archimède nesi pas le seul qui ait rendu ce témoignage à la mémoire 
«TArisUirque. Plutarque , au Livre il des Opinions des Philosophe* r 
Chapitre XXIV, dit qu'Ari si arque rend le .Soleil immobile, aussi bien 
que Ls étoiles, et qui! Eh il tourner la Terre autour du cercle solaire 9 
c'est-h-dire , sans doute , le long de l’écliptique ; il ajoute que ses inch- 
Tuusans font ym* le disque est obscurci . Ce passage obscur est sans doute 
altéré; on peut conjecturer quaprès avoir parlé du mouvement anupel, 
l'auteur aura voulu dire que le mouvement de rotation servait a expliquer 
le jour et la unit- 11 dit ailleurs qu'A ris turque fut accusé d'impiété* 
Vicie attribue à Archimède la propriété du triangle dont l'angle au 
sommet est divisé également; ArisUrque la connaissait r puisqu’il en 
fait usage- » 

ArisLrque vivait vers Tan a 64 avant 1 ère chrétien ne. 

L'écrit que nous venons d'analyser, s J Ü ne noos donne qnc des ré¬ 
sultats très-inexacts, est du moins recommandable par la finesse des 
aperçus el une méthode vraiment géométrique ; nous ne trouverons au¬ 
cun de ces avantages dans celui qui vient après, suivant Tordre des 
dates; iï n'est pas d'un Grec, mais il est écrit en vers grecs; il appar¬ 
tient à une école de laquelle 11 ne nous reste aucun monument authen¬ 
tique. ÎNous le comprendrons dans l'Histoire de l'Astronomie grecque* 
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CHAPITRE VT, 

Alam'thon. 


Wei dler noos parle d'un Manet ho ti, préjre égyptien , qui avait acquis 
quelque célébrité sous Je règne de Ptoiémêe-Phïladelphe, et qui pour 
écrire l histoire de son pays avait été consulter dans la terre Seriadiqne 
les stèles ou colonnes sur lesquelles Thoul, ou le premier Hermès t 
avait place des inscriptions en langue sacrée ei en caractères hiérogly¬ 
phiques. Un fragment de ce Manéthon nous a été conservé par Eusèhe , 
cl ce fragment parait l'original du passage où Josepîie parle de l'As¬ 
tronomie des Patriarches. Il est plus que probable que Josephe, pour 
donner du relief a sa nation, a voulu, en abusant de la ressemblance 
des noms, donner à Sel b les colonnes sathinqtteê* Ainsi celle période 
de 600 ans j sur laquelle Bailly fonde sou Astronomie antédiluvienne, 
doit cire rendue aux Egyptiens, qu’elle n'enrichira guère. Ou ne sait 
si ce MalleÛ1011 est le même que railleur des rjft;ts ou des influences 9 
c 7 tot£ÀÉ(T^ tttT jjuc , ou si ce dernier ouvrage ne serait pas d'un Grec qui aurait 
pris un nom égyptien , pour faire valoir lui poème au-dessous du mé¬ 
diocre; dans lequel il ne nous a conservé que quelques notions pitoyables 
d’Astrologie judiciaire entremêlées de notions fort communes d’Astro¬ 
nomie, qu'il a rendues en vers hexamètres mêlés de pentamètres et 
d anapestes, 0(1 les règles de la prosodie sont violées souvent, eusortc 
que la forme eu est assez digne du fond. 

L’auteur, quel qu'il soit, dédie son poème à un roi Plolémée, sans 
nous appreudre lequel; il se dit l’ami de Pélosms, dont^il annonce 
qu'il va exposer la doctrine en vers héroïques. U veut chanter les 
planètes, dont il a réuni les noms eu deux vers; 

'UiAitfr, Morip, K/erop, *Àf*x, E/u^x, Zwfet, 

i.VÿTTjdJ'ctT £U 7 r}:Oï.a-U 3 r xa>vi Atyt 

nkt, de l'Ast. ane . T'ont. /. 


1 r 






g a astronomie ancienne. 

Dans un autre endroit. il les renferme toutes en un seul ver? : 
r Lzlç i 'Afxç ) Ila^fa , Afwr» KfivQç/Wuoç/Efftoç. 

* 

Le poème de Manéthon a été publié eu iGqH, par J. CrOJMmuS, a 
Leydej avec une traduction îaliuc. L intention du poète est de prouver 
la science universelle des Egyptiens. 

^u£Sm£ bri xtitra £*iftaif*ç c&Wfîç Ufit? 

'O t ^iycu Y yakiv /Êfà> nihï "A tyvTrioto. 

On va voir comment il y a réussi. Son premier Livre ne parle que 
des difl'éreas caractères des hommes qui naissent sous l'influence des 
différentes planètes combinées deux a deux ou trois a trois. Le se¬ 
cond parait à quelques égards imité d \ralus. Il y parle des étoiles 
j^ cS so ; L spar&itus t soii formées en constellations; de Taxe du monde; 
des deux pôles , dunt l'un est voisin de la tète de la petite Ourse; cl 
en enét, de son lems ? le pôle devait être dans l’alignement des deux 
gardes de la petite Ourse j et j 3 , comme il est aujourd'hui dans Fadigoe- 
ment de f 3 él a de la grande, avec celte différence qu'il en était beau¬ 
coup plus voisin. Il parle des cercles de la sphère; il en compte neuf 
principaux, deux qui sont visibles, les antres peuvent seulement se 
concevoir. Le premier est le cercle arctique , qu'il désigne par le nom 
de cercle boréal; Je second, le tropique d'été; le troisième, l'équateur; 
le quatrième, le tropique d'hiver; le cinquième. l'antarctique, qn il 
nomme simplement austral, et qui est pressa* entier sons la terre; 
le sixième et le septième sont le méridien et l'horizon, qui ont même 
axe, dit Man et hou. Cet axe on diamètre commun pourrait être 
la méridienne; mais il ajoute qu’ils ont même sommet et qu'ils se 
coupent aussi au pôle austral, ce qui prouve que 1 auteur navait pas des 
idées bien justes, ou qu'il ne savait pas les exprimer. Ions cas cercles 
ne sc voient que des yeux de l'esprit; îcs deux autres qu'on voit réel¬ 
lement sont la voie lactée et le zodiaque brillant de ses douze signes; 
tous deux sont obliques et se coupent en deux parties égales. 

Dans le cercle arctique il place la grande Our&e, nommée Hélice 
par les navigateurs. Il fait passer ce cercle par les pieds, par la main du 
Bouvier, au-dessous du coude gauche, parla tête du Dragon qu'alnè 
fait que toucher. (Il s’accorde en cela avec Àratus, mais celle des¬ 
cription convient encore moins au climat d Egypte qu’a celui de la 
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Grèce.) Ce cercle passe encore par la poitrine de Céphée et par les 
pieds de Cassiepee. 

Le tropique d'été touche l'écliptique au huitième degré du Cancer j 
il coupe cette constellation par le milieu ; il coupe la crinière du Lion, 
la première spire du Serpent, les épaules d’&phmcEma, le col du 
Cygne aux ailes étendues, les pieds du Cheval, le coude gauche d'An¬ 
dromède et le carpe de sa main, la jambe gauche de Persee et l'ex¬ 
trémité du pied du Cocher; enfin les tètes et les coU des Gémeaux. 
(Manétbpn a du moins sur Aralu$ F avantage d'avoir indiqué Je solstice 
avec précision. Mais ces 8* doivent-ils se compter sur Fëcliptîque 
comme ou fait aujourd'hui, ou sur l'équateur,, qui était alors moins 
mal connu que l'écliptique? Au reste peu importe; car le point solsti¬ 
cial est toujours à 90° de riuleraactiou équinoxiale sur l'un comme sur 
l'autre de ces cercles.) 

Représentez-vous Féqttinoxial tracé par le milieu du Rélier, par les 
pieds du Taureau, parla ceinture tTOrîon, par le sillon de l'Hydre, 
Je milieu de la Coupe, l'extrémité de la robe de la Vierge, à travers 
les serres du Scorpion, les jarrets dOphinchcs et la crinière du Che¬ 
val; eu lin par le milieu entre les deux Poissons. 

Le tropique d'hiver do rapide Capricorne passe entre le Verseau et 
Jn queue de b baleine, par le milieu et U poitrine du Lièvre, les pieds 
de devant du Chien, l’extrémité de la proue d'Ârgo, lès épaules du 
Centaure, le dard du Scorpion, l’arc et la poitrine du Sagittaire, 

Le cercle austral ou antarctique est tracé par les sabots du Centaure t 
au-delà desquels les habitons de noire terre n’apercoivcnt aucun astre; 
Ü passe sur le gouvernail du Vaisseau, 

Les deux autres cercles qui sont traversés par le pâle sont Immobiles , 
Fun fixe au haut du ciel et partage le jour aux mortels; l autre entoure 
3 a terre et la mer, et marque les levers et les couchers, 

La voie Lactée n'est pas partout également brillante ; elle passe par 
les genoux de Cassiépée, la tête de Ccphëc, i'aile du Cygne, k milieu 
de I Aigle, le sommet de lare , le dard du Scorpion, l'autel et les quatre 
sabots du Centaure ; de là elle remonte vers Je nord par la proue du 
vaisseau, les [ambes des Gémeaux, la tète d’Orïou, J es genoux du 

Cocher, Je genou droit de Perîée qui parait tendu connue celui d'un 
homme qui court. 
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I c plus brillant des cercles de la sphère est le zodiarjnc riTTi’J de écS 
douze signes, En voit] Us noms: 

ttij TaZf&ç , AieTti^oi Jtic) r^i, fur «irroüff 
KayzWf iîJÎ Aktfi. ttT&XMB'Ç r fsî yjfTt Çhfoutf* 

FtstpSfi'oc, y&im ttjlàiïüwf , 

Xk /ai 0 *oj J 1 * p^n^mmutr ïttfêç ifoi 

Rai f tty or 1zXnstpew , iixuT frai'uré' iitaTtfOw 

aîm **/ rz? scTTtyytç trri ÇvyoZ Oetopù&oto t 

^.xQfwioç îiïTt J ÈïTcira fthr #iri T vPsvrrfsï 

Kaï J \ ïïJ 'Aty&ttfvç , /*e-& oc TiT/fl%D8çT< xx* I%ÉW* 

Nous avons rapporlé ces vers un peu prolixes, à cause des deus 
vers sur les Serres dont les, hommes sacré.* ont cJutftgê le nom en celui Je 
Balance , parer fptvllen /dfertsitaàf c/e /rarl cf d'autre comme des plats 
suspendu * à tin joiig, 

Qn voit ensuite Les influences de ces signes sur le caractère et la 
'iiç des hommes, Le troisième Livre est consacre aux influences des sept 
planètes, suivant leurs difleretife aspect- dans les douze signes. Ce sujet 
csl continue dans le quatrième Livre dont nous allons citer un frag¬ 
ment pour qu'oo ait un échantillon du style et des idées de hauteur. 

XriX^W J E/.i nÂ&toç or atr RuAfcffMGf aïT if 
$£ûç<P jfer azTi/Éffffi jSaXw xuQtfnîS'oç aXyTsnç 

w i J r 1 j f * r. , f 

I a y r r£ty m otTEÇ il 1 ûafttyeÿ aiïTift&rt 

A:tidï/.ar^ofiù)v fiatnr, irixat (bw tou; 

ï*iù iLitfxc JèïMUït jzafta/taT/xovc ts '«^Seu 
*A^Tfj/.aya\tç , r* flsirot^, LT& itaoro "dtaît-r 

0;vr83 - Jt=7ï‘iX^'j^ rs r 6figw 

Oi f Aoio/CHorioTr/ïi 'îTjyr^ÉTiii ir r£xvtc>coÿ, 

« Quand Vaste* initiant de, Mercure frappe de ses rayons la lumièri 
» de Vénus, cl qu'ils L Lille nt tons deux dans le ciel étoile parmi les 

* signes du zodinque, alors les eiifàns qui naissent deviendront geo- 
v mètres, mathématiciens, astrologues, sacrilîca te trrSj mages, deyins 
■ et augures ; ils prédiront la venir par l'eau ; on leur confiera Viiispec- 
u doo des chaudrons ou l'invocation des morts, w 

* Non? citerons du cinquième Livre nu vers dont la mesure et b pensée 
sou! assez singulières : 

Ote xaJivç tînt 'Ayw; mip^etiratr ’Â&fvJtTtt, 
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tl faut appïremmcnt lire "AfAç h ru. 1] signifie (pie Mars ne îirillc 
pas quand U est au-dessus du Venus (V. icjSj Lïv* V). 

Cusl dans ce cinquième Livre qu il fuit mention de Pelosirïs dont il 
fait un éloge pompent qui ne nous apprend rien. Je n T ai trouve dans 
le sixième Livre aucun vers, aucune idée à citer. D'après cet es trait, 
peut-être beaucoup trop long, je ne pense pas que les astronomes 
soient bien empressés a se procurer un ouvrage qui est assez rave. 
Bailly qui probablement ne lavait pas lu, pense que Manéihoo, jaloux 
de l'éclat que commençai! a jeter Pétrole d'Alexandrie , aura voulu jouter 
contr elle. La partie n était pas égale ; et si la science des prêtres égyptiens 
et celle du célèbre Pétosiris se bornaii à ce que nous a révélé Ala- 
néthou, il aurait nueu* fait pour leur honneur et le sien de garder 
le silence. 

Ou a pu remarquer que Mauélbon, à l'exemple d’Âratuç, imité par 
Hipparque, Ptoléméc et tous les auteurs grecs, écrit partout Ctjssiépèe, 
et non Cassiopée. Ce sont les Latins qui ont changé l'i en o f comme 
Us ont fait dans les noms de tous les Ptolémées, qu’il* ont souvent 
appelés Ptèbmêes, Nous avons cm devoir rétablir les noms véritables. 

Comme Ptolémée , AEaiiëihon désigne par le nom de Poule oo AOismu^ 
la constellation qu on nomme aujourd'hui le Cygne. léautenr des 
CtHuttfnsmes est le seul entre les Grecs qui emploie le mot de Cygne. 


8G 


ASTRONOMIE ANCIENNE, 


CHAPITRE MT. 

Eixitoslhtne* 

Après nous cire arrêtes avec quelque regret * exposer les rêveries 
égyptiennes , nous allons voir en lin naître l’Astronomie véritable* 
Eratosibcne en fut le premier fondateur, s'il est vrai qu il ait fait placer 
dans le portique d'Alexandrie ces armilles dont on a fait un si long 
et 9 [ bon usage, Eraloslbène les obtînt, dit-on s delà munificence de 
Piolémée-Evergide qui l’avaiL appelé à Alexandrie, où il lui donna la 
direction de sa bibliothèque. Ptoldmée en rapportant les équinoxes 
observés aux amiiïles, ne dit point par qui elles ont été placées : il 
n’en donne pas les dimensions ; il dit seulement que la plus ancienne 
elsil aussi h plus grande ; îl pense même quéa la longue elle a pu ou 
se fausser ou se déranger de la position qu'on avait voulu lui donner* 
11 oc dit pas comment on les avait placées dans le plan de 1 équateur, 
ce qui suppose uoe méridienne bien tracée, eL la bailleur de l’équateur 
déterminée précédemment par les ombres solsticiales du gnomon ; car 
on ne connaissait alors aucun autre Instrument , et le silence de Ploie- 
mée sur ces deux points fou dam en taux de l'Astronomie, est toul-à-fait 
inexplicable. Nous ne voyons qu’Eratosthène à qui nous puissions attri¬ 
buer Us armilles équatoriales, ou au moins la plus ancienne. 

Quant h Farmille solsticiale, on pourrait également en Caire honneur 
à Eratotbène. Il est bon de remarquer pourtant que P loi émue ne dit 
pua expressément qu’elle ait existé. Dans la description qnil eu fuît, îl 
se borne à dire : Jjüus construirons un cercle de cuivre que nom place* 
tons ilfins la mendiai ; nous y placerons de petits gnomons , pour que 
Combre du gnomon supérieur ‘0 enant à couvrir le gnomon inferieur , 
n ou s puissions être as su/a s de lu hauteur du rentre du So leil mi-dessus 

de F horizon* 

Il passe aussitôt à la description de son petit quart de cercle sur une 
planche ou une brique, avec lequel il dit avoir mesuré l'obliquité de 
rédiptique. 11 ne cite aucune observation faite à l armille solsticiale ; 
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ènsorle que nous n'avons aucune preuve positive qu'elle ail jamais 
etc employée, el qu’au contraire nous aurions plutôt de fortes raisons 
pour croire que Fin terra! le entre les tropiqoes n'a pu être mesuré que 
l'aide du gnomon. 

En eflet le gnomon ne donne guère que les omis res du bord supé¬ 
rieur du Soleil ; b hauteur de l'équateur qui s'en déduit doit être trop 
forte du demi diamètre do Soleil, ou de i 5 minutes environ; la hauteur 
du pôle trop petite d autant. Or b hauteur du pôle 3 à Alexandrie, est 
co effet trop bible d'environ i 5 minutes cbe* Ptolémée, et cette erreur 
serait inexplicable avec les anuilles ou le quart de cercle qui auraient 
donné la hauteur du centre, ii moins quVm ne dise que ces mstrumens 
ne donnaient les angles qu’à un quart de degré près. 

EraiosÜiène qui était à la fois poète, grammairien , philosophe , géo¬ 
mètre , géographe et astronome , uaura donne probaMcintfit que la 
moindre partie de sou tenus aux observations astronomiques. On n’en 
rapporte de lui qu’une seule, à proprement parler ; on n'en donne 
même que b conclusion, telle que J auteur avait jugé à propos de 
réprimer, ïl trouva, nous dit-on, que l'intervalle cuire les tropiques 
ctaii de de la circonférence. Nous ne dirons pas avec Riceioii, que 
Je cercle dlèratosthène était divisé en 83 parties ou degrés ; nous venons 
plutôt dans ces nombres une fraction réduite à ses moindres termes 
pour qu'elle fut plus bellement retenue. En b supposant exacte et la 
multipliant par 56 o% nous trouverons 4 ?' 4 a' %' pour b distance des 
tropiques, et a 5 ° 5 1 tg J| 5 pour l'obliquité. PEolémce emploie partout 
ji 30 eu nombre rond. Il dit que c est la valeur employée par 
Hipparque, y xxi ‘ hnrxfxps <rurr£fw&To; que c'est aussi ce qu’il a 
trouvé par ses propres observations, qui lui ont toujours donné des quan¬ 
tités entre 4 ?" W *?t 4?"4^'J c'est-à-dire J ou ± et demi; car il csî dé¬ 
montré que les armilles et les astrolabes d'Alexandrie «'étaient divises 
quen sixièmes de degré, oti de dix eu dix minutes* 

Supposons donc quTralùsthvue ail observé à l’armille solsticiale; il 
na pu trouver 47" 4a' 3 g* ; il aura trouvé 47" 40'=47*1 ou ^ 5 o'~ 4 j m ^ 

o* 4M _ _ iut 3 n - . . 

SSo — idî — ’Td^J “ kTI* Ua V0lt dünc comment Eratostbèue 

b pu être conduit assez nalurelkmeuL à la fraction un négligeant au 
dénominateur b fraction ^ qui ue produit eu effet que a 5/, dont 

il savait lui-meme qu'il ne pouvait pas répondre. La fraction ça-^- 

■ 3 uo fiioo 
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_ = 11 ttttt ne conduit ni aussi naturellemeul ni 

io&D.a ïoikî Sa -T? 

aussi facile ment su rapport ÿy* 

Nous n T aurîous pas ces incerîitplèjt si l’on nous eut transmis les deux 
observations telles qu elles ont etc faites, nous aurions deux arcs ou 
deux ombres que nous pourrions calculer ; nous connaîtrions î instru¬ 
ment et nous aurions de plus la latitude* Maïs un rapprochement fort 
naturel va nous compléter ce qui paraît nous manquer* Nous le Ilou- 
verons dans la distance solsticiale doù Eralostlieué a conclu la gran¬ 
deur de la Terre. Ou dit que celte dtstauee a été trouvée de je de 

]a circonférence* , » 

Supposons-la d'abord exacte ; cette fraction vaadra. « * ■ ■ * 7 1 3 (> 

ajoutons - y la double obliquité de 1 écliptique* *,*.,*.**** 47 *4^*4® 

nous aarous la distance solsticiale d’hiver.. ^4- -'4 * 4° 

la somme des deux distances solsticiales sera.. fia* 6 .40 

dont la moitié nous donnera la latitude. ... Si * 5 .so 

Plolémce dans un calcul de la parallaxe qui veut une extrême pu Li " 
gion, et dans lequel il emploie f obliquité qu il dit être celle dTLratoslhcuej 
supposait cette latitude de 3o* o * ou plus petite de 5 ao - Cependant 
eu adoptant l’obliquité d’EraloâtbèitB, il esL naturel de supposer qu'il a 
pris aussi la latitude qui se déduisait de scs observations, et qui sans 
doute avait servi à placer l’armille équatoriale à la hauteur qu'on croyait 
exacte. Mais si nous songeons que les armiiles ne donnaient que les 
dïimnes de minute , uous réduirons 1 observation 

solsticiale d’été a.,*. ..*►»*** ... 7" 10 0 

la double obliquité à#.****** 4?*4® 

la distance d'hiver sera.**.** 54*5o 
la somme des deux dislances.* - Ga- o 
et la hauteur du pôle - *-***■-* 5 1 . o 

Il ne restera plus que deux minutes de différence que nous explique¬ 
rons en disant que l'observatoire de Ptolémée pouvait être de a r oit 
icjoo toises plus au sud que le portique où étaient les armillesj au lieu 
qa'jj serait bien difficile d'expliquer une différence de 5 j. Il n’est 
pas vrai semblable que la fraction fiil plus exacte que la fraction |y* 

Or ? — — TÀ. => = — 1— dont Eraioslbène aura pu très-Lien 

1/1 J ffio 56c attfo r 

faire 7 ^ en nombre rond. 
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Voyons malmenant l'usage qu J iî a fait de cette observation ponr con- 
nailrc la grandeur de la Terre* 

C éuit une chose connue qu’à Syène 5 le jour du solstice à raîdî j les 
ut; jetaient aucune OEnbre; qu uii puits était éclairé jusqu'au fond. 
Cette ville était donc sous le tropique* La hauteur du pôle était égale 
a 1 obliquité de 1 écliptique j mais a Alexandrie , la distance solsticiale 7 
au, beu d être nulle t était de ^ de la circonférence du méridien. L are 
compris entre Je.^ deux parallèles terrestresj était doue ^ de la circon¬ 
férence du méridien terrestre. Il su disait doue de prendre 5 o fois U 
distance entre les deux villes ; car Eralosthène les supposait sous le même 
méridien. Il y avait cependant une différence de a 0 ; il ne la connaissait 
point j ou il Sa négligea. 


Àïexandie-Ie-Urand g et après lut les Ptolémées, avaient fait mesurer 
les chemins de I Egypte par les frçimtislàâ f c'est-à-dire par des arpen- 
tcuis ou géographes qui dé te mil liaient les distances par le nombre des 
pas (Qrwx y If* av aient trouvé '>000 stades entre Syène CL Àlfliattdrie* 
La circonférence de ïa ferre était donc de 5o fois 5ouü stades on 
^Soooo stades. Ces a 5 oooo stades divisés par 56 o , donneraient 694 \ de 
stades par degré. Eralosthéne supposa 3 5 2000 pour avoir un nombre 
ïond de 700 stades pour un degré. Mais nous avons dit que l are nctaît 


pa> exactement ^ , ruais ; ainsi aux aSoooo stades il faudrait ajuu- 

ter rï* 5 ooo ou it 63 ; la circonférence était donc de aSiiCiS stades; 
il ne restait donc que Ë 5 y stades à ajouter au Heu de 2000 , ponr arriver 
au degré de ?oo stades. 


I-ratosthène savait mieux que personne qu’il lui était impossible do 
répondre de ces quantités il avait négligé la différence des méridiens; 
il avait négligé les détours du chemin qui n était sûrement pas une 
ligne parfaitement droite ; il avait négligé les inégalités du terrain, car 
une roule de 7 degrés ne saurait être dans h même surface sphérique ; 
il était bien évident de plus que les 5 ooo stades ne pouvaient être 
qu'une approximation ; lare céleste ne pouvait être sur à a' près; l'es¬ 
pace ou les ombres sont milles , à Syène, s'étend circulaïrement dans un 
rayon de no toi s es. d oui était donc incertain dans son calcul ; mais cq 
calcul était d un homme d'esprit qui aperçoit ce qu T ïl faudra faire pour 
o 1 tenir avec précision la grandeur de la Terrequand on aura des 
ünTtecs p us exactes. En attendant ces mesures plus précises qui de— 
i,],.!,! trait ni (Îl-h Ji- 5 soins , liieu du tcuis el de sngdci dcjieuscs . îï 
Ihst. de l’Jst. a nc . Toi», f. * ’ 


9û ASTRONOMIE ANCIENNE. 

se sert de ce qui avait clé fait dans d attires vues, pour obtenu' uns 
approximation qui n'était pa^ sans utilité pour h Géographie s malgré 
tou les ses imperfections. 

On ignore quel e'tatt ce stade dont il fallait 700 pour un degré. 
En donnant 5 -ooo toises an degré d'api ès les mesures modernes, ce 
stade vaudrait = Si J y. Ptolémée, dans sa Géographie , ne donne 
que 5 oo stades au degré; son stadu devait être de 114 toises. Lui qui 
cite si souvent l'obliquité d’Eratoslhèue, ne dit cependant pas d'ou vient 
cette dhTèreuee i au contraire, en parlant de son petit quart de cercle qui 
peut semiV à lu mesure des degrés, il dit qu'il en a mesuré un et qu il 
1 u trouve comme se* prédécesseurs. On a des stades de toute gran~ 
de ur* D a près i évalua lui n d Aristote , le stade ne serait que de 5i iji 
le stade d'Alexandrie n était que de 5 oo au degré, les j a ÿ ne valaient 
que 00 stades, et non pas 5 ooo. Pourquoi Eratosthène ne s'est-il 
pas servi de la mesure dn pays, ou pourquoi les Lé ma listes ne l’avaient- 
ils pas employée. Lé nombre >000 neseraii-il pas, comme la fraction éj j 
une traduction d'un autre nombre. Le Stade de 700 au degré ne Serait-il 
pas un stade fictif ( un stade astronomique qu’on a voulu rendre une 
partie altquote de la circonférence, comme sont aujourd'hui 'es milles 
marins T qu on fait toujours une fraction exacte du degré. On voit quû 
tout est obscur el douteux dans celte prêteudne mesure que les mo¬ 
dernes ont tourmentée de tant de manières pour lui attribue v une exac¬ 
titude que ne lui a jamais supposée son auteur même, St cette dé terni i- 
tiaitou Fie la grandeur de la Terre uvait passé datif; U Grèce pour autre 
chose que pour une approximation grossière, ou comme une conjecture 
simplement ingénieuse, comment imaginer que long-tenus après, Posi- 
do ni us eut osé eu présenter une nûuvdlc Lieu plus incertaine encore. 
Au lieu qu^ Lien convaincu qiTEraLosihcuc réauraït pu rencontrer la 
vente que par hasard , FosîdoDÎus pouvait être tenté d'éprouver si un 
autre essaî confirmerait le premier résultat, afin de juger par le plus 
ou le moins d’accord , ce qu'on pouvait espérer de Fane et de l aulre 
méthode. I * 

Nous avons supposé quLralôslhène s'était servi de l'arniïlle solsti¬ 
ciale, ce qui est extrêmement douteux; il est plus croyable qu'il s’est 
servi du gnomon. Mais alors il fallait calculer l angle dont l'ombre 
solsticiale était la tangente. Les Grecs nom jamais connu les tangentes. 
On ne voit pas même qu'ils eussent alors îles Toiles de la longueur 
des cordes pour tous les arcs. On ne voit encore chez eux aucun yes- 
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lige de ia Trigonométrie rectiligne. Supposons pourtant qu’ils eussent 

ZVV 1 , el Ces “*"*“• «N few flanquaient, l'incertitude dans 
cetlehypûtiiese sera bien pl us grande. Au solstice d’été, avec un gnomon 

tlLif üft* a dtt r P US m de “ 0i,ls SU1> la distance, font h peine un 
de cinn ^ feral1 T’**? mi ’’ u,es ’ el si vous supposez on gnomon 

ouart d/T S) ,' uus auT "‘ . la ' d’erreur , sans parler de l’erreur d’un 

oüe r„mbr? r t 7 7 ********* JU S ° lei1 ’ W'* n'observait 
<1 . ombre du bord supérieur, cl que cette erreur du demi-diamètre 

P uvait avoir beu a Syene aussi bien qu’à Alexandrie} ensorle mie 

es deuv erreurs pouvaient tout aussi bien s’accumuler que se compenser, 

c’eïd’îrf 117 -F^-tosthène s’éuit servi dn scapbinm ou scphé, 
n’a am - Wm.spbcre concave de Bérose. Ce polit inslruL.r 

", ' , scn t ( I 1,e p° ur la gnomonique ; jamais il n’a été employé 

ix observations astronomiques, el Ptolémée ne le nomme pas même 
«ne seule «ns. Dans ce cas, l'incertitude serait bien plus grande encore 

SSSwTS? i0i ° Ce téCÎt de verrons qu’il 

Trente cueillie contianciï* * 

Voili donc ee qu’Eratùstbène a fait pour L’Astronomie ; car nous ne 

ZXrir T Un . petlt ° U ™« e 1»’«* lui attribue surles coos- 
« !eS , C ““ Cet opuscule serait tout au plus „„ 

1? ' S nn ■ aDra,t faït P° l,r *» *W» d’uu traité plus com- 

effet nn S ' 1VBnt . qUOn Serait en droit d’attendre d’Eratosthène. K„ 

Jetions al A T" T ““ ,' ,ameQC,;lture «W *ècba de 44 constel- 
nombre des étoiles dont rbacune est composée ■ le tout 
entremêle de quelques notions superficielles de Mvifiolnrie L ota 

rapporte n, a lechptique, n. à l équàfcur. Tout nous porte à croire 
qu il n a point existe de vrai catalogue d’étoiles, avant cûl d’Hipparqne 

mX'I“' PC U “ 1Ue H0US Pt,Urr0nS des Cu^tcWam^dEra- 

ConrllTr'l 5 ‘T' 1 , GoMiD ^ n en ‘795, par les soins do 

Sles de l’tdV ’ alC , t ' rI ‘ dUL ' (iun Uline el d “ de lie rue , 

pbn de I’ * l , tQrj et deai Carte * 0U les * lüi ^ s sont projetons sûr b 

L* l'éoir ■ 61 r * PP ° r, * eS ËI1 «■*»• «P» * l’écïïpliquc aussi bien 

1 t cjualeur meme. Ces caries ne sont pas bien cou/b,mes an teste. 

«rei liés 'v'briifi U 7 C ' 7 dl0ifeS obscures * ’a Wte , a i cJiaeime des 
* Ume au3t OrnopMm^ a a la poitrine, i LriHante h lapine / 
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2 aux jambes de devaui, a à celles de derrière * a à 1 extrémité du pied , 
5 sur ïa queue ; en lout a4* 

a, Petite Ourse, \ chacun des angles du carre i brillante, sur la 
queue 3 fcriliatile&j en iuhiï 7. .^ous I une des deux précédentes est unû 
autre étoile t/u on appelle le Pôle , et autour de laquelle le pâle parait 
tourner. Ce passage peut-il être d'Ernlnsthene ? Nous avons vu que 
P\ Ibéas s'était assuré que de sou teins il u'y avait pas d'étoile au pôle» 

5 . Dragon, 3 brillantes h la I Ale , ta sur le corps jusqu'à la queue, 
presque pareilles les unes aux autres, mais séparées ; elles sont entre 
les Ourses : en tout 1 5 , 

/f, L floni me à genoux. Ojl dît que c'est Hercule marchant sur te 
serpent. Il lient h ntassiie élevée ; i ! porte la peau du lion qu'il tient 
de h main gaughe. ■ brillante à la tète, e brillante au bras droit, i hril- 
IniiLe ii chaque épaule, î au bout de la uiaiu , 1 a chacun des deux 
flancs ( celle de la gauche tsl ta plus belle), a sur la cuisse droite, 
i sur le genou, i au pli , a sur la cuisse, î au pied, î au-dessus tlts 
îa main droite (ou L'appelle la massue ) , 4 51111 P çai1 du lion; 
19 eu lout. 

Je soupçonne ees détails plus modernes quTjralQslhcne. 

5 , La Couronne. 9 étoiles en cercle. Les [dus belles sont voisines 
de la tête du Serpent qui sépare les Ourse.? „ Cela serait plus vrai du 
Serpent dOphluchus, 

0 . OphmcLn$ ou lu Serpentaire* ï brillante à la tète, 1 chaque épaule, 

3 h L main droite, la gauche, 1 à chacune des deux cuisses, 1 à chacun 
des deux genoux, 1 brillante au pied droit, 2 au sommet de la tète 
du Serpent; 17 eu tout* 

7. Le Scorpion. Sa grandeur Va fait partager eu deux signes. Dans 
Vun sont les serres ; ïe corps et l'aiguillon dans Vautre* 3 étoiles à chaque 
serre , l'une brillante et l'autre obscure; 3 lui liantes au iront, a au ventre, 
5 à laqueue ► 4 rj 1 aiguillon* Elles sont toutes précédées par la plus belle 
de foutes 3 la brillante de la Serre boréale ç u f eu tout. Il ii’csl pas bien 
exact de dire que la Serre boréale soit la plus brillante de toutes; elle 
l'est moins que l'australe et surtout moins qri'Anlarès, 

8, Ârclophclâx , le gardien de l'Ourse* 2 étoiles à la main droite, qui 
ne se couchent pas; 1 brillante a la tète, t brillante a chaque épaulé, 
1 à chaque mamelle * celle de la droite CSl brillante; 1 obscurs au- 
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dessous „ i au coude, i très-b ri liant g entre les genoux; on la nomme 
Arctums; i brillante à chaque pied; 14 en tout. Je n'en vois là 

que ta* 

9. La Vierge, 1 obscure à la tète, 1 à chaque épaule , a h chaque 
aile ; Celle de l'extrémité de l'aile et de 3 épaule il roi le s'appelle 
n/ûr/^Tiy , qui précède U vendange; 1 3 chacun des coudes, 1 h 
1 extrémité de chaque main. Celle de la main gauche est brillante et 
s’appelle EEpi. 6 à la bordure de la robe , 1 ii chaque pied ; 19 en tout. 

10, Les Gémeaux* Celui qui est porté sur le Cancer a 1 brillante 
étoile b Ta tête, 1 brillante a chaque épaule, 1 au coude droit , j à la 
moiu droite, 1 h chaque genou; le suivant a 1 brillante étoile à la létc, 
1 brillante a l'épaule gauche, 1 k chaque mamelle, 1 au coude gauche, 
J au bout delà main, 1 an genou gauche, 1 à, chaque pied, 1 sous le pied 
gauche qui s 1 'appelle Propus- ou l'ara ut-pied ; 17 en tout. 

t ï * Le Cancer, les Anes et l'Etable, a étoiles brillantes sur la coquille ; 
ce sont les deux Ânes; l'Etable est la nébuleuse auprès de laquelle on 
lea voit, 1 brillante à chacun tïfS deux pieds droits , a brillantes sur lo 
premier pied gauche , 1 sur le second , 1 sur te troisième, et de même 
sur l'extrémité du quatrième ; h la bouche cl à la pince droite 3 ; 2 égale¬ 
ment grandes à la pince gauche; 17 en tout. 

ra. Le Lion, a à h tête, 2 h la poitrine, i brilla oie au pied droit, 
t au milieu du ventre, 1 sous le ventre, 1 à Laine ou Ja cuisse, 1 au 
genou gauche de derrière, 1 brillante au bout du pied, 2 au cou, 5 sur 
1 épine , t sur le milieu de la queue , 1 brillante au bout de La queue, 1 au 
ventre ; au-dessus du triangle et vers la queue, 7 obscures qu’on appelle 
les boucles de cheveux de Bérénîee-Lvergête : 19 en tout (sans compter 
la chevelure de Bérénice), 

Eralosthcne, ne Ion 276 ans avant notre ère, a pu eu effet parler de 
cette co us U- Nation, formée par Caüimaqae, qui ne mourut qu’en 270 . 

t i. Le Cocher. î étoile b ïa lete, 1 a chaque épaule; celle de la gauche 
est brillante, c'est la Chèvre ; t b chaque coude, 1 à lama in droite, 2 b la 
gauche; ce sont les Chevreaux ; S en toiiL 

5 4 Le Taureau. A l’apotome ou section de lepifle, est îa pléiade 
composée de 7 étoiles ; ou n’en voit que 6, la septième est très-obscure. 
Le raureast a 7 étoiles. Il rampe en avant, ayant la tète en dessous; 
i étoile à lu naissance de chaque corne,1a gauche est la plus brillante; 
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t a chaque œil, i au museau , 1 a chaque épaulé; ou les appelle les 
Hvadcs; i au genou gauche de devant, ï aux pieds, i au genou droit, 
s au cou j 3 à ] épine, U dernière est brillante; i sous le ventre f i a. la, 
poitrine ; en tout 18. Je, u'e□ vois que 17, sans compter les Pléiades, ce 
qui ferait eu tout 24 ; mais les Pléiades reviennent plus loin (35). 

1 5 , Cépbée. Le cercle arctique le renferme des pieds y la poitrine, 
le reste est eulre l'arctique et le tropique. 2 brillantes à la tête , 1 à 
chaque épaule, 1 a chaque main , 1 h chaque coude, 3 obliques et obs¬ 
cures à JJi ceinture, 1 brillante au milieu du vcütre, 1 au liane droit, 
1 au genou, 1 au bout du pied; iSen tout. 

t 6 « Cassiépue. Elle est assise sur un char. 1 brillante à la tète, t obscure 
au coude gauche, 1 a la maru , 1 au genou, 1 au boni du pied, t obscure 
;i la poitrine, 1 brillante a la cuisse gauche, 1 brillante au genou, 1 à la 
plinthe , ï à chaque angle du char ; 1 5 en tout. 

17. Andromède, 1 brillante a la tête ., 1 h chaque épaule, 3 au pied 
droit » 1 pu pied gauche, 1 au coude droit, 1 brillante au bout de la main , 
3 à la ceinture * 4 au-dessous , 1 brûlante a chaque genou, 1 an pied droit, 
a au pied gauche ; 20 en tout. 


18. Le Cheval, La partie de derrière est invisible, afin de ne pas 
montrer que ce cheval est Femelle, a étoiles obscures au front, 1 à 
la U" le, 3 à la joue, 1 obscure a chaque oreille f 4 au cou; celle qui est 
voirine delà tête est la plus belle : 1 à 1 épaule, j à la poitrine, 1 à 3 épine, 
1 brillante au nombril, ces! la dernière; deux aux genoux de devant, 
1 à chaque sabot ; 18 en tout. 


* 9 - Le Bélier, t étoile à la tète, 5 au museau, a an cou, t brillante au 
lmui du pied de devant ,4 sur I épine, 1 y la queue, 3 sous le ventre, 1 h 
I aine , 1 an bout de chaque pied de derrière; en tout. 

30. Le Dehotou ou triangle. Il a 3 étoiles brillantes, une à chaque 
angle. 


21. Les Poissons, Le sont les de&ceudans du grand Poisson. L’un est 
boréal et l’autre austral. IL (int un lien qui part du pied de devant du 
B-lier. Le boréal a 13 étoiles, le poisson austral i5, te ben a 3 diodes 
dans la partie boréale , 5 dans la partie australe, 3 ii i’uriealet 3 au nœud’ 
eu (oui 3 g. J 

33. Fcrsée. Il a 1 étoile à la tête , 1 brillante à chaque épaule, 1 hril- 
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Jan[« au lictol de la main droite, i au coude, i an tout (Je la main einchu 
Joui .1 lient la Gorgone, i brillante à la cuisse gauche, i h chaque 
genou, i i chaque avant—jambe, i obscure au pied, 5 aux cheveu s de 
U Gorgone : la lète cl la harpe ou la faux sont sans étoiles : mais un amas 
nébuleux a fiait croire à quelques-uns qu’il y en avait (5 en tout, 

î 5 . La Pléiade, liipparqne dit qu elle offre J. figure d'un triangle 
(Il est étrange de voir Eraloslbène ciler Hipparque. L’ouvrage serait-il 
d'un autre Kralaslliùne?) 

ît4* Lq Lyre, i ctoile à chacun des déni peigues (tr&av ) , i h chacun 
des de üi coudes, m I extrémité, j q chaque épaulé, s sur Je joug, j belle 
ci blanche m 3 a hase ; t) en tout. 

;>•>. Le Cygne. Ce mot ne se trouve ni dans Aratus ni dans Plolémée, 

I brillante a la télé , i brillante au cou , S à l’aile droite, 4 au corps, j aii 
croupion j qui est h pîus grande ; îq eu tout. 

5(Î V I e X"!*™’ 3 <,bscnras * h l£,e > 1 h chaque épaule , tontes deux 
grandes: i 3 chaque coude, I brillante au bout delà main droite, i à 

chaque mamelle , et au-dessous . de chaque côté; s h laine gauche 

j *J Ch $ TUI , S ™" u ’ ’ " la i aml * e dr °ite, . h chaque pied; , 7 en tout. 
L effusion de leau est à gauche; elle a 3 o étoües dont deux brûlantes 
les autres sont obscures. Lu tout ferait 47 étoiles, 

27. Pan OU le Capricorne, t brillante à chaque corne, 3 * la (etc 5 au 

CÛ ; V * 13 Ç° îlrine » 1 au V hd de devant t 7 h I epine, 5 a r«tom®c, 
ü Imitantes a la queue; en tout 34. 

a8. Le Sagittaire, a à la tête, a sur l’are,, à |„ pointe de la (lèche, 

I au coude droit, , au bout de la main, , brillante au ventre , a h 
Upme, 1 a fa queue, i an S ene n de devant , i à la eorue : 14 en tout 
7 autres sous la jambe semblables à celles de derrière, qui ne soûl oas 
entièrement visibles. Ce serait n 1. ^ 

„ ht r'n l eW T dirC 13 mc} r, J- 1 à la pointe,! obscure an milieu, 
a j J j coche; 3 une plus remarquable:; 4 en tout, 

3 o. L’Aigle. 4 étoiles ; celle du milieu est brillante : il a les ailes élcn- 
nues comme pour &éo voler. 

1 j ' ^ au pkin, 1 a bouche j 2 à ta crête t 5 ans nageoires, 1 sur 
i - uo. , a sur la queue; en tout 9, nombre des Muses. 

Sa. O rion. s obscures h la fêle, , brillante à chaque épaule, 1 an 
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coude droit, x an bout tic la main , 5 k là ceinLure , 3 obscures au 
poignard, i brillante à chaque genou, r brillante de meme k chaque 
pied ; 17 en tout. Il u'est question ni de la massue ni de b peau, 

53 . Le Chien, i sur la télé, qu'on nomme fais; i à la langue, qu'on 
nomme Si f ins ; elle csl grande et belle : i obscure à chaque épaulé f 
3 à fa poitrine, a à l'épine, 5 ao pied de devant f o au ventre , 
x k la cuisse gauche , i au bout du pied , i au pied droil, 4 sur la 
queue ; 30 en tout. 

54 , Le Lièvre. 1 a chaque oreille, 5 au corps ; celle qui est Sar l'épine 

est brillante : 1 a chaque pied de derrière ; 7 eu tout. 

* 1 

55 * Argo. 4 3 fa proue , 5 sur une rame, 4 sur l'autre f 3 sur 
laçrostole ,5 soi le pool, 6 voisines sur fa carène (r/orra)), cari fia ) ; 
37 en tout. 

SG. La Baleine. 2 étoiles obeurcs à fa queue, 5 au pli, G sous le ventre ; 
i S eti tout* 

Sy. Eridan. Il part du pied gauche d’Orion ; au-dessous de ce fleuve 
que d'autres appellent le Nil, est Canobus, près d’Argo, C'est Ifasire qui 
t’élève le moins; on l'appelle périgée ( Trtfrfîiùç ). 1 étoile h la tête, 
5 au premier pli , 5 au second , 7 jusqufa La fin ; on les appelle 
Bouches du Nil ; 14 eu tout, ou i 5 en comptant Cauobus qui n'est 
pas mis dans Argo. 

53 . Le Poisson, 12 étoiles , dont 5 brillantes à fa bouche. 

* * 

3 g* Le Nectar ou l'Autel. 3 étoiles au foyer, a à fa base; 4 en tout. 

4 <>. Chirou* Ti étoiles obscures à la tète , 1 brillante à charnue des 
épaules, 1 an coude gauche, 1 au bout de la main* r au milieu de fa 
poitrine du cheval, 1 h chacune des pieds de devant, 4 Slir 1 épine, 
a brillantes 40 ventre , 5 à fa queue , 1 brillante à fa cuisse du cheval, 
1 à chaque genou de derrière, 1 à chaque saLol ; eu tout 34* Il tient 
entre les mains fa bête 0;»jd&r, d'autres disent nue outre de viu dont il 
veut faire des libations a l’Autel ; il fa lient de fa main droite; il tient 
delà gauche un ibyrse. La bête a deux étoiles à fa queue, 1 brillante 
au bout du pied de derrière, t brillante au pied de devant et au-dessous 
une autre, 3 à fa tétc ; en tout 3 , 

4i, Le Corbeau cl l'Hydre. L Hydre a 3 étoiles brillantes a la tête , 
G au premier pli } don! 1 brûlante , c est fa dernière; 5 au second pli , 
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4 0u troisième , a an quatrième , 9 obscures jnaqaalü queue j en tout 17. 
Le Corbeau regarde le touchant, 1 obscure au bec ^ à Faite , a au 
croupion t t au bout de chaque pied^ 7 en tout 

La Coupe est à une certaine distance du plij elle s'incline vers loi 
genoux delà Vierge, Elle a deux étoiles au bord ^ 2 au milieu ? 2 a la base; 
eu tou! G, Les trois constellations font f t o étoiles, 

43. Frocyon. Il a trois étoiles* 

4 >* Les cinq astres oa planètes. Jupiter ou ®zka>r, il est grand ; 
$<*éa*T «est pas grand ; le troisième est Mars ou H vfù&fh , couleur 
de jfeu, il o est pas grand ; Phosphore ou ^ euus j, d une couleur blanche 
et la plus grande de toutes les étoiles ; le cinquième, Mercure ou 2 TÎÀ{ 3 &r f 
brillant, mais petit. Pbaétou dc peut être que Saturne. 

44 - La voie Lactée* 

Nous ne ferons pas de remarques sur ce Catalogue que nous croyons 
pseudonyme. Ou pourra le comparer à ceux d'IIygm et de Ptoléraée, 
F.u comptant les cinq planètes dont 3 auteur a fait un cal astérisme , il 
y axait 694 étoiles* 11 ny a véritablement que 4 1 constellations 3 mais 
plusieurs sont doubles ou triples. 

Eratostliéue avait eu pour prédécesseurs à Técoîe d’Alexandrie , 
Arisl^lle et Timocharis dont il nous reste quelques solstices observés 
grossièrement „ sans doute par les ombres du gnomon ; Hîpparque qui 
n y avait pas grande confiance , les a employées cependant pour ses 
recherches sur la longueur de Tannée* 

Nous ne savons rien de ces astronomes que ce qui nous a été dit 
par PloUmée qui nous a conservé quelques déclinaisons observées par 
rimochans, Nous en parlerons aux articles d'Ilipparque et de Ptolémée* 

Ou a attribué à Eratosthèue un Livre de commet!(aires sur Aratus; mais 
ou le c roi t pseudonyme. Il se pourrait que ce Commentaire et les 
Caiuiifnsnws lussent d un autre Eraloslliene que la ressemblance des 
noms aura fait confondre avec le premier. Au reste aucune preuve 
m’appuie notre conjecture. 

Lrütosibeoéj comme géographe , est cité sauvent par Strahou ; mais 
comme d;ms tons ces passages il ri esl guère question que d évaluations 
de distances terrestres en stades, nous nous contenterons de renvoyer h 
Tôuv rage de Strabou, 

i3 


H à L de l'Ast. anc. Tom. I\ 
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CHAPITRE MIL 

EmpéâccU* 

Tandis que nous en sommes aux ouvrages faussement attribues à 
des auteurs célèbres et qui soni d'une riale plus moderne, mais incer¬ 
taine , nous, allons extraire un petit Poème intitulé Sphère £Empidocle. 
H est eu vers iambiqucs, et il a été publié en entier par Fabrïcïus, au 
lotne | d e sa Bibliothèque grecque; mais U un ail paru à Paris tu i 58 fi, 
ebeii Morel. Le titre porte le nom d blmpctîode, mats il a joule ou de 
Démettais , T'.Z TffltAJ nev, qui, dit-on plus bas, en a raccommodé 
quelques vers, II en avait aussi supprimé plusieurs comme Lüul-a-fait 
inintelligibles. Nous en traduirons tout ce qnl csl relatif à l'Astronomie. 
Nous n T y trouverons guère qu'un abrégé d'Aratus. 

AnlOü! du pôle sont deux Ourses qui se tournent le dos; un Dragon, 
par ses replis tortueux, les empêche de se joindre î l'Homme à genoux 
a le pied droit près de sa gueule ; il a la tèle près de celle dOphiu- 
ebus ; celui-ci a le pied sur le front du Scorpion ; la grande Ourse a 
sou gardien qui la suit. -Sous les pieds du Gardien se trouve la Vierge 
tenant eu main son brillant épi, EFitrc ces constellations est la Cou¬ 
ronne, voisine de l'épaule d*A relu rus (le Bouvier), au-dessus du Serpent 
qo’OphiucbüS tient en tre ses mains, Sons les pieds de derrière de l'Ourse, 
eût le Lion. Au solstice d clé est le Cancer, sons les pieds ôc devant de 
l'Ourse* Sons la tête, le Cocher a le pied appuyé sut la corne droite 
du Taureau» À son épaule gauche est la Chèvre , nourrice de Jupiter, 
qui, a son avènement nu trône, lui donna place paripi les astres. Au- 
dessous et vers la main du Cocher, se trouve le Chevreau. Au dernier 
pied de la petite Ourse est Cépbee , formaot un triangle, et cherchant 
de la main droite a saisir l'oiseau. Sons l'aile un Cheval étend son pied ; 
ce Cbev al est entre les Poissons, Cassïépée est assise devant l.'éphée et 
rem pl il Tes^ce entre les constella lions ci-dessus décrites, Persée avec 
sa faulx a ses pieds sur le dos du Cocher. La lé te £ Andromède n'est 
pas séparée du Cheval , avec lequel elle a meme une étoile commune. 
Ou voit eosûUc la Lyre placée cuire l’Oiseau et l'Homme à genoux. 
De 1 autre côté , vers Lorient et vers le milieu (du meme Homme) sont 
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^ deux Dauphins. Non loin de là se voit h tète c3ti Cheval. LeCapri 
corne a au-dessus de lui Je \ erseau , el le touche de sa queue. Au- 
dessus du Dauphm sont la Flèche el PAigle. ( On voit donc fa Dan plans 
et te Dauphm; ou croit que e*esl une fouie dans Je premier passage T 
car aucun auteur ne parle de plusieurs Dauphins.) La tête du Dragon 
que tient Ophiuchus, s'approche de la Couronne. Telles sont les constel¬ 
lations boréal es j passons à celles du midi. 

Sous le dard du Scorpiou est l'Autel; sous les serres et le corps du 
Scorpion j an voit le devant du Centaure, et sous les mains de celui-ci 
une bote ( le Loup). On voit aussi un cercle d'étoiles , et un autre encore 
qui s’appelle Vaustral ? avec un autre Poisson. LTljdre est sous le Idon 
et h V lerge ; elle a la tête près de l'Ecrevisse , et h queue vers les 
pieds de derrière do Ceniaurc. Sur les plis es! une coapc remarquable 
et le Corbeau plus voisin du Centaure. De la gauche d'Oriou part un 
fleuve j el sous ses pieds est le Lièvre léger qui fuit devant le Chien 
b n liant. Près des pieds du Taureau, le brillant Orion composé d'étoiles 
1 uni]lieuses, tend !a mam aux deux Cerneaux eu signe d'amitié. (Lamain 
qm est elcudue vers les Gémeaux porte fo massue; ainsi le mol JtÇtmusnç 
n esl la probablement que pour finir le vers.) Procyon est près delà main 
droite; le Eehcr est au-dessus avec les deux Poissons. Sous les Poissons 
la Baleine s'étend, et vers sa lete, vous voyez l’étoile du lien des Poissons. 
j e mot de K fia; vient Kfitrsç; on Jappe! rit autrefois gardien da 

1 \*r>Ù*9t t te Cancer t pour Kafnpiç, qui fini naître fa fruits. 
Z* Ll ™ vieDl h la ciaquièoie place.’Ev ei àfÀpov & gtfii A sût. 

<-i ér et oit que Je mot es! ici pour signifier zodiaque ; ]e 

n en vois pas la^ nécessité. Les .Serres sont «ororaces ensuite ( on ne 
voit nulle pyrlfiijrflf) ; puîs le Sagittaire qni se montre jusqu au-dessons du 
ventre. Le Poète donne au Capricorne lepïrhèle de sans 

doute parce qu'il est le plus austral des riptes. La partie de devant 
isL telle d un bonc , telle de derrière est une queue de poisson de mer. 
A la suite des étymologies que nous avons tâtées, ou peut ranger la 
-vj]vante , qui du que le Lion Rappelait autrefois le Destructeur. 

O <T «AA vm Xfltaicu àvfxTB u AÎar. 

°n ne ™,t dans tout cela rien de neuf, que quelques étymologie* 
très-hnsardeçs. Le tout parait une abréviation d’Aratu*. Les vers n’ont 

Poème Ml mïié * k *****“* ct ue 1Wt P“ lû “J ü “ rs - L ' 


ASTRONOMIE ANCIENNE. 


TCO 


CHAPITRE IX. 

jirvhimède. 

^Â-ftcniMÈDE était contemporain d'Eratosthène, puïsqu il périt h 1 âge 
de "5 ans , à la prise de Syracuse qu’on rapporte a J an sis avant J» C* 
Il était Jonc né Van — sSj , et 1 ou place en 1 an — a ?G la naissance 
d Lratosihènc* Archimède est donc de ouïe ans plos ancien qu'Eratos- 
thène qui ne mourut que i5 ou iG ans après lui. Mais si noire attention 
s’est portée d'abord sur le dernier, c est que nous avons pensé qu’il 
apparie liait pins véritablement à l'Astronomie, tandis qu Archimède est 
connu principalement comme géomètre , et dans ce genre, comme Vu a 
des plus grauds génies qui aient jamais existé* Mais ici nous ne verrons 
eu lui que l'astronome , et nous n'extrairons de ses ouvrages que ce qui 
nous concerne plus particulièrement Archimède voyagea, dit-on, en 
Egypte pour s'instruire à Vécole des prêtres du pays. On ne voit pas 
ce qu'il a pu apprendre deux ; mais il se lia d’amihé avec Conon } géo¬ 
mètre et astronome d Alexandrie, à qui Callimaquc attribue la cons¬ 
tellation de la chevelure de Bérénice* C’est là qu il imagina la vis qui 
porte encore sou nom } et qui avait pour objet de dessécher les terrains 
après les inondations du ML U est encore le premier auteur du pfa- 
rtétnint j c ost-à-dire de celte machine qui est destinée a représenter 
tous les mouvemens célestes* 

A rie rjrûeUsiâ suspeMUS in aërç chuiso 
S tuf g Iobus j immémi pawa Jigora poli r 

dit Ovide au sixième Livre des Vastes. Cïauiiicu entre dans plu* 
de détails ; 

Jura poli j Ferarmfue Jidom f Irgesquc deorum 
j Eace Srracusms tnmsudh art? senex* 

Inc Itts us variti fîutàllatUr sptrttus ns tri s , 

Et vipum ccrtis montas urgel opus ; 
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Percarrit proprium menti Un signifer anmmi ; 

Et simnlata novo Cynthm mense redit : 

J (inapte $uum vohens audace Industrie j mundum 
Gitudet j : , ci htwvwà s idem meule régit. 

Il est Jonc certain que ce planétaire exposait non-seulement les 
mouvemens du Soleil et Je la LudCj mai* celui de ta sphère étoilée. 
11 n'est pas aussi clair que les planètes J fussent représentées; mais rien 
ii empêche de croire qn‘Archimède a pu les y faire marcher suivant 
leurs mouvement moyens à peu près connus. C'est ce que pourrait 
indiquer le vers 

In c!us us variis Jamulutur spiritus ns tris. 

C'est à lui qu'on doit le théorème du centre de gravité du triangle ; 
et h ccLte occasion Eutocius démontre que si des trois angles on mène 
des droites au mi 11 eu des trois cotés opposes, elles se rencontreront toutes 
trois en un même point. 

C’est Archimède qui trouva que U surface parabolique est les 1 du 
triangle inscrit s qui a même base et meme hauteur (propos. 17 ), 
théorème qui dut alors paraître Lien étonnant f eL dont les astronomes 
fuut un usage continuel dans tes calculs des comètes. 

Ses théorèmes de la sphère et du cylindre sont trop connus pour que 
nous ayons besoin de les rapporter ici ; mais nous ne pouvons omettre 
eon rapport de la circonférence du cercle au diamètre déterminé par des 
polygones inscrits et circonscrits dont les côtés sont un nombre multiple 
de 4 - Allant ainsi de polygone en polygone jusqu’à celui de gG côtés, 
il démontre par ce dernier que si l’on prend le diamètre pour unité , 
]a circonférence sera plus grande que 5 Ar et moindre que 3 Ajou-* 
ions que ses calculs développés par son commentateur Eutociusd' Asealon, 
sont les seuls restes que nous ayons aujourd'hui do l'Arithmétique usuelle 
des Grecs. 

Dans son T rai té des Conoîdes et des Sphéroïdes y il a prouvé que la 
sut face de l’ellipse est à celle du cercle circonscrit dans la ruisun du petit 
axe au grand axe t qui est aussi Ee diamètre du cercle y proposition dont 
les astronomes se servent dans le problème de lvépler. 

Son jft'én&ire 5 'i'&pLuùtrrc y est un jeu de son génie, une espèce de 
récréation mathématique qui doit principalement intéresser les astro~ 




ASTRONOMIE ANCIENNE, 
do mes. L'objet de ce Traité est de prouvercontre l'opinion vulgaire f 
.pie le nombre des grains fie sable n’est pas innombrable. D'autres nu 
p eu plus malhénialicïeus ? avaient avancé que si ce nombre n'est pas 
inllui , il est du moins impossible de l'exprimer eu quantités connues 
ou qui aïeul des noms. Il entreprend de démontrer que les dénominations 
numériques qu'il a indiquées dans ses Livres à Zeuxippe , sont plus 
que suffisantes pour le nombre de grains de sable qui composeraient du 
globe gros non-seulement comme la Terre , mais comme une spbere 
égale à celle du monde. On sait , dît-il, que suivant les astrologues , le 
monde est nue sphère dont la Terre est le centre. C'est ce qu Àristarque 
a réfuté dans le Livre qu'il a écrit contreux. Il y prétend que Je monde 
esl bien plus graod encore. Il y suppose que U Soleil est immobile aussi 
bien que les étoiles , et que la Terre décrit un cercle autour du Soleil , 
qui demeure immobile mi centre du monde , et que la sphère des fi*es 
dont il occupe le centre, est tellement grande ÿ que ïe cercle dëcrii par 
L Terre est a celte sphere dans h même raison que le centre est à la 
surface de la sphère. Or il est évident , ajoute Archimède, que cela est 
impossible; car le centre d'une sphère u'a aucune étendue ; il ne peut 
donc être en aucun rapport avec la surface. Il faut supposer que !ui- 
tcriuon d'À H st arque a été de dite que si nous prenons la Terre pour 
\c centre du monde, le globe de la Terre sera à la sphère du monde 
dans la même raison que la sphère dont l'orbe annuel de la Terre est 
un grand cercle, à la sphère des étoiles. Ces L dans ce sens qui! dispose 
scs démonstrations, et il parait qu’il entend! que la sphère dans laquelle 
il fait tourner b Terre égale en grandeur celle que nous supposons aux 
étoiles. Il paraît , par ces derniers mots, qu'Àrcïiïmède 11 adopte pas 
l'opinion dAristarque, quoiqu'il la prenne tout aussitôt pour base de 
scs calculs. Supposons, reprend-il , que b sphère des étoiles soit eu 
e(Tet telle que l'a dit AiLiarque, il nous eem facile de démontrer que 
le nombre des grains de sable qui remplirait la capacité de celle 
sphère, pourra s’exprimer facilement par les nombres dont nous avons 
donné l'idée. 

Ceci posé, admettons d'abord que ïe périmètre de la Terre est de 
5 ûo myriades de stades ou de Sooooco stades , et non davantage, \ ous 
n ignorez pas qu'on a tenté de prouver que ce périmètre est de 5 o my¬ 
riades seulement ( Eratosthcne ne lui donnait guère quea 5 myriades); 
pour moi, je le fuis dit fois plus grand qu’il idest réellement. Je suppose 
encore que k diamètre de la Terre est plus grand que celui de la Lune 


ARCHIMÈDE, to$ 

et moindre que celui dn Soleil ; et ces hypothèses sont semblables h celle. 1 » 
des u-tronomes plus anciens qu'A rislarque ; que le diamètre du Soleil 
cal aoo fois celui de la Lime , et pas davantage , quoique quelques 
Anciens , et Eiidose entr T aulres, ne le fassent que q fois plus grand; 
que PL i fl tas ne le fasse que la fois celui de la Lune; et qu'Àrisïarque 
ait essayé de prouver qu'il est plus du 18 fois et moins que 20* Je suppo¬ 
serai qu'il soit îoo fois celui de b Lune, pour qu on ne puisse opposer 
aucune objection aux conséquences que je vais tirer du mes suppositions. 


Je supposerai de plus que le diamètre du Soleil est plus grand que 
le cèle du chiliagone ou polygone inscrit de J 000 cotés. Je sais qu’ÀnV 

tarque le &il — (cWWire de S© 1 * ou d'un demi-degré , au lieu que 

suivant la supposition fTArdîimède, il ne serait que —^=o* 3 ffc=ai' 56 # ). 

er J'ai cherché mot-même à déterminer ce diamètre au moyen d'un ins- 
» Lnuneiit, ce qui iéesî nullement aisé ; car ni nos yeux , ni nos mains, 
jj ni aucun des moyens qu’il nous est possible d'employer, n’ont la 
*» précision qu il faudrait dans une pareille mesure. Ce n’est pas ici le 
w lieu de m'étendre sur ce sujet. Jl me suffira, pour prouver ce que 
ïj j avance, de mesurer un angle qui ne soit pus plus grand que celui 
« qui enferme le diamètre apparent du -Soleil, et qui ait son sommet 
» dans nos yeux (dans notre vue); et de prendre ensuite un autre angle 
Jj qui ne soit pas moindre et qui ait également son sommet dans nos 
ji yeux. Ayant donc dirigé une longue règle sur un plan horizontal, 
» vers le point (de l'horizon) oii le Soleil devait se lever, et ayant 
u placé un cylindre fait au tour , perpendiculairement à la règle, à 
ji 1 instant même du lever, et ayant répété l'expérience à l'instant du 
» coucher, lorsqu’on pomatL sans danger envisager le Soleil ; dans cet 
étal , ayant placé Aï vue à l'extrémité de la règle , je fis placer ïe 
cylindre de manière qu'il couvrit le Soleil tout entier , puis je le 
fb éloigner de manière qu on aperçût uü mince filet de lumière aux 
deux eûtes du cj 


» Si notre vue n était qu’un point, il sirlTiraïl de mener du lieu de 
jf la-vue t des ligues tangentes aux deux côtés du cylindre. L'angle compris 
» entre ces ligues serait un peu moindre que le diamètre du Soleil 1 , 
u puisqu’on voyait no filet de part et d’autre; mais comme non jeux 
n ne sont pas un point unique, j ai pris un autre corps rond non moindre 
» que la vue (il entend sans doute 1 intervalle entre les deux prunelles). 
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w C l plaçant ce corps à la place de la vue au bout de la règle , et menant 
« des lignes tangentes au* deux corps dont l'un était cylindrique, j'ai 
„ pu obtenir l’angle qui comprend le diamètre du Soleil. Or voici 
h comme on détermine le corps qui n’est pas moindre que la vue. On 
>,i prend deux cylindres égaux , Fuu blanc cl 1 autre noir* Ou les place cil 
s. avant, le blanc plus loin, l’autre tout près, de manière qu’il touche 
,i an visage de l'observateur, Si ces deux cylindres sont moindres que 
u la vue (que Fcspace entre les deux yeux), le cylindre voisin ne 
u couvrira pas en entier le cylindre éloigné., et Fou verra des deux eûtes 
>i quelque partie blanche du cylindre éloigné* Ou pourra par divers 
j, essais, trouver des cylindres de grandeur telle, que Fun soit exacte- 
n ment cache par l'autre* Ou aura donc la mesure de notre vue, et un. 
jj angle qui ne soit pas plus petit que Je diamètre du Soleil* Ayant porté 
„ ensuite ces angles sur un quart de cercle, } aï trouve que l'un était 

» moins que , et l'autre plus que Il est donc démontré que le 
» diamètre du Soleil n'est pas j cl 4 U il est plus que r u (Çesbà-dire 

1 lïrff StriJ 

qu’il Tl’ est pas de 5 a^ 5(f, et qu’il est plus que o w ; ce qui fait près 
de 6' de l une à l'autre limite. ) 

Ce passage est extrêmement curieux; d'abord II nous montre Félat de 
la science, tant pour l’observation que pour le cakol. 11 n Existait doue 
aucun instrumenI connu qu’Archimède crut susceptible de donner, à 4 
cm 6 minutes près, Je diamètre du Soleil, puisqu'il a cru nécessaire 
d T imaginer des moyens auxquels il iéest arrêté après un essai si peu 
satisfaisant. Nous voyons ensuite qu’il porte ses angles ou leurs cordes 
sur un quart de cercle. Il ne dit pas expressément que cet arc ait été 
divisé ; il sufïU pour rendre ses expressions , de dire qu ayant porté 
Tune des cordes aoo fois sur l'arc, il se trouva épuisé, cl que 1 antre 
corde ne pouvait sy placer que iflj fois. Il aurait pu de même em¬ 
ployer les arcs de 60, de ao et même celui de 56 fl , puisquon savait 
calculer le coté du décagone* 

Ouoi qiFil eu soit, nous voyons qiFÀrchimède n’a pas les moyens de 
calculer l'angle au sommet d'un triangle ïsoscèle dont il connaît la 
hase et les deux ci lés égaux. Il est obligé de recourir à une opération 
graphique aussi incertaine que Inobservation même. Ainsi la Trigono¬ 
métrie, même rectiligne, était entièrement ignorée î ou n'avait pas encore 
eu ridée de calculer les cordes des ares du cercle. Nous verrons dans 
peu d'au odes IJipparque composer un long Traite sur les cordes, el 
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faire des operations très-compliquées qui supposeront Vunc et l'autre 
Trigonométrie. I es moyens qu‘Archimède emploie pour prouver ensuite 
que le diamètre du Soleil est plus grand que te coté du chlïî&gone, sont 
du même genre que ceux d'Àristarque. La science était à cei égard restée 
stationnaire. Au reste, puisque l'arc du cliiliagonè nesl pas de a s' et que 
le diamètre du Soleil surpasse 37^ il était prouvé d'avance qu'il surpassait 
le cAté du chilia£one. 

Il en conclue que Le diamètre du monde n est pas dix mille fois celui de 
la Terre qu'il n T est pas de cent myriades de myriades de stades , ou 
de 100.0000,0000 stades. Il suppose que 10000 grains de sable ne 
soient pas plus grands qu une graine de pavot , et que celte graine soit 

de doigt. 

11 expose ensuite les unités de divers ordres qu'il a imaginées et qui 
forment la progression géométrique dont 1 et i ,0000.0000 sont les 
deux premiers termes. Ce second, terme sera l'unité du second ordre. 
L'unité du troisième ordre serait suivie de iG zéros; celle du quatrième, 
de 34 zéros* Il partage ainsi ses nombres en tranches de huit figures, 
en commençant par la droite. ( Voyez dans notre Arithmétique des 
Crées, ci-après , tout ce calcul d'Archimède, dont la conclusion est que 
le nombre des grains de sable qui tiendrait dans une sphère d'une 
capacité égale à celle du monde qu'il a supposé , ne serait encore com¬ 
posée que d’unités des sept premiers ordres* Il un vénlaidemeDt donné 
aucun nombre détermine ; il se borne à indiquer les rangs des divers 
chiffres dans la notation qu'il a imaginée, et qui Vêtait qu'un prolonge¬ 
ment du système arithmétique des Grecs, 

Voïhi tout ce qui concerne V Astronomie dans ce qui nous est resté 
des OLuvres d’Archimède. [Nuus verrons dans les écrits de Ploîémée 
qu'il avait observé ou.au moins calculé quelques solstices pour en dé¬ 
duire la longueur de l'année. Nous pouvons ajouter que la manière 
dent il a calculé ses polygones inscrits et circonscrits , était un ache¬ 
minement au calcul des cordes, imaginé depuis par Hipparque ; mais 
c'en est assez pour que Historien de l'Astronomie soit autorisé à placer 
ce grand géomètre dans la liste dç ceux qui out le plus efficacement 
contribué aux progrès (le la science. 

Nous avons vu, pag. 76, qn’Aristarque donnait ^ de diamètre a h 
Lune. [Nous unions de voir, pag. io3 , que ce diamètre téest plus que de 
5 t> , U en faut conclure qu Aristarque avait postérieurement reconnu sou 
tr 1 em , en prenant des idées plus justes sur le système du monde. 

Ut SL Je l'Ast, ajic* Tùm* /, . / 
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CHAPITRE X. 

Hîpparque ci les autres Commentateurs d\îratas. 

Es trois premiers Liivreî du Commentaire sur le Poème d Aratus 3 
portent le nom d’Hipparquc îe Bithjrntèn ; c'est le même qui est nomme 
Je MûtÜm par Pline , parce que c'est h Rhodes , oii il a demeuré long- 
iems , qu'il a frit les observations et les calculs qui lui ont mérité la 
réputation du plus grand astronome de l'antiquité. On croît cqnmmnc- 
meat qo il a aussi observé à Alexandrie, d aulres ïe nient ; c’est un point 
que nous eiamînerona quand noos aurons fait l'extrait de tout ce qui nous 
reste dlJipparque et dePtolcmée. Nous allons commencer par le Com¬ 
mentaire sur Aratus. 

Ce Commentaire a etc plus d'une fois commenté lui-meme , surtout 
dans les discussions qui sc sont élevées à l'occasion du nouveau système 
chronologique de N en ton. On peut voir la Défense do la chronologie 7 
par Frèrct. Mais presque tous cem qui se sont occupés de ce Commen¬ 
taire , avaient un système U combattre ou à défendre. Notre but est 
tout différent ; nous n avons nue un système, nous cherchons des faits , 
les vestiges de Tancicnne Astronomie , et les renseigoemens qui nous 
manquent sur Je® anciennes méthodes d'observalion eL de calcul. Nous 
passerons en revue tout ce qui nous paraîtra mériter noire a tient ton , 
sans songer d'abord aux conséquences qui s'en pourront déduire , 
disposés a admettre tout ce qui nous sera démontré, maïs bien dé¬ 
cidés à douter de tout ce qui ne sera point appuyé sur des faits 
incontestables. 

Hipparqnc nous apprend d’abord que le Poème d AraLus avait été 
déjà l'objet de bien des recherches, mais les auteurs, pour la plupart, 
Tintaient ni mathématiciens ni astronomes : Hipparque qui était l’un et 
l'autre } voyant que ses observations ne s'accordaient ni avec les vers 
du poêle, ni avec les notes des commentateurs j crat qn iï serait utile 
de relever Ies erreurs des uns cl des autres. On la souvent accusé 
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d’être an censeur amer et jaloux ; H proteste eti commençant qu’il n'a 
pas la pe ilesse de chercher n convaincre les autres des fan tes 
Ont pu commettra, et qu'il üj eu en vue que Hnlérèt de ta science. 
Le charme des s't-rs a contribué h répandre J "ouvrage d’Àratus , et lui a 
donné un grand nombre de lecteurs. Eudoxe avait mis dans scs di fféreus 
Traita, plus de science et d'exactitude, mais il s'était aussi trompe 
souvent. Ara tus alors a été forcé de le suivre; car il n'avait pns ob¬ 
servé lui-mème : ou ne peut le rendre responsable des erreurs de 
son guide. 

H ip parque promet une exposition exacte des levers et des couchers; 
il dira surtout quelles sont les étoiles qui déterminent tes ajj espaces 
h ont Lrçs, Ainsi nous pouvons espérer quelques lumières sur les mélLodea 
d’observation qui étaient en usage au teins où il écrivait son Commen¬ 
taire , qui parait un ouvrage de sa jeunesse , ou du moins du tems qui 
a précédé sa découverte du mouvement des fixes en. longitude. On peut 
remarquer en effet que nulle part il ne cite aucun des ouvrages qu’il a 
certainement composés, cl dont Plolémée nous a conservé les titres et 
même des fragment ; nulle part il ne parait se douter que dans l'inter¬ 
valle de lems écoulé depuis Eudoxe jusqu’à lui, les positions des étoiles 
avaient pu changer relativement à l'équateur, et par suite par rapport 
à l’horizon. 

Il prouve d’abord par des ci talions, qu'en effet Ara lus n'a fait que 
copier Eudoxe. Cet astronome avait composé deux ouvrages qui diffé- 
raient peu l'un de l'autre , le Miroir et les Phénomènes ; c’est ce dernier 
surtout qu’AraUif a copie', 

Eudoxe avait dit, en parlant du Dnigon , que la queue do Serpent est 
entre les deux Ourses , et qu’elle a mie petite étoile au-dessus de la 
tele de la grande Ourse ; qu’il fait un pli près de la tête de la peïile 
Ourse ? et s'étend ensuite jusque sous les pieds ; et que faisant alors un 
'iufre plij il relève sa lète en avant (de cette constellation). Il avait dit 
du Bouvier qu'il est derrière la grande Ourse, et que la Vierge est sous 
ses pieds; de I Homme à genoux, qu'il est voisin de la tête du Serpent, 
au-dessus de laquelle il tient le pied droit. Tout cela se retrouve mot 
pour mot dans Ara tus, qui seulement dit le Dragon a a lieu du Serpent* 
Ifippürque prétend qu'ils se sont trompés tous deux, et que c'est le 
pjcd gaucTut et non le droit} ce juî est conforme à nos cartes modernes, 
ou nous > oyons Hercule par devant, Eudoxe place la CoQronuc au dos 
d Hercule ; il dit que In tête de celte figure est voisine de celle d’Üpïiîu- 
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chus. Quant à la grande Ourse f Eudoxe dît que sous sa Icle elle a le* 
Gémeaux ; sous les pieds de derrière, le Lion; qu T eu avant des pieds 
de devant est une étoile y mais qu il y en a nue plus brillante sous les 
pieds de derrière, Tout cela est copié littéralement par Aralus, et ne 
ressemble guère îi nos caries actuelles. 

F.udoxe dit du Cocher t qu'il a les épaules vis-à-vis la tête de la 
grande Ourse , qu'il est placé obliquement sur les pieds des Gémeaux , 
et qu il a le pied droit eommun avec la tome du Taureau,, 

Céjphéc f suivant Eudoxe, a les pieds sous la queue de la petite Ourse, 
formant un triangle équilatéral avec l'extrémité de la queue , et Je milieu 
du corps est vis-à-vis le pli du Serpent { ou du Dragon \ Hippar pie dit 
qu’ils se sont trompés tous deux, et que 1 intervalle des deux pieds est 
moindre que la distance de l'un ou l’outre à la queue. Aufouidiiui ou 
ne voit aucune étoile au pied de dépliée, qui est près de la polaire; 
peut-être que la jambe était alors repliée sur une étoile de cinquième 
grandeur qui est à S 3 j du pôle , et alors lîipparquc aurait raison* 

Eu avant de Cépfoée , poursuivait Eudoxe , est Cassiépée j en avant de 
Cassiopée» Andromède, ayant l'épaule gauche au-dessus du Poisson 
boréal, la ceinture au-dessus du Bélier * r entre les deux est le triangle, 
Eétoile de la téfc est aussi celle du ventre du Cheval. Pcrsée a les épaules 
auprès des pieds d'Andromède; il tend la main droite vers Cassiépée; 
îe genou gauche est près des Pléiades* 

Auprès de la main droite de Cépbée est l'aile droite de l oiseau 
(de Cygne): près de l’aile gauche, les pieds du Cheval. Cesl par ces 
citations qu'Hipparque prouve les emprunts d Aralus qui n'a guère fait 
que mettre en vers les phrases d’Eudoxe ; mais en outre la division des 
étoiles est la même, Aralus ainsi qu'Eudoxe , commence par les cons¬ 
tella lions qui sont au nord du zodiaque- Il parle ensuite du celles qui 
-.oui plus austeaks. Tous deux passent ensuite aux levers et couchers 
simultanés des autres constellations avec ceux des douze signes du 
zodiaque ; ils sont également d’accord sur les étoiles par lesquelles ils 
font passer les tropiques et l'équateur. Pour le tropique d’éLé, voici les 
paroles dEudoxe, Sur ce cercle est le milieu ( tæ ustru ) du Cancer , 
et toute la longueur du corps du Lion, Ü passe un peu au-dessus de 
la Vierge, sur le cou du Serpent tenu par Opine chus» 1 a main droite 
de l'Homme à genoux, la tête d'Ophiuchus, le coude lUiseau (le 
Cygne ), sou aile gauche et les pieds du Cheval » la main droite d An¬ 
dromède j entre les pieds de Pcrsée , sur son épaule gauche, et sur sa 
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jambe gauche* sur les genoux du Cocher, les lèles des Gémeaux , et 
revient au milieu, du Cancer. 

Voici maintenant le tropique d'hiver selon Euddxe. Sur ce cercle sont 
le milieu (t* i*& ra) du Capricorne, les pieds du Verseau, la queue 
de la Baleiné , le pli du Fleuve, le Lièvre , les pieds du Chien , ÇttqpÔtoe» 
Ja proue et le mat d'Argo, le dos du Centaure, U poitrine , l'Animal 
{le loup ) , le dard du Scorpion, et enfin après avoir traverse le Sagittaire, 
il revient au milieu du Capricorne. 

Amies n'a pas moins fidèlement copie ce quEudoxe avait dit de 
l'Equateur. 

Il faut convenir que les descriptions dEudoxe ue sont guère moins 
vagues que celtes d’Âratus. En plaçant le pùlc de l'équateur où il était 
au lems dEudoxe , cl eu élevant Je pôle de Sÿ, je trouve en eûet que les 
constellations désignées se lèvent réellement a 5o° d amplitude environ ; 
mais tout cela iéest vrai qu'à quelques degrés près, cl ne mérite pas 
qu'on prenne la peîue d'y appliquer le calcul. Il laudrait d'ailleurs 
convenir de la hauteur du pôle. Hîpparque dit quelle est supposée la 
même par Eudoxc et par Ara Lus, Eu cûcl l'un, dans son Miroir , dit 
que le tropique est coupé par l'horizon en parties qui sont comme 
ù et S (ou 1 5 et g ) ; que le jour par conséquent est de i 5 heures, et 
la nuit de g heures. L arc semi-uoeturue de f t k ^ valant G7 0 5 o"; ou aura 

00567* 3o' — s in ast 0 oo J — lang 30 3 5 1 J lang H, 
et 

lang H = sîn au* 5 o' col J a" Si' = 4 °’ 5 n r au'. 

(Léonce, dans sa Construction de la' Sphère , dit j r comme Hîpparque.J 

jfipparque reproche à Àratns d avoir ignoré l'inclinaison de la sphère, 
lorsqu’il a dît que le rapport du plus long jour au plus court, était 
celui de 5 à 3 . C'est une chose reconnue qu'en Grèce le rapport du 
gnomon a l'ombra équinoxiale, est celui de 4 a 3 , que le plus grand 
jour est de i/p' f presque, et la hauteur du pèle ; tandis que dans 
les lieux on le plus long jour est de i 5 heures, U hauteur du pôle est 
de 41* à fort peu près* 

La hauteur du pèle connue avec ^obliquité d'Eratoslhène, on avait la 
distança zcuitale aux solstices * on pouvait trouver le rapport de l'ombre 
3u gnomon par une opération graphique , assez bien pour avoir ces rap¬ 
port* grossiers 4 ^ 3 . Mais la hauteur du pôle étant donnée, pour tu 
déduire le rapport du plus grand au plus petit jour, ou réciproque- 
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ment, on serait tenté de soupçonner l’usage de la Trigonométrie sphé¬ 
rique ; mais cet usage n'est pas su (lisant meut prouve. Outre qu T on pou- 
Tait avoîr par observation, la durée du jour et celle de la nuit au jour 
où ion avait mesuré l'ombre f ou peut dire qu'avec un globe dont le 
méridien était , ainsi que l'équateur , divisé en Sfio", on pouvait trouver 
sans calcul La Jurée du jour à toutes les latitudes, L/ombre donnée par 
observation, on avait la hauteur du pôle par une opération grapliïque 
que Tou pouvait faire assez eu grand pour ne se tromper que d’uoQ 
fraction Je degré. Ici t par exemple, Mîpparque dit 4 L * au ^ eu 
4 o“ 5 a' 2o rt : il j a donc 7' 4°* ou î degré d'erreur. Rien ne prouve 
donc invinciblement qu'Ilipparque connût alors la Trigonométrie dont 
nous le croyons l'inventeur. D'ailleurs s'il s'éuit ici servi de ce moyen 
nouveau , il ne dirait pas c'est une chose reconnue ; il dirait fai prouva. 

A rat ns, ajoute Hipparque , pourrait se disculper en disant qu'il a f a 
point lise le lieu pour lequel décrivait; mais A Male qui L T a commenté f 
a eu tort quand il a dit, qu'il était évident qu’A rai us avait composé son 
poème pour la Grèce, ou les jours les plus ditférens sont cuir'eux comme 
5 et 5 (ou 60 : 3Gj taudis que 1a : 7 :: üo l 55 ), , 

Ce qui ajoute à l'étonnement dTIip par que , c'est qu’il u’cûl point re¬ 
marqué qu’Eudüxe, dans sou autre ouvrage (tes Phénomène*), avait 
dit que ce rapport est celui de ta à 7 (ce qui donnerait une latitude 
encore plus furie, ou de fo* i¥ j. Mais laissant de côté cette erreur, 
Hipparque va examiner si Eudoxe a bien décrit les Phénomènes pour 
la Grèce, Il prend Athènes pour le Heu de l'observation; ü suppose la 
Latitude S; 3 et le jour dé * 4 * i üu * 4 * 30 ', Ou fait aujourd'hui U huiluds 
d Athènes de 37" SS** 

Celte latitude irètait donc connue qua uu degré près, Hipparque 
u’avall pas observé a Athènes ; il a’en était rapporté aux astronome* 
athéniens, 

Eudoxe a dît qu'il y avait auprès du pûk boréal une étoile qoi reste 
toujours à la même place. Mais la place du pôle est vide. On voit dans 
le voisinage trois étoiles avec lesquelles le lieu du pôle forme tuié 
ligure presque carrée. Il cite à ce propos Pjlhéas de Marseille. Il parait 
que ces trois étoiles sont jâ de la] petite Ourse , o et »du Dragon. 
Mais à 3 ou 5 * dti pôle était alors l'étoile du oez de la G ira Sis qui 
pouvait passer pour étoile polaire. L'erreur ne serait donc pas bien 
considérable pour le teins d’Eudoxc; el parce quoti u'ayait point dïusr 
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Irnniettï j une balance pareille à peu près a celle de noire étoile polaire 
actuelle, pouvait échapper aux regards des observateurs. 

Ils se sont encore trompés en disant que le Dragon se courbait autour 
de la ïêïe de la petite Ourse j car lès deux brillantes el précédentes du 
carré de celle-ci, dont 3 a plus brillante est à la tête, sont placées pres¬ 
que parallèlement a la queue du Dragon* Àratus a donc eu tort de dire 
que la tète de la Cynosure est dans la courbure. 

Celle remarque d'Hipparque s'accorde avec nos cartes modernes, si 
ce n est que t élude ue marque plus la tête, mais l 'épaule; jS cl y sont 
précédentes, parce qu'elles passent les premières au méridien, Aralus 
en particulier s'est trompé sur le Dragon : d'abord eu disant que les 
Ourses sont aux deux côtés de la spire; car euire les deux Ourses, la 
queue va eu ligne droite, la spire ou le pli enveloppe h petite Ourse 
cl s éloigne de la grande. Ce n’est pas non plus le côté droit, mais le 
côté gauche de la létc , qui forme avec la langue (> et fi) mie ligne 
droite qui se dirige à la queue de la grande Ourse. Aüalus a voulu, 
disculper Àratus t en disant que le Dragon était peint tel qu'on le verrait 
de dehors* Hipparque rejette celle escuse, en disant qu'on dessine les 
constellations pour notre usage, telles que nous les voyons et tournées 
Vers nous, ce qui est à remarquer. 

Remarquez que ponr éviter les erreurs reprochées à Âratus , il ne 
fallait pas faire ce qu'on appelle des observations; il suffisait de regarder 
le ciel , et Ara lus n'en avait pas pris la peine. 

End oie et A rat us avaient placé la tète do Dragon sur le cercle toujours 
visible; Aitahis la mettait plus bas, el faisait coucher ces étoiles* 
Jlipparque Je Censure en disant que l'étoile de la gauche (fi et i] est à 
$ 4 * I du pôle, 1 Céil amiral ( â ) à 55 *, et le Sommet austral (y j à 5 t% 
Ce qui est précisément la hauteur du pôle qu i! suppose pour Athènes. 
Voilà trois déterminations curieuses , et qui méritent toute notre 

attention, 

Hipparqnc ne citant ici 1 autorité d'aucuu astronome pour com¬ 
battre Allalus , on doit croire que les observations ont été faites par 
lui -même. 

Hipparque observait doue des déclinaisons on des dis lances polaires. 
Nous avons déjà dit que Timocharis en avait observé. 

Ces distances sont données eu degrés el cinquièmes de degré ; deux 
sont eu nombre rond, Ainsi l'instrument me donnait guère que les 
degrés; ou estimait les fractions , et l peut signifier lui peu plus 


U3 ASTRONOMIE ANCIENNE. 

qu’au demi-dcgre, L'iuslrumeul aurait donne tout au plus les demi- 
degrés* 

Il n'y ** aucune incertitude sur fi cl y du Dragon, L étoile de ta 
^bouche est 7 ; p serait 1 cloita de ta, tangue, La Lorimita 

cos à — cos (à siu X —|— siti w cos X sin L ^ 

en pariant de nos catalogues moderne5 , cl de nef 21 de précession pour 
a100 ans, donne. 

Pour fi du Dragon_ 35 * i f , ou t' de plus qu'Hipparqae * 

Pour y du Dragon_ 37.13, ou de plus; 

Pour t du Dragon.,-* 3 a, iç>, ou 127' de moins, ce qui est peu 

croyable, 

Dtapres le lente grec , il n T y aurait que ; ou V/ de différence entre 
fi et î- ïl suffit de jeter tas yeux sur un globe ou une carte céleste , 
pour voir que la différence doit être de plus de a\ Ainsi il y a faute 
de copie ; au lieu de 54 % il faut lire 5 a H ; ctasl-à-rfire au lieu de , 
il faut XjS. Alors les différences entre nos catalogues et tas observations 

dHipparque seront -j- t —p 13 -— j le milieu j- ~ 

Les trois étoiles devaient donc cire toujours visibles a Athènes , surtout 
si nous y supposons la hauteur du pôle Î7 0 5S' et les effets de la re^ 
fraction. Allai os avait doue tort de faire coucher ces étoiles* 

Nous passons quelques remarques sur la droite ou ia gauche des 
figures, parce quelles ne nous apprennent rien de nouveau. 

Aralos avait dit qiéOphluchus marche sur tas yeux eL sur ta poitrine 
du Scorpion ; maïs iî ne îe louche que de la jambe gauche, qui mémo 
est en partie cachée par ta front et ta poitrine. La jambe droïle est 
repliée ; niais Àralus disait simplement que le pied droit pose sur ta 
corps. Il s était trompé sur ta grandeur des étoiles d Ophîuchus , et nous 
eti avons déjà tait ta remarque sur cet endroit du Poème. Au reste les 
passages de ce genre n'ont d'autre intérêt que celui qo on pourrait 
prendre à connaître exactement ta forme que tas anciens avaient donnée 
aux constellations, et celle forme est toujours un peu incertaine par le 
défaut de renseigne mens assez complets ou assez précis. 

Nous avons remarqué de même qu'Ara Lits ne donne pas ta grandeur 
btan exacte des étoiles des Serres. 

La tête de ta grande Ourse £*) est ta boréale de$ deux précédentes, 
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du carre; là plus australe (/ 3 ) t?si aux pieds de devant* C'est ce qtfont 
a oppose Aralus et Atfcde, lorsqu'ils disent que b queue du Dragon est 
contre la tèie de l'Ourse* 

Il faut savoir , ajoute Ffipparqne , que les Anciens ne mettaient que 
sept étoiles d;ms la grande comme dans lu petite Ourse : la tête et les 
pieds étaient dans les quatre qui forment le carre, 

L'étoile de 1 » queue (duDragon) , dit-il encore, est sur son parallèle, 
en ô* du Lion r et 1 étoile du carré e st un peu moins avancée que 
Si nous calculons ces deux ascensions droites d'après nos catalogues 
et les suppositions ci-dess us par la formule 

vj, . T lin * tant à, 

iang Al — cos ai (ang L — — ( — ; 

nous aurons. *. * . . * . * . 5 jf 26*57'. * * . et, * , . 5 ‘ 38 * i 6 ' 

au lieu de . * * * » • 4* 3 * o.*** eL * * * 4 - 3 *55 

Des diff. seraient. ■ * * 6. 5. * , , et* ».. 4*09, un peu moins- 

Mais Hipparque ne connaissait pas encore là précession qu'il a depuis 
découverte le premier ; il a du croire que les étoiles c taient , du te 01s 
d'Eudoxe , à la place on il les observait lui-même* 

Si nous calculons pour le lems d'Hipparquc , nous aurons 

A* * *. * 4 S 1 ù 4 af* * * ■ * « * * . 4 t 4* 3 ’ J > / 

au lieu de. .**«.***.*. 4 - 3 .*. 4 - 55 

* | I , 18 1 1 1 — I * JO y 

ce qui va beaucoup mieux* IVlaîs il en résulte que les ascensions droites 
d Hipparquc né sont exactes qu'à 1* et t* 7 , et de pins, que la queue 
du Dragon (A) qu'il croyait un peu plus avancée en ascension droite, 
1 était réellement un peu moins. 

Remarquons encore cette expression : £ étoile jut son parallèle était 
en 3 * du T ,it)n. Ainsi il comptait les ascensions droites sur le parallèle 
et non sur l'équateur, ce qui au reste revient au même. Enfin remar¬ 
quons que ces erreurs de sur des parallèles si voisins du pôle, 
sont excusables , vn l'imperfection des ins [rumens* 

Ci.:la posé, continue ÏÜpparque, comment ont-ils pu dire que les 
Gémeaux cl le Cancer sont placés sous l'Ourse ? Si La tète et les pieds 
de devant sont en 3 * du Lion , il faut donc ne nommer que le Lion* 
L australe du carré (j*) n’est pas en du Lion ( je trouve aG“ 1 1 1 pour 
fftft* de l'jÈài, <mc. /* 1 5 
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le le ms d’ïlipparque i ce si toujours à peu près la même erreur T -4 et 
elle u'empèche pas la remarque d'èlre juste) ] maïs si l'on veut ajouter 
b queue, il faudra joindre au Lion uoe partie dits Serres; car la dernière 
de Sa queue et des sept, est sur son parallèle en 4* des Serres (je trouve 
5 ii'; c'est encore i‘ \ de plus .. Hipp arque ajoute , en supposa ni i v 
tropiques et lés équinoxes au commencement des signes. Si l'on plaçait les 
tropiques au milieu des signes comme Eu dote * il faudrait ajouter i 5 ” h. 
toutes les ascensions droites ci-dessus. La plus faible deviendrait 4 " ? 

la plus grande jÉK iq*; il faudrait donc placer sous l'Ourse le Lion qui 
commence ii 4 f i 5 % la Vierge qui commence à S J j 5 % et les Serrés qui 
commencent à JG- F i 5 *. 

Il paraît donc constaté par ces calculs qu’l Jipparque , au teins où il 
c cm posait ce commentaire, n’avait encore aucune idée du mouvement 
de précessïon ; que les calculs qu'il faisait dans la supposition de Timmo- 
Il i) i|ç des fiscs, ne pouvaient lui donner les phénomènes tels qu'auraient 
pu les observer Eudaxe au AraLus ; qu'il a pu croire Eudoxe en erreur , 
quand Eudoxe pouvait avoir raison ; mais entre Hipparque et Eudoxe , 
l'inltrvaïle ré est guère que de soo ans , et la précession frétait guère 
qne de o*; les différences pouvaient très-bien échapper aux observations 
d' Eudoxe. 

Aratus avait dit qne le Cocher se levant avec le Taureau 3 se couclteît 
beaucoup plus tard; mais suivant Hipparque, ce sont les pieds du Cocher 
qui se lèvent avec le Taureau , le reste du corps avec les Poissons et le 
Bélier j l'épaule droite et la main droite bien avant le pied gauche. A rat üs 
n'était pas d'accord avec loi-même ; il aurait dit une chose plus remar¬ 
quable et plus vraie , s'il eut dit que lu Cocher se levant avant le Taureau, 
se couchait après lui. 

Ils se sont trompes Lou^ deux sur Cephee , en disant que sts pieds cl 
l'extrémité de la queue de la petite Ourse, font un triangle équilatéral ; 
riulervalle des pieds est moindre, et le triangle u'est qu'isti&cèle. Si les 
pieds sont y et x de Céphée, le triangle pourrait bien être solèue r mais 
peu nous importe.) 

Il reproche à Aratus d avoir dit que Ta Lyre est en avant d’Herctiîe , 
perce qu’elle est a l'orient. Ce pourrait être une chicane. À la vérité la 
Lyre est a Torient tTHereule : elle le suit donc a l'horîiOn et an méridien ■ 
mais Hercule parait la regarder : le poêle a pu dire qu elle était devant 
lut , en ne faisant attention qu a la disposition des ligures , et sans songer 
an mouvement diurne. Mais Hipparque a pleinement raison quand il 
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reproche à Àr.ilu$ de n'avoir pas donné une idée exacte d^s grandeurs 
des étoiles de Cassiépée et d Ophiuchus. Mais il garde le silence sur le 
vers ou Ara tu s dît que la Lyre ne renfermé aucune étoile brillante , eL la 
luisante de la Lyre est une des plus belles étoiles du ciel, Ptolcrnée la 
luit de première grau Jour. Ce ceoseurqnün dit si sévère, ne proliLc donc 
pas tou Jours de tous ses avantages; et nous pouvons dire que jusqu ici 
nous Savons trouve dans ses critiques , rien d amer ni d'injuste. 

Il attaque ensuite Eudoxe ponr avoir dit dans les Phénomènes x que 
sous Pence et Cassirpée , a une petite distance , est la teie de la grande 
Ourse , ét que dans f intervalle t il n'y a ijue des étoiles Jeu blés ‘ cl dans 
le Miroir , derrière Perséc 7 et près des cuisses de Cassiépée > est , a une 
petite distance , la iàte , etc, L'intervalle n'est pas si petit, car Cassiépée 
est en : r î3* et Perséc dans le Bélier; taudis qué , suivant Eudoxe, 
la Lèle de la grande Ourse est en 4 J iaV H eut été plus juste dé dire que 
ces deux constellations sont plus près de la queue de la petite Ourse; Car 
cette étoile est eu i i J ’ i£% en suivant Eudoxe , ou eu o s 5 % en ajoutant 
i5 s pour la différente manière de compter. 

Ce passage ne dit pas qu'Eudoxe ait en effet donné O s 5 * d ascension 
droite à la queue de la petite Ourse. Eudoxe u'avail pas fait d observa¬ 
tions t Uipparqué le dit plus loin, on du moins il n'eu avait fait qo à la 
vue simple ; mais Iiîpparque trouvant la queue eu iff 18’ suivant sa 
manière de compter, nous dit seulement que ce serait o ; S 1, suivant la 
manière d Eudoxe, qui plaçait le solstice en ii 3 du Capccr, et non eu 
O' du Cancer. 

Pour le tenus d Hipparque, je trouve pour l'ascension droite de la queue 
de la petite Ourse, 1 i J 16 e 18'; c'est i* 4 a de moins que ne dit Hip- 
parque ; la déclinaison 77’ 4T, et U distance polaire la 0 17 . Celle erreur 
de 1* “7 est encore moi os étonnante que la précédente , puisque 1 étoile 
est plus près du pôle. Remarquons en passant que cette étoile est h 12 
ou 14* du colure des équinoxes. 

Il reproche justement à Aratus d avoir dit que , pour reconnaître lé 
Bélier dont les étoiles sont faibles, on pouvait recourir an triangle dont 
les étoiles sont réellement moins remarquables; mais il parait partager 
le torld’Aratus quand il ajoute, que les étoiles de la tète ne le cèdent guère 
à celles du triangle, mais que surtout celle qui est au pied de devant t est 
bi lle et remarquable, C est celle de la tète qui est certainement la 
belle , puisqVelJc est de seconde grandeur et que le triangle n eu a *l ue 
de quatrième. Les quatre étoiles de la tète qui soûl de deuxième, troisième, 
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quatrième et cinquième grandeur, oui une figure tfès-faciîe à rocounaître. 
Nous ne voyous rien aujourd'hui au pied de devant, à moins qu'on nelvndc 
l uu des deux pieds de devant jusqu'au noeud du lien desPoissons, d après 
Eralosthênc qui nous dit , que le lien des Poissons esï attache au pied de 
devant du Bélier. Nfaïs le rtonul u'est que de quatrième grandeur^ il est 
moi u s remarquable que jfl etj-dn Bélier, et 6 art oui qne a. Mais Plolemce 
ne mettait pas a yêritahlemem dans la tète, d le plaçait au-dessus , parmi 
ïes informas ; cependant il ajoute que , selon Hipparque , celte étoile 
était ÉTfi tqu f^y^auç , sur le cou du bec , expression assez 

singulière* 

Il a pleinement raison contre Àralus q\iî dit que les deux Poissons 
sont au snd du Rélîer l'un des deux est plus boréal* En effet, dit 
I Tipparque, té museau du Poisson boréal est un peu au sud de la ceinture 
d'Andromède, et à 70° du pèle. Elles n'eu sont pas aujourd’hui k Go* ; 
ruais comme les déclinaisons de ces deux t-toile s diffèrent d’environ 5 *^ 
cette indication n'est qu'approximative , et ne mérite pas dètre soumise 
au calcul. 

La suivante de la queue en est à 78*. li en est de même de la boréale 
du museau et de b boréale de la queue. Toutes les étoiles du corps sont 
plus australes. ( Je ne vois pas a»ez clairement quelles som ces étoiles, 
pour entreprendre le calcul; mais la remarque d H ip parque idencstpas 
moins évidente, et nous dirons avec loi : j s'il en est ainsi, comment 
Ara tus a-t-il pn dire qne Féquateur passe par le Bélier? 

Aralus s’est encore évidemment trompé quand il y a mis le genou 
gauche de Persée* Il a tort aussi de dire qu'il n’y a que six étoiles dans 
les ! ;i lé rides ; car eu y faisant bien attention dans une mut obscure cl sans 
lune, on aperçoit lu septième. (On voit qu'Hipparque avait de bons jeux*) 
L’est à tort qu’il dit que Je Cygne est obscur ; car il > a plusieurs J telles 
étoiles, et particulièrement celle de la queue , qui est voisine de la lui¬ 
sante de la Lyre , et presque sou égale en lumière. 

Dans une discussion qni ne peut avoir que peu d'intérêt pour nous, 
sur le lever du Cocher, lirpparque dit que b tcie de la petite Ourse m, 
est à la fin du Scorpion , ou qu elle est sur sou parallèle à près de 8 J ’ ou 
240 *. Je trouve 8-0’ 4i pour le tems d’il ip parque. 

llipparque en conclut que le peint qui culmine avec la tète de la 
grande Ourse, est en 8 J 5 " de l'écliptique. Je trouve 8 r u* I! ajoute 
qu'en Grèce , à 07" de latitude, le point qui se lève est io ,f i- : Je 
l’ëelipîïque. Je ue trouve que 10^ i 3 “. Ainsi, conclut H ip parque^ 
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te n'est pas le Scorpion qui se lève , mais bien le milieu du Verseau, 
et le Scorpion est déjà levé tout entier, La différence est de plus de 
a signes. 

Ceci nous prouve qu'Hipparque savait calculer des triangles sphériques, 
qu'il connaissait les ascensions droites avec la même exactitude à peu 
prés qu il a mise dans son Catalogue rapporte à l'écliptique; d’où l’on 
pourrait inférer qu’il avait d'abord observé les asceusious droiLes cl les 
déclinaisons; d'ou il aura ensuite conclu les longitudes et les latitudes, 
quand il aura reconnu que les latitudes étaient constantes, et que les 
longitudes augmentaient plus uniformément que les ascensions droites; 
que c'est alors aussi , peut-être, qu’d aura imaginé l'astrolabe qui Lui 
donnait directement les lieux des astres rapportés k l'écliptique, JNous 
verrons que dans les dernières années, au moîus, il avait à Rhodes un 
instrument de ce genre , avec lequel it observait la l .une. Ceci u’est en 
partie qu'une conjecture ; nous nous rendrons alLenliià à ce qui pourrait 
cm la détruire ou la confirmer. Il résulterait encore de ce passage, que 
l'équateur était divisé en douze signes de So a chacun; et que c'était le 
long de rêcliplique, pareillement divisée, que Fou comptait les cons¬ 
tella lions. Ce sont encore des idées à vérifier dans l'occasion. A vaut 
l'invention du calcul, la division de l'équateur en douze parties égales, 
partageait inégalement l'écliptique , déterminée parles levers des étoiles; 
mais avec le calcul , on peut déterminer les arcs de l’écliptique qui se 
lèvent avec les parlées égales de l'équateur. Au reste , si nous disons 
qu'Hîpparcpe était dès lors en possession des méthodes de la Trigo¬ 
nométrie sphérique, cela n’est pas toul-à-faït hors de doute* 11 il est pas 
absolument impossible qu'avec un globe fait avec soin, dont le méridien , 
l'équateur et l'horizon eussent été divisés en degrés , il eût pu trouver les 
derniers résultats que nous venons de rapporter; car il est encore à re¬ 
marquer que le mot de calcul, de nombres, de trigonométrie ne se ren¬ 
contre pas une seule fois dans tout ce que nous avons analysé jusqu'ici. 
Accoutumés des long-lcmsà résoudre ces problèmes par te calcul, nous 
sorti tri es trop aisément portés à croire que les Anciens faisaient comme 
nous. Mais il faut d'antres raisons pour s en convaincre. 

Hipparqiie nous apprend ensuite que le pied gauche d'Ot ion se couche . 
aveu le septième degré du Taureau ; ce pied gauche est Rigel. Je trouve 
i 5 5 r' T ou si ï’on veut, i J G c ; c'est un degré de moins* 

La diu H nière étoile qui se couche est 1 épaule droite (aj ; Hipparqne dit 
qu elle se couche avec i ' Je trouve i aa" 3 y\ 
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En ajoutant la iDassiicqu'Oriorï tient dans b mai iu[ roïle, il ne se couche* 
rait qu'avec Je dernier degré du Taureau ; le calcul en serait bien belle, 
mais il ne nous apprendrait rien de plus ; d ailleurs nous ne sommes pas 
Lieu sûrs de 3 étoile. Si cest x 3 elle est voisine de Çty f et doit se coucher 
à peu près eu même te ras. 

Ce qui suit sur Céphée est obscur et incomplet ; maïs on y voit très- 
ci.i renient qu'Ai-atus ei Al talé se sont trompes, A la latitude de 5 j*. la 
ceinture de Géphée ne peut se coucher , ni même les épaules; il a y a quo 
les étoiles de la Lé te qui peuvent disparaître, 

La belle étoile de l'épaule droite de Céphée est à 55 * ^ du pôle; Je 
trouve 55 ° 5 g' Celle de l'épaule gauche k 54 ù i ; je trouve Ces 

étoiles ne pouvaient doue se coucher à Athènes, L erreur serait plus 
grande encore si l'auteur écrivait pour le parallèle qu'il a indiqué; 
car si le plus grand jour est de i 5 ' ( Céphée sera tout entier dans le 
cercle arctique* 

Les différences de iy et 7' que nous trouvons ici entre nos calculs 
et ceux d'Hipparqaéj sont des quantités dont il est difficile de répondre 
pour ces teins éloignés. 

Ara tus se trompe encore quand il dit que le Navire est sans étoile 
depuis la proue jusqu'au mut; car à Fc adroit où il est coupé , ou voit 
plusieurs belles étoiles, l'une boréale sur le pont, l'autre australe dans 
la carèue et qui sont plus k Lorient Ici rien de bien précis , car la figure 
d'Àrgo a éprouvé Lien des changera en s. PloJéraée place nue étoile de 
seconde grandeur sur le pool, k 5 J 5 o^ de longitude et 5 S* /Jo" de 
latitude; une de troisième k la section du pont > en 17* 5 cé et 5 i* i 5 J ; 
une de seconde, îttj t*c rfo-Xfùiç ( on dit que Tfo-ittç est le lien qui 
attache la rame au bord du vaisseau J* Cette dernière est par 4" 5 ® 5 cF 
et ôg” 4 °^ Eu voila plus qu T il nen faut pour prouver 1 assertion 
il'Hipparque, 

Nous omettons quelques critiques aujourd’hui peu Importantes., mais 
nous copierons une ei la lion d’Eudoxe. 

Sous la Baleine est le Fleuve qui commence au pied gauche d'Orion. 
Entre le Fleuve et le gouvernail , au-dessous du Lièvre, il est un lieu 
qui n'esl pas grand et qui contient des étoiles obscures. Et dans son 
autre livre : Feutre le gouvernail , sous le Lièvre ,11 y a un ciel 
f iufZïQç) peu grand, qui a des étoiles obscures, 

Hipparquc trouve que ccs passages ont été bien rendus par Âralus , 
et qu'Àtüile n'a pas saisi le sens du poète. Il al b que eu sut Le Aralus qui 
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avait oppose l'Autel b Àrcturus, H dit que les distances po! Ires soûl loin 
d’être égales ; que la brillante du milieu de l'Autel esL k 4^ du pôle ; 
ArcUims est donc bien plus éloigné non-seulement que S Uilel , maïs 
même que le Scorpion , sous lequel esi l’Autel \ car sans parler des étoiles 
de b poitrine et du front, ni du premier nœud apres la poitrine, L’étoile 
du second ncéud est k 5 g* du pôle austral ; c'est la distance d'ÂreUirus au 
pôle boréfcL La plus australe de toutes est à Sa’ 20' ou 5 s* S 1 ; car 20 
et sont souvent difficiles à distinguer dans les textes grecs. Pour 
l'Autel , je irouve 45 e 8 f t ou 5 a' de moins quMiipparqne. Pour le second 
nœud 58 * 8 ' ; c’est encore 5 a' de moins. Pour le quatrième nœud qui est 
le plus austral, je trouve 5 a l j 5 ’, et la différence n est que de 5 ' ou de 12'. 
Pour A relu ru s j enfin , je trouve €0" 2', c'est-à-dire 5 Y de plus j mats un 
sait qu'Àrclnrns a un mouvement propre. 

Je ne vois rien de bien déterminé dans ce qui regarde les épaules du 
Centaure. 

Mipparque s’exprime plus clairement quand il dît que la suivante delà 
tête est en SK 39°; l'épaule droite eu 6 J 7* - l'australe des jambes de 
derrière eu 5 ^ 1 5 3 environ. Je trouve pour ces trois étoiles (Kg*, (Ka t 3g / , 
5 sçf i8 r ; les différences sont 4- T, — 4“ 2 K et -+■ iG û i8 ; . Il faut qu'il 
y ait ici quelque méprise. Dans Pioîénoée , toutes les étoiles on tau moins 
(K de longitude ; une seule devait avoir (K 28* au (cuis d'ïlïpparqne. 
Pour eu tirer 5 -' ij 1 d'ascension droite , il faudrait nue latitude consi¬ 
dérable. J’essaie * de la Croix du sud , je trouve G”' ri 3 iS"; ce u’esl plus 
que i* 4 ? moins : cT de la Croix donnerait 5 ^ 8 * 5 i\ La probabilité 
est donc toujours pour a de la Croix. L’erreur sur celte étoile est beau¬ 
coup moindre que celle de t'épaule, qui est de 4" a»',quoiqu’il nj ait 
aucune incertitude sur l'étoile. 

On voit en passant que la belle constellation de la Croix du sud, donnée 
comme une découverte des navigateurs portugais , était connue des 
Anciens , et quelle était à 1 un des pieds du Centaure. Celte partie la 
plus australe du ciel, est peut-être ce qu'il y a de plus défectueux chez 
les Anciens et même dans Plolémée. La raison est simple, c'est le peu 
d'utilité de ces étoiles qui sont si peu de tems sur l'horizon, et la dilii- 
cubé jointe à la raie té des observa lions. 

Sur le vers x>tcj J wxXsltuç (on lit aujourd’hui æ7r?MtUç , c’esl-à- 
direyinw, et non pas sans largeur , Allait disait qu'il fallait sfyrai J* 
ttI&tsiç i iis ont une largeur; car antre foi s on donnait une largeur au 
z0il caque et aux tropiques, aJL1 que le Soleil fût îoujàHiS tljns ces 
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cercles , quoique les plus grandes déclinaisons du Soleil ne fassent pus 
toujours les nwmes. Eudoxc disait dans Jtr Miroir, *]ut les pins fraudes 
dé dî usinons éprouvaient des variations, quoique pt j u considérables. II 
était plus simple de les attribuer aux erreurs des ub$crvalifm&* Hîpparqne 
les nie s par hi considération qu'elles auraient rendu ùux les calculs des 
éclipses de Lime dans les solstices ; au lieu qu'ils ce sont guère en erreur 
que de deux doigts au plus f et cela fort rarement. Deux doigts font un 
sixième du diamètre de la Lune ou & £* il lui parait plus naturel d'attri¬ 
buer cette erreur aux Tables lunaires t et nous nous rangerons à cet avis, 
La co ne] u s ion dTIipparque est que l'équateur t les tropiques et l'arctique 
sont sans aucune largeur t ce qui ne peut faire aucun doute; mais ce 
point d'histoire nous a semblé curieux et bon à connaître* 

Hipparque admet avec A ratas qu’un coup dVcil peut embrasser Go* ; 
mais il le critique pour avoir dit que les tropiques sont beaucoup 
moindres que l'équateur, tandis qu'ils n'eu di flirt: ni guère que de ^ 
il le blâme aussi d'avoir mis les tètes des Gémeaux dans le tropique. 
Le tropique, détail , n'a guère que %.y de déclinaison ; les têtes des 
Gémeaux ont l'une 3o G et 1 autre 55 lî faut croire qu'üipparqve ne 
du mie iri que des à peu près. U connaissait l'obliquité d'Eratoslhène 3 
2.Z* 5i; il remployait dans ses calculs, si nous en croyons Ploîémée; 
il se pourrait qu’il neùt pas mis plus de précision dans ce qu il dît des 
tètes des Gémeaux, Cependant je trouve 5<;r iS' et 55*56^ c J ÇÊl-à-t!ire 
i8 r et 6 ' de plus. On voil dabord qu’Àralus a certainement tort, que 
jamais ccs deux étoiles n’ont pu être a-la- lois dans le tropique, k moins 
de lui donner une largeur de plus de 5% 

Pour savoir le le ms où. une étoile a pu être dans le tropique il faut 
chercher le îems où Ton avait 


ûn 


sin m = cos A:=: cos a? rin 7* H- sia ai cos A siu L } 
siu I. = sec A — col & long, A ; 


ainsi pour Castor > on aurait L =■ 5 i n SB' au Heu de 6 i °5 ? ce qui donne 
une rétrogradation do 4g B Sa', et fait remonter h une époque éloignée 
de 56 oo ans. Pour Pollux t je trouve L — 47 " ^7' au lieu de 64*6', c'est- 
à-dire une rétrogradation de 5 G* 9' ou de 0700 ans* 

Si nous faisons passer le tropique entre les deux étoiles , il faudra 
remonter de 5ï5o # ans , et donner au tropique 5 a de largeur ; mais si Ton 
suppose uoe largeur au tropique, il n y a plus de calcul a faire. 
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Aralus mettait les genou* du Cocher sur le tropique. Hîpparque 
objecte que les genoux u ont pas d étoiles, ce qui ne serait pas une 
raison bien valable f et qoe le pied meme , moins boréal que le genou , 
a ay“ de déclinaison. Ce pied est eu même tems la corne du Taureau* 
Je ne trouve que 24* 2S '\ Ou pourrait doue dire que le tropique passe 
très-près (af degré) de la corne du Taureau ; ruais le genou est plus 
haut de plusieurs degrés. Voilà encore luit: déclinaLou d’Hipparque qui 
n'est exacte qu'à 3 3 ( à moins de faute de copie ). On ne ferait qtéaug- 
menter l'erreur eu prenant la latitude de Ptolcmée et eu retranchant 
3 4 4° de la longitude. 

Ara tus fait passer le tropique par la jambe et l'épaule gauche dcPersée. 
flippai que objecte que 1 étoile du milieu du corps est à 40* de déclinaison 
et de i€i J au-dessus du tropique* Je trouve 4 û* 37b La tète est plus boréale, 
les pieds le sont moins. 

Aratus place sur Je tropique Te toi le au-dessus du coude droit d'Au* 
dromede. Hipparque dit que des trois étoiles qui sont au bras droit, la 
plus boréale ( 0 J a plus de 3 o : de déclinaison; que des trois étoiles qui 
sont à la main droite, la plus australe (A^ a 02' de déclinaison : je ne 
trouve que a? - 12 pourUj et 53 ■ 1 5 * pour A» Los déclinais 6ns d'Hîpparquo 
sont assez inexactes, mais son objection subsiste* 

Fl dit encore que la boréale de î ailc du Cygne (Ç) est a a3 ! de dé¬ 
clinaison, le bec ( $ ) à a 5 * sa'", l'étoile du larynx à 5i 5 ; et qu'aiust ni 
la tête ni le cou ne peuvent être sur le tropique ou les plaçait A valus. 
Je trouve pourf ^aS 1 5 T ^ 1 pour ,S, 37" ^fï'; quant à rétoile du larynx, je 
ne vois pas bien certainement ce qu'il a voulu désigner. 

Àratusmet sur îc tropique les belles épaules d Oplmichus; maïs l'épaule 
droite est bien plus près de l'équateur que du tropique* Lé pan le 
gauche est de io û plus australe que le tropique. La déclinaison de l'épaule 
droite est de ( je trouve f 5 V^o ,f - f et pour Tépaule gauche 14 4 3 o' ) : 
Hipparque dit près de 1 5 \ 

Aratus a raison pour ce qui concerne le Lion et l'Ecrevisse ; car le 
cœur du Lion est un peu au sud du tropique, et la suivante un peu au 
nord. Ces étoiles sont a et tr du Lion. Eu effet a ou ïlègulusest de 5 ’ 5' au 
^ud, et r de 1 ab au nord. Mais cm voit que quand Aratus a raison, 
e est qu'il n'a rien articulé de précis. 

Le tropique pa$$c encore entre S du Lion qu’il laisse h y' 12' au nord, 

* qu il Lié,sc h 3 ao au sud. Mais d’apres cette position du tropique , 

1 expf esshui 1 1 \ la tus , wat/ ffiefct> n est pas rigoureuse* Le cercle qui 
IJ 15f- de t dst* tmc. 2 \n/i* /. iG 
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cotl p e le Lion dans sa longueur,* doit passer un peu au nord de celte 
partie dn Lio n (pttihndum). 

Je trouve l'Ane boitai a' 53 ' au-dessus du tropique , eL lAne austral 
i 7 ' au-dessous- flipparque dit du premier qu i! est de 3^aü nord, et de 

Vautre quil est presque sur le tropique. 

Les deux autres étoiles de la Nébuleuse sont sans doute h quHipparquo 
IT ,et i i au-dessus et S qu'il met *• au-dessous ; ce qui est sensiblement 
TraL Ainsi nous nous dispenserons du calcul* 

A ratas p aja H avoir suivi Eudoxe en ce qui concerne le Cancer » le Lion 
et la Vierge, tes pieds du Cheval, Persée, tes genoux du Cocher et les 
tries fies Gémeaux* Mais c’est la tête et non tes épaules d Ophiudms 
qu’Ëudose plaçait sur te tropique , ce qui est une autre erreur ; rna.sdu 
moins la tête en est plus voisine que les épaules ; car elle est de r au 
sud {je trouve 7* 5 #). Eudoxe y place encore te cou et Uite gauche 
du Cygne , la main droite d'Andromède % te cou du Serpent et la main 
droite ^V Hercule- l e cou du Serpent est appareimmmi I ; quant à la 
Tmûu droite d Hercule, je n'y vois rien dette* reconnaissable, 

Tans toutes ces remarques sur te tropique d'Eudoxc , on ne trouve pa* 
une seule positon** peu précisé* Sa Sphère devait donc avoir été faite 
à vue et sans aucun instrument, et même sans instrument, il était aisé 
de faire fatfMCfXtp mieux , en observant tes ëtoUes qui traversent Yhm boa 
au levant et au couchant d'été. On en pouvait faire autan L pour 1 e tro¬ 
pique du Capricorne , avec les points levant et couchant d’hiver, et pour 
1 équateur, par les points est cl ouest de lhorboo. 

Mais tes données d Eudoxe ne s'accordent pas entrelles; c’est qu’il 
n T a point regardé le ciel, qu’il a recueilli les observations grossières 
faîus à vue ^penl-ûtre en diiïérens tems et en diffère ns pays* U 
pas étonnant qu’avec des élémens aussi imparfaits, il ait donné des 
discordance* énormes ; Ce qui étonne davantage, ces l la pdne inutile 
que se sont donnée quelques modernes pour expliquer tout cela, ers 
supposant des observations faites à des époques éloignées tes unes des 
autres. Il faudrait autant d époques différentes qu lu du se a nommé 
d'étoiles. On s’est accordé à prendre pour idée fondamentale, que les 
observations étaient bonnes. IL était bien plus naturel de les supposer 
mauvaises ; mais alors on n aurait pu bâtir aucun système. 

f? :j ne peut doue ■ ieu , absolument rit 11 conclure dps livres d'Etidoxe, 
paraphrasés par Aralus, sinon qu'on n'avait pas encore su, ni même 
Toulu faire aucune observation passable eu Grèce, non plus qn ailleurs? 


HT?? ARQUE; 

que celles mêmes düipparqae ne sont pas toujours sures , à i , 3,5 «14* 
près; car ces erreurs sont lmp nombreuses, pour les rejeter toutes sur 
des fautes de copie. Cette remarque jointe au silence absolu sur U p réces¬ 
sion , nous paraît prouver que son Commentaire est \ un des plus anciens 
de ses ouvrages* Ênfto ou ne verra qu'une manière différente de compter 
les sïrrnes et les degrés entre Hippartfue et Eudoxe. Le premier mettait 
les points équinoxiaux et solsticiaux dans le milieu des signes* H étend 
le signe d’été* celui des plus longs jours , le/draToi, comme dit Aïatus, 
a i5 q de part et d’autre du point solsticial ; et celle manière était certai¬ 
nement la plus naturelle, la ni qu’on n’avait aucun calcul a Taire. Hrpparque, 
an contraire, qui avait imaginé ou perfectionné la Trigonométrie, avait 
seuil le besoin de placer ïe point o du zodiaque et de l'équateur à 
rintersectiou de ces deux cercles, au point où était I angle constant du 
triangle sphérique avec le commencement de l'hypoténuse cl de la base. 
Mais ensuite, pour comparer scs calculs aux nombres d'Eudoxe, il nous 
avertit qui! faut ajouter ï5* aux ares qu'il calcule sur l'écliptique. 
Ainsi Tes 15" dEudoxe ne signifient pas «pi'Hipparqne et lui eussent 
placé le solstice en des point* réellement différons. Le point était le 
même, le chîflre seul était changé. Yoilù ce que n’ont pas vu les ebro* 
mdogîstcs qui avaient à peine quelques notions tT Astronomie, et cc 
que n’ont pas voulu voir les astronomes a système, qui se sont égarés 
à Tenvî pour n’avoîv pas voulu convenir une T Astronomie a toujours 
clé dans l‘enfance chez tous ceux qui ont fait des sphères et des 
zodiaques, sans jamais donner en nombre la longitude ni I ascension, 
droite dune étoile. iSousreviendrons sur ces idées auxquelles nous donne* 
rons de nouveaux développcmens, quand nous aurons achevé 1 examen 
du Poème d’Ara tu s* 

Suivant ce poète, réqualeur traversait le Bélier dans sa longueur ; 
mai* suivant Hîpparque, le Bélier était tout entier au nord : l’étoile des 
pieds de derrière était seule dans l'équateur. Il est ditfküe de dire quelle 
était cette étoile f car il est constant que la forme de celte consteTliiliun, 
a éprouve plusieurschangcmens,d'abord parle faitdHipparquo,ensuite 
par celui dcPtoLcrnée , sans parler des modernes. 

Ftolémée place au pied de derrière une étoile de quatrième grandeur ; 
elle avait o* fi' de déclinaison au tems d’Hipparque. H ne reste aucun 
doute ; mais nos Catalogues modernes n’offrent aucune ctoile qui ait 5 : 
de latitude australe, h moins qu'on n'emprunte le toile ^ de la baleine, 
qui est de quatrième grandeur. 
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Hîpparque convient ensuite (]ue la ceinture d Orion est dans 1 équateur, 
gsms dire quelle étoile de la ceinture; mais il ajoute que la spire du Dragon 
( de l'Hydre), le loup eL le Corbeau sonL beaucoup au sud; la queue du 
Corbeau seulement s'en approche. Plolcmce ne met aucune étoile a la 
queue. U ei ' y en a pas dans les Catalogues modernes. 

Des étoiles des Serres , reprend I lipp arque 7 iî nya que la brillante de 
la Se TTC boréale qui s'approche de l'équateur , les autres sont plus aus¬ 
trales. Les genoux d’Gphiuclius sont au sud , le genou gauche de j'' 7 j le 
droit de io’ et plus, de trouve 4 *i el îo' 4 ^ * 

Eudoie avait dit que le milieu des Serres était sur 1 équateur ; ce qtit 
signifie simplement que Y tiqualeur et l'écliptique se coupant h * 5 - du 
Bélier, ils doivent se couper de même â iS" des Serres. Il plaçait encore 
snf 1 équateur 1 aile gauche de LÀigïc, le rein du Cheval et le Poisson 
boréal : mais l'Aigle rie touche pas l'équateur; le rein du Cheval est au 
nord de plus de 3 “ j , et le Poisson boréal de io*. 

Le rein ne peut être que y de Pégase : je trouve o°/ ( a f pour celte 
étoile. Suivant PtoEémée , 1 a boréale du Poisson boréal était en \ i r ay z 
au lems d'I lipparque, avec une latitude boréale de a t p 4^ r a ce qui donne 
une déclinaison boréale de x tj* 55' et non pas de io<% peut-être faudrait-il 
lire 

Lu discutant ce qu Aratufi a dît do cercle arctique } Tlipparque nous 
dit que la distance polaire de l'épaule gauche du Bouvier est de 4 ** 4 ^ \ 
je trouve 4 1 * 54 ^ Quant a la Lyre, il dit que la plus boréale est a 49 ° du 
pôle, que la plus australe du Dragon (y) est à 07" comme 1 arctique; 
pour la Lyre, je trouve :‘ï (* 4 a ^ La boréale serait-elle J qui est sur les 
cordes , au lieu que la luisante est sur la Coquille, ivri reu o^t fax.cn ; 
pour y je trouve 5 y" 39b 

L'aile droite du Cygne est à 4 °* du pôle, la boréale aux pieds de 
Cassiépée à 58 *, la précédente des pieds de la grande Ourse à 24*, et 
la suivante à 

Je trouve 5 rf 4 °' pour k du Cygne , Sj* 54 pour la jambe de 
Citssiépée ; u 3 : 4 2 pour le pied précédent do la grande Ourse , cl a 5 * y 1 
pour le pied suivant. Ce qui prouve invinciblement que fi et y étaient 
alors les pieds de l’Ourse. 

A l occasion du cercle antarctique , Hlpparque dit que Canobus est h 
53' 4 du pôle , et visible par conséquent 3 Athènes, et surtout a Rhodes 
ou la hauteur du pôle est de 36 % ce qui pourrait faire soupçonner qu'il 
demeurait déjà a Rhodes- 
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EnclovC parle ensuite des colures. l\ fait passer Tun par le milieu de la 
Êjramle Ourse, le milieu du Cancer, ce qui est tout simple, le cou de 
l'Hydre , et le milieu d’Àrgo , entre le mât et la proue- Et de Vautre coté 
du pôle austral, par la queue du grand Poisson , le milieu du Capricorne, 
ee qui est encore un corollaire indispensable de sou système de numé¬ 
ration: parle milieu de la flèche, leçon et Iule droite du Cygne, par lu 
main gauche de Céphée, par le pli du Serpent (Dragon) ; enfinptes de la 
queue de U petite Ourse, 

Voici maintenant les réflexions d'Hippai que, La tête et les pieds de 
devant de l’Ourse sont dans le Lion; comment ptul-on dite que le 
milieu de l'Ourse est dans le Cancer? La raison est qu Eu dose nen savait 
pas davantage ; c’est qui! avait suivi aveuglément de mauvaises autorités , 
et copié les livres, ou les sphères, ouïes cartes quon avait faites avant 
lui sans instrument Le cercle de latitude qui passe par le milieu de la 
grande Ourse, passe , a toujours passe et passera toujours par les étoiles 
du Lion ; la précession n T y peut rien changer* Ce cercle de latitude a 
été autrefois le coîurc; ;dors i! passait par le quinzième degré du Cancer, 
considéré comme signe, maïs non par les étoiles du Cancer : etc est ainsi 
qu'on a voulu justifier Eudose ; mais il faut voir si l'on peut jusliGcr par 
là toutes ses bévue** Ce cercle de latitude a-t-il pu jamais passer par la 
queue de la petite Ourse ? 

La grande Ourse n’avait que sept étoiles. Ploléméc leur donne les 
longitudes suivantes : 


5 J i 7 : 4 o' 


4 " 


5*23*10 4- \ 8 - U 

4 t a . o 4 * ^ ^ 

4- 5.3 o 


Le milieu, entre la première et la dermere , serait 4 1 4 ^- H es * 

donc évident qu’Eudoie parle des étoiles, et non des signes ou douzièmes, 
des dodécatémories. Il est évident que son colure est mal trace. Il ny 
a pas moyen d’accorder ces longitudes, à moins de changer d'epoqne 
pour chaque étoile, et de celte manière , en expliquant tout on n ex¬ 
pliquerait rien. U ny a donc ancunc conséquence à tirer de parodie* 
données- 



iaG 


ASTRONOMIE ANCIENNE, 




t e niilieu de la grande Ourse est donc eu /f 8"45' environ. 
Le milieu du quadrilatère seul, . 

La queue de la. petite Ourse. » *. 

Le milieu des étoiles du Caucer. 

Le cou de l’Hydre,.. 

]jj milieu il Àr^o* 

La queue du Poisson austral.... 

Le milieu des étoiles du Capricorne. 

Le milieu de la Flèche,**.. 

Le milieu du cou du Cygne. 

I/ailc droite, 

La main gauche de Céphée. 


ôtes G^o' 


Les plis du Serpent 


(«• 

( 5 * 


otez G r 


a 9 


Snirant Hîpparque, k iete de l'Hydre est en §* io' au pins; suivant 
Ftolémée, la longitude est V i4 4 qui se réduisent à 5 r ii û nd pour le 
tems dllipparque , en ne comptant que 3 a 4ti de précession (ou 5 / io *ifj 
en complant 5o' par an }* La latitude esL australe, l'ascension droite 
5_r l ^ £ - il est incertain si Hipparqne parle de la longitude t mais peu 
importe. Leçon s'étend de 3 r ai* à 5’ 28 suivant Ptolémèc , ou de 
«j* à % J 2$* j au tems d 1 Hipparqne, La Flèche ÿ suivant P toi ornée , 
de *y 4“ à r)^ io\ Hipparqne dit qu’elle est toute entière plus avancée que 
le colure. Le coîure ne k traverse donc pas. 

Le Cygne a sa première étoile en 9 r 4- üo' ou gJi*5o'. Hîpparque 
dit qu'elle passe Je colare de 1* -J. Ce qui suit n'est pas clair. L'extrémité 
de l'aile droite n'est avancée que de ai" par rapport au commen¬ 
cement du signe; suivant Plolémct? 5 elle est eu iG'^j cc q u i ferait 
1 4* pour le teins d'Hipparque. 

La main de Céphée est loin du calure, car les étoiles de k tète qui 
sont les moins avancées , sont eu ior 10*. La brillante de la main, dont 
quelques-uns font l'épaule » est en 10^ a5*. ïl y a erreur manifeste; car 
suivant nos Catalogues modernes * les étoiles de Céphée s'étendent de 
0 r 2 * 3 ao = , le milieu serait 1^ u°; retranchez t f pour la procession J 
il restera environ o 11 J . 

Hipparqne dit enfin que pour ce qui concerne le pli du Serpent et k 
queue do k petite Ourse 3 Eudose a raison. Hipparqne appelle Serpent 
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Ce qVoïl nomme aujourd'hui Dragon. Le pii du Dragon est en $ r 24 * 4 °^ 
ou 8 ; 22% et 8 T 28* 5o' ou 8 J 36 e 10'; ce qui l éloigUO en effet beaucoup 
moins du tropique. L'erreur esL cependant encore de 4 ^n tcms d Hip— 
parque : elle était plus grande au teins il Eu dose. Pour la queue do 
la petite Ourse, les trois étoiles s suivant Ptolémce, seraient pour le tems 
d'Hipparque en î' a y'Stf et i J a8 û 5 o' ; il sen fuit de plus d’uu signe 
qu'elles ne fussent au colure. 

J.e coi ure des solstices est à lu fois cercle de latitude et de déclinai¬ 
son ; nous avons pu le vérifier par les longitudes. Il 11 en est pas de 
meme du colure des équinoxes, qui u'est que ccrcjle de déclinaison , 
et qui doit contenir toutes les étoiles dont lasCention droite est de o* 
ou G ; o’. Nous ne pouvons le vérifier que par les ascensions droites. 

Eudarxc y place la main droite du Bouvier cl le milieu de la cousit?!— 
laiton des Serres en largeur , ce qui neat pas bien clair; les Serres 
$Vtendent « 1( longitude d~e Cy i0* à 7 ' 5" : d’ailleurs elles s’éteudeot de 
S 00' de latitude boréale a i“ 4 o T de latitude australe* La 1 ou g i Inde du 
point qui est ftotre les longitudes extrêmes est de h s aa . Ludose 4 place 
encore la main droile du Centaure eL ses genoux de devant. De Jaulie 
cote du pôle invisible, c’est-à-dire à o u dWcusîon droite, il place le 
pli Ju Fleuve, la tète de la Baleine 7 le dos du Relier en largeur, la tête 
et la main droite de Persée* 

Pour mieux suivre les critiques d'IIipp&rque, plaçons ici les ascensions 
droites dea étoiles d'hudoxe, telles qu'elles résultent des positions que 
Pudémée donne a ces memes étoiles. 

Colure des EquinOXeS* 

Maiu droite du Bouvier, ascension droite.. * G- r a4’ C 
1 ttc du Bouvier .***..**. .****■*-•** **» G«. i ^ 


Luisante de la Ceinture. . .....* G ■ 16- 4 2 

Main du Cenlanre* ***.». *•■+*«»«»*.»**- G-12,4^ 
Lien dn Poisson.....„.**,.*•»**■-***-■ o.. a. 8 


Dos du Bélier.* . .* ■ -.* ■ * o. 11 « 4 t 

T etc de Persée o, 9 ■ 4 G 

a de la Baleine * *.*■...•*••#••■**■***** 0.10. jS 
Main droite de Persée, ISébuJeuse. ».o. 1 * 4 ° 

■ ' Lu lirait que toutes ces ascensions droites fusscuL de 6^ Ou de *> 
bien juste. 
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ïlipparcp© observe que la main droite du Bouvier est en avant de es 
cercle, d'un demi-signe environ. IL ne dit pas encore assez, 1 erreur 
est de t et non pas è. Il ajoute : car la moins avancée eu longitude est 
H &r i 5 °. Et en elfei, la moins avancée des étoiles de PLoiéruée me 
dorme i 3 ° 26. Il ajoute qu’il u est pas exact de faire passer le colore 
par le milieu du corps, car Bë toile de la tête est en 6^ i& 7. Je jjouve 
6 ^ 4 ^ 4 a' 3 u f '. 

Suivant HJpparque, la luisante de La Ceinture est en 6" l 4 ° 30 ? I e 
trouve G 1 " iG 1 ^ 3 ou 30 4 2 de plus. 

La main droite du Centaure est plus avancée que le colure, d'un 
quart de signe , car elle est à G J ; je trouve G J 1 2' 40 ou 4 /*o 
de plus. 

La tète de la Baleine , toujours suivant Hîpparque , est plus avancée 
que le colore, mais de Lien peu de chose ; car le lien des Poissons, 
qui est après ta tête, k la crcle, est eu üf* T Je trouve 0 / 5 “ S' pour 
le Lien , et o J 10* 5 Ü' pour & de la Baleine. 

Le dos du Bélier est plus avancé d’un tiers de signe, car l'étoile du 
milieu du dos est eu o J ' n°\. Je trouve 0 11' 4 1 ■ 

La tète de Persée est plus avancée d'un tiers de signe ; je trouve 
o r t)*46'j, ce qui confirme l'observation dTïipparque. Mais il ajoute 
qu'il eu est de même de la main droite , et pour cette main je 11e trouva 
que o J i fl 4o : elle serait donc sur le colore, ce qui pourrait faire soup¬ 
çonner que la main de Persée u étail pas alors placée tout-a-fait comme 
elle est sur nos cartes modernes. 

i Quoique les erreurs soient ici moins singulières que sur le colure des 
solstices, un voit quelles sont encore assez considérables el assez dilïé- 
r en les pour qu'auciui système ne puisse les concilier. 

Au reste on ue doit pas s'étonner que Les colores soient si mal décrits ; 
les Anciens n’avaient aucun moyen pour les tracer bien exactement. 
Ici llmmon ne sert pins de rien ; il faut ou le calcul ou te passage au 
méridien. Le premier était impossible à Eudoxe, qui, suivant toute 
apparence 7 n'a fait aucun usage du second moyen , qui d ailleurs exige¬ 
rait un instrument placé dans le méridien, et de plus une horloge 
passable, ou tout au moins un point voisin de I''équateur biçn connu et 
place sur le colore. Cependant en supposant les étoiles bien placées sur 
leur parallèle au moyen des levers et transportées sur un globe , 011 pou¬ 
vait tracer le colure des équinoxes a go 4 de celui des solstices , et 
tonnai lie ainsi toutes les étoiles qu'il traversai!; autre preuve que ces 
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moyens sî simples , s’ils ont été pratiqués , l’ont été du moins avec 
beaucoup de négligence ; et comme les étoiles placées sur leur globe 
ou à vue ou grossièrement, n’étaient pas bien aux endroits qu'elles 
devaient occuper, le colure a traversé des constellations dont il était 
éloigné, et ces erreurs nous donnent la mesure de celles qu'on avait 
commises sur les lieux des étoiles. 

Avant de passer au second Livre du Commentaire d’Hipparque sur 
Aralus, revenons un instant sur la Sphère d’Eudoxe et d’Ara tus, compa¬ 
rée à celle d'Hipparque. 

Au solstice d’été, quand le Soleil est en a (fig. 4 )> aa plus haut 
point de l'écliptique , l’arc AB de 5o* dont il occupe le centre, est 
tout entier absorbé dans ses rayons ; cet arc A«B est invisible, on n’aper¬ 
çoit aucune des étoiles qui peuvent s’y trouver. Quand le Soleil et le 
point a arrivent ensemble à l'horizon occidental, ils font connaître le 
couchant délé, et par suite le point diamétralement opposé qui est l'in¬ 
tersection de 1 horizon avec le point b du solstice du Capricorne , et ce 
point de 1 horizon est le levant d’hiver. 

Environ une heure apres le coucher du Soleil, c’est le point B de 
1 écliptique qui est à 1 horizon , l’étoile en B ou voisine de B sera visible. 
On voit, à plus forte raison , l’étoile en M qui se lève au point opposé 
de 1 horizon, la moitié de l’écliptique Bd^-M est alors visible. On peut 
reconnaître et dessiner tous les groupes d'étoiles qui s'y rencontrent; 
mais pour suivre exactement celle moitié dans toute son étendue, il 
faudrait connaître l’angle qu elle fait avec l’horizon ; cet angle est un peu 
moindre que la hauteur de l’équateur. Cette notion suffit ponr distinguer 
les belles étoiles qui sont à peu de distance au nord et au sud de 
l’écliptique. 

On remarquera facilement que le point B ne se couche pas exactement 
au même point que le solstice a; mais qu’il s’est rapproché un peu (de i*) 
du couchant équinoxial. 

A mesure que le Soleil s’abaisse, on voit disparaître h l’occident la 
partie BCE de l'écliptique, et monter à l’orient la partie correspondante 
MKH ; la moitié visible de l’écliptique se rapproche de l'horizon. 

Quand le point solsticial ^ se couche, ce qui arrive à minuit, le point 
opposé *r monte à 1 horizon, la moitié australe y de l'écliptique est 
a ors >bible, et fait avec l’horizon un angle égal à la hauteur de l’équa¬ 
teur , moins 1 obliquité de l’écliptique , c’est-à-dire à la hauteur méri- 

• , U cn hiver; ce moment est le plus favorable pour bien 
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t* direction de Elliptique ; et si dans ce Itvjmenl on élevait sur 
la ligne est et ouest un dembccrcle divise cri six arcs égaux de 3 o* , 
de manière que l'angle avec l'horizon fût — ( h — û*), on verrait an 
même instant la moitié de l'écliptique divisée en ses six signes; ou 
reconnaîtrait les étoiles remarquables qui s'y reritOrttrtitit, et celles qui 
sotd ii quelques degrés aundessus ou au-dessous. Dans les nuits suivantes , 
on guetterait l instaüt où ces mêmes étoiles seraient placées connue le 
premier jour par rapport a 1 instrument, et Ion ajouterait quelques 
remarques a celles de la première observation* Dans le reste de la nuit 
du solstice d été , on verrait successivement mouler à l'horizon îare 
T DA* An lever du point A , le crépu s unie commence et les cto il ci 
cessent d'être visibles ; mais dans la nui!, on a vu tout , excepte I arc 
AB. On a pu connaître onze signes de 1 écliptique , cest-à-dïre la 
totalité, h la réserve du signe dont le Soleil occupe le milieu* L'arc 
invisible commence au lieu qu'occupait le Soleil quinze jours avant îe 
solstice ; il Imit au point qu T il occupera quinze jours apres le même 
fcolslice. Ou connaîtra le point A que le Soleil occupait quinze jours 
avant ^ le point B qu'il occupe quinze jours après; de ces trente jours 
on pourra former le premier mois , et cette manière ferait commencer 
Fan née vers le 6 juin. 

Le mois suivant, le Soleil aura passé de tfg en Cl ? l' ar ^ BC seni * QV ^ 
tilde; on fera de KM l’usage quW a fait de AIL. 

Dans le troisième mots* le Soleil parcourra l'arc CE et lare opposé 
HK sera celui dont on pourra observer les levers ; et ainsi des autres dans 
les flouzu mob de l'année* 

Au jour du solstice d hiver, à minuit, Ou verra lWc boréal Y 5 £-ê=- 
formant aux points est et ouest un angle égal à ( h -r '-*> > i oï1 pourrait 
donc le reconnaître cl le diviser eu six signes égmx- Mais larfeons de 
côté ce moyeu dont us parle aucun auteur,, et que nont pas connu 
les Anciens; s'ils ne Font pas employé, ils n'ont donc pas en 1 tdéé du 
moindre instrument ; ils ïmjiiL connu d’autre moyen que 1 horizon et 
‘ la vue simple ; l'Astronomie était donc loul-ù-fài! dans son enfance. Ils 
auront déterminé l'écliptique par parties , èt suecessivcmeut de mois eu 
mois, comme nous avons dit d'abord* 

Cest ainsi que les Anciens ont pu reconnaître eï diviser îe zodiaque, 
Bon pas aussi exactement que les modernes, mais à peu près et grossière* 
ment , comme ib Font fait* 

Toutes les étoiles qui se lèvent au poiul est sont dans Féquateur 
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toaîcs celles qui se lèvent aux points le van s d’été ou d'hiver sont dan» 
Jes tropiques, Ou peut, par les levers et avec une clepsydre, diviser 
en degrés les tropiques et lequateur, et meme tous les parallèles qui sont 
Coupés par Ehorizon. Toutes les étoiles qui se lèvent et se couchent, 
aiuti placées sur leurs parallèles, on pouvait faire passer nn grand 
cercle par les points équinoxiaux el solsticiaux. On aurait reconnu 
les longitudes et les latitudes de toutes les étoiles zodiacales avec bien 
plus d'exactitude qu un n'en trouve dans la Sphère d'Àratus, 

CcLie manière de diviser le zodiaque par les levers et les couchers, 
placerait les équinoxes et les solstices au milieu des constellations ; 
cest cc qu a tait Eudose. Tout ce que nous venons dexposer, k la 
réserve du demi-cercle divisé en sis signes, est contenu dans le Livre 
d Au toi y eus 3 sur la Sphèré en mouvement. Ainsi nous ne prêtons rien 
aux Anciens ; nous ne leur accordons que les connaissances qu'ils ont 
eues réellement* 


Cette division du zodiaque était celle des Chaldëeus et des égyptiens 
{ voyez Empirions ), De ces peuples elle a passé eu Grèce oii clic a 
éië enseignée jusqu'au têtus où Hipparque établit nue nouvelle division 
dont le point de départ était à l'équinoxe du priulcms, Les Grecs 
appliquèrent leur géométrie h ces données étrangères ; mais Àutolycus 
n * parle que des cercles en général, de la division de l'écliptique en 
dodécatcmorics cl de l'arc de Su* absorbé dans les rayons solaires 
que le Soleil partageait ainsi en deux arcs de i5 fi . On ne voit pas bien 
où il plaçait les solstices et les équinoxes. Ëudoxe n'a pas été si loin; 


nen ]ir - prou vç qu il fut géomètre. 11 uomme les constella lions, eu 
indique a peu près les places. Î1 ne parle nulle part de la division en 
degrés , il ne parle qne des signes et de leur milieu , *rà et 

comme il n'observait pis, il est à croire qu’il se servait dnn mauvais 
globe , puisqu'il a ü mal désigné les étoiles qui sont dans l’équaleur, dans 
Us tropiques cl dans les colures. 

Hipparque a cru que par ws mots h milieu du Délier, des Serres, 
du Cancer et du Capricorne , Eudoxe a voulu faire entendre le milieu 
des dodécMémorïe* que nous nommous signet 

1 n 11 P rt ^ n ^ q n 1 ï I pp a rqu e -s'e s I gras s ièrement trompé, et q u’F. u dox e 
a entendu le indien de chacune des constellations. Qnoique |e sois fort 
iloiguè de lejcler oc Un interprétation, je ne serai p;:s si tranchant que 
t èlswt ; je supposerai qu’Uipparque entendait mieux que nous îe grec et 
lu augure des astronomes de sou tems ; mars téesî-il pas possible 
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quEudott ait voulu dire les deux choses à la fois ? H croyait les 
constellations immobiles; Hipparque partageait encore celle erreur qu'il 
ü reconnue le premier » mais dans un teins postérieur. Eudoxe senïeu- 
dait-il bien lui-même, avait-il des idées nettes ? c J cst ce donî il est 
permis de douter » puisqu'il s'est expliqué d'une manière si obscure et si 
équivoque» qoHipparque avait pu s T y méprendre. Nous u'avuns plus le 
livre dEudoxe, nous n’eu connaissons que les fragmeus conserves par 
Hipparque ; Pélau pourra il—il répondre que dans le reste du Livre» 
Hipparque n'avait pas lu des preuves plus claires de l’iuterprelation qu il 
donne aux passages que nous connaissons ? 

SuivanL Ptolémée» la première étoile du Bélier est en o r 6* 40' de long, 
otnns pour avoir celle d'Hipparquc » * * - • » * * - * » - * - « » 0.5.4° 

Ainsi» au lems dllipparque, la longitude était». »*. 0 * 4 - ° 
ôlo os en corc .,..** -*.,•*■■ ♦*•.■**-**- .. 2 - 4 7 

La longitude , au lems d’Eudoxe » était donc, o, t. i 5 

La constellation du Bélier commençait donc a très-peu près an point 
équinoxial \ elle était donc r enfermée toute entière dans le premier signe 
ou premier douzième , cl ne le remplissait pas, La première du Taureau 
était » suivaul Ptolémée » en 2Ïf 4 t/ ; doue en içf 1 5 ' au tern* 1! Eudoxe* La 
dernière des informes devait être an même tems en ST. Le Tau¬ 

reau avait donc près du 5 (f d étendue ; il occupait les 10 derniers degrés 
du premier signe et le second presque utier. Le hasard n’avail pas disposé 
les é toile s de manière à former des constellations bien égales ; un 
n'avait aucun moyen exact pour diviser 1 écliptique » on s'est conte nid 
da peu près , ou bien tout simplement on a commis des eiTem*s. 

Quoi qu'il en soit» du teras d’Eudoxe, le Bélier répondait au premier 
signe à peu près. Comment a-l-il pu dire que l’équinoxe était au milieu 
du Bélier ? à moins qu il u’appelài du nom de Bélier lare de oo' qui 
s'étendait également de part et d'autre du point équinoxial. S il plaçait 
l'équinoxe au milieu de la constellation, ÎL le plaçait en un point qui 
de son lema devait avoir 9* de longitude. Le scboliasïe dit que l‘équinoxe 
est h 8* du Bélier ; mais ce sclioliaste connaissait la précession. Les 
modernes ont dit que la sphère copiée par Eudoxe, était plus ancienne t 
qn'eüc devail remonter à une époque plus reculée de 1x00 ans environ, 
parce quils supposaient que l’équinoxe partageait également la constel- 
Ltioii à laquelle ils donnaient 5 o"; mais si Eudoxe a parlé du milieu de 
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la constella lion j il ne se trompait que île 9* au plus , et 1 époque ne devait 
être reculée que de 700 ans environ. 

Il est eu effet très-possible el très-probable que la sphcre d'Eudoxe ne 
soit pas réellement de lui, et qu elle appartienne à une époque plus 
ancienne : ïiudoxe qui n'était pas observateur, n'a pu s'en apercevoir. 
Léquinoxe qu'il place au milieu delà constellation , c'est-à-dire à i 5 s ou 
à if du commencement de la constellai ion , avait déjà rétrogradé jusqu a 
en être tou l-à-fuît dehors. Je ne prends aucun parti dans cette question 
qui me paraît inutile, parce quelle est insoluble; mais celle sphère était- 
elle bicu divisée? Voilà une question bien plus imposante et bien plus 
facile, et je crois qu'on peut, sans rien hasarder, la décider d’une 
manière négative, car nous avons vu les iacohérences quelle renferme. 

Dira-t-on que celLe sphère est un composé hétérogène do plusieurs 
fragmens de differentes date* ? Mais nous avons vu qu'il faudrait supposer 
presqn'autaàl d’époques différentes qu'il y a d’étoiles sur les col ares 
d'Eudoxe, sur ses tropiques et sur son équateur. On est donc forcé de 
revenir à celte idée bien simple , que toutes ces incohérences sont autant 
d'erreurs, et qu’il u'a existé aucune sphère passable avant ctlle d'Hip- 
parque. Hipparque est le premier, dn moins que nous connaissions , 
qui ait eu des àrmilles, mi astrolabe et une dioptre , et qui ail su cal¬ 
culer scs observations. Malgré tous ces secours, il n’a pu nous donner 
que des positions d'étoiles assez imparfaites, et l'on voudrait que les 
premiers astronomes, dépourvus de tous ces moyens, nous eussent 
transmis des sphères exactes el des position* d'étoiles sures, à quelques 
degrés près? C’est là, je l'avoue , une prétenlion que je ne puis conce¬ 
voir et que Je tf admet Irai jamais, □ moins qu'on n'en fournisse des 
preuves positives que j’ai vainement cherchées dans les écrits des histo¬ 
riens et des astronomes. 

Pions avons dit qu'Hîpparqne avait changé le point zérodel'écliptique, 
el placé le commencement du Bélier à l'intersection vernale , au lieu 
qu’Eudoxc mctlail les quaire points cardinaux de l’édipliqtie an i 5 * du 
Bélier, du Cancer, desScrres et du Capricorne. Voyons quelle raisou a 
pu le déterminer à ce changement qui fait commencer leté au point où 
les jours commencent à décroître , et l'hiver an point où ils commencent 
à augmenter ? Riuo ne serait moins naturel, à ne considérer que les jours 
et les saisons. 

Hipparque s'élJit fait dés inslrumcos ; il avait un astrolabe qui stuvait 
çl mesurait tous les mouvemens de la sphère céleste. C’est à lui qu'on 
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doit li p rem jure division régulière dû l'edi p tique. Il savait calculer les 
déclinaisons du Soleil, c'est-à-dire celles de tous les points de Icchplique- 
11 avait pour ces calculs une formule qui revenait a Jü noire, qui Uni 

si si D = siu m sïn 0 ; 

ces longitudes du Soleil étaient comptées du point équinoxial, où se 
trouvait le sommet commun de ions .ses triangles. Il est vrai qu'il 
pouvait faire 

sin D = sin m sin { L — 1 5 “ ) , 

en comptant, comme Euriove , (es longitude? des points de l'écliptique , 
d un point moins avance de i 5 \ Mais la numération dHîpparque était 
plus simple et mieux adaptée à l'usage journalier. Elle lui épargnait cette 
soustraction continuelle de iô a qu'il emploie cependant quand il veut 
couiparer une position d’Eudûxc à ses propres observations ou à scs 
calculs, La raison de symétrie qui avait place te solstice au milieu des 
plus longs jours et l'équinoxe au milieu des jours moyens, d'après les 
observations des levers et des couchers , n était pour lui d'aucune im¬ 
portance ; la numération qu'il substituait à ïa manière vague cl indu ter¬ 
minée qui s'était introduite quand on ne savait encore faire aucun 
calcul , était plus commode pour lui, sans înconvénîcns pour les autres 
astronomes, eL elle était même de nature à nètre pas aperçue par le 
vulgaire. 

Après ces réflexions, desquelles il résultera il qu’il uj avait qu'uoo 
diflércuce apparente entre les équinoxes d'IIip parque et ceux d'Eudovc, 
il parait assez, inutile de discuter le différent entre Hipparque et Pétau , 
lu pluLÙL relié question paraîtraii jugée eu Faveur d Ilipparquc ; mais 
sans y attacher la moindre importance , nous nous rendrons attendis , 
dans ce qui va suivre, à faire remarquer tout ce qui pourrait jeter quelque 
jour sur cette question oiseuse , sur laquelle tant d'auteurs ont perdu leur 
tems et leurs peines. 

En parlant des colores qui sont menés du pèle de l'équateur aux points 
solsticiaux et équinoxiaux, Eudoxe s'exprime ainsi : 

U y a deux autres cercles qui se coupent réciproquement à angles droits 
aux pèles du monde ; on y voit les astre* su i va ns. (Le mot astres ne 
peut avoir deux sîgmlküüoas $ il indique ou des étoiles simples ou des 
co us tel Liions tout au plus \ il ne peut signifier les degrés de l'équateur 
ni de l'écliptique , ce qui serait en faveur de Pétau. ) 
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Sur l’un de ces cercles, on voit le pôle toujonrs visible du monde, le 
milieu de l’Ourse en largeur (en latitude ), le milieu du Cancer , le milieu 
de la grande Ourse , le cou de l’Hydre , la partie du ÎVavire entre la proue 
et le mât, la queue du Poisson austral, le nu heu du Capricorne , le milieu 
de la Flèche , le cou et l'aile droite du Cygne, la main gauche de Cèphée, 
le pli du Serpent ; enfin il passe près de la queue de la petite Ourse. Les 
mots milieu du Cancer et du Capricorne pourraient être équivoques s’ils 
étaient seuls; mais entourés comme ils sont, ils ne peuvent désigner 
que les constellations. Ou voit de plus qu’il s’agit ici du colure des 
solstices qui passe par les degrés 90 et 270 de l’écliptique et de 
l’équateur. Le milieu du Cancer a donc 90* de longitude. 

Le pôle du monde est toujours sur le colure des solstices qnî est en 
même tems ut» cercle de latitude; mais ce colure change sans cesse de 
position par la rétrogradation du pôle qui produit la prëccssion des 
équinoxes, cl fait qne toutes les longitudes augmentent uniformément de 
5 o" par an. Eu l’au 1800, ce cercle passait à 4 * » 5 ' du cercle de latitude du 
la polaire, dont la longitude était de 2^ a 5 * 47'. Eudoxc vivait 370 ans 
avant notre ère. En 2170 ans la longitude a dû augmenter de 2170 x 5 o* 
ou de 3 o* 8 ' 20 '; elle n'était donc que de r f 25 " 59 ' du tems d'Eudoxe, 
et il s’en fallait de 34 * 2i # que l’étoile ne fût sur le colore. Elle en était 
encore éloignée de 4 # i 5 ' en 1800 ; elle n’y arrivera que dans 3oo ans 
environ. Voilà donc une erreur qu’on ne pourra corriger en changeant 
1 époque, puisque la position donnée par Eudoxc ue pouvait avoir lieu 
que 2400 ans après lui. 

La queue du Poisson austral est encore snr le colure d’Eudoxe. C’est 
sans doute n de la queue suivant nos catalogues modernes. Elle avait 
la' 19*28' en 1800; elle devait avoir 9^ 19*20' du feras d’Eudoxe : il 
y avait donc 1400 ans qu elle avait passé par le colure. Il faudrait faire 
remonter à 1400 ans plus haut l’époque de la sphère d’Eudoxe. Aimez- 
vous mieux vous servir du Catalogue de Plolémée?il feut, comme on 
sait, en retrancher a* 4o' pour le réduire au tems d’Iiipparque; à raison 
de 5 o' par au , il faut ensuite retrancher a* 47' pour le leim d’Eudoxe ; 
la longitude de l’cloile de la queue sera 9' 14* 43' ; il suOira de remon¬ 
tera 1000 ou 1100 ans. Voilà doue déjà deux époques distautesde 34 ooans, 
et la première est future. 

Lé cou et laSIe droite du Cygne sont après >1 delà queue du Poisson 
austral, ce qu il y a de moins vague daus les indications d'Eudoxe. Pre¬ 
nons les étoiles qu’il a pu iudiquer. 
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Tems i le Ptafemçe. F ans (FEudoXâ. 

J^***' 1 lû'ifii ...... 9 f * a * ^ 

Àlll't f ‘ I t t i à t -1 Û . 1 5 ■ 1 Jlj. J * * • . • Q ■ ] ■ G 

îo.i 5 ■ ■■«.»! q> iS» 

/ jf F * 4 4 -4 l O k 1 3 » î(!j ...... (). I ï.îl 

C OU k * ■/ ^ #.4 4 4 1 O 4 G. 1044 44 . ■ G # G ri IZ 

(h . lo.ia.u. g.JO. 4 

Les étoiles qui approchent Je plus don meme cercle de la dinde 
sont % de Talle et J' du cou; elles diffèrent encore de i m i&* en longi¬ 
tude : ïe milieu entre les deux, est en g r ia* 4 a ■ Il faudrait doue remonter 

de 900 ans. 

La main gauche de Céphée est encore plus emK'ïrrassanle, Nos Cata¬ 
logues ne mettent rien a cette main# Toutes les étoiles dn Plolëmée soûl 
par 11^0% et la plus avancée de toutes est en r'Vf : elle devait ftre, 
au lems d’Ëudoxc, en \ J 4° 1 5 ", c'est-à-dire à 35 “ 4?" du colin e. Il n'y 
a pas d’époque passée pour corriger nue pareille erreur* L’étoile que 
F toi ëmée place au bras gauche, était en o x 2" 3 * du tems dEudoxe* Voyous 
les plîs du Serpent, c'est-à-dire du Dragon# 

Ptùlëmée, Eudoxe* 

fl J "a4 a 4°* ■**.**■*• Ê. 19 * 1 3 

g# 2 ki 0 .. 4 t#..,,. S.36 *53 

8428*50,* * #,* * - # * 8,28. 

Milieu.k,e*#*,,■ ,4.,,,,,,, 8.13* 1 o 

Distance au colore. * * * ♦., * * T * *.,.,. —. 6,5o 

L étoile ne devait arriver au colure que de 4 à 5 oO ans plus tard. 

La Flèche était plus courte chez les anciens que chea les modernes. 
Cite* Piolémée elle s’étend de <f 4* 20' à g^ 10* 10' ; le milieu est ify'tiS’ 
ou g y i* 4 ^ f pour le lems dEudoxe. Voilà la seule indication qui soit à 
peu près juste; elle deviendrait fausse si Ion admettait une des époques 
tlélerminëes ci-dessus. 

Le Cancer , suivant Ptolémëe , s’étend de ¥ 2"4o r à ¥ 16* 3 o' ; milieu 
Vg'% 5 '; onSM’S' pour le lems d'Eudoxe. Le Capricorne détend de 
9" 5 U à 9 4 & f ; milieu cf 16" ou g f ji* y. 
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Le milieu du Cancer et le milieu du Capricorne n'ont donc jamais 
été et ne seront jamais sur le même colure ; le milieu est 5 / 7 1 55\ 

11 y avait au moins 5 oo ans que ce point avait passe le tropique. Je 
suppose ici qu’Eudoxe ait voulu indiquer le milieu des constellations. 

Enfin il fait passer son colore par le milieu de la grande Ourse ; mais 
le milieu du carré était du tems d’Eudoxe en... 5 ^ 18 * 4 ^ 

Le milieu des sept étoiles en. 5 .ag .34 

Quel que soit le choix qu’on fasse, il y aura toujours environ 19* 
d’erreur sur la positiou du colure, et par conséquent environ \^oo aus 
sur l’époque. 

II n’y a donc pas de système qui puisse expliquer des erreurs si diffé¬ 
rentes et si considérables. O11 ne peut donc rien conclure de cette sphère, 
sinon qu’elle ne mérite aucune confiance. Tous les auteurs de systèmes 
sont partis de ce point, quTndoxe plaçait les solstices au milieu des 
signes ou des constellations selon leurs idées particulières ; tous ont 
supposé les déterminations bonnes. Ils ont assigné diverses époques à 
cette sphère ; mais tous sont partis d'une supposition vicieuse, et les 
conséquences qu’ils en ont tirées sont egalement fausses ou tout au 
moins incertaines. Ils n’ont pas examiné les diverses indications d’Eu- 
doxe ; ils ne se sont nullement inquiétés si les étoiles étaient sur un 
même colure, ils n’ont vn que le point solsticial an milieu du signe ou de 
la coustellation. 

Quel que soit le sens qu’il ait voulu attacher à ses expressions, qu'il 
ait entendu le signe ou les étoiles, quels moyens avait-il pour ces déter¬ 
minations ? Les observations qu’FIipparque lui oppose ne sont elles- 
mêmes sures qu'à 3 ou 4 * près. Celles d'Eudoxe pouvaient-elle9 être 
meilleures ; pouvaient-elles même être aussi bonnes ? C’est teins perdu 
que de discuter de pareilles prétentions. C’est nne chose absolument 
impossible que de trouver une époque qui le mette bien d’accord avec 
lni-mcme. Concluons donc que la sphère d’Aratus ne nous apprend rien, 
sinon qu on avait divisé le ciel en constellations , qu’on y avait placé les 
étoiles comme on avait pu ; mais qn'on ne pouvait être sûr de rien dans 
un teins où Ion navait aucun instrument, ni aucune idée du calcul 
irigonométrique. .Si nous n’avions pour déterminer l’âge d'IIipparque ou 
de Ptolémcc que les observations qui nous restent de ces astronomes, 
nous ne le pourrions à cent ans près; et l’on veut déterminer lagedo 
Chiron et des Argonautes !• 

JNous avons déjà vu que le colare des équinoxes, sans donner des 
ffist. de l Ast. anc . Tom, I, 18 
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résultats Untt-k-fait aussi iiicoliérens, offre cependant encore des quan¬ 
tités qu’il est impossible de concilier. 

Que le pli du Fleuve donnait de trop,* , 5 o° i 4 ' 


La tête de la Baleine 1 o. 58 

Le dos du Bélier* *.*.-*-**■*#*** « n* 4 ^ 
La main droite de Persée i - 4 ° 

La tête de Persée. ****,.,,*,****.. 9*4^ 


Le milieu serait une erreur en plus de.*, m. 5 a 

La première de ces erreurs est bien forte ; mais elle sc trouve à peu 
plés compensée par la quatrième. En prenant pour le pli du Fleuve 
l'étoile qui différé le moins du coïure , 5 o û se réduirait à i 5 fl 5 S\ 

Convenons cependant qa’eu général les erreurs en plus sont en plus 
grand nombre que les antres ; c'est une probabilité en faveur de ceux 
qui supposent qu’Eudoxe u a fait que recueillir des observations plus 
anciennes , qu T U a cru pouvoir adopter , parce qu i! n’avait aucune idée 
du mouvement des étoiles en longitude. Ainsi je ne nierai pas que ces 
observations ne soient dune date antérieure a luge d’Eüduxe. Tout 
ce que je prétends , c’est que ces observations u’unt jamais été bonnes, 
et plus on prouvera leur ancienneté, pins j aurai droit de les supposer 
mauvaises, 

Ce n'est pas d'aujourd'hui qu’on a porté ce jugement sur la sphère 
d'Eudoxe* Léonce le mécanicien , qui a laissé un petit écrit sur la 
confiai lion de la Sphère d'Jmlus , nous dit qu'elle ne s'accorde ni avec 
Ls observations d'Hipparque , ni avec celles de F toléra ée, La eau se qu'il 
eu donne c’cst que les paniions d'JSudojcs a ont pas été prises bien 
exactement , eu A/æj s/Sa** vXvfflsu* D'ailleurs, comme le dit Spoms t 
son commentateur, h but de ces ouvrages n était nullement de donner 
quelque chose de bien précis t mais seulement ce qui devait suffire au 
besoin des navigateurs* On pouvait donc se contenter de positions prises 
en gros y car les navigateurs riûfU aucun instrument 5 Us 

obseivent à la vue simple , et il leur stiffk que les positions leur soient 
données grossièrement , t ritrX'of^ifuiç, cnsorle que la sphère n’a pas été 
construite pour F extrême exactitude t vrfoi àxpxr aÀvüaAr Q‘jja.u(ÿ£, 
Léonce suppose le pôle élevé du 4 1 ** daprès la manière dont l'horizon 
partage les deux tropiques* Il suppose l'obliquité de 34'; ce qui était boa 
pour un instrument d’un petit diamètre* 
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IVoire dessein principal en entrani dans d’anssi longs détails sur les 
critiques d’Hipparque , n'a pas été de faire voir ce quon doit penser de 
ces anciennes sphères , mais d essayer ce que nous pourrions tirer des 
déterminations des étoiles qu’Hipparque met en opposition avec celles 
d Ludoxc, et de montrer quelle confiance on peut accorder au plus 
grand astronome delà Grcce, ou plutôt aux instrumens dont il se servait, 
il est plus aisé de prononcer sur les théories des Grecs que nous connais¬ 
sons mieux. Quoiqu imparfaites, elles étaient de beaucoup supérieures à 
leurs observations. Au reste il ne faut pas encore juger Hipparque sur 
les observations que contient sou Commentaire. Il ne nomme aucun des 
instrumens dont il sc servait alors ; on ne rencontre pas même le nom 
générique d’instrument. 

Nous avons déjà fait entendre que ce qui nous parait le résultat d’un 
calcul , pourrait bien avoir été trouvé par le moyen du globe ; mais 
nous allons bientôt acquérir la preuve positive qu’il avait démontré les 
principes de la Trigonométrie sphérique. Ainsi quand nous trouverons 
quelques erreurs dans ses résultats numériques, il faudra les attribuer à 
l’inexactitude des données, ou à des fautes d’attention qu’on ne parvient 
pas toujours à éviter dans des calculs très-prolongés. 

Livre second du Commentaire (TII ippartjue. 

Hipparque va examiner la doctrine d’Eudoxe et d'Aratus sur les levers 
et les couchers simultanés des étoiles. 

Aratus parall supposer que pour connaître l’heure pendant la nuit ; 

j suffi ' dc connai,re '• *lu Soleil ; et d’observer l'étoile qui est à 
1 horizon. La chose en effet est possible, mais Eudoxe n’en connaissait 
pas les moyens. 

, uous » se couche tous les jours avec un point do 

1 écliptique ; le point opposé de ce cercle se lève en meme tems et se 
couchera à la fin de la nuit : ainsi l’arc de 1 écliptique levé depuis le 
commencement dc la nuit, nous en donnera la partie écoulée. Hipparque 
lui reproche d’avoir cru que les parties égales de l’écliptique employaient 
a se e\er, es tems égaux. 11 est possible qu Ara tu s l’ait ern, mais il 
ne la pas dit explicitement. Il peut avoir sous-entendu les moyens de 

cu er inégalité , parce qu ils étaient difficiles à mettre en vers. Le 
ma üciçu Allale ne s explique pas mieux, ce qui est plus singulier. 
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Mais > tüt Hipparque, les constellations ne sont point claies ans 
do décalé mori es , c'est-à-dire ne s oui pas des dûoiièmeâ exacts du cercle, 
vL tdits ne sont pus (utiles dans leur propre lieu* Les unes ont moins de 
5o% les autres beaucoup plus. Ainsi le Cancer n T a pas un ders de signe 
ou io : d’étendue. (Dans Plolëmée, le Cancer en a i 5 B 5 o' on près de 
ï4 3 j eïl ne comptant pas les étoile» informes , c'est-à-dire qui sont sim¬ 
plement voisines sans être du corps de la constellation.) La \ iergç 
empiète sur le Lion et les Serres* Le Poisson austral est presque dans 
le Verseau* Comment donc serait-il possible d'employer ces signes à 
déterminer 1 heure ? 11 y en a qui oc sont pas dans 1 écliptique, mais 
tout entiers au nord, tels sont le Lion et le boréal des deux Poissons. 
Ainsi la constella lion du Cancer étant toute levée, Aratus vovaut lever 
la tète du Lion et croyant que le signe du Lion se lève 3 il se trom¬ 
pera d + uue Leuie et demie. Le Scorpion se couche au lever de 1 5 * * du 
délier ; il est couché louL entier quand le sixième degré du Taureau se 
lève , ainsi que nous Savons démontré dans notre Livre des Levers 
simultanés ( ce Livre est perdu, il était plus ancien que lo Commentaire), 
Ainsi l’inégale division des constella lions, l'irrégularité de leurs positions, 
induiront eu de graves erreurs celui qui attribuera des tems égaux 
aux parties égales des six signes qui &c lèvent chaque nuit, Mm$ sup¬ 
posons quoti put observer j réellement te point de Z 1 êdtpiiqut qui est à 
i' horizon un lieu des constellations qu’on aperçoit j voyons, dit Pli p parque, 
comment leur doctrine s'accorde avec la réalité* 

Avant de suivre Ilipparque , remarquons qu'il ne fait aucune mention 
de l'inégalité do mouvement du Soleil, que probablement il n’avait pas 
encore déterminée ; mais comme elle ifesi que de 2° environ , Terreur 
ne pouvait être que de S* de tems , ou j d'heure environ* Hîpp arque 
pouvait passer cette erreur à Aratus, à qui il en reproche de bien plus 
fortes, A jouions que nous ne voyons rmlle part que les Anciens aient 
jamais pu déterminer 1 heure mieux qu'à \ d'heure près , et nous saurons 
ce que nous devons penser de leurs longitudes et de toute leur géographie* 
Hi p parque reprend, 

Bemarquons d'abord qu .\ralos a divisé le zodiaque en partant des 
points équin axiaux et solsticiaux auxquels il fait commencer les signes ■ 
tandis quEndoxc a fait de ces quatre points les milieux du Cancer, du 
Capricorne 3 du Bélier et des Serres ; c'est-à-dire qu'Aralus fait, com¬ 
mencer le signe du Bélier à o% celui du Cancer h 90% celui des Serres 
a t 9 o% celui du Capricorne à 370*; car en parlant des tropiques, de 
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1 e'ffualeur et de l'écliptique, il dit que trois de ces cercles se lèvent et 
se couchent parallèlement à eux-mêmes, que chacun se lève et se couche 
constamment aux mêmes points; tandis que leclipliqne fait ses levers 
et ses couchers dans un arc de l’horizon, entre les points de lever du 
Capricorne et du Cancer : il suppose doue les tropiques au commence¬ 
ment des deux signes. 

Il dit que le Soleil est au plus chaud de sa course (BefJrxrai KfAeiÔci ), 
lorsque le Soleil commence à marcher avec le Lion ; car c’est au lever 
du Chien que sont les plus grandes chaleurs, et ce lever a lieu 5 o Jours 
environ après le solstice d'été. Ainsi, à ce solstice, le Soleil est au com¬ 
mencement du Cancer , et celte manière est celle de tous les ancieus 
mathématiciens. 

Mais Eudoxe place les solstices au milieu des constellations ; car il dit 
expressément : le second cercle est celui dans lequel se fait la conver¬ 
sion delé, et dans ce cercle est le milieu dn Cancer. Et plus loin • le 
troisième cercle est celui dans lequel se font les équinoxes , et où se 
trouvent le milieu du Bélier et celui des Serres. Le quatrième est celui 
ou se fout les conversions d’hiver, et dans lequel est le milieu du 
Capricorne. Et en parlant des colurcs, il dit encore : que dans l’un 
e ces cercles se trouve le milieu du Cancer et le milieu du Capri¬ 
corne; et dans 1 autre, le milieu des Serres et celui du Bélier en lati¬ 
tude. (U semblerait que latitude signifie ici, non pas la hauteur, mais la 

longueur ou letendue eu longitude ) 

Ensuite il faut remarquer qu’Aralus place le commencement de chaque 
signe a orient, et montre quelles étoiles do zodiaque se lèvent ou 
se couchent en même lems, afin qu'on puisse en conclure celles qui se 
lèveront ensuite. En cela il a imité Eudoxc, qui suppose de même les 
comnaencomens des signes à l’horizon oriental. Malgré ces différences 
les deux auteurs disent toujours ou presque toujours les mêmes choses’ 
puisqu Aratus a copié Eudoxc ; mais les apparences sont mieux con¬ 
servées dans Aratus que dans Eudoxe. Sans suivre tous les raisonne- 
mens dn.pparque, recueillons toutes les déterminations numériques 
qu .1 nous a conservées. II u’y a que celles-là qui offrcul quelque chose 
de fixe , le reste est trop vague. 1 ^ 

a.h% C ° Ur T e commence à se coucher au lever de a 3 * « , elle achève 
ec 4 s ; c est ce que dit Aratus, et il a raison. Mais d’après Eudoxe, 
mniencemcut du Cancer est co i 5 * des Cerneaux. Ainsi c’est le 
quinzième egré des Gémeaux qu il met à l’horizon, quand il fait lever 
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le commencement du Cancer. Aratus alors fini Je^er le premier degré 
du Cancer. H y a donc une heure, plus ou moins , de différence entre 
les levers d'Eudoxe et ceux d'Àratus. Mais Aratus, en copiant Eudoxe , 
se trouve mieux d’accord avec le ciel ; Eudoxe n T avaîi donc pas éié fidèle 
à sou propre système. 

Le Poisson austral commence à se coucher au lever de 4* W ; il achève 
avec iS a S- 

L'épaule droite dHefculc se couchant, 27* se lève; l'épaule gauche 
sc couche au lever de 8* 

La tète d’Ophiuchiis se coucha au lever de 1 1* 

La léte du Serpent se couche au lever de iô J ; le bout de là queue se 
couche an lever de 9° S. 

Ils (lisent tons deux qu Aretopbylax se couche eu opposition avec quatre 
signes > le Bélier, le Taureau , les Gémeaux el le Gapcer. Dans la vérité, 
c'est avec Jeux signes et demi seulement. 11 commence à se coucher au 
lever de 6* \f , et il achève de se coucher au lever de 19 5. 

Représentons-nous à l'horizon occidental le pied gauche du Bouvier; 
sa déclinaison est de 37* 20' t cl son ascension droite de 6' 1 \ 

Je trouve 6 3 aS^elîa déclinaison 29" 2S ' , ou 6' 2 r et a if 5 o\ Aucun 
de ces calculs ne s'accorde avec Ilipparqne. Il fait la déclinaison trop 
faible de 2° f ou j , et l'ascension droite trop faible de 2* \ ou 1* j. 
Adoptons les nombres d’Hipparque , nous trouverons pour la durée du 
jour, ou pour l'arc diurne de l'étoile: 

i 5 s o' 38 au lieu de î >* — ^ = 14* 5 f. 

Pour le point de l'équateur au méridien , 

gJ'aS* 55 , Ilïpparque donne 9^ 21* 55 ' 

Pour le point culminant* .. ^, 31.45 .* .. 9-aa 

Je soupçonne quelque faute de copie , car il donne comme moi le 
point culminant* Ainsi au lieu de ai* 55 ', je lirais Q r a 3 a 55 L 

Je trouve en continuant le calcul, pour le point orient, 6* ; 

Hipparquc dit r r G*, et il ajoute : 7 outes ces méthodes sont démontrées 
géométriquement dans mon Traité sur ces matières. Il a déjà cité ce Traité 
des Levers et des Couchers; il nous assure ici qu //jr a démontré la 
solution des tu angle s sphériques e/ui servent à tramer le point orient do 
£ écliptique. 

Ce passage noos autorise à le regarder comme i inventeur de cette 
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Science, sans laquelle il n’y a point d’Astrouomie. ilip parque nous 
inonlre ici la véritable manière de calculer ces phénoineues; c’est de 
mettre dans l'horizon une étoile dont la déclinaison et Tascensiou droite 
sont connues ; on en déduit le point de l’écliptique qui est à l’horizon , 
la déclinaison et l’ascension droite de ce point, on a son ascension 
oblique qui est celle de tous les astres qui sont à l'horizon au même 
instant. On peut donc voir si un astre connu est couché ou levé; car 
ayant l’ascension droite et l’ascension oblique , on a la différence ascen¬ 
sionnelle </T\ dont l’expression est 


Faites 


sin dA{ = tang D lang H. 
sin cLR cot H = tang D' ; 


si D' < D, l’étoile est levée ; si D' >D, l’étoile est couchée. 

En mettant le commencement d’un signe à l'horizon , il est presque 
impossible qu’on y mette réellement une étoile. On n’a pas de point 
de comparaison pour vérifier par 1 observation si le résultat du calcul 
est exact. 

Comme ce passage est important, il convient de citer ici les propres 
paroles d’Hipparque. 

A ExxTTor yxfjrZr iifrfiivur âirsfiizrvTcu fia re»p yfxuuSt i, rat? 
x* r )o\ou nxtfl T(*i Totovrc** tifut vupTtTayfiîtetiç 'Kf*'}fiaruaiç. 

11 n en dit pas davantage ; mais il en résulte évidemment qu'il a 
démontré, pur une figure , tout ce qu’il vient d’exposer en détail ; que 
la.liblO(lc et la déclinaison étant dounées, on en déduit l’arc semi- 
diurne; que le point du parallèle qui est à l’horizon étant donné, on 
en conclut le point qni est au méridien , le point culminant de 1 éclip¬ 
tique , le point orient de l’écliptique; ce qui forme une des opérations 
trigouométriques les plus longues et les plus compliquées de l'Astro¬ 
nomie. Il s’agit ici de résultats numériques, et non de théorèmes gé¬ 
néraux et métaphysiques, tels que ceux d’Autolycus ou de Tliéodose. 
C’est bien de la Trigonométrie sphérique. Je ne connais pas dautre 
manure de résoudre ces problèmes. 11 est donc bien à regretter que 
nous ayons perdu ce Traité où Hipparque avait démontré ces méthodes, 

ors nouvelles, et qui avait pour litre ; H rer 7V>ai<iToAai 'Xfafuaréia^ 
J raue des U vers simultanés. (Voyez PcUvii ünmologion , pag. 2 i 80 
joutons qui! avait composé douze Livres sur le calcul des Tables 
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«les Cor J es : cl 11 lsi l'invention était complète et rien ne manquait à sa 
méthode, U est fâcheux seulement qu'Hipparque naît pas donné ses 
théorèmes que nous aurions compares à ceux qu'on trouve dans F toîcmée, 
et qui peut-être sont les mêmes. 

lie gc'imu droit d'Hercule se couche au lever de iG* 

I.c Lièvre commence à se lever avec nj* il finit au lever de 

ta® 7 ©* 

ïlipparquc cite ensuite un long pafsagn ou Àralus et Eudoxe, parfai¬ 
tement d accord enlrVmt , ne £ accordent pas moins bien avec les phé¬ 
nomènes* Si les mouvement des étoiles dans l'intervalle entre les deux 
auteurs et Hipparquc, étaient la véritable cause des erreurs qu'il leur 
reproche avec aigreur comme le prétend Bailly , don vient donc qu i! 
les trouve exacts assez souvent, et comment expliquer lu soin qu'il prend 
à démontrer leur exactitude Comme il démontre aussi leurs erreurs? 
Pour moi je oe vois nulle part cette aigreur, et je ré aperçois qu'une cri¬ 
tique devenue nécessaire. Il ne s'étaii pas écoulé aoo ans entre Hipparque 
el Ludoie. T T n mouvement de 2 â 3 4 en longitude □'apporte pas dans 
les phénomènes, des différences aussi notables que celle# qu'il leur 
reproche. Si Eüdoxe eut réellement observé, Hippanjue n eùt remarqué 
dans 5 ou ouvrage que des lâches légères* S'il a copié sans discernement 
feis auteurs qui rayaient précédé, lia mérité les reproches qui lui sont 
adressés sans amertume; car soit pour une raison, soit pour une autre, 
Je.s phénomènes qu'il décrit ne sont pas vrais, cl il induit eu erreur ceux 
qui le lisent. S il eût observé, il eût remarqué des différences entre ses 
levers et ceux des Anciens; Il tpparqug venant ensuite et voyant les erreurs 
croître avec le ténia , aurait été conduit plus lot à sa découverte du mou¬ 
vement des lises; Eudoxe eût bien mérité de l'Astronomie , au lieu qu'il 
y a nui peut-être par tout ce qu’j] a tait dire à ceux qui oui inventé des 
systèmes pour le disculper, ou ipii ont cherché à le disculper pour étayer 
leurs systèmes. .ïusqu ici nous n'avons vu dans Eudoxe que des dispi’- 
rates , et rien qui puisse mériter un calcul oo mener à une conséquence 
utile. 11 csi pourtant vrai de dire que sans Eudoxe, nous n aurions ni 
Aratus, ni par conséquent léCoromeutaire d’Hipparque, 

Le Mat ne se couche pus eu opposition avec te Lion . seulement il 
commence à se coucher au lever de et finit avec 2 * 

La brillante el h dernière f fa plus australe du fleuve d'Orion se 
couche au lever de 7 * nj^. 
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A celle occasion Hipparque prend le parti d'Aratus contre Allale qui 
ne l’a pas bien compris. 

L ëpanle gauche du Ccntanre se lève avec 11* des Serres. 

L australe des deux de la queue de la Baleine se couche en oppo¬ 
sition à 27* Q.. 

L australe à la tète de Cëphee se couche au lever de 7» £ des Serres ; 
le milieu au lever de 8* des Serres. 

L’épaule gauche d'Hercule se lève avec 3* «jj. 

La precedente de la tète de Cëphee se lève avec 28* njj. 

La dernière de la tète avec 5 * f -H. 

Le bout de l aile droite du Cygne se lève avec les dernières parties 
des Serres. 

Le bout de l’aile gauche se lève avec 22* -h. 

Ici il défend encore Aratus contre Attalc, d'une manière qui indique du 
soin et de la bonne volonté. 

Cassiëpëe commence à se lever avec ai* ; elle finit avec 12* %. 

Le Dauphin se lève tout entier avec 20 et a 4 # 

L’ëtoile assez brillante qui est au milieu du Verseau se lève avec 
27* SS2. 

La queue de l’Hydre, au-dessus de la télé du Centaure, se couche 
au lever de 11* x. 

L australe de la queue du Poisson austral se lève avec 3 * X» La bril¬ 
lante du museau, avec 21* x» 

La main gauche d Andromède se lève avec le milieu du Capricorne; 
la main droite se lève la dernière et avec 24* sz. 

Le pied droit de Pcrsée se lève avec 8’ X ; le genou gauche avec 
7 * x » “.brûlante de la Gorgone, avec 1 3 * X- Ici il y a encore un© 
page de justifications pour Aratus. 

L épaule gauche du Cocher se lève avec 22* V. 

Après avoir fait sur Aratus et Eudoxe les remarques qui lui pa¬ 
raissent utiles, il annonce qu’il va dire en abrège, pour chacune des 
étoiles, avec quel point du zodiaque elle se lève et se couche, quelles 
parties de l'écliptique traversent l’horizon pendant le lever ou le cou¬ 
cher d’une constellation entière. 11 promet que scs déterminations au¬ 
ront tonte 1 exactitude que peut exiger la pratique; elles serviront sans 
erreur pour les climats voisins; il y joindra les passages au mé- 
ri îcn. e plan lui parait beaucoup meilleur cl plus utile que celui 

CS . nc, ^ ns - Ainsi le reste de l’ouvrage n’est plus uo Commentaire, 
Hist.deVAst.anc. Tom. /. 1(i ’ 
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mais un Traite neuf qui doit inspirer plus de eonfiance qné le poème 
d'Âratus ou tes livres d'Eudoxe, parce que tont sera fondé sur Je cal¬ 
cul trigonomé trique , ou du moins sur la connaissance des ascensions 
droites et des déclinaisons des étoiles au teins d'IIipparque. Ainsi il 
ny aura rien ici pour les auteurs de systèmes* 

Le jour est de i4*5o', la moitié sera G à -f- i fi i5' 90*-f- [8*^5^; 

sîu 18* 4= tang»3 . 5i taugH: taugH ^=sîn 18* /fS 1 cot 5i f ao f| 
= lang 36“ o r 5 o*. C T cst la latitude que Plolémée cl Tliéon donnent 
à Rhodes, où 1 lipptrque a Jongleras observé el où il parait, par 
ce passage , qull a composé son Commentaire. 

Le Bouvier commence à se lever avec le commence ment ou o* de 
la Vierge ; il finit avec iiy" rrji, Pendant son lever on voit passer au 
méridien l'arc de l'écliptique compris entre 26’ [ \f et 27“ H* La pre¬ 
mière étoile qui se lève est celle de la tête, la dernière celle du pied 
droit. Quand, il commence a se lever, on volt au méridien 1 épaule 
gauche d’Orion; le pied gauche y a déjà passé, et il en est éloigné 
d’une demi-coudée. Quand il Huit, ou voit au méridien la Brida rite des 
cuisses du Chien* Le Bouvier emploie à sou lever deux heures équi¬ 
noxiales à très-peu près. 

Jl est Lieu fâcheux qu'a tous ces détails ïîipparque naît pas ajouté 
les ascensions droites ci les déclinaisons Je tou les ces étoiles. Nous 
pourrions vérifier sou calcul» Il paraît qu'il ne travaillait ici que pour 
les navigateurs, qui se servaient de la sphère d’Aratus. Voici du moins 
ce que nous pouvons faire. 

(Fig* 3.) Le point au ou o* de la Vierge est h Ihorkon; n^A est U 
déclinaison de ce point de l'écliptique^ ou 11*4 ° ü 'i 

biuBA = si n J Ai = laiîg D tang H — siu8“ " 7 ' 4° » 
langrA = laugÆ. = co5»laugTîi£= tang 1 Sa* ÿ 5o% 
tB = T À — B A = 145' 3 *' ïo", 

>IB = 90 

= 55 . ji, 10 

la 11 g YC — — uuig 55= 56'5o' v . 

il ipparque dit 56,3o* 

St nous connaissions l'ascension droite V<r de la tête du Bouvier, 
nous en retrancherions l'ascension oblique qui est la même pour 
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Ions les astres qui sc lèvent au même instant ; noos aurions la diffé- 
rence ascensionnelle B <t, d'où tanga 0 =tang déclin. = siuBa colll. Mais 
le problème est indéterminé. 

Nous avons an moins l'ascension droite du milieu du ciel; ce doit 
être celle de l’étoile qui médie, et par conséqnent celle qu’Hipparque 
suppose à l’épaule gauche d’Orion ou y. Nous différons de 33 ' 10" sur 
le point culminant; nous pouvons craindre une différence à peu près 
égale pour y d’Orion. D’après Ptolémée, en ôtant a* 40' de la longi¬ 
tude, nous aurons .il = 55 * 20', à 12' près comme le calcul nous l’a 
donnée. Par le même Catalogue, nous aurons pour l’ascension droite 
du pied gauche 54 °an'; cest juste i° de plus; une demi-coudée vau- 
drait donc i* sur le parallèle de Rigel. 

Mais l’ascension droite du pied gauche est plus forte ici que celle de 
l’épaule. Le pied devait passer au méridien 4' après l’épaule ; le pied 
était donc à l'orient du méridien; Ilipparque dit qu’il y a déjà passé, 
ru -rrny tot wfzryovfx-voç roo pU 0 *fà(&fitov , environ ilune demi-cou.Jée 
en avant du méridien. Je soupçonne une faute de copie, et je lirais 
àTzKè.Trrft£V4ç , en arrière. 

Quand a r 27* sont au méridien, l’ascension droite du milieu du 
ciel est 86* 43 '. Telle est donc, suivant Hipparque, l’ascension droite de 
la luisante des cuisses du Chien. Mais quelle est cette étoile, est-ce 
< ou ? D’après Ptolémée , l'ascension droite de c n'est que de 83 ° 41'. 
J ou 1 étoile, b Ir rn txfvrü rov apureffev à la naissance de la 

cuisse gauche, donne 85 * 38 ', ce serait encore 65 ' de moins. 

Les ascensions droites 86* 43 ' et 56 * 3o' donnent 3 o a i3', ou a 1 o' 5a* 
pour la durée du lever. Ces heures sont sidérales. Ilipparque dit deux 
heures équinoxiales, qui ne valent guère que a k o' 19". Voilà tout ce 
qu’on peut tirer de ce passage, et ces résultats ne sont pas trop sa- 
tisfaisans. On peut croire qu'Hipparque , en travaillant pour les navi¬ 
gateurs on les curieux de différens pays, n’avait pas mis une extrême 
précision clans ses calculs, qui devaient être excessivement longs par 
scs méthodes, telles que nous les pouvons juger d’après Ptolémée. 

La Couronne sc lève avec l’arc compris entre 5 ' 27* et 6 J 4* 5o' ; 

I arc qui passe au méridien s’étend de 2 r 26* 5 o' à 3 y 4* 5o\ L étoile qui se 

eve la première précède la luisante, c'est/ 3 ; la dernière est opposée 
a la luisante, c’est /. 

t ^ C# i tncore ^ ^ien qui est d'abord au méridien, puis la précé- 
u.ule e la tète Je IjfyJi-ç^ j a j u Cancer, la boréale des deux 
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pieds de devant de l'Ourse, end a les étoiles qui sont au conclurai de 

ht nébuleuse du Cancer. 

Tonies ces étoiles ont donc la même ascension droite k peu près 
que le milieu du ciel; c’est g 4 ‘ 55 '♦ La durée serait de &' ia' ou 5 -/ 48’' 
de tems sidéral. Hipparque dit deux parties d’une heure , e esl-à-dirc 
probablement f oo 4 °' i ce sérail beaucoup trop, 

La première de l'Hydre, d'après Plolémée, devrait avoir iûi“ ^; 
ce sont g' de trop* Lvê autres de la tête seraient encore plus avan¬ 
cées. La luisante du Cancer avait 104* x 7 \ c'est encore pis. Les deux 
Ânes sont encore plus avancés. La boréale des deux pieds de l'Ourse 
devait avoir 94* ® ï la différence n'est plus que de 4 l- 
S'il n'y a pas de fautes de copie 9 il s’ensuivra qu'Hipparque n'avait pas 
encore fait sou Catalogue d J étoiles. Je c rai us que cet article n’ait été 
écrit d'après un globe médiocrement exécuté- Les calculs seraient 
immenses* 

Hercule se lève avec l’arc entre 5 * ta D et j ù 3 o\ L’arc qui passe 
au méridien est compris entre 3 J 7° 5 o' et 4 J l 4 a - L étoile qui se lève 
la première est celle du pied droit, et celle du genou droit; la der¬ 
nière celle du bout de la main gauche; les étoiles au méridien sont d’abord 
la deuxième des quatre aux pieds des Gémeaux, et enfin taustrale des 
deux voisines de k brillante des reins du Lion ; la durée du lever 
est de 4-f a ou 

Essayons encore cette constellation. Le pied droit, d'après Ptolémée, 
donne d'abord a J 7 e 37', au lieu de 2 S 7“ 5 o'; pour le point culminant, 
la différence est insensible. 

D’après P toi entée, le pied droit aurai! 6 ^ a D 30' de long* et 5 f 1 o' de latit. 

le genou droit-6* 10 * 4<>.< 15 . ao, 

ou.7*ao**.*,.*** 5 * 

L ascension droite du milieu du ciel 65 a 54 ; ce doit être aussi celle 
de la deuxième des quatre aux pieds des Gémeaux ou »H , dont l’as¬ 
cension droite est 66* i 5 % plus forte de 4ib 

Le point culminant à la fin est 4 ’ ia*î le milieu du ciel, /y î 5 ù ar'j 
1 a durée, a' q a 55 ', ou 4 1 5 i*, ou 4 f j, au lieu de 4 {* 

bQ t qui précède J sur ks reins, dorme 4 1 la* 45'* c’est i" 58 
de moitié. 

il paraît qu’on ne peut espérer de précision plus grande que 1 Ou a e 
et quelque fois moius encore. 
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Avec Ophiucbas se lève l’art de 6 J 2cf à 7 J ’a 5 *. 

Il passe au méridien l’arc de... 4 » 3 à 5 . 5 . 


Le lever commence par les étoiles de la main gauche et les étoiles 
du Serpent ; il finit par b seconde occidentale des quatre du pied droit. 

Les étoiles au méridien sont le col et la poitrine du Lion , la brillante 
qui est 1 a seconde en venant de 1 Ourse; 1 a dernière est 1 a tète du 
Corbeau. Le lever dure a*. 

Je ne vois b rien de bien intéressant à calculer. 


Le Serpent se lève avec l’arc de 6 y 8 “ I 8 ' o° 3 o'| durée. 
L'arc qui passe au méridien... 3.7.30 [ 5 .14 I 4 1 


Le lever commence par la plus boréale des précédentes de la tête 
et finit par la dernière de la queue. 

On voit passer au méridien la brillante de l’acrostole d’Argo, qui 
en est à une demi-coudée, ctxo?uxcfjuvoç , ce qui doit être le contraire 
de ’Trfoxycv/xaoç, qui nous embarrassait tout à l’heure. 

Ensuite la Vendangeuse, l’aile boréale de la Vierge, l’une et l’autre 
à une coudée du méridien, Ù 7 ro\t?^jfÂ.fjuroç. 

Le traducteur latin s’est mis à son aise en ne traduisant que la dis¬ 
tance , sans exprimer si elle est à l'est ou à l’ouest. 

Une coudée ne fait que 2% d’après ce que nous avons remarqué 
ci-dessus; mais si les ascensions droites ne sont pas sures à a* près, 
il se pourrait que le calcul ne décidât rien. Nous attendrons que nous 
ayons recueilli toutes les indications de ce genre. C’est une chose cer¬ 
taine, d apres 1 usage constant de Ptolémée, que Tforyov/uutoz signifie 
toujours plus à I occident, qui passe le premier au méridien, JttsAü- 
'xcp&oç, plus à l'orient, ou qui suit au méridien. et @i\)t (article 
suivant) prouveut qu’Hipparque attache le même sens à ces expressions. 


Avec la Lyre se lève l’arc de 7. 8.3o 
Au méridien. 4.12.50 


7.18.0 durée, 

4*26 o* 48’. 


Le lever commence par l’étoile proche la luisante vers le nord. 

H finit par letoile plus à l'orient des deux brillantes de Tassent- 
blage, Çuyau*. 

Etoiles au méridien , 1 australe des deux brillantes des reins , et pour 
air , b brillante de la queue du Lion, le bout de l’aile gauche de b 
Vierge, à uue dcmi-coudée bypoliplique du méridieu* 
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Avec le Cygne se 1 ère,. 6 ,aG. 3 o 8.2a duree , 

Au méridien, ♦...,**., 4* o* o G* g. 5 o 4 12 A^ 

Le lever commence par la boréale tic l'aile droite , et finît par..,,.,* 
Etoiles au méridien, Régulas, et à la fin l'australe cfç l'épaule droite 
du Centaure 5 Àrelnrtrs est alors à une de mi-coudée bypûlipliquc du 
méridien. 


Avec la tète de Cépbée. - 7, aG, 3 o 
Au mo ndicn ., . .,,#,* . 3 . 8. a o 


8. 5 . 5 o 
5 , a 1* o 


durée j 

o‘ 56 ', 


Etoiles au méridien , U lui saule cl la queue du Corbeau, à une demi- 
coudée hypoljp tique, et le coude gauche de la Vierge, a une demi- 
Coudée proégountiùue* 


Avec Cassiépée. S.nj 

Au méridienG. 1 t 


9. 12. o 
7* a.âo 


durée 
1* ao'. 


La première est la luisante du Trône; la dernière f celle de la tète. 
Etoiles au méridien, australe de l'épaule droite du Centaure et 
Ardu ni s ; a la fin, celle du milieu du front du Scorpion, et celle qui 
précède la luisante de La Couronne, 


io.a5,5o 

8, 7*Sa 


du rée 


a fc i 3 o*, 


Avec Andromède 9 - 1 5 

Au méridien.,,.,.*,*- 7, 5 ,So 

Première étoile australe de la main droite; dernière de la main gauche. 

Au méridien , étoile voisine de a de la Couronne ; dernière| coude 
gauche d'IIercule. 

Avec le Cheval,.. 9, o 10.21 durée, 

An méridien.. É .. ti. aü. Ho b , 5. So 3* o r . 

Première , australe des pîeds de devant; dernière, brillante du rein. 

Au méridieft , milieu du sabot austral; dernières, trois étoiles en 
ligne droite près de l'épaule droite d'OphiucKus ; brillante de la cuisse 
gauche dHercule, 


10. 0-30 

5 ,a 5 


durée 


o* 2 ^ f , 


Avec la Flèche....,.,, 8. 5 

An méridien*,,,*,*.,, 5.ig 

Première, étoile de la coche; dernière, étoile de la pointe. 

Au méridien , coude gauche de la Vierge un peu hypolip tique; ckr* 
nière, FEpi un peu eu avant, épaule gauche du Centaure, 
















Avec 1*Aigle. g. g 

Au méridien. . 5,2 f t 
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S^ i 3*?îo durée, 

S.aQ.So o* 34 '. 

Première, boréale des dons petites des ailes; dernière, australe des 
trois brillantes du corps. 

Au méridien, ï Epi i dernière, boréale delà tùte du CenUure. 


8 *i q. 3o 
(ii j. 5o 


8. .3o 

o 


durée, 
o* i5\ 


Avec Je Dauphin, 

Âu méridien. *, , 

& r 

Premières, precedentes des quatre dans le rkombe; dernière , australe 
de la queue. 

Au méridien, pied gauebe d'Andromède, dernière, lapins boréale 

n ffijTse , boréale au-dessus du genou et du pied gauclie de la Vier«e 
■± une detui-coudée procgonjinctie* û J 

Avec Prisée. g.a5 O .i3.5o I darde. 

Au méridien . 7 ,i5.5o 9 . 7 .5„ j 3 * Sa'. 

Première, nébuleuse de la faus; dernières, étoiles dn pied gaucLe au- 
dessus de la Pléiade. * 

An méridien luisante de l'Autel, précédente de l'épaule droite 

boIle tietl gaucbé ÏtS Capricorne, 

ü w *^o ne * a une demi—coudée proegoumèoe. 

Avec le Cocher.. h.io.3û [ t.iS.So 

Al, méridien. 8.no. o 9.19. O 

Premières, étoiles de la tète; dernières, pied droit. 

Au méridien .précédente du voile du Sagittaire et milieu du dos I» 
secoudea partir de lu queue du Serpent ; dernières, luisante du nez du 
-lésai, suivante do pied gauche de l'Oiseau , australe des précédentes 
e épaulé droite de Céphéc, qui sont brillantes. 


durée, 

y </. 


Couchers. 


Atcc le Bouvier.* 7. 6,0 

Au méridien.... 9,33*0 


g. ïS. 
0 . 4 


durée, 

4* 4o. 


Première, australe du pied gauche ; dernière, boréale de la massue, 
f 'ieue™ 6 ” ,CU ’ ^ sallle ^ I'Qîmmu, précédente des australes de la 














* 5 i ASTRONOME ANCIENNE. 

Dernière, ne:>u!e'jse du !j faux , suivante dus trois de la lèLe du 
B cl ut , lien des Poissons. 


Avec la Couronne,*-,, Ô,aâ,o!l 9. j.30 

1 1, 0*0 11,1 3 . 5 o 

Première, luisante de la Couronne; dernière, 
du demi-cercle suivant. 


dorée, 

1 environ, 

obscure cl dernière 


Au méridien, luisante de la queue de Tatistral des deux Poissons et 
les precedentes du parallélogramme qui est au sud; dernière } milieu 
du corps de Lassiépée et main gauche d’Andromède. 

Avec Hercule* .****.*., 8 * 14. o 

10*23 


JO.tfl* o 
î * 7, ük» 


duree , 

4 * 5 G' environ. 


Première, bout de la main droïtej dernière, pied gauche. 

Au méridien , voisine du quatrième amas dans l’eau du Verseau, 
boréale des contiguës du corps du^Cheval, épaule gauche de Céphcc, à 
une de mi-cou d ce hypoîiptïque. 

Dernière, australe des deuv suivantes du quadrilatère de la Baleine; 
étoile brillante et sans nom au sud* 


Avec Üphmchus** *.**.* 7.11.0 

9*25 


9. 2, o durée, 

11. 10. jo 3 h environ. 


Au méridien, suivante de la queue du Capricorne, boréale de l’aile 
droite de l'Oiseau ; dernière, tète de Cassiépée et petite sur le siège, 
boréale de la poîliîne d'Andromède, boréale de la queue de la Baleine , 
un peu bypoliptique. 


Avec le Serpent. 7.23*50 

8 . o 


JO 


9, 9. o 
I1.19.30 


durée * 

3 4 presque. 


Premières, étoiles comromiesa La main gauche d'Opkiuchus; dernières, 
celles de la queue. 

Au méridien , pîed droit de Céphée, milieu de l'orne du Verseau * 
australe de la queue du Poisson , genou de Cassïépée. 

Avec la Lyre.*, jo, 4. o 

o * 22 * 5 o 


10*12 

a, 5 


durée 

o* 4 o'* 


Première, eloile précédente de l’asserablagc; dernière, voisine boréale 
de la luisanie. 














HIPPARQUE; 

d „f “ T r " J,e0,m , il ‘ e " du L T ,cue ,iu Bdlier j la Weale « la pins belle 
des étoiles, entre , a poltllc de )a P | eiade et Hyjde5 ( . , £ 

typoliptupe; seconde en venaru da pôle dans le grand arc du (leuve 

î°zV£zX eo ' iéc hyp0,ip,iquc; **-*• — - 


Avec l'Oiseau.... u, 4.5o 

0*25#5o 


h. 14 .ü 
U. tu.O 


durée, 
5* 10\ 


Première, bec ; dernière, boréale du bout de l’aile droite, 
u méridien brillante de la cuisse droite de Pcrsée, suivante de U 
queue d Anes ; deru.ere, troisième des pieds des Gémeauv (- ) 
ccdeuie des trois du genou ) proégoumèue d une demi-coudée P 


À\ ec la tete de Céphéc., 


o » 7 . 5o 
3-9» o 


o, 14.0 
3* 16,0 


durée y 
o i 


durée, 

z* 40 * 


as^saasBîaf^SSS 

lame au cote du \ aisseau, un peu hjpoliplique. 

Arec Cassiopée. o.a,.o | ., a 3.3„ 

5. 4-° I 5, 5. o 

Première étoile, la tète; dernière, les pieds. 

plusbrTCtd’ ''T"* 1 Li ° n ' b P '“ 5 briIla ” ,e de Ia ** > I* 

Dragon , bec et tète du Corf^ "* ’ *“ b ° U ‘ de h 1 ucae d “ 

Avec Aûdromède_ . ii.at.3o 

a* 20 . 5 g 

Première la tète; dernière, boréale du pied droit 
Au méridien museau de la grande Ourse lén. ,t„ rt 
de.It, boréale de la tète du c£en : de™ ^sL * 7 

Dragon , moyenne des trois eu ligue droite sur l 7 1 . q ” eUe 7 

quatre i l’orient de la brillante du Taureau ’ troisième des 

Arec le Cheval. 

1 * S* 3 o 


o- 27,^0 
4> 3 . o 


durée j 
3 k environ. 


ii.ïîs o 

2 , 10 ,5o 


durée ; 


p ’ — -— a 1 

IfisL de tM l'o /* 1 yv^! C la i)Quciie i deruière , brillante des relus, 

* ■ * VFfli I, 

30 
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Au méridien , boréale Caire la pointe îles Hernies ci les Hyades, au 
front gauche , omoplate du Taureau , uu peu hypoHpliqne ; dernières, 
troisième pied des Gémeaux , comptes du couchant , précédente des 
trois du genou* 

Avec la Flêelie****** 


9*jG*5o 
0 * 14 * o 


iO- i. 3 o 
0 , 31 * o 


durée, 

O* at/* 


Première, celle de la coche ; dernière, celle de la pointe. 

Au méridien , épaule de Persée, boréale des trois informes en ligne 
droite au-dessus de la queue du Bélier, étoile sur le dos, hjpoliplitjue 
d'une demi-coudée ; précédente des belles de la joue australe de la 
Baleine: dernières, brillante du milieu du corps de Persée, un peu 
proégoumèue; sacrante de la joue australe, un peu hypoïipüquc* 


Avec l'Aigle* 


g. iG. 5 o 
o* a* o 


g,a3 * © 
o* ô*o 


durée * 
o‘ arf. 


Premières, la deux petites des ailes; dernicre, la boréale des deut 
brillâmes du corps. 

An méridien , pied gauche d'Andromède , milieu de la tète du Bélier, 
australe des suivantes du quadrilatère de la Baleine ; dernières , suivante 
de la base du triangle, précédente de la joue australe. 


10 , 7 -uo | durée > 
o*ag, o 


o* 3té, 


Avec le Dauphin. .,*,,, »o* a, o 

0,ig.Ôo 

Première> précédente de la queue; dernière,boréale do côté suivant 
du rhombe. 

Au méridien , brillante du milieu du corps de Perséè , un peu proé^ 
goumène ; suivante de la joue australe dé la Baleine, un peu hypolip- 
lique : dernières , celles du genou gauche de Persée , la partie boréale 
du cote précédent de la Pléiade. 


Avec Persée,, 


1 * 3 , o 
4 « 5,3o 


i*sg*5o| durée 


.ag*3o| 
g, oj 


3- 30 * 


Première, boréale des précédentes de la Gorgone ; dernières, étnilet 
du genou droit* 

Au méridien, ventre du Lion , une demi-coudée hypolipliquc ; qua¬ 
trième de celles qui suivent la brillante, une demi-coudée proegoumène; 
navire, dernière de la carène : dernières , queue et pieds du Corbeau. 







Avec le Cod*er«.* * 


ÎIIPPARQUE. 


I5> 


1 . 33.0 

5 » 2.0 


2* t* 3 ô 
6 , 23 , O 


tlurc<3, 

5* un peu plus.' 


Première , le pied gauche ; dernières, celles de U télé. 

„ “ n ’ endle,i . àe la queue du Dragon, la p| us boréale de la Cou- 
Tonnei demicre , milieu de la Serre amiraîe. 

Lwre 111 des Commentaires (THipparque sur Aratus 

et Eudoxe. 

Le “ l ' rs fa Constellations an sud du Zodiaque. 

Avec l'Hydre.. 5 .i$.îo 6 .t 5 . 5 o durée, 

o. 2.5 o 3 , iÔ. o 7* i5\ 

Première eloüe boréale de la gueule; dernière, bout de ta queue' 
Au mendieu, ocbuleuse de la faux de Purséc, lieu des Poissons, trois 
brillantes de la tète du Cancer, hypoliptiqaes d'une demi-coudée; der- 
* australe des precedentes de la tète du Lion, müieu du mât. 
Avec la Coupe* 


dorée. 


4- à6.5û 5,io.5o 

i , ao.So 2. o.5o 

is dcs *** de ia basc * ^ six 

ti.te * ’f premières *• » «te, el le milieu du Cocher ; der- 

toccident é P !edî des Gémeaux en Tenant do 

succulent, coda „ n8 nom et brillante sous le Lièvre, 

Avec le Corbeau*- 5*r6*o 

5 - i 4 -o 

Première, étoile * ur les reins ; dernière , étoile des pieds. 

Au méridien, main précédente du Gémeau nrccédeiil le t -, 

o suivant ; dernières, troisième sur les épaules , comptée 1 de VoccideTt- 

, "“ ssanée des pieds de . ê p-Vpoiipt^r ' 

S* 4* o I durée. 


5 , 23.0 

5 , 22.0 


durée, 

o v 56 \ 


5 -i 6 . 3 o J 4 4 so'. 


Avec le Centaure. 6.10.0 

5 * 12.0 

Première épaule gauche ; dernière, suiTanie des pieds de devant, 
«rnlieu , première étoile sur le pont du Navire, suivante de ia 
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joue australe de l'Hydre; dernière> la Vendangeuse, proegoumèiie dune 
demi-eoudée. 


AvcclAmmalfleLoup)*. 7.23.0 

5 . 5 .o 


8*21.0 
6* io,o 


du 


ree, 

x 5 '. 


Première étoile, pied précédent de derrière onia pins boréale an-dessous 
de l'épaule droite; dernière, la plus australe de toutes au-dessous de h 
dernière des reins. 

Au méridien , première étoile ta plus boréale des suivantes de la tête , 
étoile des pieds de devant ; dernières, la brillante sur les reins de la 
grande Ourse , étoile à Fangle droit du triangle rectangle sous U 
coupe, 


Avecl'Autel8.i5.o 

G. 2.0 


8 , 25.0 
G. io.o 


durée, 
o 1 3 o'. 


Premièrej foyer ; dernière, australe de la base* 

An méridien , australe do pied gauche du Bouvier, brillante des pieds 
de derrière du Centaure ; dernière, étoile au nord du genou et du pied droit 
de la Vierge, bypolipüque d’une demi-coudée. 

Avec le Poisson austral*. . io.i 6 . 5 o 5 ,ao* 3 o durée, 

S. 4 * o 8.24. 00 o' 48 

Première , boréale delà queue; dernière , brillante du museau. 

Au méridien, milieu de l’arc, australe de î épaule droite cTOpbincbüf j 
bypoliptique dune derobeondée ; dernière , brillante des pieds de der¬ 
rière (de quelle constellation?), bout de la queue du serpent dOphîu- 
cbas, précédente des deux brillâmes de rasseniLlage de la Lyre , proé- 
goumène d'une demi-coudée. 

Avec la Baleine......... ix.ao. o 1* 7* o durée, 

8 . 25 . 5 o g, 2 i, 5 o 2* o 1 . 

Première, boréale de la queue; dernière , australe des suivantes et 
brillantes du quadrilatère. 

Au méridien, précédente de l'assemblage de K Lyre; dernière, bril¬ 
lante de la queue du Cygne. 


Avec Oriou ............ 1 * 27. ao 

10. 9. o 


5 . 5.0 
1ï.1S.0 


durée, 

2* io\ 


Première étoile, main gauche; dernière, pied droit 









HIPP ARQUE. 

An nifrjtlien, pied droit dcCéphée, milieu de l'unie du Verseau- 

ssar*’ sur cLiise de cvài ^ e > h ° Téih k ^ 


5 , to.o I durée , 


Atêc le fleuve d'Orion... î * 13, o 

9 * 3 ;,o | 11,32*0 | 5 * 36 *. 

Premier, precedente des plus boréales du parallélogramme du grand 
aic ’ lJt>rrut '^ ? luisante > precedente et plus australe de toutes. 

An méridien ausjrate du pied gauche de l’Oiseau ; dernières, genou 
e CaSMtpee, bout de îa queue du plus austral des Poissons. 

Avec le Lièvre* * 


t ► ■ * t a 1 


3.27.0 >.11*"o duree T 

it. 4-0 m* 25 * o t^ia r . 

Première, étoile precedente des quatre boréales des oreilles : dernière 
australe des pieds de derrière. ’ 

Au méridien brillante des reins du Cheval, pied gauche de Céphée; 
dcimcre, boréale des suivantes du quadrilatère de k Baleine. 


Avec fc Chien.*. S.i5,® I 4. 4,5a 


1î *28.0 | o*aS . 5 o 


durée, 

1*4°' 


Première, boni du pied boréal de devanl; dernière, bout de la 

qatnuï. 

Au méridien, pied de Cassiépée, boréale dupieddroil d'Andromède 

et sr,iv P ?‘ t 1 0 T en£: <iemU ‘ re » brillante de la cuisse gauche de Persce , 
el suivante de la queue du Cancer. ’ 

Avec Procyon. 3. 33o 

1 T * | 5 * o 


durée, 

o 1 3 Q*» 


y* 9- o 
ï 1 *ig. 3 o 

Première, precedente double; dernière, suivante el brillante, 
u raendren milieu du corps de Cassiépée , suivante des quatre de b 
qoeue de la Baleine ; dermercs, celle qui touche aux étoiles de la ceinture 
d Andj ûmtde T boréale du carre de la Baleine, 


Avec Argo..,. 


■ 1 a d -r v 


■ * 4* 6, o 
o.a 5 *So 


G * 5 , 3 o 
5 * 5 . 5 o 


duree 

4 l 5 a'' 


du î N'!“te,b,îüW e deU <PICUe d “ aîen ; dcn,ière ' anstraIc * » a section 

Au méridien, cuisse gauche de Pereéc, australe de la section du Tau- 
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reau î dernière , brillante qui précède k tète de EHjfdre et qui est dans 

\$$ pattes australes du Chien. 

Couchers des Constellations au sud du Zodiaque* 

Arec l’Hydre.2. 9. ai 5 .11. o durée, 

G* 18. 3 0 J 8.1S.S0 4" 


Première, australe de k gueule ; dernière, boni de k queue. 

Au méridien , brillante et troisième de k queue du Dragon , proégou- 
mène d'une demi-coudée ; brillante de k ceinture du Bouvier, précédente 
de k belle étoile de la Serre boréale, boni de la queue de IHydre, proé- 
goumène de demi~ coudée : dernières , tempe australe du Dragoo, bout 
de k queue du serpent d'Qpbiuchus. 


Avec 1a Coupe,* * « 


,♦* * 5.21 * o 
7 « 11 » 5 o 


4 . 12-50 
3 ■ o * o 


duree, 
1* au'. 


Première , boréale de k base ; dernières, boréale et australe du ventre 
du vue- 

Au méridien , troisième et cinquième noeuds du Scorpion , dans Her¬ 
cule, la troisième du bras à partir de ! épaulé droite, proëgonmèue 
de demi-coudée ; dernières , Hercule a Ja naissance de la cuisse, pointe 
de l'arc. 


Avec le Corbeau, . . 4.38,30 6.11, 0 I durée, 

8.10. o 9* 5 . 5 o I i* 4 3 '- 

Première, cuisse de derrière ; dernière , suivante de k tète. 

Au méridien, gueule du Dragon, proégouméoe d'une demi-coudée ; 
coude gauche tFHcrcule , proégoumène d'une demi-coudée : dernières, 
précédente des trois brillantes dans la première spire du Dragon ; bout de 
l'aile droite du Cygne, un peu bypolip tique ; pointe de la Flèche, australe 
du front du Capricorne, 

ti manque les constellations du Centaure et de T Animal; on voit seu^ 
le ment que l'Animal se courbe en deux heur es. 


Avec l'Autel . . 4 . iG, 3o G. 9. o durée , 

8. 5 , o 9,8,50 2" io f , c'est beaucoup* 

Première , l australe doable du bord ; dernière, boréale de kbasç. 

Àti méridien, brillante de 1a cuisse gauche dHercuk , milieu de lare 
du Sagittaire ; dernière , australe des brillantes du genou du Capricorne. 








Arec Je Poisson austral,, 


HIPPAKOUE. 


duree , 
i' 4 &. 


5 > 


8.24.0 g.i-.îo 

1[ * 3.0 0*2.0 „ „„ ] 

éSlSSi^^ J “ 1,rilW “ ^*“*“~i aernière > U ^s-briUamc 

Aq méridien la qneuc dn Poisson austral ; dernières , le pied » u( * e 

£3S£ï ï SX* k *■ r —* *" «*»» 

Arec la Baleine. io.a 7 .5o I 0..4. o f durée, 

1 * 33 . O | 5 . l 4 . 5 o | 4 A _ ± 

Première, australe de la queue; dernière, la suivante de la courbure 

Au méridien, australe de la tête du Cocher elle pied droit ; dernières 
brillante des P ,eds de devant de l'Ourse,brillante du milieu du Vaisseau' 
proi?gonim i oe J une Jemi-coudtre. J 


Avec Orioii*.„ 


4 ..... L 


I . J.O 

4 * 12,0 


i. 5 o,0 
5 . 13.0 


duree f 
z k eutirtm. 


Première, pied gauche; dernières, les plus boréales de la massue 

est au midiV FT* ? de h Z™ de O»» , «lie qui 

de la Vierge. * b ‘' a “* e des re,ns d “ Lltm i dernière, épaule boréale 

Avec le fleure d'Orfon,., 


Ji-7-o [ i-4-5a 


^■ 4-0 | 4.9.50 


duree f 
4* 12" 


at^ÆS, c, E'r ww. ■» 

genoux de derrière ,1, lï ‘ dcrn >«“. suiva.Ue du dos du Lion, 
fc acmere de l Ourse, bvpoÜpltquc d’une demi-coudée. 

Avec le Lièvre. 


o*aC. 3o 
3 .jü* o 


1.14,0 

4-31.0 


du 


ree 


i 20 . 


Premières, pieds de devant; dernière, bout delà queue 

du d“ " ’ ^‘dpaule de L’Ourse, bo'ut de la queue 

goumèite • LmV ^ -°j * 1,0 . r “ ,e dc la scetion da W»VÎr», na peu^roé- 

basc de la Coupe ' ^ “ ,a ' l,I ' CS Ju ütfl "«e du Lion, l'australe de la 
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Avec le Cliieu . 


1 * 31.0 

4* 1 7 *° 


i* ag*o 
5 .iî«O 


durée, 

i ' 3 o\ 


Première , brûlante des pieds de derrière ; dernière , australe des bril¬ 
lantes de la tète* 

Aq méridien, précédente des pieds de derrière de l’Ourse, rein du 
LIod ; dernières , pieds du Corbeau , épaule australe de la \ ierge, bypû- 
ltplique de f de coudée* 


Avec le petit Chien. 


a* t 5 .o 
6. o.o 


3 *iS.o 
G. 4.0 


durée , 


Première, précédente et double; dernière, suivante et brillante. 

Au méridien, moyenne du pied gauche du Bouvier, un peu hypolîp- 
tique ; boréale delà tète du Centaure, proegoumène d’unê demi-coudée : 
dernières, bout de la queue de la grande Ourse, un peu hypoliplique ; 
boréale du pied du Bouvier, bout de la queue de 1 Hydre , épaule droite 
du Centaure. 


Avec Argo *.*****...*. O.îfi.o 

3 .17. o 


3.18,0 

6. 5 -o 


durée j 
5 * environ. 


Première , étoile la plus brillante et la plus australe du gouvernail , 
que quelques-uns nomment Canobus ; dernière ., la boréale du mit* 

An méridien, australe des précédentes de la lêle du Lion, bypoliptiqne 
d'une demi-coudée ; petite à la naissance dn cou de l’Hydre; dernières, 
bout de la queue de la grande Ourse; boréale du pied gauche duBouvier, 
prûégoumcne d\ine demî-coudée; bout de la queue de l'Hydre, épaule 
droite du Centaure, un peu proégotmiène. 


Levers des Constellations zodiacales. 


Avec le Cancer, 


11 


3 -iS. o 
o, o, 3 o 


durée, 
1 t** 


a-s 3 *o 
5 *o 

Première, la pince boréale ; dernière, bout de la pince australe. 

Au méridien, brillante de la tète d'Andromède ; dernières, précé¬ 
dente des trois brillantes de la tète d’Orion, anonyme brillante au sud 
de la Baleine vers le milieu du corps, australe des suivantes du carré 
de la Baleine , pied gauche d’Andromède , un peu hypoliptique. 


Avec le Lion* * 3* y.So 

11 * 30 * o 


4 * s 3 * 3 o 
i*iiï 5 o 


durée, 

Z'i 5 \ 














HIPP ARQUE. , 

b ° r " ale deS Prt?Léde, "“ de ia dernière, pied* 

-4 u méridien , mirante de I, ceinture d’Andromède, boréale des™ 
vanies du quadrilatère de la Baleine; dernière*, luisante des Hvades 
'.onde gauche du Cocher, bypoliptique d’une de mi-coudée. 3 

Avec la Vierge. 4-«- „ . 6 .8.„ 1 durée, 

**i4‘3o ! 3-9-0 I 3*4T, 

^Première, au nord de la precedente de la tête ; dernière. Je pied 
Au mer,dieu, brillante de ['épaule gauche du Cocher; dernières L il 

5 £irr 2 i 2 r • k —*-• * ■**. *£ 


Avec les Serres- 6.ï6*o 

5. jSaO 


7- 6a o 

4 -iî- o 


durée t 

i ù 5 ff* 


ftontÏÏc^on! 11 * 6 a “ 8,rate deSSCrrCS; dcrUitre > ’ a P1US ***** ** 

Avec le Scorpion* 


7-j, o 
4-7*3o 


S» 9* O I duree f 

5.2jï. Su J a '54 . 


"“ d * 

Je cro» qu’il faut lire rS » rf * nI fc ^ .. _ 

™ * T ? -T*'T ;,**"**■ “"to* *£, te dan!. 

, A " ,,,er ’ dle "' brillante de la poitrine de la grande Ourse la ,„w- 
des quatre apres la pins brillante de l’Hydre e-mmr * Z ™ 

avant la Coupe; dernières I Fn! I” 1 * ™“P tee d “ COncbant et 

goumène d’une demi-coudc'é.^ * ? ^ * CentaUro > P«* 


Avec le Sagittaire.. 8. 5.3o I 0 . ,8. o 


1 - durée j 

*f>. 5 o I 7* 8 ôq | 5 k o\ 

él0il * ' ’ a P ° ,Q,e de ,a F,èche ' , brillante des pieds 

dernières, h-lb-brülIuL ^“ Ch ® Je , la ( '" er £ e J un P™ proegonmène ; 
Bàt. de ÏAh. ont. Tom */ ““ ^ Scor P ,on > raalu S aij cbe d’Opbiu- 

* 3 I 
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citus, troisième de la Couronne après b pi os brillante à Eorienl s proe- 
goumène d’une demi-coudée. 


Avec îe Capricorne.. 


S.sS.So g*a;%o 

6 . 38 - 5 q 7 .i 3 ,o 


duree j 

i A 5o\ 


Première, boréale des brillantes desgenoos ; dernière^ la suivante des 
belles de la queue. 

Au méridien, luisante de la ceinture du Bouvier, précédente de la 
Serre boréale, b troisième du bon* de îa queue du Serpent des Ourses 
(du Dragon) , proégemmène d une demi-coudée ; dernières , épaule droite 
d'ilercuû-, la voisine boréale des étoiles de la jambe gauche. 


Avec te Verseau 


g* G ♦ o 

G.aj.o 


1 o.20,3o 
8,7,0 


durée , 

a* 4^- 


Première, précédente de îa main gauche ; dernière, brillante du 
pied droit. 

An méridien, tète du Bouvier ; dernières, boréale de l'arc du Sagit¬ 
taire, lî?s trois anonymes en ligne droite près de Eépaulc dOpldu- 
chiis, la îi ri lia nie de la cuisse gauche d“ Hercule , proégoumène d'une 
demi-coudée. 


Avec les Poissons, 


10, 7.0 0.1G.0 

7 ■ 5G ,0 ^ * C| , O 


durée, 

5 * &. 


Première, bouche du Poisson austral; dernière, noeud du lien des 
Poissons. 

Au méridien , naissance de la cuisse droite d'Hercule, boréale au- 
dessus du dard du Scorpion; b tête <1 Hercule est bypoUptiquc de f de 
coudée : dernières, australe des genoux du Capricorne, larynx de l'Oiseau, 
coude de 1 aile droite. 


Avec le Bélier-, « 


i1,18.So 0.34.0 
S.a 3 , 5 o 9,1 4 -o 


durée, 


Première , pied de devant; dernière, suivante de b queue, 

Àu méridien , précédente de l'assemblage de b Lyre, gu ivante sur le 
dos du Sagittaire , pmégoumèoe de f de coudée ; dernières, suivante 
de la main gauche du \ erseau , poitrine du Capricorne, précédente de 
la queue du Dauphin. 
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Avec le Taureau.. ... * 


[CS 


f * 7 - ° 1*59.0 I duree, 

g.ai.So iü* y.ô 1*7 r 

Première r au&iraïe des quaire de la section; derrière, la corne droile. 

An méridien , brillante du milieu de la queue du Cygne ; dernières 
précédente des trois de la tête de Ccpl.ee Je- pied droit pmégoumè.ic 
dune demi-coudee; milieu de l’urne du Verseau, proJoumenc d'une 
demi- coudée. 


Avec les Gémeaux 


a. i. 3 Ô 
io.ro. 3 o 


o 

11, 8 . 3 o 


duree, 
i* 5 o'. 


Première .main gauche du Gémeau précédent ; dernière, main droite 
du Gémeau suivant. 

An méridien, brillante du corps de Céphëe, brillante au pied droit 
du \ erseau , brillante à la bouche du Poisson austral ; dernière milieu 
des trois de 1 épaule droite d'Andromède. 

Couchers des signes du Zodiaque. 


Avec le Cancer... *.s.aG.ôo 

6.17* o 


3.ig-5o 

7, u. o 


duré' 


ce 

56 '. 


Première, brillante des pieds du Cancer, placée en ligue droite 
dirigée à l’ouest ver* les australes, auprès du nuage du Cancer 0 - dernière * 
extrémité de la pince boréale. re ' 

Au méridien, pied droit du Bouvier, brillante de la Serre australe 
dernière du bras droit d’HercuIe, troisième depuis l’épaule, troisième' 
quatrième et cinquième nœuds du Scorpion, en parlant de la poitrine. * 


.Avec le Lion. 


3.20.JO 

7 - 1 3 ■ O 


5 .14* o 

8 .ao.3o 


durée., 

3 * 4 q\ 


Première , pied de devant du Lion , dernière, h queue. 

Au méridien, pied droit .l’Hercule, genou gauche d’OpLinchus 
bypqliptiqne d’une demi-coudée; premier nœud du Scorpion dernière/ 
tempe boréale du Dragon, milieu dn dos du Sagittaire, pr’oégoumfcé 
d une demi-cuudeea 9 


Avec la \ierge 


*»■*-■*, 


4 , 37.0 

8.11.0 


G.7,0 
9,4,0 


durée 


ia . 


Première 3 bout de PaDe gauche ; dernière , pied Lüréid. 










iG 4 ASTRONOMIE ANCIENNE. 

Au méridien, deuxième du bout de la queue du Serpent d’Qpliiti* 
chus, precedente des obscures opposées du quadrilatère du Sagittaire \ 
dernières brillante du milieu du corps du Cygne , australe des suivantes 
du rbombe du Dauphin. 


Avec les Serres- 


G, i€.o 
g.10.0 


7.15, o 
9*27.50 


durée , 
i* i5\ 


Première j brillante de Ja Serre australe j; dernière, milieu de la Serre 
boréale* 

Au méridien, boréale de 1 aile droite du Cygne; dernière , brillante k 
la bouche du Cheval* 


Avec le Scorpion. 


G* 12. 5 o 
Q* àO 


7. 6,0 
1) - a a. o 


durée, 


1* 0 


Première , troisième nœud du Scorpion ; dernière, boréale au front 
Au méridien, milieu île lade droite du Cygne, hypolip tique dune 
demi - coudée ; boréale sur les genoux du Capricorne 1 dernières , 
brillante du milieu de 3 a queue du Cygne, précédente des brûlantes du 
la queue du Capricorne, hypolipiique de deux bers de coudée* 


Avec le Sagittaire.. *. 


7, 5 .o 

9*30.0 


7- 26 . 5 o 
1 1. 4 - 3 o 


durée 
5 * o f . 


Première, brillante du pied de derrière ; dernière, la boréale du 
voile. 

Au méiidkn , main droite de Céphée, coude de Taîle gauche du 
Cygne , suivante au dos du Capricorne, proégou mène du ne demi-coudée; 
dernières, pied gauche de Céphée, nombril du Cheval, 

Avec le Capricorne., * , 


9. n. o 
n * 1 o. >0 


9.^ 5 . 3 0 
o* 9. o 


durée , 
1 * 4<C 


Première, australe du genou; dernière , suivante de la queue. 

Àu méridien j obscure de Cassiopée sur la chaise , boréale à la poi- 
îui.c d Andromède ; dernière, épaule gauche de Persée, hypolipiique de 
deux Liers de coudée* 


Avec le Verseau* 


9.17,50 
o * 5 . o 


1 o. ï 5 . o 
1 . G # 5 o 


durée 


Première, precedente de la main gauche; dernière, suivante dans 
ITJme. 
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An méridien, nébuleuse de Pcrsée dans la faux, pied gauche d*Àu- 
dmmède, un peu pro ego uni eue; moyenne de la tète du Bélier : dernières , 
omoplate du Taureau , proégoumene d'une demi-coudée ; museau des 
ïfyadeSj bypoliptique d'une demi-coudée. 


Avec les Poissons. ,... .* io.sS.q 

i «17*0 


0.5.0 

5 , G. o 


durée ? 
3 * îo'. 


Première étoile , bouche du Poisson boréal- 

Au méridien , naissance de la corne droite du Taureau , épaule gauche 
du Cocher , proégouroène d une demi-coudée ; boréale des pattes de 
devant de l'Ourse , les deux occidentales près du nuage du Cancer 3us- 
Irale des pieds de devauL du Chien, 


Avec le Bélier.., 


.« 11. g. o 
2.39,0 


o,aû.o duréej 
a.39.0 a* 


Première étoile, pieds de devant ; dernière , suivante de la queue. 

Au méridien , bout de la queue du Chien , hypolïptique dune demi- 
coudéc; gouvernail, milieu du coté austral; dernière, la précédente 
des pieds de derrière de l’Ourse, proégonmèue d’une demi-coudée j 
la troisième, en venant du pûle, des étoiles du cou et de h poitrine 
du Lyon j hypoïipüque de deux tiers de coudée. 


Avec le Taureau. * .. . 


o.ao.fi 1*26,0 1 durée, 

5.23,0 5 . 7. o I 5 * 0 '. 


Pî emière , australe des quatre de la section ; dernière , extrémité de la 
conte gauche. 

Au méridien, australe des trois du con de l'Hydre , ïrès-voïsinc et 
ao nord de la brillante , hjpolip tique d une demi-condée; dernières, 
milieu de 1 aile gauche de la Vierge, un peu proégoumène ; petite du 
milieu du corps du Corbeau. 


Avec les Gémeaux., 


3. 4-0 

5 . 1 - 7.0 


5, ï,5o 
6 . 21.50 


durée 
2 1 10'. 


Première j Propus ; dernière, main droite du Gémeau suivant. 

Au méridien, la Vendangeuse , l'épaule droite de la \ ierge, proégou- 
mene dune demi-condée; dernière, brillante à lexîrémité de la Serre 
Jiore*ie, hypobp tique de deux tiers de coudée, 

Ces signalions en tiers ou moitié de coudée, de la distance do 
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]étodo au méridien , soit en avant , soit en arriére , proégoumène Ou 
hypolîpliquç j peuvent faire penser que le Livre est écrit pour lé vul¬ 
gaire et non pour les astronomes. Si la coudée vaut a% le tiers vaut 4 °'* 
Ces indications seraient donc incertaines à 20 prés, puisque sans rien 
changer h ce qui est écrit, on peut supposer la vraie distance plus forte 
ou plus iaihle de 20', Les arcs qui se lèvent, se couchent, ou passent au 
méridien j ne sont exprimés le plus sou veut qu'en degrés, et quel¬ 
quefois en demi-degrés ; ils no sont donc guère plus précis que les 
dislance» : ou peut y supposer Je plus souvent des erreurs de iB\ Une 
autre preuve que [auteur ne vise pas à la plus grande exactitude, c'est 
le nombre d étoiles qui passent au méridien aux mêmes instans £ d'oü il 
résulte que ces passages ne sont vrais qu'à quelques minutes près. 

Ces calculs soûl les premiers que nous ayons rencontrés dans cette 
Histoire de 1 Astronomie ancienne. À ce titre ils méritaient d’être con¬ 
servés en entier pour que Le lecteur soit dispensé de recourir à l'original 
dans le cas oii il voudrait les vérifier et les soumettre a qmdqu'épreuve. 
Nous avons, en commençant, donné des essais de comparaison de en 
genre ; mais les résultats ne nous ont pas semblé assez précis pour entre¬ 
prendre des calcula si longs. D'ailleurs, on a quelquefois peiue à recon¬ 
naître les étoiles, i n di qu ées. Pour être clair , Fouvrage aurait eu besoin 
d'être accompagné de cartes des constella lions d'Ilipparquc* Ces constel¬ 
lations ne sont pas toujours parfaitement conformes k celles de Ptolémée; 
elles diffèrent encore plus de nos cartes modernes. Les mouvemens de 
J ecïip tique, depuis un si long teins , font qu'il u est guère sur d'employer 
à ces calculs nos Catalogues modernes ; celui de Ptolémée serait préfé¬ 
rable * d était meilleur. Nous verrons plus loin que les erreurs dun degré 
ny sont pas rares, ci alors ijI vaudrait mieux encore se servir des posi¬ 
tions modernes, ramenées au tenta d Hipparque par la précession de 
ju' par au. Ouelque parti que Ton prenne , cm trouvera des disparates 
propres à faire regretter au calculateur la peine qu’il aura prise. Nous 
non s bornerons donc aux exemples donnés ci-dessus. Mais nous 
avons dû mettre le lecteur à portée de continuer ce travail s'il le juge 
convenable. 

Dons un dernier chapitre, Ilipparquc donne en tems Tes distances 
des étoiles euirelles, ccst-iwlire les lems où elles passent au méri¬ 
dien, ce qui peut être utile pour trouver l'heure pendant la nuit et 
pour fixer le Lems d une éclipse, de lotie par exemple, ou celui de 
toute autre observation. 


FITPPÀEQUE. jfy 

_ ^ ür ^ ccrde décrit par les pcdcs et les points sols tic hui j se trouve 
î t'îoiïe h U queue du Cliitm t dans le demi-cercle qui couuent ta sols¬ 
tice d e le. 

La longitude était doue de. . . 5 T o"o J o' 

Celle étoile qui est * du Chien, avait en i 7 5o. ,.S,26.4.10 

Ainsi en 1900 ans environ, la précession serait de t> 385 o" = 0*26.4.10 

ce qui ferait par an 47 - Mais on suppose qiéHipparque taisait ses 
observations vers l an i *8 : mettons i 5 o; l'iotcrvaJIe ne sera plus que de 
10 ,Ho; la précessiou sera 49*92 ou 5 o w . 

P loi cm ée place celle étoile en & aT 3 o% cW-à-dîre plus avancée 
rjuc selon Hïpparque, de a a 3 </ et non de a* & t comme on suppose 
communément. 

De celte étoile a celle de IHydre, à la naissance du Cou , il y a une 
heure , dit Hipparqnc. La brillante tics genoux de devant de l'Ourse est 
a peu près a la même distance. Ainsi les ascensions droites de 0 de l’Hydre 
et de B de la grande Ourse, doivent être de ,oâ= h fort peu près. ,5 de 
J Ourse, pris dans le Catalogne de PtoJcinée, 11e donnerait nue né 1 7'. 
St nous prenons l'étoile du genou gauche dans Ptolémée, nous trouve- 

rv°^ 8 ' 50 ; lclT^U, ' Se ™ eilcora <le *’ Si'So'. LIncertitude de 
1 eloile désignée fan quon ne peut rien conclure de cette indication. 

yuam a J de l Hydre , elle me donne 110'ai'; c'est trop de 5 " ai'. 
LC toile précédente de cinquième grandeur dans Ptolémée, donnerait 

1 .Il 3 1 f 0rle J '* ' *^ e n en T0 ‘ s d'autre, â moins de prendre 
<.c «. que in cnicc place sur la joue, et qui est moins avancée des’5o‘, 
et qm est de quatrième grandeur. Celle étoile, en effet, donne ,o 5 " t t' 5 o'- 

iem. eUr / e ?" P “ de '?’■ S,,rt0Bt si l ü “ li *“ l co “P‘e^ la différence du 
lems sidéral au tems sohm-c moyen. 

Le second intervalle horaire est marqué par la petite étoile qui est 
moins avancée en longitude que Régnlus, un peu pins que^d'une 
coudee. Lellc même étoile est moins avancée d un spbondylc une le 
corde qu, marque lesecond espace horaire; mais qn’est-ce qn'ma«pkondy le? 

. .*?" eh ' Ae “- Les «^nds àu Scorpion s’appellent sphondyL ’ 
mais on ?” ’ T"? J5tol ™“. T est a ™ du tropique en longitude; 
cercle de ‘; e “ ilu " ™ ,lc > e,le n 131 q«c de 34 ' 45' moins avancée que le 
raies am-é T ° T| tiU marquer sur J équateur le point qui passe 2* si dé- 
■ P ? lro P ,< I ,,e * A “ compte, un sphondyle ferait 35 ' ; on pourrait 
1 ne lc f phondyle serait environ uo demi-degré. 
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3^3 


diffé ronce 
5 ’ io\ 


Cette même étoile, suivant Ptolemée, est à... S' 1 ’27* .20 

Rugulus, suivant le même..... 4,2 *5o 

L ne différence de 5 " 10' est donc un peu [dus qu'une coudée. Une 
coudée vaudrait donc 5 V environ : ci-dessus nous avion» uue raison 
dê penser que la coud de n'était que de 2*. Tout cela est donc bien 
incertain. 

Le troisième intervalle horaire,, ou t 5 ‘> j dascension droite, est marqué 
vers le milieu du Lion, par l'australe des deux qui sort à cAté de la 
Brillante des reins. J'ai cru que ce pouvait être 0 du Lion, mais l'as¬ 
cension droite serait 1 Sjj? 1 i'j c’esi trop de 4 ? i 1'. liais b qui précède <P, 
donne 1 54 ° 55 ' 5 o" ; l'erreur n'est plus que de 4' to* : ou peut la regarder 
comme nulle. 

Le quatrième intervalle , ou celui de i 5 o% est marqué par leloiïe qui 
est a 1 angle droit du triangle de la Coupe. Ce Lrkogle rcti-Linglc parait 
formé par les étoiles fiyÇ , et y devrait être à i5o' d'ascension droite. 
Je ne trouve que 145* 7'. Serail-ce if? je trouve i 4 g*aS' 5 o M ; l'erreur 
serait — 5 i' 3 o r ; le triangle rectangle sérail J 0 . Tout cela est ua 
peu vague. 

La brillante des reins de ïa grande Ourse possédé^ d’heore, ou — 
de degré, ou de 45 ' le quatrième cercle ou celui de i 5 o*- t die aurait 
donc t 5 o“ 45 * d ascension droite. Ce n est donc pas y qu'Hipparque place 
ailleurs eu \$fi£y ce sera donc £ qui douite i5o* 5 f : l'erreur o T est que de 8' 
et par conséquent insensible. J 

-\ncii 11 asüe ne marque Lien exactement la cinquième heure qui passe 
parle milieu de la Vierge; maïs la Vendangeuse est de G', ott de d'heure 
ou j 4 tte degré, ou de 1* 3 o' plus Toîn ; elle est donc en 166* * 5 o\ Ici il 
esi^naiLDu est précise, mais clic n'est guère exacte; car ie trouve 
170 e 12 îo% et l'erreur de 5* $%\ 1 

La éxtkmé heure est marquée sur le colare des équinoxes , par EétoiJç 
du Centaure, suivante des brillantes de la partie australe du Th™ et 
dont la distance est d'environ une demi^eoadée. Ces étoiles sont vers le 
imheu de la poitrine du Centaure* L'étoile du milieu du pied gauche du 
Bouvier est éloignée d'un vi ngtième d’heure ou dco' 45 'j c’est-à-dire ou cüe 
a iSo* j.‘é d'ascension droite. " c 

Les étoiles !„ pins voisines que fe voie sur le Thyrse , ont » moins .* 
de diflerence en longitude et ,■ aS' en latitude , ce qui doit donner une 
hypoténuse de a* environ, et probablement plus dune demi-coudée - « 
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serait une coüdee d'après notre première es Situation, et moins dune 
dcmjejsnjjaiu la seconde* Si je choisis l'australe , je trouve 18** 5s' 5/; 
c est 4" 55 ' de trop : la boréale donne 184*48', Ainsi U faudra dire 
ou qu’on ne peut s’empêcher de reconnaître des erreurs de 4“ ;,on que 
étoile dont îj paile □ est pas dans les Catalogues, ou qu elle y est défigurée ^ 
cl si I.Eipparqae se trompe de 5 ° sur son colore, que faudra-t-il penser de 
i-dm d Eudoxe? Au reste Terreur en tems iTesl pas de 20 miuiiles. 

1 .a jambe du Bouvier me donne i8o J 5 u'; c’est 5' seulement de trop , 
ce qui peut passer pour très-juste. 

La première heure après léquinoxc d automne, qui doit répoudre sur 
équateur an milieu des Serves , est marquée à fort peu près par l épaulé 
j^aïu. je du Burnierj et par la brillante de la Serre australe. 1 ,'épaule 

c^t P us avancée dune quantité insensible, La Serre est moins avancée 
de d’heure = o a 5 o ; . 


de trouve 1 <>t jI ; elle est donc un peu moins avancée, maïs Ter- 
ri est pas consulérable. Pour la Serre je trouve ic>4" a' a., lieu de 

>9> =>o 1 '■■en ao lie moins qu'il ne faut, mais nous devons apprendre 
a uou§ co ni on 1er de cette exactitude. 

.ffît&S** T n,!,r< ï ,,dc P ar 11 «le. deux de la mai» 

.—‘y ? pb , ,a ^ US ' Cdle 'l" 1 P*** h de la Couronne est plus 

avancée de ^ d heure, on de o’ 5o\ ' r 

JrZ°T\r: /3 ,‘ lB U I Coumn,le 309* 3o' ; c'est-à-dire Sa£ de moins 

Paraîtrait h f! pl ” S ‘ ** dr ° ile «W*** , au contraire , 

T, V i beaucoup trop avances et appartenir plutôt à unedesfaeuré 
snivauïes. ( \ Oyez la quatrième. ) 

tro“ 'VfroÎt ZZZ *j oule HÎ PP ar 'loe, Jv celle du milieu entre les 
nota du front du Scorpion. Je trouve pour J, alo . G < 4o . co . 

une exactitude fort passable: l'erreur nW 1 - 1 , 

. j. ■ 1 * . [ f rrt|,r 11 LSl P** dune demi-minute de 

qUït0rïU ' me ^ OU U sec °"*° 3 P rôs l'équinoxe 


miLVÏÎ"' 0 S T ma T^ e P ar f*** droite d’Hercule et par 1. 
mil,c„ de lu jamlic dru,te qui est plus h l'orient de -f- d'beure = o“ 3o' 

“Lua'^n ~ i Je ‘T* **' 4Ü ' P ° Ur f ' aUilraIe aü "dessous du genou! 

P° U ' '? ) smb , e - »8*7* pour le gcuou droit, «4*4*' pou. 

Cparo, P r l T C 651 !c , railiea (lc ia cu * sse qui est la jambeTsuivant 

l'erwurV ‘ î 7 * ?“ n '°" ls ia deux «toiles qui vont assez passablement; 
J erreur n est q U « de O* 45', ou 3' de tems 

Ilist ifi> r j„ beure asl "“cquée par ia brillante de la cuisse gauche 
J7of, de tyjfi, une* Tom* I. 


17 o astronome memmE. 

df fercule , et par les brûlantes du carre de J a pelile Ourse , et la boréale 
tle l'épaule droite iTOphiiichus* Ces trois étoiles doivent être a a 4 o** 
Ci-dessus , pour ta boréale de la marri droite d’G phi u chus , j'avais trouvé 
^4i° 55 ' 3 o r/ ; je trouve pour la cuisse Bo[ io* : Terreur est presque 
nulle. Pour fi de la petite Ourse, je ne trouve que a 3 g“ ag' i i ,f j Terreur 
est — 5 i\ Pour 7-, srSB 3 5(T; erreur — r 2^, Mais il n T esl pas étonnant 
qu’il y nîL moins de justesse quand les étoiles sont voisines du pôle. 

La cinquième heure en a 55 ù est marquée par la suivante des trois 
de la tète du Sagittaire qui reste a Torieut de ~ d'heure — o® 3 o', 
et qui doit être par conséquent en a 55 ° 5 o : je trouve a 55 n aS', ce qui 
va très-bien. 

l a sixième heure est marquée sur le colurc des solstices, par la 
boréale des trois brillantes -t qui est hypoliptique de ce cercle 

de d'heure = o" 45 * * cl qui doit être par conséquent en ayo" 

Maïs le nom de la constellation manque, il faut b chercher sur le 
cercle de latitude qui était du teins de P loi ém ce en ajo 4 ° - Plie a 
d'ailleurs un nom masculin, cela ressemble fort à l’Aigle* Je trouve 
pour y , 370° 2 5 ' ffi 1 * 

Eu 1800 3 cclLe étoile était eu Q 2fj fl de longitude, 

Qtez-en,*. **,*.«..•*#* t>. 0.45 environ. 

Précfission en irpS ans. *. P , * 27.a4.sg ou 5 1" o par an. 

Par l’antre tropique nous avions* . *,. * 49 - 9 

Milieu,**,*. 5 o -45 

Ces observations , encore grossières , prouvent do moins par leur en¬ 
semble, que la préeession ne dîJïcre pas sensiblement de 5o* par an; 
cl qiioiquen général on ne doive pas compter jnsqiTà un certain point 
sur les déterminations de ce Livre , ou voit qxTHïppaï-que donnait aux 
astronomes uu moyen de connaître l'heure d’un phénomène observé la 
nuit., à quelques minutes près, et c'était déjà une chose très-importante 
pour 1 Astronomie de ce terris-bi. Les Grecs rToot jamais eu ndeux, On 
T oit d'ailleurs par PtcJémée que la manière de savoir l'heure, c’était 
de marquer i étoile qui était au méridien; mais il ne nous apprend pus 
par quel moyen on observait ces passages* Nous y reviendrons , mais 
en altcndanl, ou pourrait supposer que c'était par l'observation à la r mil b 
solsticiale placée thns le méridien, 

La première heure après Je solstice d’hiver élak marquée par J» 
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bore'ale des précédentes d u rhombe du Dauphin, et la précédente du 
™ ” Capricorne. L’ascension droite est donc a$5“j je trouve s 85 * 38 ' So f - 

pour lime, et 3<S5’ 54 ' îk> ’ pour fWrt; de ces étoiles. L'erreur moyenne 
est 56 ' 

La deuxième est marquée par la bouche du Cheval et l'australe des 
precedentes h l’épaule droite de Cépbée. Au lieu de l’ascension droite 
mo°, je trouve 299’ agf 40"; erreur, — 3 o' ao' pour la première étoile. 
31.115 pour la seconde, j'avais d’abord trouvé 3oG° 13'; j’ai reconnu 
depins que l'eloile indiquée par I lipparque doit être fl au coude de 
Lepliee, qui donne 5 oa 3 4 ^' $** 

La troisième est marquée par l'étoile du milieu de la tête dcCéphéc 
et par la boréale de* deux du cou du Cbeval, q „i es , moins avancée 
que le cercle ou- de dheure, et doit par conséquent répondre h 

Jl4 30 a 1 

Je trouve pour la première étoile 3 . 4 * 3 ÿ: lWenr est —aff; pour 
L seconde , 3 14’ 3a ao", l'erreur n’est que de a 1 ao*. P 

La quatrième est marquée'par la boréale de la maîu droite d'Andro- 
mede, qui est bjpoltptique de 7 '- d'heure, ou de 4 7 . Au lieu de 3 îoV ,5 

de copie*? 555 ” Ift ’ ^ qUi fail ' 4 ’ ke “ rc *“ lie " de *• Y faute 

La cinquième, par l'étoile du milieu du corps de Cassiépée et par 

, ,ro,5l, l me «» Partant de la tète. En supposant que letoile soit , ie 
trouve 340’ 57’, au lieu de 345". ’ 1 

La sixième est marquée près du colore des équinoxes, non p3r 

. C Ul .f aU essus , 0 J* ** 5 te 4 u Bélier, mais par la précédente de la tète 
_\po pique e n d heure- ou de 3 ", ce qui fait une ascension droite dé 

° ' . Jc ” !™ UVe T le 3 % 45 ' 3 C-' : l etoile devait donc être proé-ou- 

mene de .4' 36 ", ce qui est à peu près de lems ” 

Après le colore des équinoxes, le premier intervalle est marqué par 
la brillante de Méduse. Je trouve ,5* 17'. 5", exact è de leurs p,^ 
e second est marque par la cinquième des étoiles en Ü»nc droite 
au genou droit de Persee. Je trouve 28’ 17' 20*, au lieu de 3 0 ’ 

e troisième est marqué par la quatrième et la septième de la peau 

r, ü 0 , : tOr r> « >> « * a es 

nt un triangle presqu’équilatéral avec les extrémités des deux corne, 
e tiotnc par 1 du Taureau, cuire les corues 45* 38 ' 10"; 

par ta quatrième de la peau.45. o .5 0 j 

parla septième..... 4j.5ti.4o. 
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Le quatrième est marque par la suivante de deux petites étoiles bien 
visibles qui sont en ligne droite à l'orient de la corne droite; elles 
sont sur la massue d'Orion. Il est encore marque à peu près par l'aus¬ 
trale des deux du milieu du Lièvre. 

Je trouve par la massue 5 cf 5 r/ 4 0 *j au lien de Go 1 , fè du Lièvre va 
moins bien, car il dorme G P *4' 21/'; mais llippirque ne la dorme que 
comme un û peu prt i s. 

Le cinquième, par l'étoile du milieu des trois brillantes des genoux 
des Gémeaux, qui est moins avancée de -! r d'heure, ou de do', que le 
cercle horaire ; et encore par la brillante des pieds de derrière du Chien. 
La première aurait doue 75" d'ascension droite, et l'autre 7^" 3 o\ Je 
trouve pour la première 7/^ ao' io", et pour l'autre 74-35'40". 

Ici finit cet ouvrage, quflïpparque parait avoir composé uniquement 
dans la vue de lacili 1er les moyens de trouver l'heure pendant la nuit. 
Il restait cependant a subdiviser les intervalles horaires, ce qui pouvait, 
jusqu'à nu certain point, se faire h vue, eu remarquant de combien 
étaient éloignées du méridien les deux étoiles dont Pu ne marquait 
l’heure déjà passée, et l aulre l'heure qui nVUil pas complète. 

Dans celle partie s destinée aux astronomes autant qu'aux naviga-* 
leurs, il n'emploie presque plus les distances en coudées; Il sc sert 
des fractions de l'heure. Malgré cela nous avons trouvé des inexacti¬ 
tudes assez fortes. On en pourrait rejeter quelques-unes sur les fautes 
de copie. Ion écarterait ainsi les plus considérables; mais il restera 
toujours des erreurs d'un demi cl même d'un degré. Maïs comme 
nous démontrerons plus loin des erreurs de cette force, dans le grand 
Catalogue de Ptolémée, qu'on croit être celui d'Hipparque, nous 
n’avons ici aucun motif pour nous rendre plus dilliciJes. 

Fuïsqu il se borne aux heures, il est probable quliipparque n'avait 
pas encore compose miii Catalogue d'étoiles; il eu avaii peut-être posé 
les fouilcmensj qu il aura pu vérifier et corriger encore par la suite. 

]] ne parle en aucun endroit , ui de longitude, ni de latitude, ni de 
précession. Il déterminait les étoiles par ascension droite et déclinaj- 
soti ou distance polaire. Il divise l'équalcur en douze signes, El qui 
sait s, il naurait pas toujours conservé pour les étoiles cette manière 
d observer les ascension® droites et les déclinaisons, sauf à en déduire 
après les longitudes et les latitudes par le calcul. Nous savons qu’il 
se servait d'un astrolabe pour la Lune. Plolémëe, qui nous J apprend , 
ne nous dit pas comment Bip par que a observé ses étoiles; et si on 
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c ’ f ’ s ' avcc Viorne qu'il aurait lui-même observé (ouïes 
cdJcs <jai composent son Catalogue, 

Petau, qu, a donne nne belle «lition de ce Commentaire d'Hipparmie 
aroue qui) n a pas eu le courage d’en recommencer les calculs même 

-VT- f*ï a ab c 5 Sul!id ' aires ava!t P^puA». Mon inton- 
état dabord de faire ce travail en entier; f* a i été détourné 

P rcc que je un, pas b.en vu quel fruit on eu pourrait tirer auiour- 

7 U '- 11 J 3 tro P d'incertitudes sur une partie des étoiles désignées - 

d y Mi a tropsurioet sur les longitudes et les latitudes de Ptolémée 

qnc J ni employées le plus souvent; il y en aurait d'une autre espèce 

i r^r *t»«* el latiludos «ju'il faudrait ré-’ 

. a 1 e l' 0 < l ue *1 Htpparque, par la précession et par les variations 

ftTràtTyJÏ* du J^"*"** de Ceclipliqtae et de la diminution 
d obliquité, INous prendrons plus loin un moyen plus certain de recou- 

cenendLT, 'Z!*#*» - *>*ï #* -Obérons 

cependant de dedn.re le peu de conséquences utiles qu’on en peut tirer. 

Cç "‘ wcr ‘ l “'*, tWribuè par 1rs uns à Eratosthène , « par a autres 

fl Hippartjue. 

■IZ^SSS ^æ: »!■** * « «. 

“ 1 , , P as “ fl'pparque, encore moins d Eratostbène * il 

do etre plus moderne, car le mois de fuiU* y esl Ce 

écrit par EraWMdbto*. ^ U " aUlr ° J d C ° mraenti,ir<; 

aussi *ii ); :, ; ,mier n oD t s s: «r- » i cs f*, maiJ on troave 

. 0 “ l la quAratus avait décrit les signes avec une 

CL-rlame atuu.1 e, W *»&*y **« pu îni-même inslmit a fond 

de là maliere, puf ******»«, et qu enfin il avait 

IZ lZnT* ^ U se propose de remplir 

éla?t"^T"" J r Ull , e Tle , !C n ° m "fc** de ,a ««iffl-ïûn d'Orion 
Orion se lève «,***; i**J£££$£? ** 

^ZTsS^y £ a . Sa 'r C ’ dle « ü «*“**»» , on M 

renfermée dans , ' î, "‘ î ' tour K /nru,U- celle qui est 

4 e 5^- aîn S i R, e , Cercle . arc *»I«* delvnninê par une hantent du pùîe 
1 nM aîlud ^ s ««il sur le botd de h zone glai&ïe. 
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La zone équinoxiale est a Mars; éMe a S soixantièmes places aux 
deux cùlés de l'équateur, ce qui suppose une obliquité de -> \ J 

La zone d'été, fc.fi> r, a-= * 6 \, ; elle est à Jupiter* C'est la zùue 
habitable; ou vok que 36 -f- -fc 5 o 90** 

La zùne d'hiver est a Vénus; elle est entre l'autre tropique et 
l'antarctique* 

La zûue invisible est à Mercure; elle est inhabitable comme la zone 
glaciale* 

Chaque soixantième est de 4 3 üo stades, ainsi le degré serait de 
700 stades , comme 1 avait dit Eraiosthène. Le commentateur eu coud ut 
a 5 oopo pour la circonférence ; il aurait du dire a 52 ûüo 3 ruais c’est te 
premier nombre trouve par Eratostbcne. 

Puis viennent des définitions de la pluie / de la grêle, de la neige 
du tonnerre, etc, 

11 y a six colures, sans autre explication. On u’en compte ordinaire¬ 
ment que quatre, maïs rien n"empêcherait d'en compter 360 7 et 
davantage. 

On appelle ryz, nu.pt® a h des cous te U a lions qui paraissent deux fois 
ou de deux manières dans une même nuit. Il ny a rien de semblable 
dans la partie australe. 

Les étoiles sont au nombre de 1080, suivant Hipparque. On appelle 
signes opposés ceux qui sont à 180* l'an de l'autre. H est bien évident 
que l’ouvrage nest pas dEratostliëne* 

Le cercle du milieu s’appelle èclipttyus , parce qu'au y observe toutes 
les éclipses de Soleil et de Lune. Ce passage ferait croire ce Com¬ 
mentaire postérieur à Piolëmée, et même à Thëoo, qui nont jamais 
employé le mol écliptique. 

Il place tes équinoxes au commencement des signes, comme Hipparque 
cl Ptoléinéc, et iioq au milieu, comme avait fait Euduxe, 

Ta voie lactée est oblique aux tropiques, fAtxfar p)* vrrt-^-j 

ï,a partie boréale est la droite du ciel, la partie australe est la 
gauche. Ce 11'était pas le sentiment d'Aristote- Voyez ci-après le 
chapitre de Simplictus* 

Ce Commentaire est un ouvrage fort au-dessous du médiocre. Jeu 
ai extrait t non ce qu'il y a d'intéressant T car je l'aurais entièrement 
néglige, mais ce qui ne se trouve pas ailleurs, au moins explicitement, 


ÏÏTPPÀRQtJE, 

U(ppanjuf. çt Le Gentil. 


* 7 $ 


C est ics Je lieu de parler du travail commencé par Le Gentil, non 
anr Ara l as , mais sur le Commentaire dlîipparqne» On navaït employé, 
pour déterminer la précession t que deux observations (THipparqnë, 
parce qu'il nVn reste que deus où l'on voie immédiatement la longi¬ 
tude de l'étoile, 

Loiigomonianus, en employant un plus grand nombre d'étoiles, 
soit d Hipparque, soit de Plolémée, et même de TimocWïs et enfin 
de Tycho, trouvait pour la précession annuelle 45^75. La méthode 
de Longomontanns u est pas très-parfaite. Voyez son Astronomie da- 
noj*e 3 page igï* Il ne parait avoir calculé que le front du Scorpion, 
» des Pléiades et l'épi de la Vierge de Timocharïs, Il y fait des cor¬ 
rections de a k la' pour l'effet des parallaxes ; il suppose la déclinai- 
son de o* a6‘, au lems dïïipparque; il prend, dans Ptolémée, Régnlus ; 
il le prend ensuite dans Albategnius; il trouve pour la précettiou 
les résultats ci-joints, qui ne sont ni bien certains, ni bien uniformes; 
ils suffisent pour démontrer ce que j'ai avancé depuis loug-tems, qu T üo 
peut trouver tout ce qu'on veut dans les anciennes observations. 


5 1 rf oo 

49 4 6 
49-07 

4 n - io 
48 -i 4 

46 * OQ 


44^ °° 

47-47 

. 49- 36 

5 g, 33 

49*58 


Le Genlll suppose qu’il peut y avoir des erreurs de 5' dans les étoiles 
de, Tycho, el j'ai trouvé en effet qu’on ne pouvait jamais compter 
qu'a J et 4 prés sur les observions de celte époque. 

Il dit qu'Halley faisait la procession de 5u” ; c’est aussi ce que 
Fiamsteed avait tire des étoiles de P Lolémée, réduites au teins d'Hipparque 
eu retranchant a" 4 <>' des longitudes. C’est à fort peu prés ce que j’ai 
trouve eo recommençant ce travail, car il m’a donné 5 o",\i. 

Le Gentil annonce un travail sur les étoiles d’Eudosc; ce travail n’a 
jamais paru, et je ne conçois pas comment on se propose de déter- 
mincr a précession par des observations aussi grossières que celles 
u osa., cl aussi incertaines d’ailleurs, quant à l'époque où elles 
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cm. été faîtes. Préret avait trouvé que cette sphère sc rapportait au 
quatorzième siècle avant J. C. ; mais il négligeait des différences de 
plusieurs degrés. Le Gentil pense qu'elle se rapporte u des époques 
diverses et de deux à trois mille ans plus anciennes que Chiron, iNous 
avons i u o cil ré ci-dessus qu’il faudrait supposer autant d'époques quL + îl 
y a droites , et qu’une partie de ces époques seraient futures. IN nus 
eu avons conclu que ces époques si différentes étaient réellement des 
erreurs grossières et très-différentes de signe comme de quantité. 

Le G eut il dit avoir vu dans Hip parque des observations très-pré- 
cises : nous venons de voir qu'elles le sont fort peu s et quelles ne 
s'accordent quelquefois qu’à plusieurs degrés près. 11 les préfère aux 
deux observations bien plus directes qui nous ont été conservées par 
Plolémée t et qui sont les longitudes de Kéguïus et de l'Epi. Il 
doute si ccs deux observations nous oui été fidèlement transmises. 
Il cite pour exemple la déclinaison de Castor, quïlipparque avait 
trouvée de IV io', suivant Plolcmée, et qui, suivant Hipparque lui- 
même , est de jV f. La différence ne viendrait-elle pas de ce qii 'Hïp- 
parque, au terns où il travaillait à son Commentaire, n'avait pas 
encore mis la dernière main à sou Catalogue d’étoiles. La faute du 
copie £, au lieu de j t ne peut-elle pas aussi Lieu être dans le Com¬ 
mentaire que dans l'ouvrage de Ptolémée? 

Hipparque dit, a la fin du premier Livre, que la tèle de la Ba¬ 
leine n’est pas dans le colure des équinoxes, puisque le lion des 
Poissons , qui est derrière la tête et sur la crête est h o" 3' i; suivant 
le Catalogne de Ptolémée, la tête de la Baleine est à o J " 17*20'; Je 
lieu, à o l 5 o'; il y a t 4 “ 5 o' de différence en longitude entre Ica deux- 
La différence d ascension droite ne doit pas être très-différente. Si le 
lien est en o J 5 J i 5 ', la tète doit être vers 17% et par conséquent plus 
avancée de beaucoup que le colore. 

Le Gentil voit la précision d'une minute où Je ne vois que celle 
d'au quart de degré; en effet, les fractions de degré sont toujours des 
quarts ou des demies-, les fractions d'beure t des trentièmes, ou tîes 
demi-degrés, Ou des vingtièmes, qui valent 45 ' de degré. Tout au 
plus voil-On et l tm sait qu'011 ne doit ajouter aucune foi aux frai> 
lions que I on trouve dans les Catalogues. Mais supposons que l'ascension 
droite du lien des Poissons fût en effet de o r V iV bien juste, il nous 
manquerait encore une donnée pour en faire le calcul. Pour v suppléer 
de la manière la moins iucerlaine, voici, je trois, ce qu’on peut faire. 
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i ii 


d'oii 


_ , sin »iaii£A 

tang ÆL = cos « tang I.- co1 L * 

tan g jR cos L =• cos ta sin L —* sin et lang A , 
cos ai siu L *— îang Æ cos L — sin ta taug A, 


sitiL— ^1 cos L == Lang m laug K sss sin L 

sin L coi $ — et» L sïn fl 


— Lang & cos L 
iîii C L — fl) 


CQ3 fl 


CO* fl 


, , , tang .*ll 

sio (L—ÿ) = tang » Lang A cos f f quand on a fait Lang <p — ^ * 


Suivan t Plolémée.. * . -. À = — S^So' 

Suîvaut les modernes., . A = — 9 . 4*4°* 

La différence est*. i4-4° 

C* cos ûJ=: 
tang-Æl^ 


a 5 a 5 i' 20* .. o, 

5.i5«,»**. 8 . 754^5 

taug $ = 5,55* 1 a * * * 8 - 79201 


Iang w,.. g, 645 G 5 
cos <p.. * 9.99916 

laug ty cosep.,. 9.64479 


tang ta cos $ r r . 9*64479.,, . .9 *64479 

taugA“ — 8* 5 o' —* 9.19146 tangA== — g. 4 - 4 ^ — 9*a°55i 

sin(L — p}= — 5 * 55*59 — 8*85625 L —p=— 4 - 3-58 S.84820 

5.33.12 ç=-{- 3*53*ia 


L = —* 0 , 33-47 
“I" a,40, o 


o » 3o.aG 
a. 4 ° 


temsdePLolémée 3 ,i™.i 3 tems de Ploie mec. * * a. 9.54 
suivant Ploléntée a. 5 o a.3o 


Différence**. 13.47 


Différence*** 20,26 


On aura donc entre la position d’Hipparque et celle de Ploïciuée * 
une différence de ta' 4?* on de 20 26', et par un milieu, de 16'I,sui¬ 
vant le parti qu’qu prendra pour la latitude. 

La longitude en iSoo était.*. 0 * 26 * 54 - 55 *.. 0 -a 6.5 j .55 

Nous trouvons pour le terns d îîipparque*, -— 0.22*47 — o.jo.aô 

P récession en 1928 ans ou 194^-. 0,26.57.4a. .. 0*27* 5 .ai 

I-a précession annuelle sera ...**....* 5 o r ' 5 _j 5 ou 5 û 58 a 

Hist* dû l'Ast, anc , Tom* /. a5 
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Milieu So' 1 /J 63 pour îyaô ao$; maïs nous ne savons pas , b, ao ans près, 
l'époque de l'observation. 

Si nous supposons l'intervalle 1^8 ans, nous aurons /JÿSaG et 5 o' 04a, 


milieu 49*9^5, 

Si ce résultat n est pas bien sùr, il est au moins curieux; la procession 
tomberait entre les deux limites 5 o et 5 o' 

Le Gentil trouve six résultats de ce genre , d'où il a déduit 4 ÿ 6 GfiG 
de précession. 

On suppose quTÜpparque observait vers I an — ia8; niais le Com¬ 
mentaire doit être un de ses premiers ouvrages; il pourrait supposer des 
observations laites en — ►i/jB. Je ru arrête à — ià8 pour un milieu; il 
pourra y avoir { de seconde d incertitude sur la précession calculée 
sur 1 tp8 d'intervalle. 

IbUcy et Frérel disent que le Commentaire doit être de — 163 ; 
l’incevulude irait k une demi-seconde. 


ï lipparque s dans ce Commentaire , dit que l'obliquité est de zJy 
prL'Stjuit* Il devait bien connaître l'obliquité d’Eratostbêne dont il se 
servait au rapport de Ptoïémée. IN est-ce pas une preuve que tous les 
nombres qu'on trouve dans son Commentaire } ne sont que des ap¬ 
proximations suffisantes pour cens qu'il avait en vue ; c'est-à-dire les 
navigateurs à qui il voulait offrir une sphère moins défectueuse que 
celle d’Aratus. 

Hipparquç nous dit que les pré cédé ni es de la télé de T FIvdrc sont 
en j to et plus j je ne vois lu rien d'assez précis pour mériter un 
calcul. 

Que Ja précédente des étoiles de la queue du Poisson austral est 
éloignée de plus de aï* du commencement. Veut-il dire qu’elles sout 
en tjf a5“ ? Ploléméc les place en 9^ ai* : tout cela est trop vague. 

Que le bec du Cygne est éloigné de 1 3 So : est-ce la longitude mi 
lasceosiod droite qui est de g? 1* Sob 

Si c'est l ^cension droite , îa longitude par les formules 

ci—ilessus sci'û.... 9 ^ 4 

F' lie cl ai t e u 18 00 ■ ^■.......■ *. ■..... .. q . + aci 


Ou voit déjà que la précess. sera trop faible pour l'intervalle 26.2'j 

St loti suppose igSS, elle ne sera que 49*071, 

Si cest la longitude que donne Hipparquc f la precession totale sera 
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de aG* 5 g', ce qui fera pour une année, 5 o r ' 124 par l'intervalle et 

49” 5 i par 196a. 

Maigre toutes ces incertitudes, ou voit toujours une precessiou de 
4y* 5 a 5 o' t ce qui serait très-précieux si nous n'avions pas mieux. 

La longitude de Plnlémée, diminuée de 3 ° cet 9^ 10 5 ô? ; ce qui 
confirme en passant l'opinion universellement reçue qui 1 faut retrancher 
a° 41/ environ des longitudes de Ptolémée , pour retrouver celles d’Hip- 
parque. La longitude iTHipparque est ici y-* i e 3 </ ou yd 4 j milieu , 

$f ** 4 /* 

Hïpparque dît encore que Fé toile la pins occidentale de Fai le droite 
est à plus de <y 6* 3 o'. La latitude moderne de S' dn Cygne est de 6^*^; 
Ptolemee dit 64 * 5 ©' : la longitude en 1800 était n> r j 5 “ aef. Il faut 
qu'Hipparque ait do une l'ascension droite. Ou on déduirait uue longi¬ 
tude deyr 11* 3-'; une précessiûn de Sa 1 " beaucoup plus forte encore. Mais 
Hipparque dil l’extréruité de l'aile , et S est an coude ; ce serait donc a 
qui en r 8 oo était en îo j 1a 4 u ' 3 avec une latitude de 7^49* La longi- 
Inde serait cf i 5 " dl t la précession 28 3 28' tm 5 a 4 '23 1 pour 196a ans* 
Tout cela prouve bleu qu’il n’y a Heu de certain à tirer de ces positions 
dHipparque.il est vrai qu'en cet endroit il dil plus que cy 6“ 3 o', Quand 
on mettrait 7% ou 5 o' de plus, on aurait nue précessiuu de a8% et die 
ue doit cire au plus que de 37*. 

Hîpparque ajoute que les precedentes de la tête de dépliée ont lo^ iû # 
et plus. iSuus aurions donc la meme incertitude; d ailleurs les étoiles si 
boréales sont peu propres à cette recherche. 

La brillante de la main gauche , que quelques-uns mettent à F épaule, 
est eu iq j ' 3 :V. \ oilàquî parait plus précis. Je ne vois dans les Catalogues 
que 1 de dépliée qui donne L = 5 * 5 ' i 5 ', zf ïz ' 1 ou 4^71 par an; 
Ferreur est d environ 1* -, 

La main droite du Bouvier , précédente, est en G 1 i 3 fl et plus. 

L’étoile de la tète est en G^ i6 a Si/; ta longitude serait 5 ^ 13“ 
le précessiou 38 1 5 i' ; ce qui serait trop fort de 10 à 11\ à el 4 de 
Flamsteed ne me réussissent pas mieux. 

L'étoile du pied droit , suivant îlipparque , est en G r 24* 4S'. Je soup¬ 
çonne qu'il faut lire 6 J 14* 4 ^- Fa main droite du Centaure en 6 ' i 5 * 
environ * 1 étoile au milieu du dos du Bélier en 0/11“ 5 ©'* Voilà quelques 
indications qui paraissent précises* En lisant pour la première & 14 e 1 
je trouvé pour Ç du Bouvier la longitude $ 3 * 8 ? lf 44 ** la procession 
if W ou 4 ÿ 88 i. 
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La brill a nie de la Ceinture , en supposant que cetle étoile est é , 
donnerait 5o* | de procession ; mais si c'est f > nous aurons 27-6 4 Qr 
ou 4<>' r -45. 

La"main droite du Centaure a 24* de latitude australe suivant Plolémée, 
25- 5g' 53" suivant La CaUle , avec 7 ' ar 1 18 1 48" de kngiLudc eu 17^0; 
ce qui ferait *4* 5' f 1 de précessioo eu 1913 ans, ou 45' J 55 par au : il y 
a erreur» 

ï ,e dos du Bélier , ki txç irçéac de Ftolëmëe a & de latitude boréale, 
G ü r 5S IJ suivant les modernes, avec i / 11 e 20' i3" eu 1800; pidcessîon 

â&tf 5 f r ou 48*01 * 

Ainsi les étoiles mêmes qui pourraient nous inspirer Je plus de con¬ 
fiance , donnent la procession entre 4® ct 5u *• 

} c cou de l'Hydre a io5° d’ascenàou droite, 11" 1 7 de latitude australe 
suivant Ptolëmëe. Supposons que cetle étoile soit Ç, la précession sera 
26° 5 r 11" ou 49* ^ * 7 ■ 

6 de l'Ourse a dansPiolémëe 55" de latitude,54‘ 5G J chfcï les modernes ; 


elle ne donne que 14* 58 ou 4 ^ 81. 

r du Liüü est à 4^0’ d'ascension droite; elle a — o‘ i5 de latitude chez 
Ptolémëc, et nous nous y tiendrons; car la latitude a du diminuer avec 
l’obliquité. Les modernes ks rue lient 2 au nord de l'écliptique» La pré- 
cession sera 26* 5G" ou 48 r g3 par 19G2, ou 49 553 par ig38. 

Cette étoile précède le cercle horaire d'une vertèbre, efarJOtov. Nom* 
ne savons ce que cëst. L ascension droite doit être un peu moindre, la 
longitude aussi 3 et la procession de 5t/ a fort peu près, 

h du Lion a 4^ i5% supposé quTIipparque ait véritablement désigné 
cetle ëtoüe qui riëst que de sixième grandeur. La procession sera 5o"j5 
ou 5o'k;6, 

S 7 il a voulu désigner £ de 11 Coupe à 5* d*ascension droite , comme elle 
a i8 a î 5 r 5S r de latitude, et i8 4 W selon IHolémée, la procession sera do 


4#'33 on 48 rr 9 3. 

La Vendangeuse doit être au moins eu fkiG* jo'; la latitude -f- îG e o" 
ou iCr i4'. Elle donne 55' 15 ou 1 55’ 8 t, Mais Mlpparque dit que l'as¬ 
cension droite est un peu plus forte; quand on supposerait t ^ J , la préces¬ 
sion serait encore 5a". 

La jambe gauche du Rôuvier est à G r 0*45' ; elle donne 37 e 5 ’25"; 
c'esl-ii-dirc 4g- - , ou 5o' J 5 , ou 5o* par un milieu ; cariions ne sommes 
pas surs à 12 ou 15 ans‘près de l'époque des observations» 

L'épaule gauche du Bouvier doit être eu i5 a cl peu de chose; Tu 
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latitude est de 4 <j* suivant Plolémée ; }° 34 * suivant les modernes. 

Supposons 4r>" io', nous trouverons une piécession do 28= G 1 a7 ! sup¬ 
posons a 8* seulement, ou l'étoile plus avancée de ff *;», nous aurons 

5i*>7 ou 5a\ a w 

La Serre australe est en (H 1 4" 3o'. La latitude est aujourd’hui o*a3 18 i 
autrefois o” 40'. La précession n6° 4 ’> a ° : ' j ou 49 * °‘J > fe’ '-“J > ou i'- 1 4 * 

Hipparque dit ensuite que la boréale de ta maiu droite d'Ophiuchus 
est en La latitude est aujourd'hui , 5 ‘ 18' ; autrefois iVous avons 

déjà remarqué sur celle étoile une erreur de âo’.La main gauche donne- 
rail 3a û 55 ' de p récession : erreur manifeste. 

fi de la Couronne est à f o 1 ' 5 o' ; latitude 46» 10' ou 46* 5 ' : elle donne 
afr i5' a 3 * 0114a' 18,48*78; milieu 48 ' 5 . 

i du Scorpion a i a 7 38 " de latitude australe, ou, suivant Ptolémée, 
î»4o\ Supposons C 22'; elle donne 37^ jfj io 1 , ou 5 o ' 45 3 01" 00; 
milieu 5 o '83 . 

L T épanle droite d T I 1ère nie est en 7^ i 5 °; latitude 4 ^ 44 * ^ 4 S § 
Ptolémée. Je suppose 4 a 6 5 a r ; elle donnera $6* 4^ J 0 %ou 4 ÿi 4 * 4 ^ f ? 4 î 
milieu 4y" 44- 

Lc genou droit et la Jambe droite vont mal ; mais le milieu donne 
uj" æ 26' ou 5 o" 34 î ce qui un hasard duquel il ne faut rien conclure, 

$ île la jambe donne 27“ 5 g 1 53 ' ou 5 1* 56 . 

La cuisse d'Hercule est eu 8^ o* ; latitude 56' ou 5$" 5o : précession 
37“ 4^ 3 1 ' ou 5 i 4 o- 

j8 de la petite Ourse 72= 5 o ou 7 a* 58 '; procession 36 e 7' 9 % ûu 47 9 
48 ' 53 , 48 'a 5 . 

7 75° 2' ; air 4 58 * 9" de procession ou 4 r>> ^ > 4 P* ^5 et 4 ? 9 ^ 

La suivante îles trois de la tête du Sagittaire est en 8 r 1 5 Ü 5 0" ; latitude 
a* ou i* 5 o' ; pré cession aG J 5 y' ^ 3 % 49 * 4 ® » ^û'üG et 49' 76- 

La boréale du [bombe du Daupbio et le dos du Capricorne ont p- r i5‘ 
d'ascension droite. La latitude de at est 55* ao r ou 53 1 4' î c ^ e donne 
2 f ? l'S' ifi" de precession ou4'j i - 9 par un milieu. 

Le dos du Capricorne a—■ o® 10 dâ In Li Lu Je. t du Capricorne donne 
3-'’ 25 ' 5 q' de procession, ou, 5 o* 11, 
t du Choya] et l australe des precedentes h. l'épaule de Céphée ont 1 o‘ 
d’as ce 11 sia u droite; la latitude de f est de 32* 5o' ou aa a 7', Supposa ^ 
aa 1 30 *j, nous aurons a 6 *a 3 ' 5 a' r et 4 ^ 7 1 * 
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G de Cëphéo a 69* de latitude ou 6S“ 55', 

L'étoile du rai U eu de lu te le de Cëphée a lü^ i5 d'ascension droite \ la 
boréale du cou du Cheval io j 14 a 3o'. 

Ç de Cëphée à 6i° i 5 ou 61 * 30', donne 26* /£ 46* et 48'i5. 

£ du ClicvaJ a7 ir 3o' J ou suivant Plolémëe 19* j précession 57“a^V^o' 
et 5ô*ÿ& 

La tu al fi droite d'Andromède est en liV45'j la latitude 44* ct 43*4^8*; 
prëcessïon 35* 44 4*/ el 47* 54- 

L'étoile du milieu de Cassîépce if est de 11 r 15 1 ; latitude 4G Y J 

ou 47* 4- 

L ascension droite de la première du Bélier est 0^0*4^ > latitude 7 ^ So"" 
et 7"9 ao'7 

Algol à o- f t 5® ï ta dinde 25* ou a 2* 24' 

Genou droit dePersée* ascension droite 3o a ; latitude aS s 5 d' 45'. Je ne 
trouve dans tout cela rien de satisfaisant. 

La quatrième et la septième de la peau que tient Oi ion et t du Taureau 
out 45* d'ascension droite. 

La quatrième qui 112' 5o' ou 12* 37' de latitude ausLrale, donne pour la 
précessîon 27* 5 r ja J ou 5o v o. 

La septième dont la latitude est 17* io r ou i6 a 4î> j milieu 17% donne 
pour la procession 36° >9 3' ou 4g* da. 

1 du Taureau ; latitude — i*4°* ou — 1“ 14 1 ; prëcession 26* 5a 1 jg v , Ou 
par au 49" Gi * 

Massue d'Gritm^-Xj ascension droite 2 ^ 0 % — 4 * 0 ' ou 3*4ô r ; prëces- 
eîou 37 * sG'6'’ cl 5 o'(Jü. 

£ du Lièvre — 44* 2<i * ou 43* 56* > précession 26° 17' 27^ et 4^5i. 

L’étoile du milieu des Gémeaux a 7 L 31/d'ascension droite* la brillante 
des pieds de derrière 75-. 

La première a —a -1 5o J ou 2“ 5 # do latitude \ procession 36* jÇi f 9* 
cl 49' 3 7* 

La deuxième, £ du Chien ; latitude 53“ 45* ou 55“ 24* ; prcccsson 
2G* 54 22* cl 4y T 06. 

Lu rassemblant tous ees résultats et mettant eu une somme tous ceux 
qui passent 49* i tl lie passent guère 5 l'; dans une seconde somme tous 
ceux qui passent 4®* s 'tons 1,Uü troisième , ceux qui surpassent 5 \* et 
ceux qui sont au-dessous de 4$% nous aurons les quantités suivantes. 
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Il résulté évidemment de la que la précession moyennedilïerc très- 
pt-’u de 5 o*o, et qu i! est absolument nécessaire de retrancher a* 4 ^ 
des étoiles de Plolémée pour retrouver les longitudes cLflîpparque. 

Oti a tenté de disculper Ptolémée en disant qu'il se peut qu'il ait 
observé : que ses observations pouvaient être bonnes en elles-mêmes, et 
renfermer l'erreur des Tables du Soleil. L'excuse pourrait être admis-, 
sihlç, $1 Ptolémée lui-même ne nous disait qu'il a observé l'époque p 
l équation et l'apogée du Soleil, et qu'il a trouve les mêmes élémeus 
qu irîpparquc. L'erreur de ses Tailles du Soleil lui doit donc être 
imputée, puisqu'il n’a pas su Ta corriger* Mais il parait bien plus pro¬ 
bable qu'il n’a observé ni les étoiles nî le LSofeil et qu'il a tout emprunté 
d'Hipparque, après avoir fait, peut-être pour b forme, quelques obser¬ 
vation» en petit nombre et qui ne lui parurent pas suffisantes pour 
hasarder d'autre changement que les 3 “ 40" quiï a cru devoir ajouter 
an\ longitudes , dans la supposition que b précession qntmelle était do 
W t quoique quelques observations d'Hipparque donnassent 4 »', et 
d autres beaucoup plus. 

Par six étoiles seulement. Le Gentil avait trouvé 4 *}* -§ de préeessîou. 
U avait annoncé la continuation de ce travail; mais il ne Ta jamais donnée 
dégoûté probablement par quelques esssii malheureux , et peut-être parce 
qu 1 tombe d abord sur les étoiles que j ai été forcé de rejeter comme 
trop évidemment défectueuses. 
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Voilà donc enfin les fondemens de l'Astronomie établis par les Grecs. 
Les positions des diodes sont déterminées par ascensions droites el 
déclinaisons ; l'obliquité de l'écliptique est Connue. Nous verrons dans 
Ploiémée qu'Hipparque avait encore déterminé l'inégalité du Soleil et 
le lieu de son apogée ainsi que ses mauve mens moyens ; les motivemens 
moyens de la Lune, du nœud et de l'apogée; l équation du centre de la 
Lune et 1 ‘in cl ma»5 on de son orbite; qu'il avait entrevu une seconde 
inégalité dont il ne put , faute dobservations convenables, découvrir la 
période et la Joi ; qu'il avait commencé un cours plus régulier d'obser¬ 
vations pour fournir à scs successeurs les moyens de trouver la théorie 
des planètes. Enfin f nous voyons par son Commentaire sur Àratns , 
qu’il avait exposé et démontré géométriquement les méthodes néces¬ 
saires pour trouver les ascensions droites et obliques des points de 

I écliptique et des étoiles, le point orient et culminant de E écliptique , 
l'angle de l'orient qu’on appelle aujouréDmi la hauteur du nouagesime. 

II avait donc une Trigonométrie sphérique. Nous verrons par ses calculs 
pour rcïccnïncité de la Lune , qui! avait nue Trigonométrie rectiligne 
ut des Tables des cordes. Il avait tracé un planisphère par la projection 
âtéréosraphïque; il savait calculer les éclipses de Lune et les faire sêrï ir 
a Eamélioration des Tables ; il avait nue connaissance approchée des 
parallaxes , cl Plolémée qui a voulu le réformer en ce point, s est bien 
plus écarté de la vérité : enfin on voit un corps de science véritable. 
Ce qui lui manquait, celaient de meilleurs mstrumens; mais nous sommes 
□ cet égard devenus difficiles. Dans ces commence me ns, une précision, 
d T uo degré devait parailre une chose nierveïMeuse. Hipprque ne 1 a pas 
toujours obtenue j surtout quand l’opéra Lion était compliquée; mais il 
Ta souvent de beaucoup dépassée , comme dans les équations du centre 
de la Lune et du Soleil. et dans rïnciinalstm de la Lune qu il a obtenue 
à très-peu de minutes près. 

On peut être étonne qu'fiprb avoir observé pendant un lems des 
ascensions droites et des déclinaisons, il ait quitté les atnidles équato¬ 
riales pour y substituer l'astrolabe, au moyen duquel il rapportait les 
astres immédiatement a l'écliptique. On voit dans Plolémée qn il avait 
}i aiiodts tm de ces mstrmneus avec lequel il observait la Lune ; c’est 
U mention la plus ancienne que nous en connaissions. Peut-être lïip- 
parque en était-il l'inventeur ; l'idée lui en sera venue h l'occasion de 
sa découverte du mouvement des fixes eu longitude. Voyant que lus 
Liitüdes étaient constantes et que îcs longitudes augmentaient d'une 
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manière uniforme , landis Ijitj les ascensions droiles et les déclinaisons 
variaienl d'une quantité qu T ÎI ne savait pas calculer, du moins avec une 
certaine facilité Ces considérations et la longueur des calculs trîgonû- 
métriques qu'il savaiL faire , mais qu'il avait un intérêt si grand d’eviter 
quand îl eu trouvait la possibîlilé ; voilà sans doute ce qui lui aura tait 
imaginer uu instrument plus compliqué, moins sûr par conséquent, 
maïs qui loi donnait directement ce qu’il u aurait pu se procurer que 
par un travail fastidieux et sujet à de fréquentes erreurs. Ces excuses 
sont valables , mais il n’eu est pas moins fâcheux qu'il ait changé sa 
méthode d’observer et qu il n’ait pas continué à déterminer les ascen¬ 
sions droites et les déclinaisons , ou du moins que ces déterminations 
foudamen laies ne nous aient pas été transmises; car rien ue nous assure 
positivement qu'il ait employé l'astrolabe pour les étoiles : il a pu le 
réserver pour le Soleil, la Lune et les planètes, U est vrai qu T il a dû y 
trouver de grandes facilités pour son Catalogue composé de 1080 étoiles. 
On suppose communément qu'il n’en contenait que toaa , d'après celui 
de Pioïémée , où Ton na compté ui les nébuleuses , ni quelques étoiles 
obscures. En observant directement les longitudes et les latitudes, ou en 
les déduisant des ascensions droites et des déclinaisons , il a donné ; ce 
Catalogue la forme la plus commode pour les astronomes qui devaient 
lui succéder , et celle qui lui était plus avantageuse pour ses observations 
journalières du Soleil et des planètes. Quoi qu il en soit, les observations 
rapportées à l'équateur, s'il y cul ajouté la date, nous seraient auj ouid'hui 
bien plus utiles que son Catalogne, 

Malgré les imperfections de son astrolabe, il parait que les longitudes 
et les latitudes de son Catalogue sont un peu meilleures que les ascen¬ 
sions droites et les déclinaisons que nous offre son Commentaire. U est 
probable qu’il se sera formé dans Varl des observai ions ; qu’il v aura mis 
plus de soin et de scrupule; qu’âpres avoir surpassé ses prédécesseurs 
dans les premiers essais consignés dans sou Commentaire , il aura voulu 
se surpasser lui-même , surtout depuis qu T il eut reconnu Je mouvement 
des étoiles. Les observations d'Arisljlle et de Timocharis lui parurent 
trop grossières pour donner la quantité de ce mouvement par la com¬ 
paraison qu'il en lit avec les siennes. Cependant déni de ces comparai¬ 
sons qui nous ont été conservées, donnent 4 3< par an » 311 lieu de 36 * 
que trouva depuis Ftnlémée. U travailla pour bisser à ses successeur» 
des données plus certaines. 

Quand on réunit tout ce qu'il a inventé ou perfectionné, et qu on songe 
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an nombre de ses Ouvrages, b b quantité de calculs qu'ils supposent 7 otï 
trouve dans Hipparque un des hommes les plus étonnans de 1 antiquité, 
et le pins grand de tons dans les sciences qui ne sont pas purement spé¬ 
culatives , et qui demandent qu’aux connaissances géométriques on 
réunisse des connaissances de faits particuliers et de phénomènes dont 

I observation exige beaucoup dassiduîté et des insti umens perfectionnés, 
La constance et l assiduile ue dépendent que de I homme ; mais les 
ïnsLrumeus perfectionnés ne peuvent être l’ouvrage que d un long tems 
et des e(forts continues de beaucoup d'hommes industrieux* 

Depuis ce grand aMrcmotne , la science a été près de 3 oo ans station¬ 
naire; Pioléméc est le seul b qui 1 Astronomie ait eu de véritables 
obligations. Plulémée lui-même u cul pas de successeur chez les Orées.. 

II faut parcourir un intervalle de Suo ans pour trouver chez les Arabes 
une petite découverte et la détermination plus précise du mouvemenl 
dé précession ; après quoi la science redeviendra stationnaire jusqu'à 
Copernic, Tycho et Kepler, fondateurs de 1 Astronomie moderne. 

Ainsi dans tous les auteurs dont nous a 11 ou* parcourir les ouvrage»,' 
depuis îltpparque jusqu b Flolémée T nous ne trouverons que des com* 
mentalcurs ou des abrévlateurs ; heureux si, dans leurs compila bons, 
nous rencontrons quelques idées tirées d auteurs plus anciens dont le» 
ouvrages sont perdus I 

Ricci h s j dans son Traité des Mon verne os de b huitième Sphère , nous 
parle d'un MiJkcnfi, astronome, qui demeurait. b Rome et qui avait 
observé beaucoup d'étoiles , 4 T aïl5 avant Ptolémée, c’est-à-dire b 
première année do rtgnc de Trajan ; il ajoute que Ploîctnée avait eu 
tant de confiance en ce travail , que pour former son Catalogue, il 
s était contenté d ajouter a5' à toutes les longitudes de Milkpns. Il 
sérail bien singulier que Ptolémée n'eut jamais cité ce Millions. Riecius , 
eu rapportant et? fait , s’appuie du témoignage de l'Arabe A 1 boulins si n. H 
est à croire que le Catalogue de Millieus ne séraîtqne celui d Hipparque, 
réduit ii l'an premier de Tmjaii , par l'addition de i 5 ' à tontes les 
longitudes. Je ne vois que ce moyeu pour accorder Mîllæüa et Ptoléniée 
avec llipparque, et ce que nous savons aujourd'hui de la précessioti. 

Copernic parle d'un Ménélnna qui observait à Rome cl qui com¬ 
posa aussi, vers ie même ton s, nu grand Catalogue d'étoile». Ce Ménélatis 
serai ldi le MüLrus de Rîccius ? Feu nous importe, puisqu'il ne nous reste 
rieu de J un non plus que de l’autre. 
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ASTRONOMIE ANCIENNE, 


CHAPITRE XI. 

# 

Gémi mis. 

O É ntl a us est Ig premier qtd se présente après Mîpparquc. On croît 
qiul vivait du tems de Cicéron , environ 70 «ns avant J., C> 3 qu'il élnit 
de Rhodes, qu'il demeura quelque tems a Rome. Sot* ouvrage a 
pour litre ; Introduction, mue Phénomènes* 

r&MïNor EisArnrri liz ta gaengmena. 

Ce litre ne fait aucone mention d’Àratus; ainsi Ion peut croire 
que Tailleur 11 'a pas prétendu faire une Introduction au Pôëme, mais 
des \ lé mens d'Astronomie ; et c'est dans ec sens qiéHildéric l a 
traduit- 

Dans T énumération des signes on dodéctllÉOncs,on voit la Balance, 
Ou Çtyiç; mats oo trouve aussi %«Xs !t h la page 5. Il distingue les signes 
qui sont des arcs f et les constellations qui sont des ligures dessinées 
pour réunir en groupes un certain nombre d'étoiles. Les signes sont 
égauï, les constella lion s sont inégales, et ug sont pas toutes placées 
dans le cercla même du zodiaque, c'est-à-dire sur la route du 
Soleil. 

Le zodiaque est divisé en Sfio 6 . Le Soleil les parcourt en 3fiS J A 
Géniiuus ne connaissait pas la correction (THîpparque qui en retranchait 
lia de jour, * 

Le prmtoms commence au premier degré d'Arles, l'été au premier 
degré du Cancer ; le plus long jour pour Je climat de Rhodes est de i^ 1 i. 
Comme Rhodien, il devait citer île préférence ce climat, célèbre d'ail- 
leurs par lé séjour dHipparque, Ce séjour prouvé invinoblement par les 
témoignages de Piolémée et de Théon, ua pas empêché que les astro¬ 
nomes n'aient été ïong-lcms persuadés qu'Hîpparque avait fait scs ohf 
ecrvatîons h Alexandrie. Noos discuterons cette question quand nous 
aurons extrait k$ ouvrages de Ptoléiuée. 




GEMimrs. t$t 

La durée du pri [items est de 1 * 4 * ■! celte de le té, ^ \ ; celle de 
î automne, 88t celle de Fhiver, 90 ^. Le tout forme eu effet une 
somme de 565# i. 

Céminns cherche la raison de cette inégalité apparente; car il est 
ton vaincu que le mouvement des corps célestes ne peut être que ré¬ 
gulier. Un homme peut aller tantôt plus vite ci tantôt plus lentement 
suivant scs attires ou ses passions; mais on ne peut imaginer rien 


de semblable dans les astres. 

fj ne faut pas croire que ions îcs astres soient placés dans une même 
surface sphérique; les uns sont plus hauts, les autres plus bas (c'est- 
à-dire plus éloignés on plus rapprochés de b Terre), mais l’œil ne 
peut juger des distances en longueur. 

Au-dessus de la sphère des lises il place Saturne, Œxoùjp , dont la 
r évolution est de près de 5 b ans. 

Plus bas que Saturne est Jupiter, OadUp, dont la révolution est 
de ta ans* 

Au-dessous est Mars, [igneus), qui parcourt le zodiaque eu 

a iim et rc> mois* 


Après cela vient le Soleil. Au-dessous du Soleil est Venus, , 

dont Je mouvement est presqti’égal à celui du Soleil ; au-dessous de 
Vénus est Mercure, dont la vitesse est encore b même que celle du 
Soleil, (indu, au-dessous de toutes les planètes est la Lune, qui par- 
*cmrt le zodiaque en 2^' ÿ. Voilà des idées claires, mais qui 11c sont uî 
don vellcs, ni bceu précises. 

Si le Soleil se mouvait dans la sphère des fixes, les quatre saisons 
serai eut égales' s il se mouvait dans uo cercle d'un plus petit rayon, 
mais concentrique à la sphère des fixes, les Lëms des saisons seraient 
encore égaux j ce qui produit l'inégalité, c'est que le centre du cerde 
cbst pas le même que îe centre de la Terre; que la sphère du Soleil 
est rapprochée d'un coté, de sorte que les droites menées du centre 
de b Terre au* points équinoxiaux et solsticiaux doivent eu con¬ 
séquence partager le zodiaque eu quatre arcs inégaux. Le plus grand 
de ces arcs va de o° T à Sa* U , Ou o’S; le plus court est celui qui 
va de o D ^ à ^o"*-, ou q" ï). Les durées des saisons sont en propor¬ 
tion des arcs. A cette explication Fauteur joint une figure, mais il u y 
p: ice ni ie centre de la Terre, ni la ligne de l'apogée ; il ne dit rien qui 
mi’pose un peu clé géométrie, ni qu’il eût connaissance dos travaux 
dî jïpparquè; mais les idées d'épicycle et d'excentrique pouvaient être 
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déjà répandues. Apollonius de Perge s’en était servi pour expliquer les 

ré E rog rat la lions des planètes. 

Les i r j signes du zodiaque , comparés entr'eux, ofTrenl quatre rapports 
différons on les a nommés depuis aspects)* Les uns sont diamétrale¬ 
ment opposés , d autre s sont en triangle, d’autres en carré, (i autres eu 
sjiygies ou !tilti*mTgîU, comme disent quelques auteurs. C'esl-à-dire 
que les uns sont à iSo n de distance 7 les antres à uo 5 , les autres à 90*, 
Dans tout cela, nous ne voyons que trois positions différentes; il fal- 
Litajouter l'aspect scvlile on de 6o°* Mais syzygie est pris ici dans un 
sens particulier qu'iî exposera plus loin. 

Icî I on trouve mêlées quelques notions chüldéeancs snr les effets 
ou influences de ces signes, et sur les vents qui souille ut quand ces 
signes se lèvent ou se couchent. 

Il appelle astres en syiygie ceux qui se lèvent aux mêmes points de 
l'horizon, c'est-à-dire qui sont également éloignés des tropiques, et 
qui ont le jour de même durée. Les arcs de ces signes, snr les cadrans 
solaires, sont à même distance de l are du tropique, ou pluioL sont 
les mêmes. Ce passage prouve que de son lems on traçait les arcs 
des signes sur les cadrans. On les a toujours tracés dans l'hémisphère 
de Bérose. 

Da ns les constellations, il ci Le les étoiles qui oui des noms propres , 
telles que les Pléiades, les Hyatlefi, Propus, la Crèche et les Anes, 
Régulus, fEpi et la Vendangeuse, Fur ne du Verseau , les Gis des 
Poissons, dont l’austral contrent neuf étoiles, elle boréal cinq, sans 
compter la belle étoile du lien. Rien de tout cela n'est nouveau. 

Les constellations boréales sont la grande et la petite Ourse , le 
Dragon entre les Ourses, ÀrctopLjlax, Ja Couronne, l'Agenouillé , 
OphiucliuSj le Serpent, la Lyre, l'Oiseau, la Flèche, l'Aigle, le 
Dauphin, le buste du Cheval suivant ïïippahftte ; le Cheval, Céphée, 
Cassièpée, Andromède, Persëe, le Cocher, le Triangle et la boude 
de cheveux de üêrênic se, mise au rn/jg des constellations par Cüllitiiaijue, 
Celle nomenclature nous apprend deux choses. La constellation du 
petit Cheval, mxott eÇfvrofiiï t seetion de devant du Cheval r est due à 
Hipparque, et la boucle des cheveux de Bérénice, au poète Calliraaque, 
qui s est fortifie du témoignage supposé de Connu. Géminus écrit 
Cassiopée et non Cassiépée , comme font tous les autres Grecs. Il nomme 
ensuite Arcturus, la Lyre , la Gorgone et la Lui dcTersëc , b Chèvre et 
les Chevreaux. 
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Les constellations australes soûl Gnon, le Chien , Procyon, le Lièvre, 
Argo, l’Hydre, le Corbeau , le Centaure, l'Animal que lient le Cen- 
taure , le Thyrsc ((L/reÀoçta£, mot qu'on ne trouve pas dans les LUc~ 
tiotinaires), l'Autel, selon Hîjiparqne, le Poisson austral , la Baleine, 
l'eau du Verseau, le fleuve d Gnon , la Couronne australe, appelée 
aussi a’jfzvfoxœç , U petit Ci rl , ou le Caducée, suivant Flippaïqiie. 

On ne voit pas pourquoi il nUrihue a Hïpparque TAulet, dont ÀratûS 
ti fait mention ; ju soupçonne qu i faut rapporter ces mois salon Hip~ 
parque f ü la constellation du Thyrsc* 

Les étoiles australes qui ont des noms propres sont Procyon y Sinus, 
Canohus au gouvernail d'Argo. Cette étoile se voit difficilement à 
Rhodes, mais à Alexandrie on la voit élevée d'un quart de signe* 

{ Ç'csl ce que supposait Posîdonius pour sa mesure de la Terre.) 

Il parle ensuite de l'aie et des pèles , des cercles de la sphère, qui 
n’ont aucune largeur, et ne sont que des conceptions géométriques. 
Le seul visible est, la voie lactée. Tout cela se trouve dans Ara Lus, 
Ou ne décrit que ci uq parallèles; ils sont en nombre infini. Le Soleil 
en change k chaque instant, mais on peut sans erreur sensible le sup¬ 
poser sur Je même parallèle pendant un jour entier. Chaque étoile a 
le sien. On n'a marqué sur les sphères que ceux qui soul nécessaires 
aux explications astronomiques. Les parallèles sont inégalement divisés 
par rhomoti. L inégalité est diiléreute, selon les climats. A Rhodes, 

le rapport est de || = 

Le cercle arctique est plus ordi liai rem eut au-dessus du tropique, 
avec lequel il peut coïncider ; il peut être plus près de L équateur. 
LtyJlu il peut se confondre avec l’équateur. 

Notre tropique d'été est le tropique dliîvcr de nos antipodes , et ré¬ 
ciproquement. Pour l'habitant de l'équateur, les deux tropiques sont 
des tropiques iThive: - , et l'équateur peut être considéré comme le tro¬ 
pique d’été. Il a raison, mais la dénomination de tropùfüù cesse d’être 
juste, car il n’y a point de retour ou de conversion* 

Partage?. Te méridien eu Go parties, vous en aurez quatre pour la 
distance des tropiques à l'équateur. Il suppose l’obliquité de 24% en 
nombre rond. L'arctique sera à G parties du pôle, la hauteur du polo 
sera donc de comme à Rhodes* il eu restera cinq ou 5 u a pour la 
disUmee du tropique à L'arctique. 

Les colijres ou cercles tronqués sont ainsi appelés, parce que dans 

Hist, de rAsi. une . Tom. /, 
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la sphère oblique ils ont une partie toujours invisible et qui ne monte 
jamais sur l'horizon, tandis que l'éqna leur , l'oblique, les parallèles et 
b vote lactée montrent successivement toutes leurs parties, 

Le zodiaque est oblique; il peut être considéré comme composé de 
deux cercles parallèles et d un grand cercle qui le divise par le milieu 
de sa largeur, et qui, par celte raison, s’appelle le cercle milieu de* 
üsntiuiujc. Le zodiaque a îa" de largeur. 

On voit que le mot êvhpliquz n'était pas encore usité du tems de 
Gémi nus. 

L'horizon sépare la moitié visible du ciel, d'avec la moitié invisible. 
Ou distingue l'horizon rationnel, qui passe par le centre de la Terre, 
ci l'horizon sensible, qui renferme l’espace que nous pouvons réellement 
apercevoir. Ce dernier n'a que aooo stades de diamètre. 

Deux mille stades, suivant Lraiosiliène, feraient près de S*; ils en 
font quatre, suivant Piolémée. Ko us verrions donc à i' { ou a’autour 
de nous, ce qui est fort exagéré. Eu mer, à 4‘ de hauteur, ou ne voit 
pas 5 ', et 5 ' ne font pas 4^00 toises ; ou voit combien le nombre de 
i OOO stades est exagéré. 

L'horizon change selon les habitations. ( Il change à chaque pas 
qu'on fait dans une direction quelconque.) Mais on suppose qu'on ne 
change pas d ’hubtiaUon à moins qu'on ne soit avancé de 4 00 stades 
vers Ee nord ou vers le midi, Sur le même parallèle il faudrait faire 
looü stades pour changer d horizon* Le climat reste le meme, tous ks 
phénomènes sont pareils : mais le commencement du jour et de la nuïi 
n est pus physiquement le même, quoique les durées ne diffèrent pas. 
Rigoureusement, vous ne pouvez faire un pas sans que l'horizon, ï T iu- 
cliiiaïsou et tous les phénomènes u’eprouveiit quelques variations. * 

Ou ne trace point l'horizon sur les globes mêmes, parce qu'il est 
immobile et que b sphère est destinée a tourner ; mais le support de 
la sphère indique l’horizon. 

Le méridien est un grand cercle qui passe par le pèle et le point rer- 
lical; il partage également le jour et b nuit. On ne le trace pas non 
plus sor les sphères , parce qu'il est immobile j Géminus n’ajoute 
pas, comme pour 1 horizon, qu’il est indiqué par l'appareil qui soutient 
le globe. 

Pour cliangçr sensiblement de méridien, il faudrait faire environ 
5 oo stades vers le levant ou le couchant. Rigoureuse meut, on tu 
change à chaque pws; mais si Ion va vers le nord ou le sud ? quand 
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on avancerait de ïoooo stades ,ou serai L toujours sur le même méridien, 
fl ne dît pas que sur les différons parallèles il faut avancer d'une quan¬ 
tité différente pour changer de méridien, Les >00 stades serait ut-i U 
dot stades astronomiques ou des fractions de degré ? Ces 3 oo stades 
sont un nombre assez singulièrement choisi - ils ne font que 36 du 
degré de Piolénaée, et a 5 ' du degré d'Eratosthène. 

rVous avons omis ce qu'il dit des trois principales positions de la sphère, 
là droite.. Publique et le parallèle, 

La voie lactée est plus oblique que le cercle du Soleil, et elle ira- 
verse les deux Iropiqties- 

Sa largeur n'est pas uni forme; elle est un des grands cercles de la 
sphère. Il y a sept grands cercles, l'équinoxial, le zodiaque, le cercle 
dû milieu des animaux , les deux cercles par les pôles (les deuxcolurefi), 
La voie lactée et l'horizon de chaque habitation. 

Gemmas distingue deux sortes de jour ; l'un qui est l'oppose de la 
nuit, et l autre qui est la somme des deux. H ne se sert pas du mot com-* 
posé nychthêmère. Employons ce mol. Gémi nu s dit que les uych thé mères 
ne sont pas égaux , parce que le Soleil changeant de parallèle, retarde 
et avance àlleriiaiivemeul son lever et son coucher; la différence 
est peu sensible, et Ton suppose tous ïes fours égaux. Maïs les révolu¬ 
tions du monde sont toutes égales. 

L heure équinoxiale est un vingt-quatrième de celte durée moyenne 
du jour. 

Les jours sont plus longs pinson avance vers le nord, A Rhodes* 
ils sont de * 4 * 1 ! h Rome, de iS*; 3 s sont de 16 dans le climat, du 
la Pi opoîitide; de 17 et de 18 dans les climats plus septentrionaux. 

Pylhcas parait avoir visité ces climats, il dit, dans scs Livres sur 
l'Océan, que les Bar bore s lui montraient les Item oh te Soleil dor¬ 
mait f mpt-L rai, ou se retirait pour passer la nuit. Or la nuit en ces 
hein: est fort comte; de a* pour les uns , de 5 l pour les autres; ensorte 
que -peu de têtus après lé coucher on voyait promptement reparaître le 
Soleil, 

En avançant encore plus vers le nord, on aurait un jour de 24*, 
l'arctique se confondrait avec le tropique; plus loin , on aurait des Jours 
d'an mois, de deux et même de six, suivant la partie du zodiaque 
qui s'élèverait au-dessus de L'horizon* Pour avoir six mois de jour j 3 
fa mirait, être au pùîe même , au centre de la zone glaciale. U est a 
Croire que celle zùue est inhabitable à cause du froid, et que le Soleil 
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yesl toujours invisible à cause des nuages; ensorte qu'on y aurait une 
oui! éternelle, comme Homère le dît des Ci m me rien s. Ou a les phé¬ 
nomènes inverses, maïs tout semblables, dans l'hémisphère austral. 

Les variations de durée des (ours ne sont pas les mêmes dans tons 
ks tutus de l’année. Elles sont insensibles an jours avant et ao jours 
après ceux des solstices ; c'est ce qui produit les grandes chaleurs et 
les grands froids. Pendant 40 jours ou voit) ombre des gnomons par¬ 
courir 1 arc du tropique Les changement sont an contraire sensibles 
*ux équinoxes, el l'ombre du gnomon décrit chaque jour une ligue m 
peu différente } ce quî provient de l'obliquité du zodiaque, qui coupe 
l'équateur sous un angle considérable, tandis que le zodiaque louche 
lu tropique dans une grande longueur ï ensorle que le changement de 
déclinaison est imperceptible, et que la variation du jour vers les 
é pu no ses est environ 90 fois celle qui a lieu vers les tropiques. 

Les jours sont plus grands que les nuits dans les signes septentrio¬ 
nal ; les nuits sont plus longues dans les signes méridionaux. 

Quelques’ auteurs ont placé les plus longs jours dans le Cancer, 
eL les plus courts dans le Capricorne. Cémimia les accuse d erreur: il 
ne voit pas qu’ils plaçaient les solstice! et les équinoxes au milieu* 
des signes. "Nous avons parlé de cette division à 1 occasion dEudoxe, 
*t Tiona la retrouverons dans Isidore. 11 ny avait donc aucune erreur, 
c était une autre manière de compter el de placer le point de départ 
Je h division. Il les taxe encore de la même erreur, pour avoir dli 
que le Cancer el le Capricorne n’avaient pas de signes conjugués, ou 
qui fussent a la même distance de î'équateur. L'erreur serait eu effet 
la meme, s'il y en avait une. C'est une manière différente de diviser 
le zodiaque, et les deux manières sont également bonnes en clles- 
mûmes; nous eu avons exposé les avantages et les mcouvémeiis res- 
pecUfs. Hippirrpnfc eu nsi défait ainsi la chose, el pour ramener a la notation 
d'Eudoxe celle qu'il avait préférée pour la commodité des calculs , il 
ajoutait 1 j 1 > ses nombres, pour les comparer □ ceux d Ludûxe, I) autres 
auteurs ont cru voir en cela un effet de la précession des équinoxes* 
Alors le milieu du signe indiquera le milieu des constellations, et non 
plus le milieu des arcs de l’écliptique,. Celle question pourrait avoir 
quelqu'un portail ce, si Eudoxe nous eût laissé de bonnes observations , 
et idursdle serait facile a décider. Maïs ces prétendues observai b ns ns 
sont que des aperçus grossiers et incuberons; la question devient dilü- 
cilu et sans objet réeL 


üÉwmis. 

Les J toi les décrivant des parallèles par le or mouvement diurne, ne 
Changent jamais leurs points de lever et de coucher , el dans les mêmes 
climats ces points de lever et tic coucher répondent au* mêmes points 
de l'horizon, An contraire, le zodiaque étant oblique , ions scs points 
ont ddïereDS points de lever cl de coucher sur 1 horizon. Les points 
extrêmes sont, d'une pari, le lever et le coucher du Cancer, et de 
l'autre, ceux du Capricorne. Jusqu ici Géminus a raison ; mais il ajoute : 
Autant le point de lèvera changé dun four h. I autre, autant le Soleil 
s'est avancé en longitude pendant 1 intervalle, ce qui nest nullement 
exact pour la longitude, et ne le serait pas même pour la dëcliuaistm, 
si ce n’est dans, b sphère droite. Ou pourrait eo conclure que G é minus 
ïdeUit pas mathématicien. 

De l'obliquité du zodiaque il résulte encore que Tes signes, quoique 
parfaitement égaux, emploient des lems différent à traverser 1 horizon. 
Si le zodiaque est perpendiculaire, un are donné mettra plus de lems 
à traverser (horizon; s il est oblique, il mettra moins de tems, parce 
que plus de parties sc lèveront à-la-fols* (Et en effet on peut dire qu il 
■y a une position où la moitié de lécïipltque passe par 1 horizon en 
moins d une seconde f car si l'écliptiquc se confond an Instant avec 1 hori¬ 
zon , ce qui a lieu quand le pôle de Fédiplique est au zénit; h la seconde 
suivante, la moitié de l''écliptique sera au-dessus, et 1 autre moitié sera 
au-dessous ; une moitié se sera levée , et 1 autre se sera couchée. ) 

Celle inégalité même fait que dans un jour on. une nuit quelconque, 
six signes entiers du zodiaque passent par 1 horizon, ce qui suppose 
à la vérité Je Soleil station u aire pendant un jour entier, et nesl nui 
par conséquent qua peu près. Géniimis en expose la raison , mais 
d une manière obscure. Sans lui prêter d’autres connaissances que celles 
qu’il avait, ou peut lui faire dire : Si le Soleil est immobile eu un point 
de l’écliptique, et qu'il aille du levant au couchant ou du couchant au 
levain , F écliptique se sera retournée , le demi-cercle qui était au-dessus 
de l’horizon sera au-dessous, et réciproquement; car l'écliptique et 
l'horizon étant de grands cercles se coupent toujours réciproquement 
en arcs de iëo a ou de GL Dans les noils d'hîver, ou voit lever les 
signes, qui montent plus lentement ; dans les nuits d été, c est le contraire* 
Celte lenteur ou celle rapidité changent même selon les ch mats. 

G é minus fîiît ensuite aux Anciens une petite chicane qui nail encart? 
de la même méprise qu'il a faite pour les signes conjugués et pour 
jours les plus Jougs et les plus courts. 
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Le mois est l'intervalle entre une lüoe nouvelle et la suivante, ou 
entre une pleine lune et la suivante. La conjonction, ou lu synode, ar¬ 
rive quand le Soleil et la Lune occupent le même point (lu zodiaque ; 
la Lune est pleine quand elle est en opposition ou k iâo* du Soleil. 

Le mois syuodique est de 2t) r Dans cemuïs, la Lune a parcouru 
le zodiaque tout entier," plus la partie dont le Soleil s'est avancé eu 
longitude dans l'intervalle, c'est-à-dire près d’un signe ; ainsi dans 
un mois la Lune parcourt près de ia \ Pour les usages civils, oo sup¬ 
pose les mots de 397 jours. Déni mois fout 5 cj jours; les mois sont al¬ 
ternativement pleins et creux, de 5 o et de 39 jours. Ainsi J année lunaire 
est de 5 >4 jours ; l'année solaire, de 565 4. Les mois lunaires ne sont 
pas d f un nombre exact de jours, non plus que les mois solaires. Ou a 
cherché des périodes qui pussent faire disparaître les fractions. 

On voulait régler les mois sur L Lune, à cause des fêles et des cé¬ 
rémonies religieuses ; oo voulait assujetti' La nuée aux mou vcm eus du 
Soleil ; il y avait des fêtes qui se réglaient sur les phases de b Lune * 
d autres sur le commencement des saison s. Tel était le système des Grecs. 

Les Egyptiens, ntt contraire, ne règlent ni leurs aimées sur le So¬ 
leil , ni leurs mois sur la Lune ; ils ne veulent pas que les fêtes soient 
fixées à un jour de l'année, mais qu’elles parcourent successivement 
l'année toute entière. Leur année est de 565 jours, et leurs mois cha¬ 
cun de 5 o jours, au bout desquels ils placent 5 jours épagomenes ou ad¬ 
ditionnels; ils tic tiennent pas compte du quart de jour qu’il y a de plus 
chaque année, afin que leurs fêles antic ipent. Par là, en quatre aimées 
elles sont en erreur d'un jour par rapport au .Soleil, de 10 jours en 
40 ans,(Lun mois eu 120 ans; m:sis tout se rétablit en 1460 ans. Il donne 
ici aux Egyptiens un système établi sur un rais000ement, au beu qu i! 
a dû s'établir tout naturel le meut sur un ÊnL Ils sentaient plus que 
d autres la nécessité d établir leur année sur le cours du Soleil et le 
débordement du IViî ? qui arrive toujours dans la meme saison. Ils ne 
connurent d abord que Tannée de 565 jours ; ils en firent douze mois 
de 5o jours ; il restait cinq jours, dont ils firent des épagomènes, pour 
que tous les mois fussent égaux, À la longue, ils reconnurent le quart 
de jour, et ils eurent h période sothiaque de 1460 années, qui en fai¬ 
saient de 565 jours. Quand lespérience les eu! ainsi eudoctrînés, 

Us ne voulurent pas changer un arrangement simple et naturel, auquel 
iis s'étalent accoutumés insensiblement, cl au lieu d'innover ils consa¬ 
crèrent, par une pratique religieuse, ce qui s’étail éfiibU dç sgi-même. 
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Les Anciens firent d'abord tons tes mois de 3ta jours ; mais on s'aperçut 
bien lut do l'erreur, parce que les mois ire s'accordaient plus avec la 
Lune, ni les années avec le Soleil. Oo chercha donc une période qui 
accordât loin, en conlenauL an nombre entier de mois et un nombre 
entier d'années. Ils établirent d'abord l'octaéléridej espace de huit ans, 
qui contenait rig mois, dont trois embolismiques ou intercalaires, et 
agaa jours, qui font 8 fois 56 'jÿ, 

L'exeès de l'année solaire de 565 -, sur l'année lunaire de 35 ^ , est 
de \ \ 7 jours ; ils cherchèrent par quel nombre il fallait multiplier cet 
excès , pour en (aire des jours non fractionna ires; en prenant 8 pour 
multiplicateur, on avait go jours, c'est-à-dire trois mois, qu'on ajouta 
aux 96 mois des huit années. 

Us placèrent fes trois mois intercalaires de manière à n’avoir jamais 
le jour entier en erreur ; ils les pincèrent donc, l'an dans la troisième an- 
îh j c. Je second dans la cinquième, et Je dernier dans la huitième. 
Chaque année avait d'ailleurs six mois pleins et six mois creux ou t-apes. 

-Mais cëiatt supposer de 59 4 jours les mois lunaires, qni sont de 
î multiplieront ce nombre par 99; Us trouvèrent aga5|. Les 
huit aimées solaires ne font que 393^; la différence est de 1 ÿ jour en 
8 ans, 5 jours en 16 ans ; ils ajoutèrent 3 jours dans chaque période 
de 16 ans ou hrccacaédéeaéléridç. 

Cette correction amène une autre erreur, Les trois jours après 16 ans 
feront 5 o jours ou un mois entier en 160 ans; 00 retrancha ce mois 
tous les ifio Bits , c'est-à-dire' qu'au lien de trois mois intercalaires dus 
à chaque oetaëléride, on n'en fait cette fois que deux, ce qui rétablit 
l'ordre. 

Celle période même se trouva inexacte, car la véritable valeur est 
de 29^ 5 1' 40" 5 o' fl 54 'b (D'autres exemplaires portent 8 m ao". Les jours 
sont divisés en Go' et les primes eu 6o w , etc.) C'est pourquoi il faudra 
intercaler / t jours en ifi ans. Il ne faut donc pas que les mois tares 
soient en même nombre que les mois pleins, mais que le nombre dus 
plein» l’emporte sur celui des taves. 

II snil encore que les 12 mois lunaires ne font pas 55 ^, 554* £ 

presque, et 363 $ — 354 T — 564 rt~ 554 tï — fs- En les mnlLÎ- 
pbaiit par 8 ou a 87 ~ presque. Ce qui ne fait pas trois mois. Ou ce 
peui donc, en 8 ans, intercaler I rois mois. 

fin imagina 1 ennéacaëdécaétéricîe, ou période de 19 ans. 

Lu ig ans on place 7 mois intercalaires ? 55 ea huit périodes de 
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if) ans ; mais eu ii) périodes de S ans, qui font i5a ans 5 on avait oj in¬ 
tercalations : on voit le defaut de cette période de 8 ans, 

1 ,a période de 19 nus est l'ouvrage des astrologues Euclémon , Philippe 
et Câlippe. Ms remarquèrent que 19 ans font Gy4 û jours ou a35 mois, 
y compris les embolismiques au nombre de 7 * L'année, à ce compte , 
serait de 565 Sur 255 mois, ils en firent 110 creux cl i*5 pleins. 
Ensurte que les mois pleins nullement pas toujours avec les caves , mais 
qidil y en a quelquefois deux qui se succèdent : ^55 mois de 5 o jours 
font yo 5 o jours; ^oîo —• 6 g 4 ® no. Il fallait donc uo meus caMS et 

1 a 5 mois pleins. 

Pour distribuer de la manière la plus égale les 110 mois caves, lÎs 
divisèrent'tietfo par 110 ; le quotient est 65 ± : c’est donc tous les 65 jours 
qu*il faut retrancher un jour. 

Blais b période suppose l'an 565 7 ^ 3 et elle est de 5G5 ^ *, la ditlérence 

5 _ B_ _ 5 (sa — 1 $) __ 5 = \ _ j 

77 j aa *9-2û 19.20 19.4 76* 

Cal ippc corrigea cette erreur en quadruplant la période de 19 ans et 
retranchant i jour des 644® P üur réduire à 69 5g- 

Nous verrons dans Vlolémée que les astronomes ont long-lems bit 
u sa ge de cet l a p cri o de C ali ppi que* 

Si ce récit n’est pas composé après coup, on voit comment les Grecs 
ont successivement perfectionné leurs périodes, eu les allongeant a me¬ 
sure que 1 observation des pleines lunes se multipliant , ils apercevaient 
les défauts de leurs premières approximations. On voit que leur méthode 
ne suppose que des yeux et quelques connaissances d'arithmétique. 

Des peuples plus in dot eus, moins curieux et moins impatiens, auraient 
atteudti pins long-te ms pour trouver , du premier coup , une période 
plus parfaite- CTesI probablement ce que firent les Chai déc ns, mais ce 
n'est qu’une conjecture; ce qui est certain* c'est que ces b tonne me 11 s 
sont loin de supposer une Astronomie perfectionnée ; ils en attestent 
véritablement l'absence. 

Si le récit de Gémi tins est vrai ,, les Grecs ne devraient rien aux Chal- 
déeos , si ce n’esl peut-être la durée du mois lunaire. 

La Lime reçoit sa lumière du Soleil ; ce qui l'a fait recormailre , c’est 
qtie se partie éclairée est Ion jours tournée vers le Soleil; c’cst qu'ett 
tout tems la perpendicutnira mçnéa sur la ligne tirs cornes se dirige au 
SûteiL Toujours uuc moitié de la Luue est éclairée; niais celle moitié 
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rSesl pas toujours celle que nous voyous ; les conjonctions la partie 
obscure est tournée vers nous , ce qui prouve que ïa Lime est au-dessous 
du Soleil. A mesure que la Lune s'éloigne du Soleil , la partie obscure 
diminue, la partie éclairée augmente. Si l'élongation est de 90% la Lune 
est éclairée à moitié; elle l'est plus les jours smvans. Quand elle est dia¬ 
métralement opposée au Soleil , elle paraît pleine. Là partie éclairée 
diminue ensuite, comme elle a augmenté. Les différentes phases s'ap¬ 
pellent croissant, dichotomie, lune couvexo-convexo, pleine Lune. Le 
croissant est dans les premiers jours du mois, la dichotomie vers le hui¬ 
tième jour 3 L eoiivem-convexïié vers le douzième, la pleine Lune au 
demi-mois. Puis les mêmes phases reviennent eu sens inverse, ei au* 
mêmes intervalles. L k inégaLité du mouvement en produit une dans le 
tems des phases, laquelle peut aller à un jour et demi. ( L eilcl est au 
plus un demi-jour. L'auteur entre ici dans quelques détails que nous 
omettons, parce qu ils sont inexacts. Il parait qud ne connaissait pas 
les Recherches d'Hipparque ; il aurait su que 1 inégalité de la Lune n est 
que de 5*. Quand ou y ajouterait celle du Soleil, cl meme 1 érection , il 
n'en résulterait jamais trois quarts de jour.) 

Les éclipses de Soleil sont produites par l'interposition de la Lune , 
qui arrête les rayons solaires; ainsi ce ne sont pas proprement des 
éclipses, puisque le Soleil ne perd pas sa lumière, qui est seulement 
arrêtée au passage. Par celte raison aussi , les éclipses de Soleil ne sont 
pas les mêmes pour tous les pays. Quand le Soleil est eu titre ment cache 
pour un lieu de ïa terre , un autre en voit la moitié, un autre le volt 
tout entier, selon que ces dilTérens lieux sont ou sur la ligue des 
centres, ou à coté de celte ligne. Jamais ces éclipses u arrivent qn à la 
nouvelle Lune, 

Les éclipses de Lune , au contraire, sont des éclipses véritables; car 
la Lune perd sa lumière eu passant par l'ombre de la Terre; la grandeur 
de la Terre fait que celle ombre est pure et profonde. Ainsi ces éclipses 
n'arrivent que dans la pleine Lune, quand les centres des trois corps 
sont dans une même droite , ainsi que l'axe du cûue d'ombre. Les appa¬ 
rences de l'éclipse sont les memes pour tous les pays. 1/éclipse est 
totale on partielle selon que la Ltfne passe plus près du centre de l'ombre, 
nu plus près des bords. L'espace qui fait éclipser la Lune est d'environ 3*. 
La grandeur de l'éclipse dépend de la latitude. 

^ oila enfin des idées saines et exactes sur les éclipses, lïlles sont ccr— 
tainemcTU plus anciennes que Gémi un s , puisqu’Hîpparque ne 5 était pa$ 
Zfrj-f. de VAsU 4/ïCi Tom. I. 26 
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borne à ces notions générales, et qu'il en avait dorme la théorie mathé¬ 
matique , ainsi que nous en verrons la preuve dans Ploléinëe. H est a 
croire qu’Hipparijue avait trouvé généralement établi ce que Gémi uns 
a recueilli- 

Non? avons vn dans le chapitre premier, lopin ion ridicule d'Ànaxi-* 
raandre. Nous voyous dans Plutarque qu'au lezns de Nieias, üllS 
avant notre ère, les A i bénie ns commençaient à concevoir la possibilité 
des éclipses du Soleil par ! interposition île la Lune , niais qu'ils avaient 
peine h deviner ce qui pouvait causer les éclipses dans les pleines 
Lunes* On sait quelles suites funestes eut pour les Athéniens cette 
ignorance si singulière pour nn peuple si ingénieux et si cultivé. On 
voit encore dans la \ if de Peltipidas , k quel point les Th ébahis forent 
ellravcs par une éclipse de Soleil , ô “5 avant J. C- Il laut croire pour 
l'honneur des Grecs , que cette ignorance profonde n'a pas tardé a se 
dissiper, cl si nous ifen avons pas en plus tôt la preuve, c'est que les 
éclipses n’entraient dans les plans ni d'À ratas ? ni d’AuloJycus , ni 
â’Euclide. 

Le monde tourne d'orient en occident ; tons les astres vont de l'ho¬ 
rizon oriental au méridien, et du méridien à l'horizon occidental, oii 
ib disparaissent. Si dans ce mouvement on les suit dans une dioplre 
( qui lasse un angle constant avec Taxe du monde ou avec l'axe d une 
machine placée dans le plan du méridien, c'est-à-dire une machine 
parallaclique), on se convaincra que tous les astres décrivent des cercles. 
3 i chose est vraie ; s "ensuit-il que répreuve en ait été faite ? je ne le crois 
pas. Il est arrivé souvent et il arrive encore qu'un mathématicien , sur 
d'une théorie dont il a rënni des preuves incontestables, en aperçoit 
des conséquences nécessaires qui peuvent se vérifier par une observa¬ 
tion fort simple; alors, sans la faire lui-même, il indique cette épreuve 
que le lecteur peut tenter s'il le juge à propos. Aujourd'hui avec 
nos équatoriaux, elle est plus facile que jamais, cl elle a été faite' 
souvent. 

Remarquer en passant la première mention de l'équatorial. 

Le Soleil a un mouvement propre en sens contraire de ce mouve¬ 
ment général. L'est ce qu’on remarque eu vovant les étoiles se lever 
chaque jour un peu plus tôt. L’étoile que vous apercevez déjà à une 
certaine hauteur après le coucher d!n Soleil , vous paraîtra chaque jour 
un peu plus hante quand le Soleil aura disparu ; si le Soleil allait vers 
le couchant, l ëtoile serait bientôt perdue dans les rayons du Soîdl qué 
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se serai 1 rapproché d'cdle ; car le Soleil rend invisibles ion les les étoiles 
placées dans le signe qui le précède ou qui le *uit , et tous les signes 
de l'écliptique disparaissent ainsi à leur tour. ( Nous avons déjà vu cette 
doctrine dans À uLoi) eus, qui seulement fait rare invisible duii signe au, 
lien de deux*) 

Ce mouvement propre est encore pins aisé h observer dans la Lnnc. 
Il suÛJt de la suivre des jeux pendant une nuit , pour en demeurer 
Convaincu, 

Quelques philosophes ont voulu nier ce mouvement propre en suppo¬ 
sant que les planètes, à cause de leurs masses, ue peuvent tourner 
aussi rapidement que les étoiles , ce qui fait qu'elles ont Tait de rester 
eu arrière. Si celte explication était vraie, le mouvement apparent se 
ferait dans des parallèles : mais le soleil décrit le cercle incliné du milieu, 
du zodiaque, ce qui le conduit d'un tropiq uc à l'autre, La Lune a sa course 
dans toute la largeur du zodiaque. (C'est un peu trop dire; T inclinai sou de 
la Lune n’est que de 5 % et la demMargeur do zodiaque est de 6% maïs la 
paralbïe peut augmenter les latitudes*) La Lune a donc son mou¬ 
vement propre. Mais ce qui surtout es! sans réplique, c'est qu'on voit 
les planètes aller tantôt en avant, tantôt en arrière, et quelquefois rester 
stationnaires , ce qui ne peut s'expliquer que par un mouvement propre, 
et non par un simple relarâ.Chiwme a sa sphère particulière qui lui donne 
le mouvement direct, rétrograde ou nul. D'ailleurs ces retards prétend us 
ne sont proportionnels ni aux masses ni aux distances ; il but donc con¬ 
venir que les planètes ont des mouvemens propres. 

Le monde tournant d’orient eu occident eu un jour et une nuit, on voit 
les mmtoies (levers) succéder aux anatolcs* L'a na tôle a lieu quand l'astre 
parait à l'horizon pour s'élever bientôt au-dessus. Le coucher ou dite 
( Jvïiç ) a lieu quand l’astre disparaît en descendant au dessous de 
l'horizon. On distingue de plus les êpitoles et les en pues ou ûé&dtaüous, 
que quelques écrivains oui mal à propos confondues* 

UêpiloU est l'apparition d'un aslre à lhoruon , lorsque le Soleil 
s’éloigne chaque jour de cet aslre. H y a une différence analogue entre 
ïes dyses ou couchers simples et les crypses qui arrivent quand l'astre 
couchant va se perdre dans les rayons solaires, La dyse ou simple 
Coucher, n'a de rapport qu'a l'horizon t la crypse a de plus rapport 
nu Soleil qui se rapproche de l'étoile et l'absorbe dans scs rayons. Les 
divers phénomènes se divisent en vrais cM appât eus t on visibles et 
invisibles. Aujourd’hui une étoile est perdue dans les rayons solaires, 


*>4 ASTRONOMIE ANCIENNE* 

demain elle s'en dégagera et fera sou épi tôle orientale et visible. Ccm 
apparitions sont annoncées par de* affiches r pour qu On puisse les obser¬ 
ver- Nous abrégeons celle théorie au j ourdi mi tombée en oubli. Nous 
l’avons déjà trouvée dans Aulolyeus; nous la re trou vêtons avec plus de 
détail dans Ptolémée et dans The'odase. 

Gcminus la termine par la mention des astres amp h iphones qu çm voit 
dans une même unit se coucher après le Soleil, et peu dé tems après 
se lever avant lui ; tel est parfois Arcturus, Il en est d autres, au 
corttrairej qui se lèvent après le Soleil el se couchent avant lui, en sorte 
qu'ils sont invisibles lu jour a cause du Soleil, el la nuit parce qu'ils sont 
sous l'horizon. On les appelle tt f ou qui sont absens pen¬ 

dant la nuit* 

Dans un chapitre très-Coort sur les cinq zone»* on trouve cette parli- 
cul Ei rî lé sur la zone tempérée que nous babi tons, ce si qu’elle s'étend dans 
une longueur de dix myriades de stades * et que la largeur n en est que 
la moitié. 

Dans le chapitre sur les habitations i il donne les définitions connues de 
Synojcicns* de Pcriœeieus , d'Antcr-dens et d’Antipodes. Les SyiKcciens 
babîlenl la même partie d’un parallèle ; les Péricccîens sont ceux qui en 
habitent une autre ; les Anlteciens, ceux qui habitcuL un parallèle sem¬ 
blable, mais dans l'autre hémisphère. Imaginez un diamètre de la Terre , 
ceux qui soûl placés aux deux exirénaïtés de ce diamètre sont Antipodes 
les uns pour les autres. 

La Terre est divisée en Asie , Europe et Ljbie. Ceux qui oui fait des 
géographie* rondes se sont beaucoup écartés de la vérité , en faisant lu 
largeur égale h !a longueur, ce qui n'est pas dans la nature. On ne 
peut donc conserver les rapporta des distances dans les géographie* 
rondes, La partie habitée a nue longueur double de la largeur, ce qui 
ne peut s exprimer par un cercle. (Ceci uVsl pas bien clair, ni bien exact* 
peul-i tre : s ii veut parler de la projection Méréographique dTIipparque r 
il a raison , on n y peut conserverie rapport des distances; s’il parle dun 
globe, il n'y a nulle dilïicultd; s'il parle des cercles simplement dé¬ 
veloppés sur un plan ? il a raison. Au rcsle , peu importe. ) On a 
trouvé la circonférence du méridien de a 5 aooo stades; Je diamètre est 
donc de So/|i 5 . D après ces données fournies par Eiatostliene , il évalue 
en stades la largeur des différentes zones. 

Leux qui habitent le même parallèle , ont les jours de même durée , 
les tclips? j- de mène grandeur* ( il se trompe eo cela; car les parallaxe* 
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'sont différenl®*,) Les cadrans solaires sont les mêmes ; seulement les jours 
commencent et finissent plus tôt pou ries uns , et plus lard pour les autres. 
Ceux qui demeurent sous le même méridien comptent exactement les 
mêmes lieu res. 

ÎSous ne pouvons rien dire de I 1 b ém isp hère austral, sinon par analogie % 
puisque nous n'avons aucun Mémoire sur ceux qui IliuluieoL Quelques 
Anciens ont parlé de la zone torride ; de ce nombre est Gléantlie le 
stoïcien. Ils nous ont dit que l'Océan remplit i intervalle entre les deux 
tropiques * idée qui s'est trouvée fausse ; car de notre tems on a visité 
quclipies parties de cette ïône, et l'on y a trouvé des ha bilans, ( Gémi nus 
est même porté à croire que la partie voisine de If équateur est moins 
incommodée de la chaleur que les parties voisines du tropique.) 

Dans un chapitre sur les significations des astres, il rapporte cette 
anecdote ; Que ceux qui montent sur le mont Cylïène , dans le Pélupon^ 
Jièsc, pour sacrifier à Mercure, quand ils > retournent l'année suivante, 
retrouvent au même état les restes et les cendres du sacrifice, qu'aucun 
vent u‘a dérangés dans l'intervalle. ( Le fait n'est probablement pas bien 
sur, ou celle montagne ne ressemblerait guère à celles que nous avons 
visitées» ) 

[ï ajoute que souvent ceux qui montent sur le Salabunas, sont obligés 
de traverser les nuages ; ceci est plus vrai. Arrivés au sommet, ils voient 
ces images sous leurs pieds. Le mont Cy Mette ida pas i5 stades de Lau j 
leur , d’apres la mesure de Dicaearque ; le Satahurius n'en a que i4 : ïï 
est donc certain que les nuages ne s’élèvent pas à une grande hauteur. (Il 
aurait du ajouter toujours y car les nuages qui souvent occupent le milieu 
et même parl és le bas de la montagne, eu couvrent aussi parfois le 
sommet, oii Us demeurent arrêtés plus uu moins de tems.) Les prédifi¬ 
lions qu'on fait sur les vents et les variations de l'atmosphère , tiennent 
donc à quelque cause locale, et non h une cause régulière ei connue. 
Elles ne peuvent convenir qu'au lieu même où l'on a fait les observations 
sur lesquelles ou fonde ces prédictions. Elles ne tiennent pas à la position 
du Soleil dans tel ou tel degré du zodiaque. Toutes ces prédictions sont 
pu rem eut empiriques. Ou a voulu les appuyer sur les levers elles couchers 
des astres, non que les astres aient aucune infhieuce sur ces change- 
mens, mais ils peuvent servir de signal pour marquer les tems où les 
changemens s'opèrent par d autres causes C’est ainsi qu'au signal de 
lèu n est pas ia cause d’une opération militaire, il n'en est que l'annonce* 
Tous les astres sout de même nature ; quelle que soit cette nature, il* 
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devraient J nus avoir les mêmes effets : amis le Soleil et la Lune s’élèvent 
tantôt à une moindre hauteur, et tantôt à nue plus grande. Il en peut 
résulter des effets sensibles ; il ti'cm est pas de même des étoiles. Chaque 
climat doit avoir ses variations particulières, et les mêmes prédictions 
ne peuvent servir pour Rome et pour Je Font* 11 fait souvent beau a la 
ville, et il pleut a une campagne qui est sur le même parallèle* Ces 
changemeus n'arrivent pas toujours au jour indiqué ; mais la. faute n'en, 
est pas à l'astrologue, comme s'Ü s’éudl trompé dans l'annonce d'une 
éclipse ou dans, celle d'un lever. { Il parait donc que les astronomes 
prédisaient dès lors les éclipses , et cela doit paraître assez vraisem¬ 
blable. P tO lé tuée cependant i/en dit pas un seul mot.) L'astrologie n'est 
pas un art, et ne mérite pan qu'on se donne la peine d'en expliquer 
les règles. IJ ti’csl pas vrai que Sinus ajoute sa puissance à celle du 
Soleil pour produire les grandes chaleurs. Mais le lever de cet astre 
tombe vers le teins de ces grandes chaleurs ; il sctI a les annoncer, et 
voila tout. Le Soleil est la seule cause de ces chaleurs. Si ri us se lève a 
Rhodes, 3 o jours après le solstice* Dans d'autres endroits, c'est 40 ou 
5 o jours au lien de 00, el cependant les plus grandes chaleurs arrivent 
eu même terris dans tons ces lieux. Le Soleil se lève quelquefois avec 
des astres plus gros que Sinus; avec Jupiter ou Saturne , par exemple , 
et la chaleur ri en est pas redoublée. Gémi 11 as juge ici de la grosseur 
par Je diamètre apparent, sans tenir aucun compte de la distance. Après 
avoir combattu ces idées astrologiques d influence, il parait avoir, au 
contraire, toute confiance aux causes physiques et aux prognosties ras-> 
semblés par Ara tus à la fin de son Poëme. 

Le chapitre suivant a pour litre ; <ttefî iÇeXtyftAv* 

De l j Exéhgntç ou Période dégagé e dp frac (ions. 

Commençons par l'extrait littéral et fidèle de ce que Ptolémée noua 
a laissé Sur cette période , dans des passages tirés d'Hipparque* 

Les an a t r ns mathématiciens cherchèrent on certain tems dans lequel 
la Lune aurait toujours le même mouvement en longitude, et dans lequel 
l'anomalie se trouverait rétablie. 

D autres mathématiciens encore pîus anciens , ayant considéré la chose 
en gros , avaient admis que ce nombre de jours était de 6585 4, pendant 
lesquels ils voyaient s’accomplir 22Î mois , a 3 y restitutions d’anomalie t 
342 de latitude, jx!ji de longitude el 10* 4</ que le Soleil ajoute auî 
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ïS cardes dans le teins snsdii, les restitutions de ces cercles étant rap- 
portées aux fixes. 

Il est a regretter que Ptolumee ne nous ail pas dit comment on avait 
trouve ces io"4°- Ce ne peut être que iTuae manière assez grossière , 
par les appulses ou les occultations dans lesquelles onesliinait à vue la 
dis lance de la Lune à l'étoile, en coudées ou en diamètres lunaires. 

Pour se délivrer de la fraction , iktiiuliîplièrent tout par 3 cl trouvèrent 
la période de 19766 jours qu'ils appelèrent le dégagement p la période 
dégagé* ïfyAiyfi^y t qui cou tenait 699 mois, 717 restitutions d’anomalie , 
736 de JaïUude , 730 de longitude et 353 0 o\ 

Celte période dégagée était donc la meure au fond, elle avait moinfr 
d esaelitude ; car en triplant tous les nombres , ou eu avait aussi tripld 
les erreurs. 

H i PP arque ensuite prouva , par les observations des Chaidéens et les 
siennes , qu’il non était pas ainsi; car 11 montra par les observations dont 
il donnait le calcul, que le premier nombre de jours dans lequel Ils 
éclipses reviennent toujours dans no nombre égal de mois, et par des 
mouvemeus égaux , est de 136007 ï üurs 1 heure équinoxiale, dans les¬ 
quels il trouve 4367 mois, 467 3 restitutions danomalie^ 41 2 cei-c/es 
zodiaques moins f { à peu près; c'est ce que le Soleil fait de moins 
que 345 cercles , la restitution de tes cercles étant rapportée aux fixes. 

Cesl encore la même incertitude sur la manière dont il a déterminé 
les 7 Û ~ ; mais ce qui parait constant, c J esl qu’Hipparque est Je premier 
auteur de Ja distinction du mouvement sidéral an mouvement tropique. 

Dans tout ce qu ou vieut de lire , il n'est question des Chaidéens qno 
comme observateurs ; on ne cite aucun de leurs calculs , aucune de leurs 
périodes. 

Les anciens mathématiciens doivent être Pliai mis f Met lion, Euctemon , 
Philippe, A ris l arque , Caltppc et autres qui, avant H ip parque , avaient 
travaillé à Ja recherche des périodes. Si le calcul des restitutions était 
des Chaidéens, Ptolémée devait dire, les Chaidéens ont trouvé tmt de 
tjwis et tant de restitutions ; mais Mipparque leur a prouvé , par leurs 
propres observations, qu'ils s elaient trompés dans leurs calculs. Rien 
ne prouve donc ici que les Chaidéens aient connu les restitutions d'ano¬ 
malie et de latitude, ni le mouvement sidéral, 

M. La place avoue, dans son Exposition du Système du Monde , que 
L* Chaidéens ne sont pas nommés ; mais 11 dît que Gémimis ne laisse 
là-dessus aucun doute. A vaut d’e xamin er le chapitre de VMxéfigme de 
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Gémtnus , remarquons d'abord que le mot n’est pas chaldéen, comme 
ie sont le néros , le sossos et le taras , périodes chaldéemics donl ou 
ignore la valeur ; il signifie simplement période dégagée de frac lion G, 
El cette operation a été faite par les Grecs; elle a rei n d'eux un nom qui 
n'es! probablement pas la traduction d’un mot dh aidée n , c'est un terme 
technique imagine dans cette occasion par les Grecs. JJ ne se trouve 
pas dans Jes Leïiques, mais la racifle en est évidente ; il vient d'un verbe 
qui signifie débarrasser. Voyons maintenant Géminus, et copioos-le 
fidèlement. 

L’exélïgme est le teros le plus court qui ramène les mois entiers , les 
jours entiers et les restitutions entières. 

On a cherché un nombre qui donnât ces mois el ces jours entiers avec 
des résiliations entières. Voici en quoi consiste cette invention , 
ou voici comment on y est parvenu. 

Lç mouvement de la Lune est inégal ; si dans un jour donne elle 
décrit un arc du zodiaque, le lendemain elle eu décrira un plus grand, 
et toujours un plus grand chaque jour, jusqu’à ce quelle arrive au 
mouvement le plus rapide. Ensuite elle en décrit un plus petit de jour 
en jour j jusqu'à ce qu'elle arrive au mouvement le plus petit de loua. 
Le tems entre deux mouvemens les plus petits s'appelle <ipocat8$tas$tt 
ou restitution* 

On ;i observé l’exéïigme qui renferme 669 mois entiers, 197 56 jours ; 
cl dans ce lems, la Lune fait 717 révolutions d'anomalie, 7^5 zodiaques, 
auxquels elle ajoute 

Ou voit que ce passage est copié dfïîpparque, à la réserve qneGémiiius 
supprime la restitution de latitude dont il ne dit pas un mot dans tout 
ce chapitre. Gdminus était de Rhodes , il est postérieur à Hippamoe 
qu’il cite eu un autre endroit; U avait pu avoir connaissance des écrits 
d’Hipparque, mais il n‘était pas assez géomètre pour les entendre. Eu 
disant zodiaques plus 3 2% il n’ajoute pas par rapport üilt Jixes. 
Il n'avait aucune idée de la préeewion , il a cru ces mois inutiles. 

Yuîla , reprend-il , les phénomènes que les anciennes recherches ont 
fait connaître. Il faut établir de plus f inégalité du mouvement eu longi¬ 
tude ; déterminer quel est le plus petit, quel est le plus grand, quel est 
le moyeu; enfin quelle «sila variation journalière. Eu prenant encore ceei 
dans les observai ion s, que le plus petit mouvement est plus grand que 11* 
et moindre que 11% que le plus graudsurpasse i 5 ° sans aller h ] 6 \ (L'iné¬ 
galité à établir u'est donc pas des anciens mathémaütieüs ,) Mais comme 
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la Lmie en igySÔ jours décrit fcodiaqnes, c'est-à-dire ce nombre 
de cercles plus 5 a% et que chaque cercle a SCO 4 , il (Hipparque) ouille 
(la Lune j a résolu ces cercles en degrés , et y ajoutant 5a% ïa somme 
s’est trouvée de üGqStu** Divisant ce nombre par celui des jours , nom 
trouverons le mouvement diurne t 5 n 10' 35 *. C'est ainsi que les Chaldéens 
ont trouvé ce nombre, (LesChaldéens ont pu le trouver parla simple 
période , et sans la tripler pour avoir j’exéligtne. De manière on d autre, 
j admets qu’ils l'aient trouvé, seulement j'ai quelque peine à concevoir 
les io* 4 û qoe I e Soleil ajoute aux cercles entiers de la période 3 ou 
les 5a" qu’il ajoute aux cercles de i exélîgme, A cela près la détermina¬ 
tion du mouvement suivait tout naturellement de la période de ] S ans , 
que personne n’a jamais contestée aux Chaldéens, Mais Hipparque et 
Fiolémee ont gardé le plus profond silence sur le mouvement moyen que 
Gémi nus leur attribue. 

Voilà au reste la seule fois que les Chuldéens se trouvent dans le * 
chapitre; mais cette mention atteste uniquement qu’ils avaient trouvé le 
mouvement moyen. Rien ici ni ailleurs ne nous dit qu'ils aient su jamais 
en trouver davantage. ) Suivons Gémi nus* 

Mais puisque la Lune fait 717 restitutions d anomalie, si nous voulons 
connaître en combien de fours la Lune opère celle restitution , nous 
'diviserons le nombre de jours par 717, et l'm obtient 37' 33 ' 30’% c’est 
en ce lems que la Lune revient du plus petit mouvement à ce même petit 
mouvement. 

Et puisque dans tonte restitution il y a quatre fems égaux , fat pris 7 
ou ih ont pris y ou on a prit} car le mot signifie tout cela* 

C’est donc Gémi nus qui a pris ; car il vient de dire r* nous voulons , 
nous diviserons et il arrivera pour quotient, 

J*ai pris le quart 6 / 55 ‘ 30' ; c’est en ce tems que la Lune va du plus 
petit mouvement au mouvement moyen, du moyen an plus grand, 
du plus grand au moyen et du moyen au plus petit ; car tons ces tenu 
août égaux. 

Mais ji vous avez trois termes en progression arithmétique , la somme 
des exirêmes sera double du moyeu terme; donc si nous prenons la 
somme du plus grand et du plus petit, elle sera double du mouvement 
moyen. Mais ce mouvement moyen est i 5 * 10' 55 * ; le double ou la somme 
des extrêmes sera aG“ai' 10% 

\ *dci le point le plus importo ut. An lieu de dire simplement là double 
jfern 3 Gu minus dit fTToWceiïPi&ïixtfitjt J}ç; on multiplia par deux. Ou 
HiU* de l-rfst. a ne, Tutti* /. J y 
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si bon Yûtit encore j ils multiplieront par deux ; air ces deux locutiooS 
n'en frisaient qu'une chez les Grecs qui a'ünl pas la particule tm. 

Qu voit d'abord que ce passage est écrit avec une extrême négli¬ 
gence ; les lems et les personnes îles verbes changent sans règle ni 
raison. St nents prenons , on multiplia ou ils multiplièrent t il an'tiw. 
On pourrait lire, eu retranchant le t final i?r:;ÀA a^rAa^aif*, fai multiplié, 
et il m'est arrivé. 

On multiplia ne fait pas connaître l'auteur du calcul ; ils multiplièrent 
ïv indiquerait pas plus les Chaldéeus que tout antre , et de quelque ma¬ 
nière qu'on lise, ou ne voit aucune nécessité de taire intervenir les 
Ghaldéeus dans un calcul que Génbims commence et lioit en sou propre 
nom, et dont je le crois l'auteur, car Mipparquc naurast pas admis 
celle proportion arithmétique qui est la base du calcul. On multiplia 
ou i h multiplièrent ne signifiera jamais les Ghabléens, mais tout au plus 
les aulciu s de la période triplée ou de bexclignie. 

La somme des mouvemens extrêmes sera donc afj° ji r 19'. 

Ces tQouvemenfi déterminés par des observations grossières , sont 1 1 
iît 1 5 qui font 26°; les 3 1' u>" qui manquent ont écliappé, dit Gçnnnns, 
aux ùislrtimeiis dont ou se serrait alors* 

Pour trouver aG* justes ? Gémiuus preud les deux limites inférieures 
ïi cl 10 ; il nous a dit lui-même que ccs deux nombres sont trop petits 
1 Ull et lautre ; il faudra dune augmenter ces deux nombres; l faudra 
que U somme des deux augmentations soit de 21' 10'; il faudra enfin 
quelle soit tellement distribuée, que le plus petit ne surpasse pas ia J , 
ni le plus grand iG’ 3 . 

Il fallait dire, de manière que Je premier oailïe pas k ia T , et que le 
second reste au-dessous de ifi\ Mais comme on n a que ai io r à distri¬ 
buer entre ces deux nombres, on est bieu sur de rester dans les deux 
limites dont il serait bien impossible de i 'écarter* Géminés, fort lion esprit 
d'ailleurs , se montre ici bien médiocre calcula leur. 

Vuf.i comment nuits ferons cc partage* Toojonrs Gémi nus parle 
en son nom , et dans un calcul qui ne luit pas partie des anciennes 
recherches. 

Puisque la Lune la en Û 5 â ao * 1 du plus petit mouvement au moyen 
et du moyen au plus grand , il faudra trouver no nombre qui, multiplié 
par le quart Ù jj 20% le ra 4 un certain nombre, lequel ajouté au mouve¬ 
ment moyeu, fera un nombre plus grand que < 5 % et retranché dmoon- 
Temcnl moyen, laissera ua reste plus graad que 1*. 
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Od voit que le problème est indéterminé ; la solution la plos simple 
eût été de partager 21 iü' eu également t ou aurait eu 10 55 pour 
la moitié. 

Pour 1c plus petit. t i" io' 55 r 

Pour le plus grand. *. . ♦,..* ..• * * 1 5-10.35 

Pour ta somme des deux extrêmes.. * ■ ■ ■ a6.ai.io 
Et pour le mouvement mojfpo......... i3. io.55 

On trouât continue Üémiuusj que le nombre dtercLé est i& ou 



Multiplié par # 55' ao% il donnera. ** 4'- * l!cu de 2- - (On nc 

R branché du terme moyen.. 1 3. i o. 5 5 voit pas pou rqnoï 

il donnera pour le plus petit mouvement ït. 0.35 Gémîmis a fait ses 
ajouté ^ il donnera pour le plus grand... ]5. tg-âS deux corrections in- 
La somme sera le double du terme moyen a6 .ât. 10 égales. ) 
L’augmentation diurne sera 1 S\ 

La finit le chapitre et tout ce qui concerne rexéiïgmc. 

U ïi atteste rien antre chose des Cliaïdéens , sinon qu ils ont trouvé le 
mouvement moyen t ce qui est trop simple pour être contesté, et qu’ils 
roui trouvé en ajoutant 5a 7 au nombre des cercles décrits par le SnJt-il ; 
ce qui pourrait souffrir quelques dillicuïtés. il a pris cela dans Hipparqne 
qui ne Pallrihue ouîsemCnl aux ChaUléeoS. 

Ce chapitre dit encore que par des observations grossières, on a trouvé 
tes limites 11 et ia, i5 et ifi 3 , entre lesquels tombent les mouvemens 
extrêmes : on ne signifie pas les Lliaîtléens ; jl y a bien plus grande 
apparence qu’il désigne quelqu’ancîeu astronome grec. Les Grecs t au 
moins , étaient géomètres , et fong-tems ils ont appliqué leur Géométrie 
a des questions d‘Astronomie bien plus difficiles quoique moins utiles, 
Partout, dans le calcul , Géminus dit nous , je , ouune seule fois 
par une faute de copie très-commune chez les Grecs où le v final 
a était souvent que u phonique, on peuL entendre iL muîliptièrtsnl ou 
on multiplia y ce qui est la même chose et ne peut se rapporter aur 
L baillé eus. 

f’.e mauvais calcul paraît dç Gémîmis qui ? avant pris scs données dans 
Tiipparquç, a voulu sc donner un vernis de géométrie eu calculant là 
variation diurne. 
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Rien ne lionne donc aux ChaMéens ni revéligme , ni les apOOataslasês 
rapportées par Hipparque et l'iolémée. Ces auteurs n ont pas nomme les 
GJialdéens,ce ipii serait ïrés-peu naturel, puisque c'est par leurs observa¬ 
tions çpi'ils ont corrigé l'erreur. 

Ces recherches sur les périodes appartiennent sans doute aux Grecs. 
On voit en eilçt que Gémiuus, dans son chapitre des mois, rapporte des 
recherches du même genre s cvidcmmeul dues aux Grecs, et qui les 
oui conduite successive ment à l'octaëtéride ou période de 8 ans; k l'heccm- 
dëcaétéride, ou période de iô ans. Les astrologues Eiietemou et 
Philippe trouvèrent la période de ig eus , Calippe celle de 76 ans ; 
ils réglèrent les intercalations, ce qui était plus difficile que le calcul 
de Gëminus. 

Ces astronomes observaient, aussi bien que les Chaldëens, des éclipses, 
des appulses. C'est à eux et mm jhue Chaldëcus qu'il convient d’attribuer 
l'excligme, et surtout l'observation du mouvement diurne qu'ils paraissent 
avoir clé plus en étal de taire que les Chaidëens, a qui personne ne 
l'ait ri Luc, pas même Gëminus. Ou trouve des livres entiers, tels que 
celui de Firmïciis sur la Science astrologique des Chaldéens; des cha¬ 
pitres entiers sur Je même sujet, dans Sestus Ëmpjriçus, et pas une seule 
ligne qui suppose la c ou naissance d + un seul théorème de Géométrie; il 
Centrait aucune espèce de Trigonométrie dans leur ÂsLroïogîe même ; 
tout ce qu’on rapporte de leurs idées sur le système du monde est d'un 
ridicule extrême : et sans l'hémisphère concave de Bérose qui partage 
si naturellement les jours en 12 heures temporaires toujours égales entre 
elles, et variables seulement d'un jour à iaulre; sans celte idée aussi 
simple q a* in génie use qui a donné naissance à la Gnomoniqué , on ne 
connaîtrait rien de raisonnable qui soit sorti de celle Ecole, h qui 
d ailleurs 00 ne doit probable meut que des registres d'éclipses obser¬ 
vées } v\ la période de 18 ans qui ramène dans le mérue ordre les éclipses 
de Lune , période que devait leur donner sans calcul b simple iospecLiPïr 
de leurs registres. 

Le dernier chapitre est tin Calendrier, ou l'on trouve les époques 
des levers et des couchers des principales étoiles, avec des prédictions 
météorologiques tirées des écrits de Ca lippe , dEudoxc, d’Eucte— 
mon j de Dosithée , de Melon, de Démoerile, et surtout des deux 
premiers. 

Ptolëmée El depuis un Calendrier de ce genre sons le litre de 

f^tTHî mwtajW; c'est-à-dire, apparilhA £(QiiesJixes y 
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ctw leurs s ign i fien t ion s on présage j , dte près Eu il ov e , H1 ppa t que t C a 1.1 ppc# 
Connu , Mélnidore , Philippe , Dosïthée, César, Démocrite et Maton. 
On y voit aussi beaucoup d'obscrvat ion» anonymes, qm probablement 
sont' île Piotemée lui-même. Une note ajoutée par un anonyme , uous 
indique les grandeurs des étoiles , comme il suit : 

Première grandeur i 5 - La Chèvre, la Lyre, Arcturus ,.te queue du 
Lion, la luisante des Hyades, Procyon, l'épaule su 1 vanteiTOnon,l’Epi, 
le pied dOrion (Rïgel) Je Chien, la luisante du Poisson austral * la der¬ 
nière du Fleuve , C au obus , le sabot de de van l du Centaure. 

On uen voit là que t£ ; Régulas y est oublié* 

Seconde grandeur i 5 . Luisante de Petsée, épaule suivante du 
Cocher, luisante de la Couronne, tête du Gémeau précédent, commune 
à Andromède et du Cheval, luisante de l’Aigle , épaule précédente 
d'Oriün , luisante de l'Hydre, de la Serre boréale, milieu de la ceinture 
d’Oriou , Serre australe* Àattrës, genou do Sagittaire. Je n eu vois 
que i 5 . Il faut lire apparemment les trots de la ceinture tVOrion , et uon 

milieu de la ceinture. . 

Ensuite l'auteur de la notCj qui demeurait à Alexandrie, donne 1 rs 
lieux ou chacun des auteurs cités a fait ses observations. LtositLée à 
Colonie, h R riiviM, Philippe dans te Pëloponèse et te Locride , 
Calippe dans 1 Hellespû.il, Méiou b Athènes et dans les Cyclades, te 
Macédoine et la Thrace; Cotiüii el Mélrodore en Italie, Eudoxe en 
Asie , Sicile et Italie* Hipparque enRîtliynie, Mélrodore en Macédoine 
et eu T h race , DémOCrïle et César sur la parallèle ou îe plus long 
jour est de i 5 heures : cest celui de Route; mate on ne sait quel est 

£e César, 

Nous avons placé cet opuscule de Ptolémée à la suite du Calendrier 
de Gémi nus, pour ue plus revenir sur un objet qui a perdu désormais 
toute son importance. ?ï<ms finirons ce chapitre par une autre Intro - 
diu fitm aux Phénomènes; mais celle-ci est un Commentaire sur Aratus. 
Elle est d'Achille Tatius, auteur du roman de Leuctppe et CUlophon, 
L auteur vivait vers l'an— 5 oo. Son Introduction parait plus moderne. 

On y trouve un grand nombre de vers sur les inventeurs de te science ; 
on y Ht que les Egyptiens, les premiers , ont mesuré te ciel et te terre; 
que les Ch aidée ns revendiquent celle gloire : ( tes titres des uns et des 
autres sont égalemeut perdus, et leur gloire trouvera bien des incrédules,} 
Promêihëe , chez Esch)le, se vante d’avoir appris aux hommes les te' CL s 
et tes couchers. Fatexuëdé , dans Sophocle, d'avoir trouvé tes signes 
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célesli* , les mesures et les révolutions, la révolution de l'Ourse et le 
coucher «la Chien qui amène le froid, Al rdc, chez Sophocle, d'avoir 
reconnu Je cercle du Soleil ; cl chez Euripide, d'avoir découvert le mouve- 
veinent des phnèle$ en «eus contraire du mouvement diurne. Thaïes avait 
enseigne l'usage de la peiile Ourse. 

Ta lins donne une singulière preuve de la position de la Terre au contre 
du monde. Mêliez cm grain de mille E ou une lentille dans une vessie , 
que vous remplirez ensuite d'air en soufflant ; la graine se placera an 
centre : c’est ce que fait la Terre poussée par l'air égal cm eut de tonie 
part. Xenophane ne croyait pas que la Terre put se scniitruîr ainsi ; U lui 
don liait des fondemcn> qui s’étendraient â 1 infini. Aristophane la faisait sus- 
pendue au milieu de l'air 5 mais Aristophane plaisantait, {Chœur des nuées,) 

L'opinion dt-s stoïciens était que ïe monde était en repos , sans quoi la 
pluie ne pourrait tomber sur la Terre. 

En parlant de la boucle de cheveu* de Bérénice, il dit quelle était 
inconnue a Âratus,et quelle fut observée par Conon. Sou autorité saus 
doute était le témoignage de Callimaque. Nous sommes entièrement de 
lavis de liémïnus. Ee poète, en composant un Poème sur celle méta¬ 
morphose , voulait appuyer sa fable d'un lemofgnage respectable ; 
c’est ainsi quArioste, quand il veut faire passer une folie, a soin de 
citer 1 archevêque Tttrpin - r et Voltaire , en pareille occasion , cite l'abbé 
Tri thème. 

Il dit qu’EYaîoslhène* dans son Poème de Mercure (Hermès), 
donnait aux sphères un mouvement harmonique. Il elle de ce Poème 
un assez grand nombre de vers. 

La grande révolution de Saturne est de SSofiSÛ ans; celle de Jupiter 
l’-ofîao; celle de Mars jaoooj Tannée du Soleil, de 5 ti 5 jours et nue 
petite fraction. 

Les Chahféene, les plus curieux des hommes, oui osé marquer la 
course du Soleil et les heures. Ils partagent l’heure équinoxiale en 

parties, cl disent que c’cst U course du Soleil. Ce passage n offre 
aucun sens ; il faut lire peut-être le diamètre du SoleiL Une heure 
équinoxiale répond à i 5 % la trentième partie est un de mi-degré ; c'est h 
peu près le diamètre du Soleil. Ils disent encore qu'un homme ni vieux 
ni enfant, ?ans se presser et sans aller trop lentement, ferait, comme 
U Soleil 3 oo stades pur*. Bailly en conclut qu’ili connaissaient assez bien 
la circonférence du globe terrestre., Son stades purs voudraient donc 
environ % 3 ’, qui est le chemin diurne du Soleil sur sou cercle. Voilà 
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encore un stade dont on ti'a encore lire aucun parti. 3oo de ces stades 
fout le cli. cm in d'un homme eu 24 heures > 100 feront le chemin de 
S heures , et ia jr Je chemin d une heure ou une lieue. 

Pour donner uue idée du mouvement propre du Soleil, trouvé par 
A trée , il! emploie la comparaison dune fourmi , marchant de {occident 
vers Lorient , taudis que le globe tournerait de l’orient h l’occident. 

Quelques-uns ont nié l’existence de h Lune, d’aurres ont prétendu 
quelle était formée des exhalaisons de la Terre; d'autres veulent quelle 
soit d'air, d'autres de feu T d’auLrcs eiiün des quatre élémcns. On a dit 
qu'elle était une terre brûlée, qu'elle était habitable, et que le lion de 
INémée eo elait tombé sur la Terre» Eropédoclt.' „ qu’elle élait un frag¬ 
ment du Soleil; les uns en font un disque, les autres uue sphère. 
Quand elle n'est pas pleine, ou n a qu’à monter sur une montagne, ou 
la Terra toute entière. 

D autres veulent qu’elle soit un miroir qui nous réfléchit le Soleil sous 
diffère ej tes iuclinaisotîs , ce qui produit les plias tes. 

Daus rémunération des signes, on trouve la balance , Çvyûç ; plus loin 
on trouve les Serres. 

AL Lagrange me demandait un jour si la Balance tre serait pas spé¬ 
cialement affectée à désigner lare de l'écliptique qui commence à 
J t quinoie d Automne , et les Serres à désigner ta constellât iou qui 
autrefois occupait cet arc ? Je u'ai rien trouvé qui pût appuyer celte 
conjecture. 

Les planètes sont des animaux , puisqu'elles se meuvent. L'écliptique 
a été nommé *Ah£t/£ , parce que les planètes y sont erra a tes» 

J. été est le lerus des chaleurs, parce que le Soleil f dans celte 
saison , est pins près de nous. Celte idée était plus vraisemblable 
que vraie. 

Les uns placent les tropiques au premier degré, les autres au hui¬ 
tième , au douzième ou au quinziéme. 

Les Egyptiens'voyant les jours diminuer depuis le Cancer jusqu'au 
Capricorne, se livrent à la tristesse dans la crainte que le Soleil ne les 
abandonne kmt-à-fktl. Quand il reraoatfi, ils prennent des habi Es blancs 
et des couronnes» 

»i se demande pourquoi les horloges partagent en toute saison le 
puu- cl la nuit en 12 heures égales, quoique les durées varient sans 
1 t 11 se coûtante de répondre que Je jour a toujours □/* heures, comme 
iiuus a^oîis toujours cyjq doigU à chaque main, mais ces doigts ne sou* 
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- „ les heures ne sont pas toujours égales- La campa- 

pas tous égaux* As . . r j es JoigLS d’une oiètnc mam 

raison o*es. pas dune grande justesse , «■ les <lo^ _ en(r ^ 

sont inégaux, cl les heures d uo menie | B 

En taisant l'énumération des cercles de la spUcre , U ni. q 
a deux grands qui son. en dehors, I hnnxon et le meiid.cn. 

Dans les -lobes de bois, l'axe dépasse un peu les potes. 11 ne laut pas 
s'imaginer qu’il en soit ainsi dans la réalité. Il adopte les nombres d Lra- 
losihène p°or la circonférence et les degrés. 

Cest Pa rmenide qui le premier a parle des tônes, 

TÂçurvç est ainsi uomüaé de e î ul signifie A eme.tant cie 

POC lI comètes ne sont pas daui le ciel , «**»>•£' 

Tu Speùe^u^ , et ira si elles oui la lumière de rosee, f*™** ■ 

^ V^lT tout ce qu'Acbilte Tatius offre de neuf, de singulier ou même 

Je bizarre; le reste se trouve partout. . „ 

L’ouvrage d'Achille Tatius est une eompilaUon mal d.geree; «»™g 
de Géminés es, à quelques égards tel quou pourra., le &.matq^rdhu., 
clair méthodique ; il est d'un homme de sens, mstru.t pour -on le , 
niais*ni céomètre ni astronome, il n’y a que son dernier chap. re ou 
maUieureuse.neu l il a voulu faire parade de science eu traitant de exebgme- 
“tùs Ivous dit que «ouvrage d'Achille Tati., parait b» 

Pi„ e nu 1*00 fait Vivre l’auteur, c'est-a-d.re vers lao !^ P 

, aii5eT s ; IO pl e . Parmi les astronomes qui ont traite des ellipses, 

c.lcllipparque .. Ftolémee; aUleurs il cite PosidonmslesUi.c.en qm 

Ieirtl i le nom de %vyU quïl donne aux b crics > serait ^ 

tenu , u- « UU1 \ 1 ,, «OU plus ancienne 

de cens veulent que cette denomiuauoa u t 

laveur atr t 1 „ __ ■ t vjfî e plus rien s il a vécu 

^uele tems d. Citron el à Us nommaient Zn>Jr B 

apres Ptolemee qui nous a PP r ^ Serres. Daos des fragntens du 

U constellation que les Grecs-PP*'-™ 1 S £ n nl rod„ction,on trouve 

ce passade F „ÿ„,, ens appellent Balance. La constellation de la 

BalaoTse ü-ouvaitlouc i-la-ibis dans le zodiaque des Clialdéens «* 


ACHILLE TA TI US, 2 ï? 

dans celui des Egyptiens. Il semble que la réunion de ces deux passais 
es! une assez bonne preuve de l'antiquité de celle coOHel lalion. 

On trouve encore cet autre passage; o J"i ÇûtÂi&Ttoç tr/n lyv&fctïaç 

Tf*k i a-ç oi juæ^I fÂxTntzi Tatttiets sutAmin, riPutTiii; J'i iGlT* , ayTûï 7 ïf 
Æ-fjp-rrar û i’Aisr 'TTA^tlc. 'Utf'Ti J 1 ? 0 *x rîi ar^aî/a fcîff<^ 

fiÆftiA’tetfttrût j le zodiaque a trois tr&it* givtvés que les mathématiciens 
Appellent bandelettes. Jl a une certaine largeur , puisqu'il est lu mute du 
Soleil qui est large. C’est le cercle qm dans la sphère est peint en rottge. 

I! dit ailleurs que h voie Lactée est peinte en blanc. 

Il est encore à remarquer qu'il donne à la route du Soleil le nom 
d écliptique t et qu il en apporte la raison. : c'esL que les éclipsés li ant 
jamais lieu que dans ce cercle. 

Ce qu'il dit des Egyptiens parait aussi mériter quelqubillçntiou. Voici 
la traduction exacte du passage. 

t( C est par euphémisme que les Egyptiens ont nomme %ninuv ^ appa- 
)J reitt 1 Saturne, qui est la plus obscure des planètes. Li s Egyptiens 

î appellent aussi JSemesis. La seconde pianote est celle de Jupiter quo 
h les Grecs appellent W(W, et les Egyptiens Os iris. La troisième est 
u relie de Mars, qui chez les tirées est Eté/ ü=j£, et chez les Egyptiens 
h I astre d Hercule, La quatrième est celte de Mercure, Qu'on nous 
a passe ici qu’elle soit la quatrième; car on diffère étrangement dans 
»i la maniéré de placer Mercure , V enus eï le Sotéil. Mercure est floue 
u pour les Grecs, et l'astre d'Apollon pour les Egyptiens. Là 

m cinquième est ta planète de Venus, que les Grecs àppelïeftt 
n c esl-â-dire f qui amène l'aurore mi le lever, Ihyçus , le premier, a 
f réuni les deux dénem mations. ( Et ne nous dit pas quel nom avait 
u Venus en Egypte. ) Le Soleil est la quatrième suivant tés Egyptiens, 
ji et Ja sixième suivant les Grecs. La septième est la Lune. » 

Voilà donc deux manières de placer Mercure et Vénus. Ces deux 
pbnt'les seront au-dessus du Soleil , si Mercure est té quatrième f Vénus 
la cinquième et té Soleil té sixième j elles seront toutes deux intérieures, 

Si le Soleil est la quatrième. Ou ne voîi dans ce double arrangement rien ‘ 
qui ressemble au système que Macrûbc prèle aux Egyptiens , et qui fait 
tourner Venus et Mercure autour du Soleil, J'avoue que Je silence 
absolu de Ptolétnco et le passage ci-dessus d'Acbiîlc Talius, fout que 
je doute un peu de 1 assertion dé Macrobe qui ne cite aucune autorité ê 
U demi té témoignage m'a toujours paru uu peu suspect. 

EisL de l'Ml. quc. Tom. /. 3 3 
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CHAPITRE XIT. 


Clëomède. 


Nous avons placé Achille Taillis après Guminus , à cause de la 
ressemblance des litres. Nous aurions du le Taire passer devant, puis* 
<m'il est le plus ancien ; mais connue les deuv ouvrais otlVaient Waucoup 
L notions communes , nous avons mieux aimé commencer par celui des 
dMiiv qui les avait présentées d une manière plus mélodique et plus lumi- 
i - use AcbUlcna fait que répéter ce quïl avait lu, et comme il noür* 
ritn de neuf ni d'important * l'inconvénient de l’imacbrouhme est abso- 
‘ 1 unie ni nul. Par les mêmes raisons nous pouvons placer ici Cleomude, 
beancoup pins Jnlcressant, mais aussi peu inventeur, Cel écrivain vivait, 
dit-on sous ^ugnsle, a peu près commeGénwnus. Son livre esl intitulé 
bwfm t&v ture*f w* Théorie circukire des Phénomènes célestes; 
c'est proprement une cosmographie, une exposition du sjstemc du 

lïiundc cl 11051 un traité d’Astronomie. 

1 e monde nVst pas infini, il a des bornes; tout ce qui est au-dela 
esl vide et infiuï. ! /auteur différé en ce point d’Aristote. L’espace 

occupé par un corps s’appelk- Q uand 1,ous vmon5 1811 li( l mde dauS 
un vase, nous sentons l’air qui eu est chasse, surtout si l'ouverture du 
vase esl étroite, Quand nous plaçons un solide dans un vase rempli 
d’un liquide , il en sort un volume égal au corps plongé. Si vous plongez 
dans l’eau un vase plein d'air, et dune embouchure droite, le vase ne 
Remplit pas d'eau* parce que l’air n'en peut sortir. 

Si tout corps peut se changer en feu, ainsi que le croient les plus 
habiles physiciens, il faut que le corps change occupe un espace dix 
mille fors plus grand, comme U arrive aux soUdça réduits en vapeurs. 
Après une longue dissertation sur le vide, il passe aux cercles de 
la sphère et aux z<Snes. Outre les twïipetite , il nomme anssi ceux qui 
snnt antànux , c'est-à-dire qui ont les épaules apposées entrait, ce 
toi t cens que d'autres appellent antœciens. Rien de nouveau d'aiikuïs 
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dms ce chapitre. En parlant du mouvement propre d'occident en orient , 
il semble oser à peine l'affirmer, il se borne à dire il pa. ralt. Ce St 
peut-être à Tatius qu’il a pris Ja comparaison de ïa fourmi. En parlant 
de Mars,ap*ès Salariée et Jupiter, ïî dit que la marche de celle troisième 
planète est plus irrégulière que celle des déni autres; et la remarque 
est juste. H avait commencé en disant que Je nombre des planètes est 
infini, quoiqu'on n’en observe que cinq. 

Les jours augmentent et diminuent d onc manière fort inégale. Quand 
ils commencent h augmenter, celte augmentation dans le premier mois, 
n'csl que le douzième de l'excès total du plus long jour sur le plus 
petit ; dans le second mois -, dans Je troisième -J, dans le quatrième 
dans le cinquième 5 et dans le sixième^, comme dans Se premier. Ou 
sent que tout cela n’est qu'approché. Vu* environs du tropique, l'éclip¬ 
tique est parallèle '» l'équateur; elle lui est inclinée ensuite d f un angle 
qui va toujours Croissant jusqu'il Fétjuinoâre ott elle Cüupe l’&ftiatcttr ù 
ottgles presque droite. On voit ce qu'on doit penser de la géométrie do 
Cïéomëde. IJ parle ensuite de l’inégal lié du Soleil, et de l'excentricité 
qui fait que le Soleil est quelquefois beaucoup plus près de nous. Les 
njc h thé mère ® ne sont égaux que sensiblement ei non rigoureusement. 
Les ares du zodiaque n emploient pas tous le même lems h se lever. 
Il développe l'idée de Posidonius qui prétendait que l'équateur était 
liahi table, parce que le Soleil n’esï que peu de te ms au 2 unit, et 
que les nuits étant égaies aux jours, la chaleur du jour □ le lems de 
se dissiper et ne s'accumule pas comme au tropique. Il expose au long 
La doctrine des ombres et de leurs directions dans les différons climats; 
il crod qn en Bretagne les nuits sont courtes et si peu obscures qu'on 
y peu! lire □ toute heure. 

Il prouve longuement que la Terre est sphérique, et nous avons 
déjà vu ailleurs lot raisons «pr’il en dorme. Il place la Terre au milieu 
du monde. 

Son chapitre de la mesure de la Terre est souvent cité. Il y donne 
d'assez longs détails sur la manière dont Posidonius et Eralosthène ont 
procédé pour en connnltne la grandeur 11 commence par Positionlus, 
quoique moins ancien t parce que sa méthode bu parait plus simple. 

Blindes et Alexandrie sont sons le même méridien, première inexac¬ 
titude, 

Lj diiiauce qui h±s sépare est de Sono stades, il ne dit pas comment on 
s en e^t assuré; nous verrons que Slraljonne l a lait pas tuul-à-fait de /jügg. 
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Il partage îe cercle en parties égalés, ce qui est permis, — — 4 ï ^ 
ai\ îse donc le signe en quatre parties égalés de 7' 7 chacune, 

L'eloile Caiiofjus nest pas visible en Grèce, on commence à l’aper¬ 
cevoir à Rhodes, oii vivait Posidonius; elle'n’y parait qcTun instant et 
couche aussitôt. 19 aurait dû dire Je tettis qu'elle passe sur l'horirou, 
où peut-être elle ne sc montre que par Teffet de la réfraction* 

A Alexandrie elle est élevée d'uu quart de signe quand elle est au 
méridien; il ne nous dit pas d’ou il a lire cette observation, ni par 
qui elle a été faite. Les nombres ronds, 7 de signe, 5 üüo stades suf¬ 
firaient pour rendre le tout plus «pie suspect. 

Suivant Plolémée, la latitude de Cmobus est de 75% sa longitude 
3 J ' 17* 10*. Supposons 2 S i> : pour le teins de 

Posîdonius. La déclinaison au s traie cuit de., Si D a8' i 5 " *. . 5 i a 28' 10" 
La hauteur de L'équateur à Alexandrie,, » 58 . 46-55 ou 5 g.02. 

Hauteur méridienne de Canobus à Alexandrie 7,18.4.3 ou 7.55*47 

Posidouitis supposait... *. *,.**..**, 7.Ô0* o 7.50* 

L’erreur était donc de,, -f- ri.nS ou — 5*47 

Selon qu'on emploie la hauteur du pôle observée par les modernes ou 
tfjiismite par l'tolémée, Terreur du 11' sc réduit a 7' à cause de la 
réfrac N ou, Si nous prenons la hauteur du pôle suivant Ptolémée, Terreur 
sera de près de B dans l'autre sens* Posidouius pouvait avoir reçu celle 
observation d Alexandrie, mais ces observations u étaient pas sûres à ao 
ou 5 o près; mais passons. 

La distance de Khodes à Alexandrie était doue -% de la circonférence^ 
sauf un demi-degré de réfraction peut-être a Rhodes. 48x^0 ou =240000 
stades, en supposant, dit Cléomèdc , que celte distance fût en effet 
de Sooo stades, ce dont il a l'air de douter* puisqu'il ajoute encore 
que la ch conférence sera |8 fois cette distance quelle qu elle puisse être. 

Remarquons que si Alexandrie est à 3 o* 58 ', comme dit Ptolémée , 
et Rhodes à 56 % comme le disent Tlip parque cl Ptolémée, ü iij aura 
que 5 " de Rhodes à Alexandrie. Voilà donc 2* { ou 2“ j^ 5 f d'erreur sur 
lare céleste qui est tout au plus de y* ] ; si 5 000 stades foui 5% le 
degré sera du iooo stades au lieu de 6664 que trouvait Posidonius, 
£t voilà, les mesures que des modernes prennent pour appuyer leurs" 
systèmes! Passons à Eralosllièiie. 

Alexandrie et Syèoe sont ëqus le même méridien; Terreur est à peu 
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près comme pour RL odes. La distance est encore de 5 ooo Stades. On 
trouve encore 5 oûo stades de S verte a Me roc , qui spot aussi sous le 
même méridien, si on les en croit. 

Les rayons visuels menés de tous les points de la Terre au Soleil 
EOnL parallèles, c'est , dit Oëomêde, la supposition des géomètres, et 
près du zénjt , surtout , la différence est insensible j cela est encore plus 
vrai que ne le croyait Eratüsthène. 

À 5 \èue, le jour du solstice les corps ne jettent point d'ombre à 
midi. Syène est donc sous le tropique. Le Soleil est an zénït; mais 
les ombres sont nul les aussi quand c'est le bord et non le centre du 
Soleil qui est au zéuit, voilà donc une incertitude d'un quart de degré 
eur lare céleste* 

A Alexandrie, le jour du solstice d'été, la distance z é ni laïc est “ qui 
vaudrait 7 0 i3 r . Cette distance a été prise avec l'instrument qu'on nomme 
a cap fté. C'est f’hémisphère creux de Ré rose, qui n'est qu'un petit ins- 
inutienL de Gnomonique , dont jamais astronome u'a dusc servir, et que 
Ptolémée ne nomme pas une seule fois* 

5 o fois 5 ûOO stades ou a 5 ooüO stades, seront donc la circonférence 
du méridien. Le degré en sera la SGo" ou 69 4 % j îïraloslhcne ajouta 
3 oüü à l.i circonférence qui est devenue de 202000, par là son degré 
se trouve de 700 stades en nombre rond. 

Cette méthode, plus exacte en elle-même que celle de Posidonies, 
o‘est pas ici plus sure , puisque les deux données et 5 ooo stades 
sont extrêmement incertaines, pour ne rien dire de plus. 

Remarquons encore que Cléomèdu en rapportant ces deux mesures, 
dont l une fait h degré de 666 7 et l’autre 694 | ou 700, ne les com¬ 
pare en aucune manière, ne fuit aucune réflexion , ne soupçonne pas 
meme que les stades soient di titrons , et parait ne compter ni sur 
l'une ni sur l'autre, les regardant sans doutecomme des essais ingéniée*, 
ruais encore grossiers et peu susceptibles de donner le degré h un 
vingtième près de sa véritable grandeur. 

Oëomède commente longuement, non le résultat qui paraît peu 
1 occuper , maïs la méthode en elle-même* Ou dirait qu’ii s'efforce, par 
la longueur des détails, d'obscurcir le fond, pour justifier la préférence 
fort injuste qn'il donne au procédé de P os Mordus; il prouve que les 
plus hautes montagnes n'altèrent pas sensiblement la rondeur de la 
1 errej eu effet la pins haute de toutes na pas i5 siades ; nous trou¬ 
veront ci-après cette mesure dans Simplifias, elle a été observée pas 
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Erritostbèn*» La profondeur de b mer n'esl pas de âo stades , il né 
cite pas son autorité ; au reste celle profondeur ne fait rien a b question 
de h figure de b Terre, IL établit ensuite que la Terre n'est rien en 
comparaison de la distance du Soleil, mois* encore si ou b comparé 
a b distance des fixes On pourrait lui objecter qu'il ne s'agit pas de 
la dislance des fi te s, du moins pour ce qui concerne EraU>;*lhène , 
puisque c'est le Soleil qu'il a observe* 

Une preuve, nous dit-il, qae In Terre est nu point en comparaison 
de b sphère des lises, t est qu'on voit toujours sis signes du zodiaque 
ii-b-fois* Il prend pour une observation réelle, ce qui n'est qu'une 
conséquence déduite de b supposition qu il veut prouver, c esi-a’-dire 
que b Terre n'est qu*un poînL. Il cite cependant dcox étoiles diami- 
Iraient eut opposées, Atrtarès et Ald^baran, qui sont de b couleur de 
Mars ; ou les voit toutes deux ensemble h 1 horizon , l'une se levant 
et l'autre sc couchant, et réciproquement; mais si le fait est vrai et 
bieo observé, il eu résulte que les deux étoiles ne sont pas à iSo“ 
Tune de l'autre , à cause des deux réfraction5 : mais retournez la sphère, 
les réfractions feront un effet opposé , ainsi l'observation est réellement 
impossible* 

Suivant Plolémée Les deux longitudes différent réellement de 380% 
niais les latitudes son! australes , I nné de 5 “ 5 o' ci l'autre de + seulement* 
Jamais elles ne pourront sc trouver ensemble à l'horizon. 

Les cadra ns solaires sont construits sur la supposition que lé sommet 
du gnomon est b centre des mouvement; on néglige donc le rayon 
de la Terre, il n'en résulté aucune erreur sensible et Cela est Vrai , 
mais b preuve n’eu élaii pas acquise» 

Si b Terre est sï petite, comment peut-elle envoyer la nourriture 
a tous les astres si grands cL si nombreux? La question sérail cinbai — 
ra&uate si le fait était vrai* Oéoniède n'eu est point embarrassé. Il 
répond que si b Terre est petite de volume, elle est très-gnunie en 
puissance , elle renferme cri elle ÎVxwfence presque entière. La réponse , 
eu effet, vaut l'objection. Les bois réduits en fumée s'étendent è 
l’jnlini. rSous ne suivrons pas Cl corné de dans le reste de cette discussion 
sur b grandeur relative de b Terre. Les objections qu’il examine sont 
aisées à réfuter et n'ont aucune importance. 

Dans Je livre second , Cléoméde traite d'abord de la grandeur du 
Soleil. Tpicure et ses sectateurs avaient dit que le Soleil u est pas plus 
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grand qu'il ne nous parait, opinion que Lucrèce a exprimée par 
Ce vers : 

Ace Sûùs rvifa major 

Etig p&fajt n pi tri s qunrn sensibiu eue videlur* 

On voit que les épicuriens n f étaient pas géomètres. Mais, dit Cléûmède , 
il nous paraît plus grand à ÎTiorlztm qu'au zéuît, il aurait doue àda^foîs 
plusieurs grandeurs iliflërenies ; car Lundis qu’il se lève pour l'un il 
est pour un antre au zenït, ou du moins Tort élevé. S il parait plus 
grand à llioriîon, c’est qu’il est vu à travers les vapeurs et qu’au mé¬ 
ridien on le voit à travers un air plus pur. Là, les rayons partis de Terril 
pour saisir le Soleil, ne se rompent pas comme ils (ont à l'horizon. 
On dit que le Soleil, vu du fond d\m puits, parait plus grand; ce 
serait, dît Clcomcde, à cause de l’air humide du fond du puits. L'ob¬ 
servation serai* û autant plus curieuse, que le Soleil au fond du puits 
se verrait Lout près du zénîi où communément il parait plus petit. Le 
fait n'esï pas vérifié , que je Sache; mais ce qu'on peut aisément constater 
avec une lunette et un micromètre, c’est que le Soleil à l'horizon u’eîï 
pas vu réelti-menL plus grand qu'au zénil, et que la Lune y est vue 
plus petite quoiqu'elle \ paraisse considérablement plus grande. Ainsi 
c’est quand die nous parait plus grande h l'œil mi qu elle est réellement 
moins grande ; car i écartement des Gis qui idGt pour renfermer la 
Lune a I horizon , ne suffit plus vers le méridien, et Ton voit la Lune 
déborder les fils des deux cotés. 

Les réponses que rapporte ici Cléomède aux objections qu'il sc fait 
à loi-mémo, sont tirées d un ouvrage de Tosidonius, Cet astronome 
ajoutait que si nous pouvions voir le Soleil a travers les murs et les 
autres corps, comme Lyncéc, nous le verrions plus éloigné et plus 
petit. Les rayons partis Je i'ml pour embrasser le disque solaire forment 
un conc dont le disqnc est la base, plus uous imaginerons les cotés 
du cène allongés, plus la base augmentera, plus nous devrons croire 
le Soleil grand. 

Si le Soleil n était pas plus grand qu’ïl ne parait, c’est-à-dire s'il 
n avait qu’un pied, nous ne pourrions lipcrcevoir; S’il tvesi pas plus 
gt’;md qu il ne parait , il en doit être de même de la Lune, elle serait 
thnic égale an Soleil, et souvent plus grande, la voûte du ciel ne serait 
pas plus grande quelle ne paraît; tout cela est absurde. 

Imaginons un cheval lancé dans une plaine, cl qu’on mesure l'espace 
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cpi'iL parcourt depuis le tems où le premier bord du Soleil arrive à 
l'horizon , jusqu'au tems ou le second bord y arrive à sou tour. La 
course du cheval sera de 10 stades au moins ; un oiseau va plus vile 
encore que le cheval, un irait décoché., bien plus vile encore, et d 
ne décrirait pas moins de 200 stades dans le même tems. Supposons 
le mouvement du monde égal a celui du cheval , le diamètre^ du 
Soleil serait de 10 stades: îl serait de aoo stades si nous le supposions 
égal à celui du irait. D'aucune manière il ne sera dun pied t tel qu'il 
para 1 U Le mouvement du monde est incomparablement plus rapide 
que celui du Irait. Ou dit que le roi de Perse , quand il faisait la guerre 
à la Grèce, avail placé des hommes de distance en distance depuis 
Snze jusqu'à Athènes pour avoir dus nouvelles plus promptes. Les 
sentinelles étaient assez près lune de l’autre pour s'entendre, et Vtm 
dit que b nouvelle était deux jours à venir de b Grèce en Vvtse > 
b voix ne parcourait donc en deux jours quira petit arc de la Terre 
cl b Soleil en fait le tour en 2/f. Or le Irait y emploierait pins Je 
trois nychthêmères. La parole ne suffit pas pour exprimer b vitesse du 
monde. Ne faut-il donc pas être stupide ou insensé pour prétendre 
que le Soleil n'a qu'un pied de diamètre? (On croirait que Cléomède ne 
prolonge cette discussion que pour multiplier les occasions de se récrier 
contre l'ignorance et l'ineptie des Epicuriens.) H faudrait que b circon¬ 
férence du ciel 11’eût que 750 pieds, car le diamètre du Soleil mesure 
avec les clepsydres, est b ? 5 o" P"**** de son cercle, ou de 4 $'; 
car si Ton reçoit l’eau qui coule entre le lever des deux bords et celle 
qui coule en ^ On trouve ccs quantités dans le rapport d un à 7 5 o: 
Cette observation est dit-on des Egyptiens. Celle mesure était inexacte; 
car d’après Leau écoulée, 3®^ de i'éqnaleur auront passé par l'ho¬ 
rizon; 2 $ 48 " cos H — 28' 48 " cos St* = a4 J 4." == diamètre du Soleil 
dans les moyennes distances; ce diamètre est de <2 environ. 

Observez les ombres d'un portique, tonies les colonnes ont des ombres 

parallèles. 

Ou dit que dans toute b Terre si l'on ouvre une galerie dans la 
direction du levant an couchant, elle sera sans ombre dans tonie sa 
longueur au jour de l’équinoxe, ce qui u’aurait pas lieu si sa longueur 
ne répondait pas perpen die niai rem eut h toute b longueur du poi tique 
el a la largeur de la galerie; il pouvait ajoutera i espace qui sépare les 
galeries carêmes qui sont egalement éclairées et, d'après la supposition, 
h la Terre entière. 
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ÀSyenfij le jour du solstice on ne voit à midi aucune Ombre dans 
un diamètre de 5 oo stades, ce qui prouve que le diamètre du Soleil 
idest pas feulement d'un pied. (Cela prouverait encore qu'il faut environ 
600 stades pour faîs-o un degré, puisque le diamètre du Soleil ti’csl 
guère que d'un demi-degré. ) 

Quand on voit le Soleil se lever derrière le sommet d'une montagne 
éloignée, ou voit à-Ia-foU Us deux bords du Soleil, l'un à droite et 
Fautre □ gauche de la montagne, ce qui n’a Lirait pa^ lien si le diamètre 
du Soleil n'excédait celui de la montagne. Ou observe la même chose 
de quelques lies qu'on voit dam l'éloignement, U diamètre du Soleil 
est donc plus grand que ces îles. 

Imaginez un triangle isoscèïe , prolongez-en les cotes indéfiniment, 
et menez des lignes parallèles à la hase, ces lignes augmenteront do 
grondeur en proportion de leur distance au sommet. Soit la largeur 
de l i!e égale h la première base, si le Soleil parait des deux côtés 
de l’ile à-ïa-foîs, son diamètre sera plus grand que la première de 
ces ligues parallèles, ci plus loin vous supposerez 3 e Soleil, plus le 
diamètre sera grand : or la distance de notre œil à File est incompa¬ 
rablement moindre que la dislance au Soleil, donc le diamètre du 
Soleil est incomparablement plus grand que File. 

D’après l'espace de 5 oo stades qui est sans ombre h Syène , Posîdonius 
calcule que le diamètre du Soleil doit être de 5 oo myriade* de stades 
et que ce diamètre est au moins tûooo fois aussi grand que celui de 
la Terre, f Posîdonius va trop loin. Le ravon de la Terre va du Soleil, 
ne paraît pas sou tendre un angle de 9% le rayon du globe solaire vu 
de la Terre, soutend uu angle de 16 environ ou gCo", le Soleil est 
donc —g- = 107 fois environ grand comme la Terre.) On dit que 
la Lune mesure deux fois l’ombre de la Terre dans les éclipses totales. 
Car autant elle est surpassée par le diamètre de celte ombre, autant 
elle a de chemin a faire dans 3 obscurité totale. L éclipse se partage 
en trois parties, la première est le tems que la Lune met à entrer 
de tout son diamètre dans Forobre, la seconde, celui qu elle emploie 
à se mouvoir dans l’ombre, enlîu le tems quelle emploie à sortir de 
tout son diamètre; si ces trois tenus sont égaux le diamètre de l'ombre 
sera double du diamètre de la Lune. Dans le premier Vems la î .une va de <* 
en dans le second de b en c t dans lo troisième elle s^rl de tout 
son diamètre, elle parcourt un arc — nb = ùc ( fig. y). L ombre de 
la Terre sera double de la Lune; il en conclut que la Terre ett Iéj 
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double de la Lune* (ce qui suppose qu'elle n'est pas plus tfrande que 
£00 ombre j et que le Soleil o'esl pus plus grand que la T. erre.) Le 
diamètre de là Terre a plus de 80000 stades* celui de la Lune en 
aura 4 ooi>i'i. Le djamèlitt de U Lune est. - . r . de CQQ cercle à |PW* pAf 
ranime le SuleiL Le cercle de La 1 .une aura 7S0 X stades 

= Sooooooo stades. Mais la distance de la Lune h la Terre est j de 
son cercle , cette distance sera donc 5 oo.oooO stades ou i /5 diamètres de 
la Lune. 

Snpposons ensuite que le mouvement des planètes est le même pour 
toutes, supposition arbitraire et inexacte ; il dît : puisque la Lune emploie 
27 ^ jours à décrire son cercle, et que le Soleil en emploie oü 5 è » 
décrire le sien, il faut que le cercle du Soleil soit i^ï luis celui de 
la Lune; alors le diamètre du Soleil sera i 5 X 4 o°o° = Saoooo; ton 
cercle "qoütHiüuo et chacun des signes du zodiaque de SsrSooQOO, td 
ou 65 oooono seront la distance du Soleil à la Ferre. 

Il n'est nullemunl probable que les planètes aillent toutes de la meme 
\ il es se 5 tes pin* éloignées doiveftt aller plus -vile parce qu'elles sont 
plus léghe$ t Ou dit qu Tl ip parque (Cléomètlc çsl donc postérieur à 
flipparque, cl il ne l avait pas lu ) a montre que le Soleil est io 5 o 
fois grand comme la Terre. Nous verrons à l'article de Ptolémée ce 
qu'J Hpparque pensait de la parallaxe du Soleil , et par conséquent de 
sa distance et de son diamètre. 

Si ou te supposait d'un pied , il faudrait le mettre à 1 a 5 pieds de 
la Terre bien au-dessous de la hauteur des montagnes , dont quelques-unes 
ont jusqu'il 10 stades. C'est pourtant la lupiidoü de cette tête sacrée 
(jitt seule a trouvé la vérité ( Epie un*). Quelle sérail alors la distance 
de la Lune qui est y- de celle du Soleil? 

Considérez que le Soleil éclaire îe monde qui est presque infini* qu f il 
échauffe la Terre an point d'en rendre quelques parties inhabitables , 
qui! la met en état d'enfanter des fruits et des animaux* qu il donne 
aux hommes leurs différente* couleurs , enfin qu'il produit toutes les 
variétés qu'on observe dans les diflürens climats, qn il prête sa lumière 
à la Lune, fju i de ftm cAtè produit les marées , qu au moyen de scs 
rayons réfractés f nous avons trouvé l'art d'embraser les corps, malgré 
sou énorme dÏMnuce, qu'il a produit Lcrdre et la stabilité du monde, 
et que sans lui rien ne subsisterait. 

Vient ensuite une violente diatribe contre les épicuriens auxquels 
Cléomède reproche d'avoir dit que les astres * éteigne ut tous les jour» 
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a I occident , pour se rallumer quelques heures après h. Vorienl, sans 
S h . lf ? er ^ ll Sc lèvent et sc couchent ù differentes heures pour les 
differentes parties de la Terre. Qui éclairerait doue la Loue si le Soleil 
s éteignait: Cette soi lise no pour fondement qp' nn conte de vieille qui 
du que les Ibères entendent le bruit que le Soleil fait en tombant et 
en s'éteignant dans la mer. 

Cléomèdc se propose ici de prouver que le Soleil est plus grand que 
la Terre, Il a dît que malgré [épaisseur du globe on aperçoit toujours 
180" de l’ecïiptiqne ; le rayon de la Terre est donc insensible par 
rapport à celui de ce cercle. Mais le Soleil y occupe un demi- de-ré ; 
donc le Soleil est plus grand que la Terre, Si le Soleil était aussi petit 
que la Terre, il ne tue lirait aucun tems sensible à traverser l'horizon, 
et il > met un teins cousîderaîde. Quand un corps spbéiique est éclairé 
par un corps sphérique plus petit, l'ombre qu’il projette va s'élargissant 
sans cesse; elle va diminuant en cùne, si le corps qui l'éclaire est plus 
grand ; 1 ombre est cylindrique, si les deux corps sont égaux; mais les 
édïpses nous prouvent que l’ombre n'esi ni divergente ni cylindrique, 
elle est donc conique et le Soleil est plus grand que la Terre. 

On prouve de la merde manière que la Lune est plus grande quVlîe 
ne parait: on le peut surtout par les éclipses de Soleil. Quand la Lune 
est sur b même ligne que les centres du Soleil et de la Terre, et entre 
les deux , elle projette derrière elle une ombre conique qui atteint la 
Terre. Mais elle, n y couvre guère qu’un espace de 4 °°° stades; car 
tout l'espace qui ne voit pas le Soleil est dans IWbre de la Lune, 
et le diamètre de la Lune est plus grand que ceint de l'ombre. Le 
Soleil étant éclipsé tout entier dans l lldlespont, il ne l'était pas a 

Alexandrie, d s en fallait d un cinquième de son diamètre, c'est-à-dire 
, ia dnigia , , ,. ., 

a doigts et 4 dixièmes; car ou divise le Soleil et la 

Lime en ia doigLs chacun. On compte 5 ooo stades d Alexandrie a 
Rhodes et 5 noo de Rhodes a l'f-IèHespont. Ainsi à Rhodes, qui est à 
moitié du chemin , on aurait ni i doigt et a dixièmes , eï l'éclipse 
cùl etc de io doigts 8 dixièmes; le diamètre de la Initie sera donc 
environ 6 fois l'espace parcouru ou f» fois ioooo sbdes, On voit donc 
que Ils astres doivent être considérablement grands, qu'on juge donc 
' ^ £™ n deur îles éioth's qui sont beaucoup plus éloignées. Aucune 

Iie ,hl,ls moindre que d'un doigt on 2 J Venus nous parait de 

J doigts ou 5 minute;» (tille uest guère que d une minute), eruorte que 
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son diamètre pourrait être \ de celui du Soleil, si ces deux astres 

étaient b mu me disLance. _ .. 

On \oh que les Aude «s jugeaient assefc mal les diamclre* des étoiles 

et des planètes ; les conséquences qu’ ils liraient ne pouvaient être plu* 

justes que leurs observations. p , 

Mais comme fl y a des étoiles et des planètes beaucoup plus éloignées, 
il n est pas impossible qu'il y en ait de plus grosses que le SoUÜ ; car 
si le Soleil était aussi loin que les étoiles, il ne serait pas plus grand 
quYllcs ; et si les étoiles étaient à même distance, elles paraîtraient aussi 
grosses que le Soleil. Aucune des étoiles o a moins de a elles sont 
donc toutes plus grandes que la Terre. La Terre ne serait qu'un point, 
vue de la dislance du Soleil i elle serait lonl-à-bit imperceptible st Ou 
chercliait b U voir dW distance égale b celle des étoiles. 

Ce oui prouve encore que la Lune est plus grande qu elle ne paraît* 
ce sütH les effela qu’elle produit. Elle nous éckïïe p die produit es 
dian-emeus de l’atmosphère, elle est k canse des marées. De tous les 
aill es la Lune est le seul qui paraisse plus petit que la Terre ; elle 
nous parait cependant égale au Soleil, eVsl quelle est plus voisine 
de la I erre* En effet aucun astre ne b éclipse, au lieu qu elle les 
éclipse tous ( du moins tous ceux qui se trouvent sur sa route). Elle 
cal la seule qui soit éclipsée par la Terre* S’il arrivait b on -rt» de 
traverser ï onibre de ïa Terre, il nen paraîtrait que plus lumineux, 
rar un corps lumineux dans l'ombre n en paraît que plus Brillant- 

EnBn sa période Test que de 37 i jours* 

Il v 0 plusieurs opinions différentes sur la manière dont la Lune est 
éclairée. Bcrose a dit quelle est b moitié de feu , et quelle a plusieurs 
mouvement. Elle a le mouvement diurne, les mouvemensde longitude 
ei de latitude, comme les autres planètes, un mouvement de rotoUon 
mu est de même durée que sa révolution sjnodique. Celle tdee est 
remarquable, quoiqu'elle ne soit p as entièrement juste, celle duree 
est é-ale k U révolution périodique. Cléomtde pré tend que ces opinions 
sont Misées k réfuter. D'abord il est impossible que la Lune soit de 
f ell cela était, comment perdrait-elle sa lumière dans les éclipses? 
11 autres disent qu elle est éclairée par le Soleil et qu elle nous echire 
par réflexion, comme les miroirs et les métaux polis. On a dit eucoi o 
niL ille a une lumière propre, mais faible, et que laulre loi venait 
du Soleil, Celle opinion a été renouvelée de nos jouis; Oéomède dit 
dk est h plus probable de toutes. Les corps solides peuvent réfléchir 
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ça lumière; l'eau la réfléchit parce qu'elle a une CfirUinC solidité, Mais 
ht corps rares ne peuvent produire de réflexion ; comment lYir un 
Je feu pourraient-ils réfléchir Ici rayons, puisqu'il* tes laissent pénétrer. 
Ils ne sont pas éclairés seulement a la surface, ils reçoivent la lumière 
comme les éponges reçoivent l'eau. La lumière réfléchie est toujours 
faible et la Lune éclaire le monde , taudis que les corps réflédjissaus 
ne son! point aperçus â deux stades» Dira^t-on que La Lune brille 
beaucoup parce qu'elle est grande ? mais les grands corps oe renvoient 
pas plus ii proportion que les peliLs. Si la Lune ne brillait que d'une 
lumière réfléchie, elle ne paraîtrait jamais en croissant (le contraire 
est reconnu, j. La Lime ronde renverrait la lumière au Soleil, dans 
l'opposition le centre seul serait lumineux» Si elle a une lumière propre, 
comment se fait-il quelle îa perde dans les éclipses:' (Tobjection prou¬ 
verait que Cléomède n r a pas observé beaucoup d’éclipses totales, car 
il est extrêmement rare que b Lune disparaisse entièrement, et ce 
qui lui reste le plus souvent de lumière, quoiqu'elle vienne encore 
du Soleil, aurait fourni à Cléomède une réponse au moins spécieuse), 
ïl répond assez mal a cette objection; il se demande ensuite comment 
la Lune étant plus petite que le Soleil peut V éclipser eu entier? Comment 
dans ces éclipses elle ne laisse pas passer les rayons solaires, puisqu'elle 
f-vi moins demt' que les nuages? Posidonius répond que la lumière peut 
Lieu pénétrer dans le corps de la Lune.» mais non b traverser vu sou 
épaisseur; et que si die cache le Soleil en entier, cela tient à sa distance* 
Quelque* Anciens ont rapporté que les éclipses centrales laissaient voie 
«ne couronne lumineuse autour de la Lune, Il en résulterait que Je 
diamètre de la Lune serait moindre que celui du Soleil. Ou voit que 
Cléomède n’avait ancuue idée du diamètre apparent Je la Lune, et 
que le phénomène assez, rare des éclipses annulaires n'était connu que 
par une tradition incertaine* 

On imagine deux cercles dans la Lune, l'un qui sépare la partie 
éclairée de la partie obscure, l'autre qui sépare la partie tournée vers 
nous, de celle qui est opposée et invisible. La parde éclairée est toujours 
un peu plus grande que la partie obscure , car le Soleil est plus grand que 
la Lune. Le cercle de limite n'est donc pas un grand cercle» La partie 
visible est moindre qu'on hémisphère ; car lorsque nous regardons un 
corps plus grand que l'intervalle entre nos deux yeux, nous n’en voyons 
pas la moitié» Ce second cercle terminateur est donc ou petit cercle 
comme le premier; mais l'un et l'autre iliflcrent peu du grand cercle 
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lunaire ; iis ne conservent pas un instant la même position respective; 
fis foui no an oie qui varie continuellement; ils se confondent dans les 
nouvelles et les pleines Lunes (ils sont parallèles et non confondus); dans 
les lems intermediaires, ils prennent tontes, les positions possibles , et c T est 
ce qui produit les dîtférenles phases. Le mot {nXmx vient de teAï^t a éclat. 

Les nouvelles Lunes ne reviennent pas après des intervalles égaux , 
ce qnî vient de H dégoûte du mouvement apparent du Soleil (il Savait 
donc aucun soupçon des inégalités bien plus srinaibïes de la Lune)* La 
variation des distances du Soleil fait que les cAnes d'ombre et leurs sec- 
lions par la Terre ou la Loue , n’est pas tou jours de même largeur. Ainsi 
quand les conjonctions se font dans les signes où le mouvement du Soleil 
est plus lent , le mois est plus court ; il est plus long quand le Soleil avance 
d'un mouvement plus rapide* 

Le cercle de ïa Lune est incliné an zodiaque et le coupe en deux points 
appelés rtvtuds* Le* éclipsés de Lune arrivent dans les oppositions qui se 
fojjt dans les noeuds ; alors les trois centres sont dans le meme plan et sur 
la même ligne. L'ombre de la Terre tombe sur la Lune et lui cache Ig 
S oleil : l’éclipse alors est centrale* Si la J une n’csl pas tout-à-fait dans 
le iiteud , elle est a quelque distance au-dessus ou au-dessous du cercle 
du milieu du zndiaqne , et l écïipsc est partielle. L ombre va par le mou¬ 
vement diurne d’orient eu occident ; mais la Lune, par son mouvement 
propre, va d'occident en orient. L'éclipse commence par la partie de la 
Lune qui est tournée vers l'ombre , c'est-à-dire par la partie orientale. 
Les parties éclipsées les premières, sont aussi les premières à se dégager 
de l'ombre. Quand l‘éclipse est partielle et que la Lune va du nord au 
sud, l'éclipse se fait dans la parlie australe; c'est le contraire quand 
(ditj va du mu! au nord. L'ombre sur là Lune cft toujours circulaire ; car 
la Lune sphérique entre dans une ombre conique. Si la Lune est éloignée 
de la Terre, la section de l'ombre est plus petite et I éclipse a moins 
de durée* Si b Lune est périgée, la section est plus grande et 11 éclipse 
plus longue; dans les moyennes distances, l'éclipse a nécessairement 
une duree moyenne, f La règle u'eât pas loul-à-fait aussi simple; la durée 
de l’éclipse est en raison directe de la corde que la Lune décrit dm s 
j'ombre, et inverse de son mouvement relatif : Cléamède néglige ici ce 
qu il vient de dire de l'inégalité du mois lunaire*) Tout cela prouve que 
l'ombre est conique. Si elle était cylindrique ou divergente, elle s'elen- 
draii jusqu'aux étoiles qui paraîtraient alors plus brillantes,parcequ'elle* 
seraient vues dans l'ombre* 
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Hn a dit qu’on avait tu In Lune éclipsée près de fLonzou en face du 
^Solfil j élevé lui-même sur l'horizon : d'où il résultera! I que la Lune ne 
serait pas dans 1 ombre de la Terre , el qu'il faudrait chercher à l'éclipse 
une autre cause. On a répondu que les trois centres étant sur la même 
ligne , l'épaisseur de la Terre pouvait faire que le Soleil et la T «une fussent 
visibles à- la-fois et parussent sur l'horizon sensible. Cela pourrait être 
si la ferre, an lîeu deire sphérique, était un cùno pointu, dont l'ob¬ 
servateur occuperait le sommet De cette réflexion a peu prés juste eu 
elle-même, Cléomède conclut que cette espèce d'éclipse est impossible, 
qu'elle n'a jamais été observée , et que c’est un conte fuit à plaisir pour 
embarrasser les astronomes, 11 prétend qu’on n’en trouve aucune dans 
aucun livre ni trarîiiion chaldéenne ou égyptienne* Si l éclipse de Lune 
avait une antre cause que l'ombre de la Terre, elle pourrait arriver dans 
toutes les positions de la Lune par rapport à son nœud. Or on ne voit 
jamais arriver d'éclipse i fut nati été prédite par ceux qui font usage dv§ 
Tables , tnto ti iév vjLtmxM*. Cela veut-il dire qu'on faisait alors des 
almanachs qui annonçaient les éclipses?Cela n'est pas impossible î nous 
avons déjà vu qu'on allirhail les phénomènes qui devaient s’observer 
dans l'année. Il est singulier cependant qu'aucune de ces productions 
ne noirs soit parvenue, ci que Plolémée hVu fasse pas Ja moindre 
mention. Il est possible aussi que Cléomède ail voulu dire simplement 
qu Ü u est jamais arrivé d'éclipse qui ne dût nécessairement avoir lieu 
selon les Taides, et qui tient pu être annoncée par ceux qui font 
usage de ces Tables. Au reste on pouvait prédire l'éclipse grossière¬ 
ment sans marquer bien précisément l'heure, la durée ni la quantité, 
Cl plusieurs de ces amimices auraient pu quelquefois être démenties 
par 1 événement. Remarquons que Cl corné de ne parle pas du mouve¬ 
ment des nœuds. Pour celui de l’apogée, i! ne pouvait en avoir aucune 
idée, puisqu’il ignorait l'inégalité du mouvement. Nouvelle preuve qu'il 
n’avait pas lu les écrits dTlïpparque, qu’il connaissait uniquement de 
réputation. 

Le faij nié par Cléomède rden est pas moins sûr. Pline en rapporte 
un exemple unique il est vrai ; maïs s'il n'a pas été remarqué plus 
souvent , c est faute d observateur, car il arrive nécessairement Ü chaque 
éclipsé de Lune , et doit être vu par celui qui voit la Lune à l'horizon au 
milieu de 1 éclipse. Il a été observé plusieurs fois par les modernes. 

Après avoir nié le Lit, ce qui était îe plus commode, et pouvait 
pas .litre permis puisquon n'eu rapportait aucune observation j, Cléomède 
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cherche pourtant à l'expliquer. iN est—il pas possible que quelque unlge 
üouî rélléchissc le Soleil et lé fasse voir avant son lever réel , ou après 
son coucher. NVt-Ofl pas vu des parbélies ou de faux soleils à cuiê du 
véritable, sortant dans le Pont. N’est-il pas possible que îe mjon fxirtt 
de Irai ri traversant tm air humide rt nébuleux , s infléchisse et arrive 
{tu Soleil au-dessous île Vhorizon à et le phénomène serait Je même que 
celui de l'anneau qu'on voit au fond du vase plein d’eau } et qui était invb 
Bible avant que le vase fut rempli , parce que le vase empêchait La 
vision lorsqu’elle était directe, et cesse de l'empêcher quand le rayon 
est rompu. 

Voilà donc l’expücaîîon véritable ; mais Cléonsède la présente comme 
simplement possible . et Ton peut remarquer ce système de vision pro¬ 
duite par des rayons allant de l'œil à l’objet T et non de 1 objet à 
l’œil Nous avons déjà trouvé ce système dans PO ptique d'Eudide ; nous 
Je retrouverons plus détaillé dans l'Optique de Ptolémée , et dans Sevtus 
Empirions. 

CléoTtiède termine son ouvrage par un chapitre très-court sur les 
Planètes. On y voit que les planètes ont leur orbite inclinée à l'échplique. 
Que la latitude de Vénus peut aller à 5 ^ c T est à peu près b moyenne. 
Que celle de Mercure peut être de 4” j, celles de Mars et de Jupiter de 
3 * i; celle de Saturne d‘un degré. Que Mercure ne peut s'écarter du 
Soleil que de an’, Vénus de 5 o\ Que les autres planètes se montrent à 
toutes les dislances angulaires, depuis o c jusqu à oG cr. Que Me 1 ouïe 1 ev u. ri t 
en conjonction au bout de 116 jours, A cous 58 -j, Mars 780, Jupiter 5 ij 8 j 
et Saturne ô" 4 * 

U nous dit enfin que son Livre ne contient pas ses propres idées, mais 
celles qn il a recueillies de plusieurs ouvrages anciens et nouveau* et 
surtout du ceux de Posidouius. 

Ces dernières ligues nous donnent une idée assez juste de I ouvrage.’ 
Quand Lléomède a trouvé de bons modèles cl qu’il les a bien en tend us â 
il a été clair et exact, quoique toujours un fieu dillus ; quand LL compre¬ 
nait moins bien, il a été ubscur et entortillé, souvent peu juste, et 
quelquefois peu d'accord avec lui-même. Cependant son ouvrage est 
précieux pour l'histoire de la science dont il a tracé le tableau à 1 époque 
ou vivait Posidonius, qu’il parait affectionner de préférence et donL il 
nous a transmis la doctrine astronomique. 

Il 11a presque rien tiré d llipparquc dont les ouvrages lui étaient 
apparemment iuconiJU&. Ainsi il netait pas au niveau des connais- 
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san ccs acquises de son te ms 3 mais des connaissances qui avaient pu se 
répandre au loin. 

INgus avoua rapporté l'opinion de Lucrèce sur la grandeur du Soleil. 
Quelques ver> plus loin, il parle dans tes mêmes termes delà Lune et 
de tous les astres. 

Imnaque rive nolha firlur toc a famine iiutfûns , 

$ifrc utarn proprîo jactat de c orpore fufjtm r 
Qwdquid id est , ru h do fertur major? figura 
Qugfjn y nostns ocu/ts quam certumus t esse vidciur. 

Postnmù qimcwnquB vides hine ^Etierfs ignés,,» 
hcel f per quam pauxdto passe minoras 
Esse j vel a.Cigna m a jures parle y breoiquc» 

Avec Démocrite il croit que le mouvement propre des planètes vient 
de ce que , plus voisines de la Terre , die ne peuvent égaler b vitesse 
de b sphère étoilée; 

JnfeHor multh qti od sit t qvam fervida signa (Sol) 

JLf mugu hoc t et quanti} demissun ejas 

Ci.rsus abest procul é cœio , twrisque propinquot t 
Tanta poste minus cum iignis leader* currum 
Fiaecidfare etium quanta jam turbine fertur 
Infcrior i quism Sol t tanta mugis ûmnitt signa 
Haicd ûdipijcuntur t circum, prœterquc feruntur. 

C’est par la résistance de l’air qu’il explique la roelcol.liqoe du Soleil. 

La Luue pourrait n'avoir qu’un hémisphère lumineux : 

/ rrsanip.'c pote si t gfabuj ut , si forte pilai 
Dimidià ex parte can&nti lamine Une tus 
F ersandoque gfaburr* variantes ?dere formas. 

Les éclipsés ue pourraient-elles pas être produites par unaslre invisible? 

Tempûre eadem aliud facere id non passe putetur t 
Corpus qifod ctzssum fabatur famine semper ? 

La Lune ne perdrait-elle pas sa lumière en traversant des espaces 
propres à Téteindre ? r 

Pum toc a fammibiLi propriis inimica pemgral? 

Nous allons reprendre l’ordre des tems que uous avions interrompu 
pour placer CIt-omède après les commentateurs qui., n'ayant point d’idée* 
qui enr appoi tiennent s u ont en conséquence aucune époque bien fiséc, 
et reportent toujours à des tems antérieurs. îXgus passerons â 

eo^ ose qui du moîm était géomètre y et parait auteur de quelques 
theoremes nouveaux» 

0F$t. de l j{$t. a ne, Tom, f, *0 
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CHAPITEE Xni. 

Théodose, J lênèlaus et llvpsicïcs. 

Xnt-ODOSt vivait vers Fan — 5 o; il était de Bîtbjroîe. Uc trois ouvrages 
qu'il nous a laissés s le plus connu est intitulé Sphériques ; il est plus 
géométrique qu astronomique. Cependant comme il renferme quelques 
propositions dont les astronomes font usage et qui ne se trouvent pas 
dans les anciens Traités t nous extrairons ces propositions pour fiser le 
teins où elles étaient connues. II n en résultera pas qu'elles fussent in¬ 
connues auparavant. L'usage des mathématiciens n’est pas trop de citer 
If s sources où ils ont puisé ; en les lisant, on serait tenté de leur attribuer 
tout ce qu'ils démontrent r et qu ils n'ont souvent eu que la peine de 
recueillir ei de mettre en ordre. Faute de connaître Fauteur véritable, ce 
que nous pouvons faire de moins injuste est de rapporter chaque propo¬ 
sition à celui qui Ta énoncée le premier. 

Tante section d une sphère par un plan est un cercle, La démonstra¬ 
tion de Tïiéotlûse est fort simple* 

Uo plan ne touché une sphère qu’en nu point, et le rajon mené à ce 
point est perpendiculaire au plan tangent. 

Tout cercle qui passe par le centre de ta sphère est un grand cercle ; 
ks petits cercles parallèles à un même grand cexçle 3 Soul égaux quand ils 
sont à même distance de leur grand cercle. 

Une ligue menée du centre de la sphère perpendiculairement au 
plan d'un petit cercle, passe par le centre de ce cerde et par son pùle. 

Les grands cercles se coupent réciproquement en parties égales. 
Les cercles qui se coupent réciproquement en parties égales, sont de 
grands cercles. 

Un grand cercle qui en coupe un antre perpendiculairement, passe 
par ses pôles ; et s'il passe par ses pôles> il luî est perpendiculaire. 

La distance du pôle d’un grand cercle à ua point quelconque de fr* 
circonférence j est le côté do carré inscrit* 
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Les cercles parallèles ont les mêmes pôles ; les cercles qui oui les 
mêmes pôles sont parallèles. 

Si un grand cercle est oblique h un autre grand cercle , il touchera 
deux parallèles paiement éloigne*. Celle proposition se trouve déjà 
dans AulüJjcus. 

Si par les pôles on mène des aresde grand cercle, Tes ares des parallèles 
compris entre ces arcs de grand cercle seront semblables. 

Voila lont ce que renferme d’utile le livre des Sphériques. U est à 
remarquer que le mot triangle sphérique ny est pas même prononcé ; 
et cependant Hipparque avait donné Joug-Iems auparavant un ouvrage 
fort étendu sur les cordes du cercle, et la manière d'en calculer les 
Tables* Il avait enseigne et démontré dans son livre des Levers et des 
Couchers, les règles nécessaires pour calculer les problèmes les plus 
complrqués d Astronomie sphérique* On ne peut révoquer en doute que 
les cordes qui! avait calculées n eussent pour objet la résolution des 
triangles. Hipparque connaissait infaîllibleinenl tous les théorèmes que 
nous venons «Tes traire, et beaucoup d’autres sans doute. Nous n avons 
aucune connaissance de ces ouvrages dHipparque, si ce n'est parce 
que nous en avons déjà vu dans son Commentaire sur Ara lus et par ce 
que nous trouverons ci-après dans Ptolémée ; mais il est à croire que 
ia Trigonométrie de Ptolémée J si elle n'est pas entièrement celle 
jB-Hipparque, en a du moins été déduite eu grande partie. 

Théo dose. Livre des Habitations , ITt^j Obl77t&P. 

Cet ouvrage parait avoir un rapport plus direct avec T Astronomie, mais 
il est encore Je pure théorie. Je iden ai pu trouver qu'au exemplaire 
grec, et les démonstrations y manquent. Voyez, le chapitre d 1 Au toi y eus* 

La zone cnmprise entre les deux tropiques s'appelle rèoe moyenne. 
C est b zàne torride. J 

Le tems compris entre le lever et le coucher du Soleil s’appelle jour ; 
b nuit est le teins compris Cuire le lever et le coucher suivant* 

- L habitant du pôle boréal voit toujours le même hé- 

*sp ere f ï autre hémisphère est toujours caché pouf lui. Ü ne voit 
aucune elûüç se lever ni se coucher. 

Proposition //, l habitant du cercle équinoxial voit tous les astres 
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ee lover el se coucher, et passer un te ms égal au-dessus et au-dessous 
de l'horizon, rôi o/î£orr». 

Proposition IIP Dans tout lieu compris dans la zùne moyenne, l? 
terc/e animaux est quelquefois perpendiculaire à L horizon, (On ue 
\oil point dans Tbéodose le mot écliptique.) 

Eu effet, dans la zone torride, la hauteur du pôle est moindre que 
l'obliquité. I! y a deux points de l écliptique qui ont une déclinaison 
ëgjde h la hauteur du pôle; ces deux points seront au zénïl dans leur 
passage au méridien j alors 1 écliptique Se confondra avec 1 uu des 
verticaux. 

Proposition IF. Celui dont te point vertical est autant éloigné du 
pôle que le tropique l'est de l'équateur, celui-là verra six signes de 
réel î pli que sc lever, et les six autres se coucher en un instant. 

TVous dirions .aujourd'hui Vlial<il»iU du cercle polaire; mais les An¬ 
ciens n avaient point trace sur leurs sphères ce parallèle qui passe par 
le pôle de l'écliptique. 

Le pôle de IV'clip tique passera une fois chaque Jour par le zèait et sera 
alors le pôle de l'horizon ainsi que de 1 écliptique; ces deux cercles 
seront un instant confondus, lins tant d après ils se couperont en doux 
parties égales. Six signes se seront levés, six se seront couchés. 

Proposition IP L'habitant de l'équateur Verra ïe méridien couper en 
deux également la moitié de l écliptique, quand le point solsticial sen* 
dans l'horizon ; alors l'écliptique sera perpendiculaire à l'horizon. 

Alors en effet le poiut équinoxial est au zënit et I écliptique est per- 
pendiculaire. 

Proposition VI. Pour l'habitant de l'équateur, tout arc de i Sa* de 
l'écliptique emploie un tems égal a se lever. U eu est de même de deux 
arcs opposés quelconques. 

En effet, dans chaque nuit, comme dans chaque jour, six signes de 
l'écliptique traversent l'horizon; or à Véquateur, Ions les jours sont de 
ia heures, ainsi que les nuits. Deux arcs opposés font, à leur intersec¬ 
tion à l'horizon, des angles égaux; ils passent donc à 1 bomou en mtme 
lents, 1 un pour se coucher, l'antre pour sc lever. 

Proposition FIL Si deux horizons ne different que parce que l'un 
e &l plus oriental que l'antre, ils ne verront pas an même instant une 
étoile se lever; mais st le lever est retardé d'un tems, le coucher sera 
retardé du même tcius. 
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En effet, puisque la hauteur du pôle est la meme, et qu’il s'agît d'une 
même étoile , les arcs semi-diurnes seront les mêmes. 

Proposition Si deux lieux sont sous le meme méridien, lotis 

les astres compris entre l'arctique et l’équateur seront visibles plus 
long-tems pour celui qui est plus voisin de l’Ourse. Les couchers se¬ 
ront retardés de U même quantité que les levers auront clé accélérés. Les 
astres situés entre l’équinoxial et l'an tare tique, seront plus long-tems 
visibles pour celui qui Labile un parallèle au s irai, cl les couchers se-* 
vont autant retardés que les levers auront été accélérés. Les astres qui 
sont dans l'équinoxial se lèvent et se couchent en même ïems partout. 
Eu effet, le passage de 1 étoile au méridien est le même pour les deux 
hémisphères, mais les arcs semi-diurnes sont tres-différens, au lieu que 
les étoiles à L équateur sont visibles pendant ja heures partout. 

Proposition /X. St les deux lieux ne sont pas sous le même méri¬ 
dien, il n’y aura rien de changé à la proposition précédente pour ce 
qui concerne le tems oit les astres seront visible^ il n’y aura de changé 
que l'instant du passage de le tuile au méridien. 

Proposition X. Pour l'habitant du pûle boréal, le Soleil est sar VLo- 
rizon plus de six mois, et sous l’horizon six mois tout an plus. Le 
jour est de plus de sept mois, la nuit au plus de cinq. 

Sans Je diamètre du Soleil et les crépuscules, le jour et la nuit se¬ 
raient de six mois; ces deux causes augmente ni le jour aux dépens de [a 
nuit. Voyez Ântolvcus, pour le signe absorbé dans les rayons du Soleil, 
Proposition XI. Ceux qui habile ut à quelque dis lance du pùte au* 
roni le jour moins long qu’au pôle même. 

Proposilim XII. Ceux qui habitent le parallèle (nommé aujourd’hui) 
polaire, verront le Soleil pendant a/j heures au solstice (Tété, et U jour 
durera 24 heures. Au solstice d'hiver, le Soleil deviendra invisible, la 
nuit sera de 24 heures* Les autres jours et les aub es nuits seront entr'eux 
dans tous les rapports possibles. 

Ainsi, dans cet ouvrage de Théodose, comme dans ceux d’Autolycus, 
on ne trouve que des notions générales et pas le moindre vestige do 
trigonométrie ni de calcul, 

Théodose. Des Xoits et des Jours , Tr-jd tyiq?xai hjxtùuv 

C.ct ouvrage , comme le précédent, a été publié par Dasvpodiiis 7 
avec les deux Truités d’Âuloïycus, Les démonstrations y manquent 
de même* 
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Lenteur suppose que le Soleil se meut uniformément T en sens con¬ 
traire au mouvement diurne* le long du cercle des animaux, quil 
appelle cercle béKSqne, ou solaire* 

H dit que Hténusphère visible a changé , quand un point de Tédip- 
I cque qui était à l'homon oriental est arrivé à rhorixon occidental 
après avoir traversé tout l'hémispbére visible- 

Il dit que l'hémisphère invisible a changé, quand le point de l'-édip^ 
tique , qui était à I horizup occidental, est arrivé k Thoriaou orieuud, 
après avoir traverse tout l'hémisphère imisible* 

il dit que le monde a lait un tour entier, quand une étoile fixe a 
été de soo lever a sou lever suivant , de sou .coucher a son coucher sui¬ 
vant , ou plus généraleaicïïl, quand elle est revenue an point d où elle 
était partie. Sur le mot fixe on a ajouté cette parenthèse : car il ne kur 
suppose aucun mo avenir ni , et il suit eu cela ! exemple des Anciens* 
Celte glose est d'un copiée, sans doute* 

Proposition /. Quand le Soleil part du tropique d’été, les jours vont 
en diminuant et Us nuits en augmentant j c'est le contraire après le 
solstice d hiver. 

Proposition II. Si le Soleil s'est couché un jour et levé un antre 
jour à même distance du point solsticial, le solstice est arrivé h midi 
du jour qui tient le milieu entre les deux autres. Le jour du solstice 
d'été est Je plus long jour de l'année* Les jours et les nuits qui ont 
précédé, depuis le solstice d'hiver, oui ëie de la même longueur que 
Celle qui s'observera do tropique d été au tropique d hiver, eu compa¬ 
rant les jours également éloignés de part et d'autre* 

Proposition IIP Si, un certain jour avant îe solstice d'été, le Soleil 
S*est levé dan? un parallèle, et qu T un autre jour après le solstice il se 
soit couche dans Je même parallèle , ces deux jours seront égaux. E_.es 
nuits eL les jours qui ont précédé, quand le Soleil allait du solstice 
d’hiver au solstice d’été, seront de même longueur que les nuits et les 
jours qui suivront du solstice d'été au solstice dhiver, si ion çom* 
pare entr'eux les jours également éloignés* j 

Proposition IV. Si le Soleil s’est levé et couché Sur deux parallèles 
inégalement éloignés du tropique le solstice n’aura point eu lieu a raidi 
du jour qui lient le milieu , le jour du solstice sera encore le plus long 
de Tannée (mah non le plus long jour possible). Les jours qui seront 
dans le de mi-cercle ou le Soleil était plus près du tropique , seront plus 
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qiie les jours tie l'a aire demi-cercle. Gc sera le contraire pour 
3 e solstice d'hivep. 

Proposition V Après le solstice d'été, si le Soleil se levé (Laos l eqtm* 
leur , b nuit qui aura précédé ce lever sera égale au jour qui le suivra. 

Proposition VI. Les jours et les nuits, à égales distances de Jeqid- 
nexe, ion! égatiïj, et réciproquement si les /ours sont égaux , c’est 
que les distances sont égales. 

Proposition PII. Si le lever et ïe coucher sont diamétralement op¬ 
posés (ce sera une preuve que 1 eqoiiioxe sera arrivé h midi}; b somme 
des nuits sera égal* à celle des jours pendant nue demi-aimée, ( Ce 
serait la même chose pour l’autre moitié, si l’année était composée d’un 
nombre non fractionnaire de jours.) 

Proposition P IIL Quand le Soleil va de l'équateur au solstice d etc 
lu plus court jour (qui est le premier) est plus bug qne k plus longue 
noït (qui est la première) (car h jour le plus court surpasse 6*, d la nuit 
la plus longue u'est pas de 6\) 

Proposition IX. Quand le Soleil a passé le solstice d'hiver, s'il se 
lève deux fois, lune plus haut et l'autre plus bas, alors le coucher qui 
Suit le lever le plus haut sera plus haut que le coucher qui suivra b lever 
Je plus bas, et le coucher qui aura précédé 3 e lever, plus haut que b 
coucher qui aura précédé le lever le plus bas, 

C est bien multiplier à plaisir les remarques inutiles. Tous ces pro¬ 
blèmes oiseUv, ces questions obscures et entortillées ont disparu de 
1 Astronomie, depuis que le calcul a été pJos connu; mais celte méla- 
pbysique subtile a toujours été du goût des Grecs. 

Proposition X. Si le Soleil a passé le solstice d’été et qu’ÎI Casse deux 
couchers, celui qm, suivra Je lever îe plus haut, sera plus haut que le 
coucher qui a suivi lo lever le plus bas, et ] e coucher qui aura pré¬ 
cédé le lever le plus haut, sera plus haut que le coucher qui aura* 
précédé le lever b plus has. 

Proposition X/. Après le solstice de té, si le Soleil fait deux cou¬ 
chers, l'un pins haut et l’autre plus bas, le lever qui suivra le coucher 
le plus haut, sera plus haut que le lever qui suit le coucher lopins bas,* 
et le Tever qui aura précédé le coucher le plus haut, sera plus élevX 
que le lever qui aura précédé le coucher le plus bas. 

Proposition XII Après le solstice d’été, il le Soleil ne fait ni le¬ 
ver, ni coucher dans le cercle équinoxial, alors il n’y aura pas vérb- 
Uuk'Dicnl d equinoxe. 
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Proposition XIII Après le sofeüce d'hiver, si le Soleil ne fait m 
lever , ni coucher dans l'équateur, il u'y aura pas véritablement d’é- 
duluo^c* 

Livre 11* 


Proposition I. Quand le Soleiî va du Cancer à T équinoxe , la somma 
de la nuit et du jour va toujours diminuant. 

Proposition II. Quand le Soleil est dans le quart qui commence 
:iUX Serres j la somme delà nuit et du jour va toujours en augmeti tant. 

Proposition III Quand le Soleil est dans le quart qui commence au 
Capricorne, le jour cl la nuit, pris ensemble, fout (me somme variable 
qui va dim inuant. 

Proposition IF, Lorsque le Soleil est dans le quart qui commence 
au Bélier, le jour cl la nuit, pris ensemble, forment une somme va- 
risible qui va en augmentant. 

S auteur suppose que le Soleil décrit toujours en 24* un arc égal , 
ce qui esL en contradiction avec ce qu'il veut démontrer j car il veut 
prouver que les njchthémèrcs sont variables. 

Soit AB (fîg, 8) cet arc diurne, et P le pôle. Dans un jour il pa$- 
aéra par l'horizon 5Gü*+ÀB. L'angle ÀPB réglera le tems que l'arc AB 
rue tira à traverser 1 horizon. Cet angle sera donc d autant plus ouvert 
qu'il sera plus près des pôles de l'équateur et moins oblique au* deox 
cercles de déclinaison. Or, du point T au point 0, cet arc sc rap¬ 
proche du pôle et devient moins oblique ; de 6 $ h jl., il s'en éloigne; 
de ^ a % , il se rapproche de Eautre pôle ; enfin de % à T, il s’eu 
éloigné , ce qui démontre les quatre propositions de Tbéüdose, et les 
démontre à sa manière. Noos en donnerions la démonstration suivante. 

Ce triangle nous donne, en faisant (PB — PA)=j r , 

» aT p sinf l AB-—y>» n(ÎA]i ^fjyJ aîn'-L Aft—al ri*y 

■ ® ^ 1 " cm O coi(P 4 * yi ~ eos a D&>ay—5 io Hci i-Dsmv 

_ sïit'i Ait ^c ! D-aiiiytangy^D n 1 ^ AE — d u J la ngyV 

1 — Ur-^1) ûii^y 5ÛC U > 1 — tangDtangj / 

Il est éùdeni que sin* 4 P augmentera avec séc* D, et par conséquent avec 
]a déclinaison D. L'auteur suppose AB une quantité constante' sirP^ AB 
est plus grand que siny tangy , car AB est le mouvement diurne, tou¬ 
jours plus que double du mouvement de déclinaison 

Proposition Après le tropique d'été, le jour et la mu , prii 






THEOBÛSE* 

en semble , font une somme pins grande qu après le solstice d’hîver , 
quand on les compare en des points diamétralement opposes. 

Ptxfposition Kl, Après le tropique d'été 7 le jour et la nuit , pris 
ensemble , font une somme égale à celle de la nuit et du jour dîamé* 

Irâlement opposé* 

A la démonstration de Théodose , que nous ne connaissons que par 
la traduction latine, nous allons en substituer nue qui sera plus claire 
et qui sera puisée dans des principes qui nous sont plus familiers* 
Après le solstice d'été , le Soleil s'est levé aujourd’hui eu À ( fig. g ) 
avec la distance polaire PÂ* Si PA était constant, Je Soleil se lèverait 
encore demain en À, après que (âGo^-f-Sg'} auraient passé an méridien. 
Ma is le mouvement en déclinaison fait que PÀ devient PB- le lever 
est retardé de ÀPB j entre deux levers il passera au méridien ( 56 o & 5r/ 
■4-APB). Soit PÂ'—i 3 o"^PA* Le Soleil se lèvera aujourd'hui en À'; 
mais comme ici le Soleil se rapproche du pôle, il se lovera demain en 
B' ÿ et le lever sera accéléré de A PE' j il aura passé an méridien 
( 36 o* 5 g"— ATB ) ; ainsi Je premier jour et mut surpassera le second 
de (APB -f- A' PB' '. Les points Â et À' de l'écliptique seront diamétra- 
lèguent opposes, nous aurons comparé le jom+nmi au jùur-ntiit ; mais 
conserva ni le jour-nuit d'été, comparons-le au nuit-jour driver , e| 
pour cela perlons à l'occident le PA 1 ; le Soleil qui sesl couclié eu A' 
se couchera de mai u en B', parce que le Soleil se sera rapproché du 
pôle ; le nitit^jour sera { 56 o* 5g’ -f- A PB ), comme le jour-nuu y en sup¬ 
posant A TB' & APB* 

Nous démontrons ainsi les propositions V et VI, niais cest dans des 
suppositions asse* inexactes, celle de l'égalité des tnotivemens et iPuqes 
durée de l'année qui ne renferme que des jours entiers* 

Proposition Kll* Les jours-nuits sont égaur aux jours^nmts , h dis¬ 
tances égales de réquiiiexe, après le solstice d'hiver comme après celui 
d'élé. 

Cela est évident, dans les mêmes suppositions, PÂ f = PÀ? 

maïs le mouvement en déclinaison se fait dans ïe meme sens avant et 
après réquînoxe, et a même distance, soit que le Soleil soit dans les 
signes ascendans, soit qu'il se trouve dans les signes descendant. Les 
points ne sont plus diamétralement opposés* 

P imposition KJ II* Le jour-nuit sera égal au nuit-jour 3 à distances 
égales de l'un ou de Tautre tropique, 

\ oyez la démonstration de la proposition Vf* 

JJ ht, de lAst. anc. Tom. I, Si 
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Proposition IX. Si le solstice arrive- h midi ou à minait, I e Jour-nuit 
sent égal au nwl^faur, pris dans les demi-cercles opposes, c’est-à-dire 
Les jours au* jours cl les ouïls aui nuits, pourvu que ce soi La meme 
disUtïCe Ju li'opique ït du solstice ijui est arrivé i mûli ou à minuit. 

Proposition X. [tans aucun autre point le Soleil ne se trouvera au 
méridien au milieu du jour ou de la nuit (c'est-à-dire qrie les arcsstmi- 
diumes seront ïnégam enlr’cua, aussi fticn rjue le* arcs semï-nocturne#); 
mais loi-squ'après le solstice dété il traverse J'arr entre l'horizon or,en¬ 
tai et le méridien, e'esl là que le midi arrivera aussi bien «pie le minuit. 

( L'arc semi-diurne oriental sera le plus grand , l'arc semi-nocturne 
oriental sera le plus grand.) 

Proposition AV. Lorsque le Soleil va du solstice d hiver au solstice 
d'été, le milieu du jour sera dans l'are compris entre le méridien «I 
l'horizon occidental. 

Proposition XII. Si le solstice d'été arrive au lever du Soleil, le 
milieu du jour ue sera pas au méridien, mais en deçà, entre 1 horizon 
oriental et le méridien. 

Proposition XIII. Si ie solstice d’été arrive avant le milieu dn jour, 
le milieu du jour tritura pas lieu an méridien, mais à l'orient du me* 
jidien : il eu sera de même du milieu dé la nuit. 

Proposition XIF. Si le solstice d'été arrive après le milieu da jour, 
ïc milieu du jour aura lieu entre le méridien et 1 boriura occidental ; 
il eu sera de même du milieu de la nui ta 

Proposition XK Si Tannée était d’un nombre complet de révolutions 
solaires, eest-à-dire d’un nombre eu lier de njcHtkémères r chaque an¬ 
née ks jours reviendraient égaux aux jours, et les nuits aux nuits, lant 
en nombre qu’en durée. Les solstices, les levers et les couchers rev ku- 
draient aux mêmes points du l'horizon et du cercle héliaqne ; et aussi 
à la meme heure le Soleil repasserait par les tropiques et 1 équinoxial. 

Proposition XFL Si Tannée n est pas d'un nombre complet de retours 
au méridien, mais qu'il y ait de plus une fraction de jour, hs purs et 
les nuits seront différent eu durée, dans les années consécutives; les 
solstices, tes levers, les couchers ne reviendront ni aux mêmes intersec¬ 
tions de l'horizon et du cercle héliaque t elle Soleil u« repassera pas a 
la même heure par les tropiques et T équateur* 

Proposition XVÏI. Si nous supposons les retours du Soleil isochrones 
ou d'égale durée,” ce qui est vrai sensiblement, et que Tannée soit d'un 
certain nombre de ces retours, tout reviendra de même chaque aune* 


MENLLAU& n 4 ï 

comme il a été dît ci-dessus. iVEais s'il n'en est pas ainsi , et qu J il y 
ait une fraction de jour, si cette fraction est au moins une aliquole 
exacte , oq ne verra pas les mêmes phénomènes revenir exactement 
chaque aimée, mais seulement en un certain nombre données (tous les 
quatre ans, par exemple, sî La fraction est an quart), 

^Proposition Suivant Méton et Euctemon , Tannée serait de 

565 J jj , ainsi tout reviendra de même au boni de 19 ans. 

Proposition .X/X, Mais si la fraction n'eat pas une aliquotc de la ré¬ 
volution, c*est-à-dire du jour, jamais 00 ne verra revenir les phéno¬ 
mènes exactement Les mêmes; jamais ïe Soleil ne se retrouve ra exacte ment 
dans la même position â— ïa—fols pour tous les cercles de la sphère. 

Ces trois dernières propositions sont simples et bonnes à connaître ; 
dans Le reste, on ne voit que de vaines subtilités qui ifonL pas même ïe 
ïnérÎLe de L'exactitude, 

Tous ces théorèmes ne supposent qu'une connaissance fort ordinaire 
des cercles de la sphère- ils ne peuvent servir de fondement h aucun 
calcul; ils sont tons renfermés dans la formule cosP^ — tangDtangFÏ 
de Lare semi-diurne, qui en fournirait des démonstrations fort simples 
et quî donnerait do plus les valeurs numériques absolues. On serait tente 
de croire que Théodoae ignorait absolument Les principes de la trigo¬ 
nométrie sphérique, et qu f il rfavait, aucune connaissance des ouvrages 
d’Hipparque. 

On peut supposer que Théodose était un géomètre spéculatif qui peut- 
elre dédaignait La, pratique et se bornait à chercher des démonstrations 
géométriques, des remarques faites par les astronomes dont Ü avait lu 
les ouvrages. Il avait pu augmenter ïe nombre de ces théorèmes déjà 
trouvés, ou leur donner plus de certitude et de généralité. 

Quoi qu'il en soit, ses trois Traités ont peu fait pour l'avancement 
de l'Astronomie; ils sont aujourd'hui presqu inutiles même k Thistoire 
de La science, tls ne prouvent guère que le goût des Grecs pour ïcs 
subtilités métaphysiques, qu'ils portaient jusque dans ta Géométrie. 

Menelaus* 

Menelaus avait aussi composé six Livres sur le Calcul des cordes; 
ces Livres font perdus; voyez Tbéon, page 3 q, Ce géomètre vivait 
eu 1 an -j-go ; il nous reste de lui trois Livres intitulés Sphériques. Ils 
lont tout entiers consacrés aux triangles; maïs les théorèmes eu sont 
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presque tous dépure spéculation et d'un usage presque nu! pour la pm- 

ImüG. Voici coux qui peuvent avoir quelqu utilité. 

Le triangle sphérique est l'espace compris entre trois arcs de grand 
cercle sur la surface d'tine sphère. Ces arcs sont toujours moindres que 

de iBo*. On les appelle cotes du triangle. 

Les angles sont ceux que forment eutr eux les côtés. Ils sont égaux 

quand les côtés sont également inclinés. 

Dans tout triangle sphérique qui a deux côtés égaux, les deux angles 

opposés à ces côtés sont égaux. 

Si deux angles sont égaux, ïes côtés opposés le seront aussi. 

Si deux triangles ont deux côtés égaux chacun a chacun, et 1 angle 
compris égal, les troisièmes côtes seront égaux. 

Si les trois côtés sont égaux chacun a chacun, les angles compris entre 

les ares égaux sont égaux. 

Deux côtés quelconques sont plus grands que le troisième. 

Dans tout triangle sphérique, si un angle est plus grand qu'un autre, 
le côté opposé au plus grand angle sera plus grand que îe côte opposé 

au petit angle. , 

Deux côtés étant coqs ians , le troisième côté augmentera avec 1 angle 

compris qni lui est oppose. 

Dans tout triangle, le plus grand côté est opposé au plus grand angle. 
Dans tout triangle, si deux côtés pris ensemble sont égaux à une 
demi-circonférence, et que Ton prolonge le troisième côté, l'angle ex¬ 
térieur sera égal à l'angle intérieur sur le même côté. Si (AB -f- BC) 
(lig. jo) ss 180% on aura BDG = BCD — B AD. 

Dans tout triangle sphérique, .si vous prolongez un côté, l’angle exté¬ 
rieur sera moindre que b somme des angles intérieurs ; d oit il résulte 
que les trois angles d'un triangle valent toujours plus que sSi* , 

Dans le cas où ÀB+BC ~ 180% on a BCD = A; donc BCD < 
ÀHhÂBD; l’angle extérieur est moindre que b somme des intérieurs 
opposés. Prenons BC tel que AB+HC' > i&o*j C<A, donc C <A 
-j- ABC\ Le théorème est encore vrai. 

Si ABH-BC> tSo’ (fig. il), prolongez AB jusqu en D, et mènes 
dans l'angle extérieur BCD Parc CE, tel que ECD^D=À; EC=ED; 
BE H-LC = BE + ED= i8o‘—AB ; donc BE 4~ EC < 13 o‘ ; donc 
CBA = EBF est plus grand que l'intérieur BCE; mais BCD=BCE 
+ ECD = BCE4-D = BCE 4 - A ■ donc BCD<CBA 4 -A; doue 
BCD-hBCÀ<CBÀH-BCA+BAÇ, OU i8o e <B-hAH-C, 


MEATÀAUS. 24s 

SJ deux triangles rectangles oni meme hypoténuse «1 même angle a 
b hase, ces triangles sont parfaitement égaux, Mtnelaas lo démontré 
synthétiquement, comme tout le reste. On peut le démontrer par la 
superposition , si les deux triangles vont clans le même sens; dans tous 
les cas 3 c'est un corollaire nécessaire de nos formules modernes. 

Si deux triangles ont les (rois angles égaux chacun à chacun, les 
côtés le seront aussi. Ce théorème était plus difficile à trouver, parce 
qu’il li a pas son analogue dans les triangles rectilignes qu’on ne sup¬ 
pose pas inscrits au même cercle; maïs en les supposant inscrits au 
même cercle , les triangles rectilignes seront égaux puisqu'ils seront corn- 
posés de trois cordes égales. C est ce qui a lieu pour les triangles sphé¬ 
riques qui sont toujours supposés à la surface d une môme sphère , et 
dont les côtés sont exprimés en parties de la circonférence. Ce théo¬ 
rème est encore une suite nécessaire de nos formules pour trouver les 
côtés par les angles. 

Si deux triangles ont des angles égaux chacun à chacun , et le troi¬ 
sième angle plus grand dans Je premier que dans le second , le premier 
triangle aura le troisième côté plus grand que le second triangle. 

La formule cos C 's= A ~ conduirait à ce théorème, 

mais elle le rend inutile. 

Ce théorème a dans Mentions deux autres parties moins utiles encore. 

Dans lont triangle, si un angle droit on obtus est compris entre deux 
arcs moindres chacun que de 90% les deux autres seront aigus. 

Notre formule cosCcosA' = cotC'sinC — sïnA'coiA" donna 
sinÀ'eolÀ ,r ^ cot C" siuC — cosC cosÀ\ 

.Si A ' = 90% nous aurons col A" = cot C sin C ; tout sera positif si 
C et C" sont <90** 

Si A' > 90% le terme cos Cens A deviendra positif. SiûÀ'cotA" 
sera posiuf, et par conséquent À" aigu. 

Ce théorème est donc un corollaire que la formule irons dispense 
de connaître. 

Dans Tout triangle sphérique ABC flîg. ia), si vous partagez eti deux éga¬ 
lement les côtés AB et EC par lare ED, ED sera plus grand que ^AC. 

J’orne U rai la première proposition du troisième Livre, que nous re¬ 
trouverons dans Plolémée. Elle était le fondement de la résolution des 
triangles sphériques chez les Anciens. U est très-probable que Menehius 

Ptolétnéè I auront prise dans les livres d Jiîp parque. Il est certain 
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d'abord qu'elle ^appartient pas h Ptolëmée* puisque Mcnclaus est phi$ 
ancien ; die est la seule du livre de Meudaus qui ait une uiïlite pra¬ 
tique „ et Ton volt assez, par tout le reste, que le but de ÎVlenebus 
n’était pas d'enseigner à résoudre des triangles ; et même en rapportant 
cette proposition, comme tant d’autres, il ne dit pas un mot de L usage 
qu'on en peut faire. On trouve ensuite deux théorèmes dont on fait 
encore tm usage fréquent, et qui paraissent ici pour la première fois. 

Si Ton partage en deux également l’angle au sommet d’un triangle , 
par un arc qui forme sur le cùlé opposé deux segmeus , les cordes de 
ces deux segmeus seront enlr'elles comme les cordes des cotés adja- 
cens qui renferment l'angle* 

Si Ton divise deux angles d'un triangle en deux également par des 
arcs, ces arcs se rencontreront; et si, des points de rencontre , on mène 
un arc ou sommet du troisième angle , ce troisième aogle se trouvera 
divisé eu deux également, comme les deux premiers* 

fffpsiclès. "T^JxAifavf ard£;//3tac* 

Hjpsiclis anaphoricus sivç de ascensionihus quàgrœce qua laiink t vut« 
gains per Jacobum ftïemelium. Pari s iis t Cramoisy, 165*7, in-4** 

Hypsiclès d'Alexandrie vivait sous Ptolémée Physcon, vers l’an 
avant J. C. Il fut élève dlsî dore-le^ G rend i ou a de lui les i4‘ et 
Livres qu'il a ajoutés aux El émeus d’Eudide, et qui ont pour objet 
le dodécaèdre et l'icosaèdre, et ensuite l'opuscuîc des ascensions, qui, 
dans quelques exemplaires p porte le titre assez peu juste à 1 Astronomie , 
7V.fl a^rfûtapjaLç, 

Ce Livre ue renferme que 6 propositions, et même les trois pre¬ 
mières ne sont que des Içrnmes qui démontrent trois propriétés des 
progressions arithmétiques; ainsi l’ouvrage ne consiste véritablement 
qu T eo trois propositions, dans lesquelles il donne une méthode pour 
calculer en combien de tems se lève chaque degré de l'écliptique ; 
cette méthode n'est qu'approximative; elle aurait pu avoir quelque 
mérite avant la découverte de la Trigonométrie. Mais l'auteur étant 
contemporain d’Hipparque à fort peu près, a pu ignorer la méthode qui 
donnait une solution rigoureuse du problème* 

! suppose que, si les arcs sont eu progression arithmétique, les 
tems qu'ils emploient a se lever doivent former une progression arith¬ 
métique, ce qui revient à supposer que les différences secondes sont 
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milles, au lieu qu'elles sont très-sensibles. Sa méthode tie pourrait donc 
îr l->ul au plus que pour Interpoler et étendre à chaque degré, par 
exemple, mie Table calculée rigoureusement pour les degrés, de dU 
eu dis. V oici celle méthode» 

Proposition /» Si vous avez une suite de termes dont les différences 
soir ni égales et eu nombre pair, l'excès de la somme de la première 
muide sur h seconde , eu commençant par les plus forts, sera propor¬ 
tion nrl au carré de la moitié du nombre des termes» 

Soit la progression arithmétique, 

a , ti —f— rf, a a-è* W* (an — i)cf, 


2 /ï étant Te nombre des termes , et d la différence commune» 

Le dernier terme de la première moitié sera la 

fi ti 1, d 

somme des termes de cette moitié [aa-h (n^— i)d] “ = *?n H“ “—hj 

La somme totale sera [a-|-iï-J-{aii—i)*ij “ = 2no 4- 2 /ïèI*— —. 

,, * * # n 1 , nd 

Otcz-en la première moitié», . -r -—■ 


La seconde moitié sera. 


rta 


nd 
a ‘ 


I/excçs de la grande moitié sur la petite - t d*n% 

00 ; fois la différence multipliée par le carré de 1* moitié du nombre 
des termes. 

L'auteur démontre cette proposition (Tnue manière plus longue et 
moins in si ru clive ; car elle ne donne pas le facteur de jt s » 

Proposition II, Si le nombre total est impair, la somme de tous les 
termes contiendra celui du milieu autant de fois qu'il y aura de termes; 
théorème connu» 

Soit ( a/* -f~ t ) le nombre des termes , a 4" <H~ la somme des 
extrêmes, la somme des termes sera 


(ïa -)- nul) = (a + j«/){a»+ ï), 

{& -f- nd) sera le terme du milieu, (îrj-^i ) est le nombre des termes * 
t est ta proposition dTlypsiclès, 

Proposition III, Si le nombre des termes est pair, ta somme totale est 
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égale à celle des des a termes du milieu , multi pliée par la moitié du nombre 

des tenues. C'est encore une propriété connue. 

Soit a n le nombre des termes, la somme sera, par la propos. 1, 

-H nn*d — «(/ ( aa + a®* — d)n; 

les tenues du milieu seront 

a 4- ( j, — i ) d H- a -f- nd — 2a + (an — ! ) d = (au + iml—d ' < 

■Voilà les trois lemmes; le premier est le seul qui ne soit pas dans tous 
les livres d'Arithmétique. 

Proposition IK Le zodiaque étant divisé en 5fio‘ parties égales , que 
nous nommer ont degrés focaux , partageons de même cette circonférence 
ou le tems qu elle emploie à faire une révolution, eu 5bo parties de icras 
que nous nommerons degrés chroniques. No us démontrerons , à raide 
des le mm es précédens, que si Ion connaît pour tnt lieu donné de la 
Terre la proportion du jour le plus long au jour le plus court de l'année , 
nous en déduirons le nombre des degrés chronique* de chaque nombre 
du degrés focaux. Ptolémée appelle tems les degrés chroniques. 

Supposons !e climat d'Egypte , dans lequel le plus long jour est an plus 
court comme 7 : 5 ; la demi-durée du plus long jour sera de 7 bernes ; 
celle du plus court de 5 heures. Les 180* de l’écliptique qui passent dans 
le plus long jour répondront a rs àe 5Go B ou ;.5o=aio degrés chro¬ 
niques i les autres 180* passent en -^.SGo* = 5.5o:= 15o degrés chro¬ 
niques. Les moitiés de ces nombres seront 100* et j$* ; 1 escus de la 
première moitié sur U seconde sera de 5o°. U y a si* termes de 5o“. 
chacun dans chaque moitié de 1 ecliplique ; la moitié de ce nombre est 3 , 

dont le carré est 9 ; — = S*W ; ce sera la différence constante, à ce 

que dit Hypsiclès, Dans le fait, elle différé peu de la première des diffé¬ 
rences premières de la Table de Ptolémée ; mais au Ueo d être constante , 

elle varie depuis 5* 43' jusqu a o’ 5o'. 

Le plus j au lieu de prendre si* termes, u'en prenons que trois j la 
somme ou la moitié du jour sera donc de te>5" dont le tiers est 35* ; 
l’arc du milieu , celui du Lion , sera de 55* ; le suivant, on celui de la 
Vierge, 55-f-5 B . 20 = 58*. ao;le précédeuL sera de 55 — 5. ao=3i*.4o'; 
le suivant 5î V*o r — 5* so' = 28* 5o', le suivant a8*ao'— 5*aû'= a5 a 0; 
le dernier 35* _5*ao'= ai n 4 ü '« Nous aurons la Table suivante. 
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'^0 




Table I. 

DifF. 

Quantités 

vraiea. 

DifF. 

JW 

% 

++ 

% 

î? 

Z 

0 

U 

V 

y 

38" 2 a 
ai* 0 

3i*4 Q 

b8-4o 

a5* 0 

. 31.40 

Lac 
3.SO’ 
3, 20 
3, oo 

34 " 46 ' 
53 m6 
34,37 

3 4 54 

■■"i.l! 

23.54 

4 - 5a' 
— 5y 
4*45 
1 , 4 = 

3,*8 




Table II. 

Différ. 

ll b 

% 

K 

n M 

U 

V 

T 

aa 

33.ao. 0 
Si. 6.40 
o8.53.ao 
0 . 6 . 41 . G 

1 24.fi6.4Q 

H°l3' 3 
a*i3.aa 
a. i3.-ao 
a.i3.aa 
a.io.ao J 

! 


J y ai joint la Table calculée irigODOTnelnettement par Ptolémée, On 
\ oit combien est défectueux le moyeu dTïypsiclès ; mais en outre il 
suppose 

= jo au lieu de | n*d — 5o f 

qui devient 

■V d = 3o on d ^ a*aaaa 3= a°i3'ao" J 

dont ta moitié. . ..., * 1. G.4°- 

En prenant six termes , la somme des six 7 ou 180 , est égale à trois 
fois la somme des deux termes du milieu qui sera 60 ; la demi-somme 
sera 5o ; la demi-différence 1*6'4°** Les deux termes du milieu seront 
51 ’ 6' 40' et a8‘ 5 S f ao f '. Continuant avec la différence constante 7 je 
forme une antre Table qui n T est guère meilleure 9 mais qui est au moins 
conforme a la théorie des progressions ariilimclïqucs. 

Proposition P". Connaissant la différence cou 5 tan le pour les arcs de >0%' 
ou aura ta différence pour les arcs de 1* qui seront 5o fois moindres* 
Les différences J seront goo fois moindresj puisque 900 est le carré de 5o- 
elles seront 

__ Jj^£ — lif: — 

3o.3o — So.fo — 3b ™” 6a — 13 30 ' 

Proposition F /. Connaissant le tems d’un signe et la différence pour 
les degrés * on connaîtra le te ms d’un degré quelconque* Soit a le pre¬ 
mier terme de la Table t le dernier dn signe sera a- f* 29*^ or 

d = t 5 " ao f " : 3^ — 6 'aG' 4 o'\ 

La somme totale des termes est ai* 4° - elle vaut 1 5 fois le premier 
HiSL de l Amt, anc t T*om> I. 3 a 
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el j e dernier terme , elle vent donc (a* + V) i5 ; ° n a donc 

On fera donc lé calcul. 


2* -J- îqd — i* afî' 4®' 

gf j*j[ ^ (5 . a 5. 4® 

2fl ^ l * < 30 . l" 30 

(i " o ■ /jû * & ' 4^ 


Le *" terme sera. * * 4 °* ^ F 4 o' 

l)j fie re n ce c o ns ta n le. 30 

3 * terme . - ♦ « * - - > - - 4 ° - 
3* terme* * * * * ■ * * - * 4°* 

4’ terme .. 4°*4^'4 ° 

etc* 


Comité* «le mon Traité J J,tror,om.e pour des qnanUles qn« crorssen 

i 22 £ST‘ 

de (Lire pour te signe r : les termes croient cnnOnuellement, et 
pourraient aller jusqu à 7 ■ ' au tira de 40 qu on a d ab l 
P Pour trouver en général en combien de tan* ou ave,: quel 
1 équateur monte un arc (L' - L) de I *cbpl.que, calculez 
jaogyR=cos»laugL, siodzR^tang-taogHs.n^ , ^ûbU=^MM 
Faites tic mûmej 

tang/R — cosatangL 1 , sWAV=tan S “ Ian S HsînÆ '- asc. obl.=Al'-i*'< 

_ JJ* ^ _ (j& — ÆR) sera t are cherché* 

^Cette méthode est si facile qu'il n'est pas possible de l abréger. 
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. CHAPITRE XIV. 

♦ 

jylam&iS M Sîrabon, Posidonius , Cicéron* 

ÎN oiîs avons analysé, dans les chapitres précédons, les géomètres grec# 
qui ont écrit après Hipparque et avant Ploïémée ; pour achever 
MIisLoire de celle époque, voyons ce qu'on trouve dans les auteurs 
grecs ou latins qui n'ont fait eux-memes que des extraits des Livres 
i^rccs, el commençons par Mandais. 

(Jet auteur qui vivait vers Tan 10 , a fait un Poème qu'il a intitulé : 
'des choses aslrononjïyttcs , *Lalande avait engagé Creux* 
du-Radîcr à traduire ce Poème. Il me pria de revoir celte traduction 
el d'y joindre des notes ; je ïe priai instamment de me dispenser de ce 
travail ingrat, il Je proposa à Pïngré 3 qui trouva plus court de refaire la 
traduction en entier. Il se peut que Mauilius , comme poète , 1 emporte 
à certains égards su r Ara lus , mais son ouvrage est beaucoup moins in¬ 
téressant ; il est plu? astrologique qu astronomique. Il ne nous apprendra 
presque rien qu'on ne trouve aussi dans A talus, cl il est entré dans 
bien moins de détails. Sou style est aussi plus rude et beaucoup moins 
agréable. 

On voit an vers l 5 qu'il savait que le mouvement propre cl es planètes 
est on sens contraire du mouvement diurne ; mais c’étail alors une chose 
généralement avouée. Au vers 5o t il lait un mérite aux Chu] décos d'avoir 
trouvé Part de lire dans les étoiles, la destinée des humains. An vers tG3 f 
ou trouve celle raison de la stabilité de la Terre: 

Fecilq ue t catlende indique , ne taderet. 

Si l'idée t l'est pas neuve, elle n'avait jamais été rendue avec celte pré¬ 
cision. Plus loin , il prouve que la Terre doit être suspendue, sans quoi 
les astres ne pourraient tourner autour d'elle. U ajoute, vers i85, qu T on 
doit peu seo étonner, puisque I univers tout entier n'a aucun fond qui 
puisse le supporter. 

\ ers aoy s d prouve la courbure de la Terre par l'étoile Cauobus, 
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qu’on ne voit guère qu’à Alexandrie, U la prouve par 11 figure de 1 ombre 
.le fa Terre dans fes éclipses. Il prouve, comme Cleotnede, que la Tei re 

est spbërique. * 

II donne en 13 vers U description du zodiaque; d parle de * 
pen près comme Ara ms. Il décrit comme lui les Ourses, le Dragon le 
Bouvier, le Serpent, le Serpentaire, le Cygne le Cheval, Androm. , 
le triangle, Persce.el il y ajoute la Gorgone, le Cocher , la Cln vr , 
Chevrean*, les Pléiades, les Hyades. (.a tète d'Onon est peu visih c, 
parce quelle est enfoncée dans le haut du ciel. Il décrit la Canicule , 
Procyon , le Lièvre, Argo , de laquelle il .Ut heureusement: savando , 
Dec facta , De us, L'Hydre, le Corbeau, la Coupe, le Centaure, 1 Ante , 
la Baleine, le Poisson austral, l’eau du Verseau , I Lndan. En pari au I des 
étoiles invisibles qui sont autour du pôle austral, U assure fort gratte¬ 
ment quelles sont la répétition de ce qui entoure le pôle boréal. Au 
remarquera le vers 484, où, pour prouver l'existence de Dieu, il dtt . 

Si fun ûta ifcdit nobis, fors ip*a ff^rnaî. 

Le vers 545 prouve qu'il supposait la hauteur du pèle 5G", C’est celle 
d l’.ndoxe qui écrivait k Cuide ; car il est à remarquer que Maudius a 
puisé aux mêmes sources qu’Aratus. Il indique 'nsmle les cooslcllalions 
par lesquelles passent les colores ; mais ce qu’.l en dit est si vague qu oa 

Ven peut tirer aucune instruction solide. Comme Aratus, il met la voie 

Lactée an nombre des grands cercles de la sphère. Il eu fini aneieime 
écliptique, ou le chemin tenu par Phaétoo le jour ou il conduisit le 
char de son père. Observons en passant qu'Ovide, dans les instructions 
qu’il fait donner i Phaéton par son père , confond le mouvement annue 
avec le mouvement diurne, itlanïlius revenant à l'Astronomie, eaplique 
les apparences de la voie Lactée par des étoiles si pressées et si éloignées 
do nous 3 qu’iL nous esl i ni possible de les disiiogucï - * 

An majiir dfnsâ ttellaftitn turhn corfinû , 

Conlriil Jlammtii. et crasso Iwnim cnrnL-t, 

U en fait aossinne espèce de paradis pour les héros,,11 croit, vers 7 8tj, 
que les comètes prennent naissance dans l’air, et s'y dissipent. Il en décrit 
les diverses sortes, il parle de leur chevelure , de leur barbe : les unes 
sont comme des poutres , ou des colonnes ou des tonneaux ; d autres 
ressemblent à des flambeaux, d’autres i des chèvres. Telles sont les 
matières traitées dans le premier Livre; les autres ne concernent guère 
que l'Astrologie- 
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ï! divise les signes en différentes classes. Il en est qui sont tronques : 
îo Scorpion perd ses bras dans la Balance; le Taureau a un pied recourbé , 
il est boiteux ; le Cancer n F a pas d’y eux t il n en reste qu’un au Centaure, 
Le Poète saisit cetle occasion pour nous exhorter à la résiliation et à 
la patience. Il passe aux aspects, aux signes irigones , tétragones et 
hexagones. Il fait connaître îa distribution des parties du corps humain , 
entre les signes. 

On voit par les vers 5^2 et 554, que Manilius désigne le septième 
«igné indifféremment par le mot de Balance et celui de Serres. O explique 
les maisons eï leurs propriétés ; les mouvemcns des étoiles dans ces 
maisons, et les effets qui en résultent, sont la matière du troisième] 
Livre. 

Fcta quo<jue et vitai héfnmutn suspendit ab asfft*. 


Les maisons , dit Pîngré dans une note , règlent ce qui est intérieur à 
1 homme ; sa naissance , sa vie , ses qualités. Les sorts qui , comme ks 
maisons , sont au nombre de , exercent leur action sur ce qui nous 
est extérieur ; les richesses, les amis, de, Les sorts sont aussi indiquée 
par le mol aflXst, 

Le premier sort est attribué a la fortune, les autres sont le milieu r les 
occupations civiles , les jugemens f ] c mariage , les richesses , les périls , 
U noblesse ,ïes enfans, la famille, la santé et les vœux. 

Maintins enseigne ensuite eu combien de lems se lèvent et su couchent 
les signes. Il exprime ces le ms en stades,, tpi sont chacun de deux minutes* 
Le Bélier a 4° stades a son lever , et le double à son coucher. Chacun 
des signes suri ans a pour sou lever d stades de plus que celui qui le 
précède , et 8 de moins pour le coucher. Dans la seconde moitié du 
zodiaque, les mêmes nombres reviennent dans un ordre renversé. Il pmssz 
ensuite h la durée des jours qui varie avec îa hauteur du pèle. Tomes ces 
régies lui servent à déterminer P ascendant ou le lever de lltoro.copc. Il 
eu donne aussi pour trouver la durée totale de la vie, et le nombre 
d années que promet chaque signe et chaque maison. 

Dans le quatrième Livre, il expose les mœurs, les affections, les 
inclinations, les professions vers lesquelles nous sommes entraînés par 
les signes célestes ; il distribue aux diffère ns signes du zodiaque les diffé- 
r unies contrées de la Terre. 

Dans le cinquième, il se propose de chanter les propriétés et les in¬ 
flue uces des couskHâtions à leur lever cl à leur coucher. On y voit. 
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iq , qn* Procyoïi se lève avec le vingt-septième degré du Cancer, 
la Coupe avec le dernier <L .'gré du Lion, la Couronne avec le cinquième 
de b Balance, l’Epi avec Je dixième degré, ta Flèche avec le huitième, 

F Autel avec le huitième du Capricorne, le Cygne avec le trentième du 
Sagittaire. (Au vers 4oij, un trouve une autre Ljre dont les astronome* 
ii'onl jamais parlé.) Canopée avec le vingtième du Verseau , Andromède 
^vec le douzième des Poissons, le Cheval avec le vingtième , Hercule 
aV0C ] e dernier degré. Mais tous ces remeïgneraçns sont trop vagues pour 
en rien conclure, et voilà tout ce que j’ai pu trouver à citer dans ce 
Poème beaucoup trop lon^ J admire la palLeuce de Pingre qui a pria la 
peine de traduire tanL de puérilités. 

STPABnNOS rEntPAtlIUlN , j9*0A» Stmboms rentmgeogT^ 
phicamm, Libn 17 - Avignon, 1587 . 

Slrabon était stoïcien quoiqu’il eût reçu dabord les leçons d un 
péripalélicicu. On croit quil mourut l’an ia de Tibère, Il «t certain 
L’il claït moins ancien quTlipparque et plus que Ptobmee pmsqn 1 
cite souvent le premier, et qu il 11 'a pas dit un mot du second. Il pniMtt 
qu’il était peu versé dans'le* BlalWmattqueâ el dans l'Astronomie dont 
-j n ' a vaît que les notions indispensables à un géographe. Fn fait de 
doctrine, on ne trouve guère dans son Livre que ce qu’il avait tue 
do tivrages plus anciens ; mais nous pou vous le consulter comme historien. 
U I10US apprend d’abord qu Hipparque regardait Homère comme le plus 
ancien des géographes, et le premier auteur de h science géographique. 
Mais dans le bit, c’est Hïpparque lui-même qui mériterait cet e ugc , 
pujArm'au rapport de Strabûti il enseigna qu’on ne pouvait neu pour 
L description de U Terre sans le secours dü ciel , sans b meuce 
des climats pour les latitudes, et sans la comparaison des éclipses pour 

ll poüf preuve Je la courbure de lk Terre, îl elle ce vers de rOdyssde , 
UÙ Ulysse, du haut dun grand flot, voit loin «.-devant de lui: 

'O'-i /àzA» rrf.ïj ùt Cira xvirircf af6ii(. 

Pour preuve du mouvement du ciel, il rapporte la marche de 1 ombre sur 

les cadrans solaires. , . , 

Uu peu plus loin il nous dit <juc, selon EratoslLcuc, la distance de 
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Rhodes k Alexandrie, est de 4<ioo sudes. Posïdunlus la supposait de 
5ooo stades. Le stade de Posidmiius etait-il les | de celui d’Eraioslhène? 
Il aurait dû faire le degré plus grand , et il l a hh plus petit. Eraloslliène 
“ Ta, tî ,Jes ^useïgnemens plus sûrs? Il est plus naturel de penser nue 
la véritable (Estartce-élait ignorée de l'un comme de 1 autre. 

Ou trouve a la page S 7 , un passage curieux d’Eratostljêne sur le 
détroit de Sicile r 

« Ost pour ccîa que les euripes ont des courons, et principalement 
» celui de Sicile, el qu'on y observe des effets pareils 0Q x fl, I1£ cl re fl ux 
n de l'Océan. Le courant change deux fois dans l'espace d'un jour et 
» d'une nuit, comme on voit l’Océan eonvrir et abandonner deux fois 

* ses lJ donc confesser que le flux de la mer Tyrrhéti ternie 

* est porté dans le détroit de Sicile # comme s'il descendait d'une 5ïir - 
u face plus élevée; aussi ce mouvement s'appelle-t-il lt* mer descendante 

* 11 commence **»■> avec la liante mer; car il commence vers le 
» lever et le coucher de la Lune , et 1 ] finit aux deux passages par le 
>J Jkiendien. Le reflux ou le mouvement contraire des eaux dans le 
w détroit, qu'on appelle mer sortante, commence à l'un et l'autre pas* 

* “n® P ar ,e méridien ; et finit tantes les fois que la Lune esL à l'horizon. 

? Pûsfdomus et Athcnodore ont traité fort eji détail des phénomènes 

« des marées ; nous nous bornerons à ce que uous Tenons de dire des 
n courans des détroits, w 

Celte dernière phrase est de Slrahon, qui reproche A Eratosthène 
d avoir méconnu la figure de Jk mer qui doit cire sphérique pour le 
maintien d I équilibre, A érité, dit-il uuore , qui est reçue par tous 
les mathématiciensj au lieu qu 'Era lu Sibérie paraît croire que feau descend 
parce quelle suit un plan incliné, La crïthfue de Strahon me parait 
hasardée ; mais pour décider la question, il faudrait avoir ÏWrage 
dLraloslhene; ou a en peut pas bien juger sur quelque» lignes qui pour¬ 
raient n avoir pas été copiées bien fidèlement. 

srrabcm l.ccaw «prenant devoir écrit que ) a mer inu!r i eure 
{ la Mcdilerrauee ) n avait pas dans tonte son étendue le même niveau 
et que h différence était sensible, même en des points voisins lu J 
de Iautre; et cela sur le rapport des ingénieurs qui s'étalent opposés 
? ce que Lie me tri us perçât l'isthme du Péloponnèse , parce qnc, d'après 

"-T’ eaïlx du golfe de Corinthe étaient bien plus élevées 
que ce es lj Côté de Ceochrées; et cotait à cette différence de niveau 1 
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.'-il lU „-W. le couraut du détroit de Sicile, ce qui éuil bon pour le 
courant descendant, mais aurait dû empêcher tout courant ascendant. 

11 examine ensuite les corrections quTIipparquc a voulu taire aux 
degrés d'Eratosthèoe, et nous apprend que ceux qui sont sentis deptu 
ta on, point adopLets. llipparque admettait es distance, entre Meroe 
", 1 c Borvstbène, sur lesquelles Eratosthènc ». pas cornons derreurs 
sensibles'; mais , dit St.abo», quand il veut en conclure ia mesure des 
climats en supposant que la «erre et la mer forment ensemble une 
eiac ic il parait sortir de sou sujet , aW.srfisAs; n. , car il 

uL pas nécessaire que la Terre soit une sphère parfaite, d 
s'écarte peu de cette figure. On ne conçoit guère Udce de Sliabon , 
Hipparque pouvait-il faire autrement que de partir de ces supposi¬ 
tions pour établir scs calculs > i moins quoi, n eut mesure P>“* I™> 
Vautre arc du méridien qui ne se lût pas trouve de la meme grandeur; 

t \r r Æm b °;a"e%Tque la distance de Rhodes a Alexandrie n'est 

„ u ire moindre que de 4000 stades ; si ces 4000 stades valent 7 ' | comme 

fe supposait Posidonîus, 8000 stades auraient valu . 5 “, et le degré cul 

., . . nia j 5 comme l'intervalle n'es, pas tout-a-fa.t Je qooo stades, 

on aura conclu eo nombre rond le degré de 5 co stades dont™ ne 

connaît pas l'origine. Posidonms qui supposait .000 toises <1. distanci, 

iiouvait^e degJde 666 5, la distance mieux déterminée a fait diminuer 

], Jem-é. Ou voit encore ce que valent toutes ces déterminations. 

A la P3“C Gâ, il dit expressément que de routes les mesures . celle 

nui tait U Terre 1 . plus petite est celte de Posidonms qu^lm donne 

,5oooo stades de contour. Voili encore notre degre de ooo stades. 

b j . avcc celui de Clcoméde, et 1 opinion 

Comment accorder ce passage avec *.uu e * K 

commune qui attribue i Posidonîns le degré de . 

donnerons la question à ceux qui attachent qn qu unp 

anciens essais. d'Aristote concernant l’At- 

\ la nage 70 , on trouve no mot curieux d Aristote 

1 intide don. l'ancienne existence et la destruction sont des bcPOns de 

Pialo.1 • celai oui t'a créée ta détruite , comme te mur qu Ilomere a bail U 

a.,. t™ r„.0--J- 

•« » ™ J '“ S w*?0o pmir.ro.Jrc, 

? il répète que smvanl Enilostlièiie, h circonférence <I@ 
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l^quâtcur est de 35 jooo stades ; que d Alexandrie & Rhodes , la route est 
dans la direction du cours du Nil* ainsi que touL ïe monde en convient ; 
que Byzance et Marseille sont sur Je même parallèle, ainsi que la dit 
Hipparqne d après Pytheis, puisque les ombres y soûl dans un même 
rapport avec le gnomon. Mais, ajouté Strabon, Pytbéas a souvent induit 
en Lvvmir ceux qui s lu sont rapportes à lui. Cest ce qui arrive en 
celte occasion ; car J fydtoéé plus au nordqut- Manette. Le fai test que 
Byzance est de a D iS' moins boréale.- ainsi Slrabou est encore plus loin 
de la verbe que Pytbéas. 

Plus loin il parle des cartes gêograpbîqtîes. Tous les méridiens sur la 
sphère concourent en un même point; mais il importe peu de donner sur 
le plan aux lignes droites qui les représentent, une légère convergence qui 
formerait un cône. L’erreur ne sera pas l>icn sensible si Ton néglige cette 
convergence comme on abaudoune la courbure. 

C est Jdipparquc qui a transporté à la Terre tons les cercles par lesquels 
les astronomes divisaient le ciel. Mïpparque à qui la science a tant d'obli¬ 
gations diverses, est donc aussi le père de la véritable Géographie. 

Si I on divise le cercle en 56 o% chacun de ces degrés sur la Terre sera 
de 700 stades. 

C est à Sjène qne la petite Ourse toute entière commencé h être 
comprise dans le cercle arctique, quelle est toujours visibïàfc que 
l'épile brillante qui est l'extrémité de la queue, et qui est la plus 
australe de la constellation, est placée sur lare tique même. IJ y a ici 
queîqu erreur de nom. ï. étoile de la queue est la plus boréale. Il veut 
designer apparemment la plus australe des Gardes. Cependant quel- 
ques lignes plus loin , il nomme scparémeul l'étoile de îa queue et 
le carré. 

À Alexandrie, le gnomon est h l'ombre équinoxiale co mm it 5 est à 7. 

A Carthage, le rapport est de 11 à 7. 

A Byzance, au solstice d’été ,120243 — 1. 

Après quelques autres indications plus vagues concernant d'autres 
climats, il dit que dans celui du BoryslLène et de )* Mttotide, le point 
nord de HioniOD est éclairé pendant presque toute la nuit par le Soleil, 
depuis le coucher jusqu’au lever; car le tropique (Télé esi abaissé sons 
ï horizon de ^d c signe, ce qui fait 17" ±; c’est la distance du 
£*o ei à 1 horizon ù minuit. Dans notre climat, lorsque le Soleil est à 
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celte distance de l’boruoti, le m»Un el le soiv il éclaire celte partie de 

l'air. Ans jours d’hiver , le Soleil 11e s’élève que de g coudées. 


A l'abaissement dit tropique d T ëîe- 

ajoutez la déclinaison du tropique-* - - * 

vous aurez pour l'abaissement de l'équateur 
et la latitude. « - - 


**■•■>* 


17 * S o 
-21. 5 o 

4i.ao 
48 . j o 


L'abaissement du tropique d été est égal à la hauteur du tropique 
d'hiver, qui sera de 17' 3 o', qui Valent 9 coudées. La coudée valait 
donc i' ûG' -}o" ; ou peut croire que la coudée siguiliail a degréa en 

nombre rond. . 

U rapporte comme un conte peu digne de foi , ce que tltt 1 osidonms 
sur la ‘foi des Labium; de la cèle d Espagne, que le Soleil parait plus 
granit quand il se couche duos la mer , et qu'on entend alors ui> bruit 
semblable à celui d’un fer rouge qu’on plongerait dans l’eau. C'est 
encore un coûte que la nuit obscure succède au jour sans intervalle j 
l’obscurité ne peut être profonde qu'au bout d’un certain tems, ce qui se 
remarque d.ms toutes les autres mers. Voilé jusqu a présent ce que j’ai 
rencontré de plus clair el de plus détaillé sur le crépuscule. 

A l’occasion du port de Mnestbée, il parle des marées qui entrent 
dans Us cavités de la terre en bouillonnant, et qui permettent aux vais¬ 
seaux *d’approcher des villes billes dans l’intérieur à plusieurs staÿs 

du rivage. *, ^4 

Les martes sont encore plus considérables vers le Promontoire Sacre t 

ou Peau se trouve resserrée entre la Mauritanie el 1 Espagne* Ces fortes 
marées sont de <pieiqtfavantage pour la navigation ; elles ont aussi leurs 
înCOnvénîeDS en ce que h mer, en se retirant, laisse les vaisseaux à sec, 
et le courant de la mer étant opposé a celui du lleuve > o est pas sans 

quelque danger pour les l>:Himeus. 

Vers la tm de ce Livre 111 , on trouve encore que Posidonm* a dit que 
les tnouvemensde l'Océan suivent ceux du ciel , et quils ont des périodes 
diurnes , mensuelles el annuelles comme la Lune. Ainsi quand la Lune 
est élevée d'un signe ou de Sa'’ïm-dessus de l'horizon,la mer commence 
à s'enfler el monter sur la terre d'une manière très-sensible jusqu'au 
passade au méridien ï ensuite la mer redescend eu meme tems que la 
LunesVloïgne du méridien, et jusqu'à ce que saliauteur soit réduite à So¬ 
is mer est ensuite stationnaire jusqu'au moment où la Loue est 
àhai sec de 5o s degrés sous l'horizon; alors la mer monte de nouveau 
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jusqu au passage par le méridien inférieur : elle redescend ensuite 
reste stationnaire et remonte toujours de la même manière. Telle est 
ïa période diurne, 

La période mensuelle fait que les marées sont les plus fortes vers les 
conjonctions; qu elles vont en diminuant jusqu'à la dichotomie; qu elles 
augmentent jusqu a la pleine Luue -, qu elles diminuent jusqu’à l'autre 
dichotomie pour augmenter ensuite jusqu à la conjonction. Ces aug¬ 
mentations ne se fout pas toutes dans le meme tems ui avec Ja m W 
vitesse. 


ÏW la période annuelle, on dit qu'à Cadix les marées sont plus ferles 
vers Je solstice deté. Posidonius croit qu’elles vonl eu diminua ni jusqu’il 
lequitioxe , et augmentent ensuite jusqu a rentre solstice. 

1>CUÏ fois eu un jour la mer s’élève et s’abaisse. A la haute mer quelques 
puits s'emplissent, et restent sans eau quand la mer se relire ; ce qui n’a 
pas lieu h toutes les marées sans exception. 

Slrabon pense que l’on peut s’en rapporter au témoignage des hahilan* 
de Cadix pour ce qu ils peuvent observer chaque jour ; re qu’on n’observe 
qu une fois par au n’est peut-être pas anssi sûr. Posidunius rapporte 
encore qu’un cerlain Seleucus trouvait ans marées eue inégalité zodia¬ 
cale; que les phénomènes étaient plus égaux vers les équin oies , plus 
inégaux vers les solstices , et que l'inégalité se trouvait dans la quantité 
comme dans ta vitesse ; mais que pour lui avant passé quelque tems à 
t.adix vers le solstice, il uavait rien vu d'extraordinaire à la marée de 
la nouvelle Lune ; au lieu qu’à la pleine Lune du même mois, à Mm, 
il avait remarque une différence très-grande dans la manière doul la 
mer entrait dans le Btetis; car à l’ordinaire elle ne moule guère qu’a h 
moitié dü rivage , au lieu que cejonr-là elle l’avait couvert l„ul relier 
et avait monde le camp. Or Ilipa esta 7 oo stades du rivage. La hauteur 
de leau eta.t de àtosW™, su lieu qu’à Cadix ] 3 l lau[cur j e fa ^ 
mesurre sur le mur du quai, n’avait pas été jusqu’à in coudées. 

Si l’on suppose que la marée extraordinaire a été du double on 
pourra se taire une idée de la distance à laquelle elle a dû s'étendre 
sur J es cotes plaies. 


Toute la ccVle 4e l'Océan éprouve de pareilles inondations, 
ftous rapportons ces observation* , sans rien garantir nî combattre. 
” ^ ea || üul,Tl cetîe mim-e de 5o stades de hauteur, el qtiï sléteud 
* * . ** es ' ^ ï ieut duiiit-r des marées pins fortes anx solstices qu'aux 
équinoxes, mais nous copions Sirabou comme II a copié Position lus. 
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Po&ttlonîftS' 

PosîdtJiiiüS es! plus ancien que les auteurs demi nous menons de 
parler ? mais tous ses ouvrages saint perdus - il ne nous reste de sa doc¬ 
trine que ce qui nu us en a été conservé par Cléomede et St raton, peul- 
eire aussi par Pline, qui parait y avoir mêlé quelques idées plus mo- 
dernoi. Posidonîus était il'ApmiAf mais il csl surnommé RhoJreu , 
sans rlpule parce que c f est à Rhodes qu il fixa sou séjour et qu il établit 
son école* Ainsi Rhodes peut rivaliser avec Alexandrie. Eii effet, elle 
peut se glorifier dTIÏppaïquc cl de Posidonies ; Alexandrie ne peut 
çfièrc citer que PLolémée et Eratosthèoe , et si rangeai, le comme n- 
Taleur Théon. Si elle a eu quelques autres astronomes, ils sont a peine 
connus ; Rhodes en eut aussi quelques-uns dont les noms soûl ignores* 
INfous trouverons dan* Ptolémée des observations faites à Rhodes et qu il 
est impossible dVllrihuer h Hipparque ou a Pcsidomus* Mais les ou- 
vraies de Ptolémée et de TLcon nous sont parvenus, et nous ifavons 
aucun de ceux qui frirent composés à Rhodes, et qui, suivant toute 
apparente f eussent assuré la primauté a 1 ecule du Rhodes. 

* Posidonies vivait du teins de Pompée, qui, dit-on, lui rendit une 
visite. Le philosophe était fort tourmenté de la goutte, ce qui nt ! em¬ 
pêcha pas de donner au général romain la satisfaction de l entendre* ?Ù3 
pouvant dissimuler les vives douleurs qu'il ressentait, il s’écria : O goutte, 
iu ne rnr réduiras point h convenir que la douleur soit un mat! Ou voit 
dans cette exi. lama lion plus du faste stoïcien que de bonne fui* 

On u recueilli les fragmeus de Posiduidus sous ce litre : 

Posidomi RhoJii rèUqiüÉB déçtritœ, oùtkgit nique illustrait James 
PtikCj àcçediî Ifittembaehii adnotatlO* iBio, in-S* de 5oj pages*. 

Le Journal dléua en a fait un assez long extrait, oii 1 on ne voit guère 
que des remarques grammaticales sur des passages qui noul que peu 
d'intérêt pour L'astronome. Ces passages , pour la plupart, sont lEicsdc 
Cléomède et de Slrahon. IVuus avons déjà rapporté ceux qui sont de 
uolrc sujet; nous ignorons si le volume de Bahe en offre d antres; nous 
savons seulement qu'ou y indique les matières traitées dans les divers 
ouvrages de Posidonïus* Les titres en seraient, d’après le Journal ddéna, 
de Jstrologiâ tttiioers/î, de Cœlestilwsj de Sublimdnis , de Terres tribus 
tt GcographicU. L est tout ce que nous en pouvons dire; le reste cou- 
cerne misloire, la Philosophie et b Morale. 
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« *Ci 

Cicéron* 

Cicéron fut, pouf la Philosophie, élève de Posidooins; c'est lui- 
mémc qui nous l'apprend, au livre 1 de la Nature des Dieux, Diodonis A 
Philo t intiuthuiiy PosuhmiiLi à quilms insiùuti fui mus. Il se pourrait 
donc que le système astronomique exposé par Cicéron ? dans le livre 11 y 
fut en effet celui de Posidüiiius. Voici en quoi cou sis te ce système, qui! 
prête au stoïcien Ralhus. 

Cicéron ne parait pas éloigné de supposer une amc au monde, m cesse 
est wleüigentem esm mwulum H çutdem elûmi sapie/tietn. Il fait l'année 
solaire de 565 jours et un quart presque , c'est-à-dire un peu plus courte 
et plus exacte que celle du Calendrier Julien. Il parle ensuite des phases 
de la Lune, de scs latitudes boréales et australes > qui font que son 
cours présente des phénomènes qui ressemblent h ceux des solstices* Il 
admire surtout les mou Terriens des cinq étoiles quou a si faussement t tp- 
peùfas errantes. Ou ne peut attribuer d'erreur à ce qui de toute éternité 
suit un cours réglé dans ses progressions, dans scs rétrogradations et 
dans ses stations ; dans scs disparitions et ses réapparitions, ainsi que 
dans tous ses degrés de vitesse. De toutes leurs périodes diverses se com¬ 
pose une révolution qui les comprend toutes et s'appelle la grande an¬ 
née. Combien durc-t-clïe? C’est une grande question ; mais on ne peut 
douter que celte durée ne soit fixe et déterminée. L'étoile de Saturne, 
que les Grecs appellent tfairaii?, est la plus éloignée de la Terre, et 
sa période est de 5o ans presque. Au-dessous, et plus près de la Terre, 
est l'étoile de Jupiter, nommée aussi 4^; eu douie années, elle 
parcourt les douze signes, montrant dans celte révolution des phéno¬ 
mènes analogues a ceux quoffre Saturne. L'orhc qui est au-dessous de 
Jupiter est celui île VVafOiti , ou Mars, et sa révolution, à ce que je 
crois, est de a4 moU, 6 jours, mi peu moins. Au-dessous de Mars 
est l'étoile de Mercure, ou 3©r, qui fait son tour en un an, sans- 
jamais s’éloigner du Soleil d'un signe entier, soit eu avant, soit eu 
arrière. La plus basse et la plus voisine de la Terre est l'étoile de 
Venusj ou de et Lucifer; son cours est aussi d T une année,, 

dans laquelle elle parcourt le zodiaque tant eu longitude qu’en lati¬ 
tude, ce que fout aussi les étoiles supérieures. Les écarts de Vénus 
ne vont jamais h deux signes, soit eu avant, soit eu arrière. Celte 
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constance « cette uniformité ne peuvent se comprendre sans nne ïotelli- 
eence; les astres doivent donc être nus au raug des dieux. 

La marche des étoiles q.éon appelle fixes n'est pas moins adm.ral.le 
et ne prouve pas moins d intelligence. LVther « est pas dé nature a les 
contenir ou 1 leur donner le mouvement; .1 est pour cela t.op 
dense et trop perméable ; il faut donc quelles soient placées dans une 
sphère indépendante de l'éther. Celui qui crmraU quuu ordre aussi 
surprenant II aussi immuable peut subsister sans nne ame, ne manque- 
:r,| pas lui-même dame et de raison? Celte ame a ete nommée par 
les Grecs nfuratat, c'est-à-dire Providence- 

Cet exposé est clair et simple, on n’y voit pas de ces grands 
mots de ces phrases poétiques qui laissent te lecteur incerta.,, sur le 
sens qu'il doit leur attribuer. Tontes les idées oe sont pas egalement 
sures mais Cicéron, qni neiail pas astronome, ne pouvait donner 
nue té nui lui était fourni par les philosophes de son lema.Ce qui 
2ffre de plus singulier, c'est qu’il place Vénus tou. près de la l erre , 
cl Mercure entre Mars et Vénus. Il ne parle pas expressément de la p!ace 
du Soleil, mais il distingue les trois planètes supérieures davec Mercure 
c , Vénus! 11 ne nous dit pas si les deux planètes infer,eure* embrassent 
| C Soleil dans leurs révolutions. Peut-être .éa-t-d pas ose hasarder pins 
expressément cette opinion, qu’il a exprimée un peu P 1 ™ ï“^ 
ment dans son songe de Scipiou, on cependant .1 pen. nous aisser 
encore quelque doute, Voici ses expressions. Apres avoir parle ocs 
i.lanclessupérieures, il ajoute . Au-dessous de Mars la région mojem.e 
est occupée par le Soleil, qui est comme le chcl, le prince cl le mo¬ 
dérateur de» autres luminaires. Banc a, cornues srqunntar aller I mens , 
after Ucrcuni te, in infimoquc orbe Lima , rodas Sol,a 
uertitur. Infra mum nihilcs, nisi mml.de et caducam . .. Sam .a , ,w 
media êt nom. teRut ncqac mo.-elur et mjima est.... immotd.s m _ 
,md sede semyer lucre,, complexe rn.-d.am mand, tocum. On sviat, ic 
Zé Je croire qu'il lait tourner A énus et Mercure autour du Sole, 
et que c'est ce qui lui a fait placer Mercure an-dessus de \ eus , ce 
nui est vrai, quand on ne considère que la mmUe des orbites qm l 
tournée vers ta Terre, et oh ces deux planètes étaient le plus souvent 
observée* , soit dans leurs élongatious, soit dans leurs stations et leur* 
rétrogradations. La scène de ce songe est dans la voie l-aclee. Erat aalrm 
i, spUnd.dissimo condors: inter Jlamma, eiuccns circulas, qaem vos, <« « 


CICÉRON. ♦ 

Gratis aceepisiis , Jacteum mmcupatts, ex quù onmia mihi contempla ti 
puzclara cœtemetmirahilùi vidcbantur. Erant autanew steUm quas mmquam 
ex hoc Iqcq Vtdimia et ètt rmigjiûudines omnium quas esse ntmquatn suspi- 
utti sttmu > j ej quitus erat U la nnnima } quæ idttma cœlo ^ cilima Tenu , 
hiùc lucehat aliéné. Sttllarum autem ploht terræ magmtudinem facile vin- 
cebnnt. a Celait ce cercle qui se fait remarquer entre les étoiles* par sa 
jj iitancheur écî&(ante, eique vous nommez Lactée y ou de lait , à l'exemple 
n des Grecs. De celle positionne pouvais contempler bien des merveilles* 

» par exemple* des étoiles que nous ne voyons jamais d'ici, et qui sont 
n dune gifaiidenr que nous n'avons jamais soupçonnée. La plus petite, 
i> qui est la dtrmcredu ciel et la plus voisine de la Terre, ne brille que 
jj d une lumière empruntée. Quant aux étoiles, ce sont des globes dont 
» la grosseur remporte beaucoup sur celle de la Terre. » 

^oun retrouverons ces idées combinées par Macrobe. Cicéron fait 
ensuite un extrait du Poème d Aratus * qu’il avaiUraduit dans sa jeunesse ; 
ainsi nous pouvons considérer Cicéron comme un amateur très-distingué 
de l'ÀsIrmioruie. 

On voit dans ses Lettres à Tyron, qu il ht envoie une horloge. On 
a retrouvé à Tivoli un hémisphère de Bérose, dans des ruines qu on 
a e&limé pouvoir être celles de (a maison luscobue de Cicéron , et Von 
en a conclu que l’horloge trouvée à Tîvol* était probablement celle dont 
Cicéron parle à son Secrétaire. Le P. Zujzeri, Jésuite* en a fait l’objet 
dune Dissertation dont nous aurons occasion de parler à l'article de 
ianalemuic de Fudémée. 
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CHAPITRE XV. 

Hygin > Sénèque et Pline. 

Hyg-iw, affranchi d’Auguste, dans son Livre des Fables, nous dit 
que le navire Argo avait quatre étoiles h b poupe, cinq au gouvernail 
droit, quatre au gouvernail gauche, toutes semblables entrelles; eu 
tout iî étoiles. Ptolémée en met 45, et elles sont loin J’élre égales. 

Dans un autre ouvrage intitulé Pocttrori vL Iru/iumicor ., il se propose 
d'exposer plus clairement et plus complètement ce qu'Aratus a présenté 
d’uue manière plus obscure. -Nous omettrons ce qu’ils ont de commun. 
ILv"in mut Jno au commencement de l'écliptique et du priment s ; aux 
tètes des Gémeaux, l'écliptique [tarait toucher le tropique; les signes 
du Cancer, du Lionel de la Vierge appartiennent à l'été. L'automne 
commence b la Balance et i l'équinoxe. I.c Capricorne , le Verseau et 
les Poissons forment les sigocs d'hiver. Il passe ensuite h des détails 
#ljr le; diverses constellations , dont il raconte l'histoire mythologique. 
1 a petite Ourse a été nommée Ptuenûe , parce que Thaïes, qui b lit 
connaître aux Grecs, élait de Phénicie. L’homme h genoux est Thésée, 

suivant quelques auteurs; suivant Lratoslbèi.c , c'est Hercule place sur 
le Dragon contre lequel U veut combattre ; il lient sa massue de b 
main droite, et -le l'autre la peau du lion (de Semée). Il donne nussit.il 
une seconde fable. Hercule, passant par la Ligurie avec les bœufs de 
Gervon , fut attaqué par les hahilans, qui voulaient lui ravir sa proie. 
Près de succomber sous le nombre, il s'agenouilla, et Jupiter le mil 
au nombre des constellations. D'autres disent que cesl (v.oo enchaîne 
pour avoir voulu violer Junun; d'autres, que c'est Promethec enchaîne 

eur le Caucase. 

4 larticle du Cygne , il dît que les Crées ont ainsi nomme cette cûns< 
telïatiou, que la plupart, faute d'en connaître l'histoire, ont nommée 
du nom générique doiseau (ï/wr). Jupiter, amoureux de Némésis, 
nV,, pouvant rien obtenir, se changea en Cygne, cl se jeta dans le 
sein de b déesse , comme s’il fuyait devant un aigle. Némésis Jem- 
L assa , s'endormit, et Jupiter profita du moment. Némésis pondit tut 
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ceof, le dieu le ramassa elle mit sur les genoux de Lcd a, qu'il Irouva 
assise. Hélène sortit de cet œuf et le dieu la nomma sa filld? D'autres 

seul enfin cjne cest pour Léda que Jupiter sc serait métamorphosé 
en cygne. 

Ca^sïopJe, selon Sophocle et Euripide, détail vanlée d'ètre plus belle 
que les IVéréîdes, quij pour se Tenter, la placèrent dans le ciel ( m 
a liftais tiv) sur qd siège antique, où elle paraît la télé eu bas quand die 
esl sous le pôle), à cause de son impiété» 

Ophiuchus était, dit-on, un roi Gète nomme' Carnabula, qui voulut 
atre penr Ti iplolème; ti autres prétende ut que c'esl Hercule; d autres, 
Phorbas, ou Esculapej ou lEppolyle, üïs de Thésée, ou Glanons, fils 
de Min os. 

La Flèche est celle avec laquelle Hercule tua l'aigle qui rongeait Je 
cœur de PromJtliée. 

Arrive au Scorpion, Hygîu dit que ce signe, trop grand, fut par¬ 
tage en deux parties , et que les Romains ont donné à la première le 
nom ^ la Balance. Quonnu un tus efftgiem Lihram dixvre. La Balance 
était déjà dans le xodiaque des Cbalddcns et des Egyptiens. 

. °î. a r ^ U J J a de moins connu dans celle partie mythologique, 
qui n inter esse eu rieu les astronomes. Ilvgïn passe à la description des 

La petlie Ourse a 7 (floües brillante*, 4 an corps et 3 à la queue, 
< ont une a donné Je nom au pôle» dont elle est très - voisine , dit 
natost trie, ce qui nçlaîl pourtant vrai, ni du lems d'Eratoslhène, ni 
ygm., es eux au 1res étoiles s appellent , les Danseuses r 

parce qu elles paraissent danser autour du pôle. 

La grande Ourse a 7 étoiles obscures à la tète, a à claque oreille, 
1 luisante a l épaulé, 1 aux pieds de derrière, 2 aux pieds de devant 

1 elltre lcs e P aoie8 . 1 au premier pied de derrière, 2 aux pieds de de- 

vaiil; en tout ai. ( Je tien vois que 

Le Dragon a 1 étoile a chaque tempe, ! à chaque ai, i au men- 
ton, 10 claires au reste du corps; total, i£h 

Bontés on Arclophj'tax. Sa main touche le cercle arctique; il a un 
pier sur le tropique d été; il est traversé par le tropique dus équinoxes; 

a , L * ct °dt , 5 à Ta main droite, i h la tète, i à chaque épaule, i à chaque 
niflm, et au-dessous i plus obscure, i belle étoile à la ceiuture; c'est 
Arctarua ; enfin i à chaque pied; eu tout 14. 

Utst. de l jl$( t anc* JTom. I. 


H 
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La Couronne a 9 étoiles disposées en cercle, doot 5 pîüü claires que 
les autres. 

Hercule a 1 iflûilc kb tête, 1 au bras gauche, 1 luisante à chaque 
épaule, 1 à b main gauche, l au coude droit , l h chaque colé; celle 
tic ïa droite est plus brillante; 2 à la cuisse droite, 1 au genou, 1 au 
jarret, 2 a la cuisse, 1 au pied, 4 à b oiaiu gauche, qu'un croit être 
la peau du Lion; total, 19. 

La Lyre ou Vautour tombant; t étoile à chaque extrémité de 1 er aille 
tic tortue, 1 a chaque coté, 1 à chacune des parties du milieu, 
quTraloslliène appelle les épaules, 1 dans les épaules de la Tortuç , 
enfin 1 an bas ou a la base ; en tout 9. (Je n en vois que 8) 

Le Cygne, i a la tête, 1 au cou également brillante* 5 h chaque 
aile, 1 sur la queue; is en tout. (J'en vois i 3 .) 

Céphée, a à b tête, ta la main droite, 1 obscure an coude, 1 à 
la main gauche, 1 k l'épaule, ï a T épaule droite, 5 à la ceinture, 1 obs¬ 
tine ou c6të droit, 3 au g en ou gauche, 1 a chaque pied, 4 au-dessus 
des pieds; total, 19. 

Cassiopée, 1 à la tête, 1 à chaque épaule, 1 claire a b mamelle droite, 
1 grande au* lombes, a k la cuisse gauche, 1 au genou* 1 au pied 
droit ? 1 an siège, 1 plus brillante à chacun des angles; total, i 5 . 

Andromède. 1 brillante k la tête, 1 h chaque épaule , t au coude droit, 

1 à la main, i au coude ou liras gauche, 1 à h main, 5 a la ceiuture, 
3 aux pieds; ao eu tout. (Je n’eu vois que ta* J 

Persëe. t à chaque épaule, 1 brillante a la main droite qui lient ia 
f.mx f i k b main gauche qui tient la tête de la Gorgone, 1 au ventre, 

1 ans: lombes, 1 à la cuisse druile, 1 au genou, 1 à la jambe, 1 obscure 
au pied , 1 ü la cuisse gauche, a à b jambe, 4 à la main qui tient la 
Gorgone ; total, 17. La tète et U feux sont sans étoiles. 

Le Cocher a le pied droit joint a la corne gauche du Taureau ; d*une 
main il tient les guides; k sou épaule gauche ou voit U Chèvre, a sa 
main gauche les Chevreaux; il a 1 étoile k la lète , 1 k chaque épaule; 
la plus claire est à gauche, c'est la Chèvre; t chaque coude, 2 h h 
main, ce sont les Chevreau*; 7 en tout* 

Le Serpentaire. 1 a la tête, 1 à chaque épaule, 3 à b main gauche, 

^ a H m ain droite, a au* lombes, 2 au genou, 1 à b cuisse droite, 1 à 
chaque pied; b plus claire est a droite; 16 eu tout (Jeu vois 17.) 

Le Serpent, 2 à b tête, 5 sous la tête, rassemblées } 2 k b main gauche; 


hygitc. . 

la plus claire est pins près (lu corps - c :M1 , 1 ,.. . . » * 

P Tf/£’ 6 aa J* b«.e; lr*?( C .T 4 “ 

milieu, 2 au fer 3 ^ 4 < ^ iÛ * ï ‘ Conuncnccmeal dubois, , an 
,él *> 1 1 **•*« aile, . à la q ueue . 4 en , ou , 

^ui e ,Tr,a ;r- 5 - r 1 "- - 

crmiu e, j au nombril <rai est à Andromède i ^ r -i* 

chaque jarret ; total, a5 . (l? -, tdüj ’ a cba 1 ,1<! S™», < * 

Triage ou Delta. , à chaque angle; 3 en tout 

4 outrerait’ * Z1ZZ' ' “ “T* ’ ^ de *"*s 

1 au pied postérieur; ,8 entent’ ‘ ^ * Ventr<!l a au * lomljes i 

• *ftS, £ «y**"’ 

iljrsules; d'autres les réduisent à cimj ,-u B ° s :1 ppeîlent 

. au geou droit. , à u “ a Jeu* cornes. 

épaules ; la dernière est la plus bXnte-\7 en "te f™*' 3 C " l ' elL ' s 
Jes Pïeîadess (i5.) 1 '* Qut> sails complet 

. iSZSmftfèSl j i * I a* «'■»■ » a iug 

rw. < 5 ,-., i*. wuteîT,a." .'‘T' r- : *« 4 » 

droite, i b chaque mai,, r „„„„ f®.’ ' a 1 épaulé gauche, , à Ia 

chaque pied, , au-dessus du pied’dcod i^ 0 ' 1 S au <*e, * * 

pteils droits, 2 au premier pied eancl..- «I ' Ws; * ' lljic “ reSi "i 

■*w^a. 4 sJSlier^Li 3 rrr ",?y . ■ ■■ 

SUUI pas grandes dans la pince droite a , .„ M ° b ^ b M T 11 na 

■8 en tout. (,6.) P * * SembiabIes a la pi W e gauche; 

•Le I .ion. j à li i pi ri n „ T , * » r , , 

i au milieu de la queue, i gmnde au bornas """'f e,ll . l ' e . l ' is d P a "fe, 
au premier pied, i claire au "entre i ,.i’. “ P ollr ‘“é, t claire 

i au genou de derrière, i claire au n'icd d 7 S ' “ ,0,llLes > 

r y- . P lcd "* ^ errier e; en iüiii JfJ , 

«elle vpi tHÂ droite 'Là le ' C ’ ‘ à d “'I TO «P auîe > » à chaque ailé. 

t dimie ei i Pr»i,j^ ifri , a chaque ccJJ ‘ ^ ^ 
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droite est plus telle ; 7 dans la robe , 1 à chaque pied ; iC en tout; 
(Jeu >ois 17.) 

Lu Balance ou les Serras. 3 h chaque bassin ou serre ; les première* 
sont les plus belles. 

Le Scorpion. 5 au front , celle du milieu est la plus claire; 3 cuire 
les épaules, a au ventre, 5 h la queue, à au dard; t 5 eu tout. 

Le Sagittaire, a â la tète, 2 a Lare, 1 à la llécbe, 1 au coude droit, 
1 à la première main, 1 au ventre, 1 entre les épaules, 1 a Ja queue, 

1 au premier genou, 1 au pied, 1 à Lautre genou, 1 au pouce5 i 4 
en tout. 

Le Capricorne. 1 aux narines, 1 au-dessous du cou, 3 a la poitrine, 
a au premier pied, 7 entre les épaules, 7 au ventre, a à la queue; 
en tout si. (Jeu vois 22.) 

Le Verseau, 2 obscures à la tète, a belles au* épaules, 1 grande 

au coude droit, 1 h la première main, J au* mamelles, 1 au Iumhe 

intérieur,, a au genou, 1 à la cuisse droite, 2 au* pieds; en tout tj. 

Le5 Poissons. Ces poissons sont attachés au premier pied du Rélier 

par quelques étoiles, comme par un fil. Le Poisson inférieur a 17 étoiles, 

le boréal en a itî. Leur Heu eu a 3 vers Je nord, S au sud, 3 a l'est et 3 

■ 

à la jonction; 13 en tout pour le lil* 

La Baleine. 2 obscures à la queue, 5 au pli, 6 sous le ventre; i 3 
en tout. 

L'Eridau. Première courbure, 3 ; deuxième, 5 ; troisième, 7; co 
serait 10 en tout. 

Le Lièvre, a aux oreilles, a au corps, a au* pieds; G en tout. 
t ïiion* 3 obscures à la tète, a aux épaules, 1 obscure au coude 
droit, i semblable h la main, S à ïa ceinture, 5 obscures h l'épée* 

2 belles aux genoux, 2 obscures au pied; 17 en lotit- 

Ladaps (le grand Chien). 1 à la langue; c’est le Chien; t à la 1 ê t e, 
qn'rni appelle Sirius; 2 obscures au* oreilles, 20b poitrine, 5 au 
pied précédent, 3 entre les épaules, * au coté gauche, 1 au pied sui¬ 
vant, 1 au pied droit, 4 û la queue; 19 au total. 

PrOcyoTi. ï à la tête, 1 à la poitrine, 1 au côté; 3 eu tout. 

ArgOj à h poupe. 5 au premier gouvernail, 1 au second, 5 à la 
cat ene et 5 titb rescctnm 9 4 au mât; eu tout. C’est 10 de plus qiéil 
navait dit dans ses Fables. 

Phvlltiis ou le Centaure. 5 obscures h la tcîe, 3 claires aux épaules r 
i au coude gauche, 1 à latnàm, 1 û la poitrine du cheval, 1 à chaque 
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jarret f 4 entre les épaules, 2 claires au ventre » 3 a la queue, t au coté 
tîe cheval , 2 aux genoux de derrière, 2 aux jarrets ; 24 en tout, 

La £cte ( IIostia ). 2 11 la queue, 1 au premier pied de derrière, 
2 aux pieds, t claire entre les épaules, 1 à la première partie des pieds , 
et au-dessous 1 autre, 3 à la tète; rû en tout. 

L'Autel. 2 au-dessus, J au bas; 3 en tout. 

L'Hydre. 5 ix h tète, G au pü du cou, la dernière est brillante; $ 
au second pli, 4 au troisième, 2 au quatrième, 8 au cinquième jusqu a 
la queue ; atj en tout. 

Le Corbeau, 1 au gosier, 2 aux ailes c! 3 vers b queue, 2 aux pieds; 
7 eu tout. 

La Coupe, a au bord, 5 obscures sous (et anses, 2 au milieu, 2 au 
fond; 8 en tout. 

Le Poisson austral. Il a 12 étoiles* 

Résumé* Constellations boréales. .**...* 262. 


Zodiaque >*,*..... » 200* 

Constellations australes *.., r . * i8j * 

Total des étoile*. ,,>*** 67 5 . 


Eratoslbçne eu compte.* **.,.„ Gy5* 

Hygin passe aux planètes dont H ne tentera pas de donner h théorie , 
puisqu Aratus Jui-méme n'a pas osé le faire, ^ous voyons une étoile 
à la queue du Dragon, qui pareil immobile et placée au *poïe du monde. 
Il a dit plu* haut que c'était la queue du la petite Ourse. Si (notes tes 
étoiles sont errantes, it faut que ceDe-ci change de place. Il faut donc 
que ce soit le monde qui tourne et non les étoiles : c’est pourquoi nous 
montrons que le monde tourne avec les étoiles s et non pas les étoiles 
par elles-mêmes* 

:Yon5 pourrions appeler la nuit une éclipse du Soleil. La nuit vient 
d aHord, te jour ensuite. Les points de lever du Soleil changent, les 
jours sont donc inégaux* On ne voit pas les étoiles pondant le four , 
soit que le Soleil empêche leur lumière de venir jusqu'à nous, soit que 
son trop grand écïàt les etfacc; ce qui est plus vraisemblable. Le Soleil 
eHace par sa lumière, tout ce qui est dans ïc signe qu'il occupe, 

Si la Lune avait une lumière propre, nous pourrions nous passer du 
Soleil* rS'ous aurions la Lutte qui reçoit sa lumière de telle soi Je qu'elle 
nous celaire quand le Soleil est couché; mais non pas de manière à 
remplir de lumière un lieu plus resserré. 
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Après ce beau raisonnement, Il parle des intervalles entre les étoiles. 
Delà Lune a Mercure, il y a un ton j le mois suivant } il est 1 ^ plus 
loin. T>e Mercure à Vénus, il y a un demi- Ion. Elle passe à un 
autre signe en 5o jours. Au cercle du Soleil!, antre demi-ton ; au- 
dessus du Soleil , Mard esl à un demi-ton; .fupiter est d 2 un deiuLtqji 
au-dessus; Saturne d'un ion plus Laut encore. De Saturne aux étoiles , 
il y a un tou et demi. 

Il annonce qu'il va parler des intercala lion s ; mais le reste de son 
Livre est perdu. Ce que nous venons de*traire peut diminuer nos 
regrets* U est assez visible qu'Jîvgin n’avait que des connaissances très- 
superficielles. 

Sénèque. 

Le Traité des Questions nature lUs de Sénèque, a pour objet la 
science qu'on appelait M S TÊ:*/5*î}ii, qui n’est pas toui-à-faït ce qréûn 
appelle aujourd'hui du nom de Météorologie} c'était en général la 
science de tout ce qui se pa&se et s'observe dans la partie élevée de 
notre a h nos pli ère. Nous avons su que Cl corné de nomme Théorie cyclique 
des météores , une espèce d'introduction h V\ strormnue, Le mot cyclique 
indiquait qu'il voulait traiter psrliciilièremenl des mou veine us qui s'ac¬ 
complissent dans des cercles . ce qui promenait un peu plus de Géminé-* 
trie que n’eu annonce le titre choisi par Sénèque. Son objet est de 
rechercher ce qui se passe dans le ciel, fwd agatur m nelo. On seul 
que sou I ivre doit contenir beaucoup de discussions qui uVniront pas 
dans uotru plan* Nous nous bornerons à ce qui a quelques rapports 
a l’Astronomie* 11 commence par les fèuv qu’on voil quelquefois ira- 
verser 1 air obliquement* A leur vilesse , on voil qu’ils ne Vüul pas „ mais 
qu ils sont lancés, non ire sed ptwjtci. À ris tôle a donné le nom de Chèvre 
à un globe de feu . toi fut celui qui parut «laits la guerre contre Persêe „ 
et qui égalait la g rendait de la Lune, Nous avons vu no us-memes plus 
du ut lois une flamme qui avait la figure d’un grand globe , ingéniés 
pilœ r et qui s'évanouissait dans sa course* Nous avons vu un prodige pareil 
an icuis (le L mort d'Auguste, à la chute de Séjaii , à la mort de Ger- 
manicns, il attribue ces phénomènes h un air froissé par le choc de 
ses différentes punies. Si le choc est violent , il eu résulte des poutres 
des globes , des JJtwdejiux , de la chaleurj s'il es! moi cidre, on voit de 
moindres lumières et des astres a longue chevelure* 

Le* astres ne sont pas tous d’une même couleur j la rougeur de lu 


, t3tl '™ is e5t p ,us liïc , ««Ile Mars beaucoup moins ; Jupiter est d'unn 
Jumiore pure et bJaucLe, Cesi une sottise de croire que les étoiles 
tombent ou s'élancent d'un lien dans im antre , quelles perdent une 
partie de leur substance, ahqmd Mis aujern etabmdi; car <i cela élai 
possible , elles noteraient déjà plus » car il u y « pas do nuit où ion 
Ï 1 aperçoive quelque chose de semblait Tous ces météores prennent 
naissance dans une région moins haute, et ne sont pas de nature i, dorer 
long-terns. On en verrait aussi le jour, si la lumière du Soleil ne les 
effaçait comme elle efface celle des étoiles. 

Le jour cm Auguste rentra à Home, en revenant d'Apollouie , on vil 
autuur üu Soleil un cercle aux couleurs de l'arc-en-ciel ; les C.rccs l'ap¬ 
pellent halos, air* ou cercle; nous pourrions le nommer couronne. La 
lumière du Soleil et de la Lune, ou d‘un astre quelconque , en frappant 
lair,y doit produire des ondes, comme une pierre en produit eu tombant 
dans 1 eau. Ces ondes sont de forme ronde , parce que toute lumière (d 
rornle. (il n'a pas réfléchi que dans l'eau la forme des ondes ne dépend pas de 
celle de la pierre.) Ce cercle qui parait entourer le Soleil, n’est pas 
dans la même région, il est beaucoup plus voisin de la Terre; i! ne 

peut exister autour des astres qui ue sont entourés que d'un éther bien 
moins dense. 

Les arcs-en-ciel «Ont produits par la Lune bien plus rarement que 
par le Soleil, parce que 1 » Lune a une lumière bien moins forte, Q ue j- 
° nt y oula expliquer 1 arc-en-cid par les gouttes de pluie qui 
réfléchissent limage du Soleil. Si notre 711c rencontre un air épais 
clic revient mt nous, ab aëre sphso visu* nos ter in nos redit, IJ y a une 
maladie qui but qu’on croit se rencontrer soi-méme, et qu on voit partout 

tou image. On voit que Sénèque avait sur h vision les mêmes idées 
qu'Ëuciide et Cléûmede, 

îl'itionét i/ua; non persuadent set! eogmt ù geometris affenmtur. 
Certains miroirs déforment les images, un globe rempli d'eau grossit 
les objets qu'on voit à travers. 

Quand nous voulons observer une éclipse de Soleil, nous prenons 
des bassms que nous remplissons d'huile ou de pois , parce qu'un lion,de 
J? L * eSt 13101115 faciE enicm dérange, et conserve les images qu'il reçoit 
{ n peut soupçonner que plus anciennement on employait IVau,) 

. dans le ciel des ouvertures par lesquelles on 

aperçoit | a üamme ^ ^ ocajpe Je fond, *wt cbœnmta, cùm 
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itlnfuando cœli spatium dtscejic et flnmmam Jehiscens vehd in. ahdita 

ostentat* . ,, 

Il y a plusieurs espèces de comètes \ les barbues, les flambeaux, celles 

qui ont b forme d'un cyprès 7 et bien d'autres ; pogomrt , lampüdes et 
rrparisstœ, et alla omnia. Les poutres et les tonneaux sont plus rares j On 

doute si ce sont véritablement des comètes, 

A b tin du premier Livre , on trouve l’bisloire dun certain Hoslius 
qui lirait un singulier parti des miroirs qui grossissent les images. Ce 
morceau est curieux, en ce qu’il donne une idée de la licence des 
maurs d’une nation a laquelle un philosophe, dans un ouvrage sérieux, 

croît pouvoir offrir de pareilles images. 

Le second Livre i rai te d abord de Fair qui est une partie necessaire 
du mande, qm sépare en les unissant les parties hautes et basses , qui 
envoie en haut ce qu’il a reçu de b Terre , et transmet h b Terre les 
émanations des astres* Lbir est froid de su nature, le Soleil en fait 
varier b température selon les diverses saisons. Après le Soleil, r est 
b Lune qui produit les effets les plus sensibles. Mais les autres éludes , 
même par leur lever et leur coucher contraire, y apportent tantôt le 
froid, tantôt la pluie et autres variations nuisibles â b ferre. (Ainsi parmi 
quelques idées saines on trame beaucoup de rnaav ai se physique.) Le feu, 
dit Sénèque, le feu pur est placé à b garde du moude , il en occupe 
b circonférence, il en fait le contour, il ne peut changer celle place, 
il n’en peut être chassé. L'air poussé par une grande rapidité, peut 
produire du feu comme il produit du son. Le feu , de sa nalnre, moule 
comme l s eau descend. Posidonius rapporte qu une île s'ëUnl formée 
dans la mer Egée, la mer était écumante et il s r en élevait de lu 
ftimée. La même chose est arrivée de notre te ms, sous le consulat do 
Valérius F Asiatique. 

Les Cbaldéens ont déterminé , par observation, b puissance et les 
elfels des ciuq planètes. Croiriez-vous que tant de milliers déioiles 
soient oiseuses et sans aucune vertu j et si F Astrologie se trouve eu erreur 
quelquefois, eeb ne viendrait-il pas de ce quelle né dent eompLe que 
d'un petit nombre d'étoiles, lorsque tant d autres agissent conjointe¬ 
ment? Le reste du Livre est consacré au tonnerre , ah cause qui b 
produit et a fexplication de scs différées effets. 

Le troisième Livre irake des eaux. On y voit qu'au grand déluge doit 
un jour inonder une grande partie de b Terre ; il examine comment 
ce déloge pourra se former. Uërose, interprète de Eélus, a assigne les 
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irais du déluge et de la conflagration universelle. La Terre brûlera 
quand toutes les planètes seront réunies dans le Cancer ; elle sera inondée* 
quand elles seront imites en conjonction dans le Capricorne* 

Dans le Livre !V f il est question de îa neige, de la grêle et de la 
pluie. On y ironve une longue description des inondations du Nil , et 
<tin exemple singulier de superstition 1 des oll'iciers public* 

chargés d'annoncer la grêle ; sur leur parole , chacun faisait un sacrifice 
selon ses moyens* Dès que la nuée avait goûté du sang de la victime, 
elle se détournait. Ceux qui n'avaient pas le moyen de payer une vic¬ 
time, se piquaient le doigt avec une plume ou sillet fort aigu, et sc 
préservaient ainsi du danger. 

Quelques-uns üol dit que les montagnes doivent être plus chaudes 
que les plaines, parce qn’eUès sont plus élevées. Les neiges perpétuelles 
des montagnes les plus hautes, prouvent la fausseté de cette opinion. 
Il n’y a rien de haut snr la Terre quand on compare cette hauteur 
à la distance des astres. L u ludion a jouer est sensiblement rond malgré 
scs coulures. 

Le Livre V parle des vents et des motivemetu de l’air. On lit à 
l'occasion des vents, que le ciel est divisé par cinq cercles qui passent 
par les points cardinaux ; fe septentrional ( larctique), les solsticiaux, 
l'équinoxial et îe bru mal (ou antarctique), opposé au septentrional. 

L'horizon ou le f;niteur sépare le monde en deux parties, l'une visible 
et l’autre invisible. Le méridien coupe I horizon à angles droits. Il y a 
d'antres cercles qui coupent obliquement les premiers* 

I. horizon coupe les cinq cercles parallèles , ce qui produit dix in¬ 
tersections , cinq au levant, cinq au couchant. Ajoutez les deux 
intersections du méridien. Le nombre entier sera de douze ; ainsi il y a 
douze vents. 

Le Livre VI a pour titre , des Trernbfemans tic T’erre. Les éclipses tic 
Soleil et Cilles de Lune, quoique plus fréquentes, sont des objets de 
terreur. Les comètes de toute espèce, les étoiles vues de jour, sont 
encore plus eflVaj.untes* Il importe donc d'en étudier la nature pour 
dissiper ces terreurs. \ icut ensuite cette phrase : lYtTo Ctesttr ut ttliarum 
viHatum , ita veritaiis inprimhamaniissirmts t qui nous doit paraître bien 
étrange, et qui a dû toujours être une flatterie un peu maladroite. 

Eu hiver lu dessus de Ja terre est froid , les puits sont chauds ainsi que 
Icü cavernes et tous les souterrains, parce que la chaleur s y est réfugiée 
pour céder la pince an froid. 

H Ut. de î r j£tt. une. Tom, I * 55 
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Lecîel tout entier , l'éther igné qui l'enteare , loales ces étoiles qu’on 
ne peut compter , ce Soleil qui décrit un cercle bien pins voisin dénoua, 
maïs bien pins grand, que le tour de la Terre T tirent de la Terre leur 
nourriture et se la partagent, 

La Terre est d'une substance asser rare et qui a beaucoup de vide. 

Le septième ei dernier Livre parle des comètes. Les choses les plu* 
grandes et les plus admirables cessent d'attirer 1 attention quand elles 
reviennent habituellement ; les plus petites nous frappent si elle* sont 
extraordinaires. Le peuple ne daigne pas regarder les mooYcntens régu¬ 
liers du ciel ; ou ne regarde le Soleil et la Lune que dans leurs éclipses. 
Mais si l’on aperçoit un feu d’une figure inaccoutumée, tout le momie 
tcuL sai oir ce qu'il est. On oublie tous les autres pour s'informer de celui 
qui ne Lit qu’arriver. I st-ee on astre, est-ce un prodige ? Nu •eraïl-îl 
j.üs plus grand et plus utile de chercher quelle peut être la nature d es 
usircs qu’on voit tous les jours? Sont-ils une flamme condensée, sont-ils 
des coq» solides qui nous réfléchissent une lumière empruntée ê Ce 
dernier sentiment a été celui de plusieurs grands boni mes qui ont peusé 
que si les astres nétaient d’une matière solide, ils sc seraient dissipés 
depuis lûng-lems. Il sera donc utile de chercher si les comètes sont <le 
même nature que les antres astres.Elle* ont de commun aveceux les levers 
et les couchers s et jusqu’à un certain point , la ligure. Si tous les astres sont 
Je b ni âme nature que b Terre, il pourra en ùlre Je même J es cmiules. 
Si elles sont purement du feu , comme on les voit dorer six mois, on 
pourra penser que les autres astres pourront être an^si d une matière aises 
ténue, et qui cependant pourra résister a la rapidité du mouvement 
commua. 1 ! importe ans'n d T uxamiuor si la Terre est immobile an centre 
du monde, ou si le ciel étant Immobile , la Terre tourne sur elle-même. 
Des auteurs ont dit que la Terre nous entraîne sans que nous en sachions 
rien, et que c’est notre mouvement qui produit les lèvera et les couchers 
apparent des astres. L’est un objet bien digue de nos contempla lions que 
de savoir si nous avons une demeure paresseuse ÿ ou si au contraire elfe est 
douée d'une excessive vitesse ; ;iî Dieu fait tout tou ruer autour de nous , 
ou s’il nous fait tourner onus-mèmcs, : Copernic a résolu ce problème*} 

Pour ce qui regarde les comètes, il faudrait une longue collection de 
leurs anciennes apparié ms : niais la rareté des observations fait qu’on n'a 
pu reconnaître encore si elles ont un cours régulier et qui les ramène a des 
intervalles déterminés. C’est un genre nouveau d'observation qui a été 
depuis peu dé tems apporté cbex les Grecs, Démocrate, fun des philo- 
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lOphe s les pi as subtils de l'antiquité , soupçonnait que le nombre des 
planètes était plus considérable qu'on ne croit; mais il n a donné ni !e 
nombre, ni les noms de ces astres inconnus ; ce qui surprendra peu, 
puisqu'on connaît si mal la marche des cinq planètes qu on a observées 
si long-tenls, Eudoxe a apporte d Egypte tout ce qu on en sait cl c était 
bien peu de chose); mais il ne dit rie □ des comètes; don il paraît résulter 
que les Egyptiens qui ont examiné le ciel avec un soin particulier, 
Devaient fait aucun travail dans cette partie. 

Conon, autre observateur attentif, avait ramassé cher les Egyptiens 
quelques éclipses de Sü) cil ( elles sont perdues), et n’a fait aucune mention 
des comètes, qu il n'eût pas omises s'il eût trouvé chez les Egyptiens quel* 
ques connaissances certaines dans celle partie de F Astronomie. 

Epigone et Apollonius de Myûdes, qui se vantent d'avoir étudie chez 
les Chahïéens, sont daVÎs apposés; car l’un dit que les Chaldéens placent 
les comètes au nombre des planètes, et qu ils en connaissent les périodes. 
Epi gène, au contraire, dit que les GhaLdëens n ont aucune idée de celte 
théorie, et qu’ils croient les comêles engendrées par des tourbillons 
d’air agile. 

Il réfute Epîgènc par des raisons qne nous croyons inutile de rap¬ 
porter. Nous dirons seulement qu'il place les comètes parmi les astres 
dans tmc région ou ni vent ni tourbillon on peut parvenir. Que les 
comètes ont, ainsi que les planètes, nn mouvement doux et continu 
cl qui ne ressemble en rien a celui d T mi corps entraîné par 1 g vent. 

Ce uesl pas seulement dans je zodiaque ou dans une certaine partie 
du ciel qu'on aperçoit les comètes; ou en voit partout et surtout an 
septentrion ( ce qui est assez probable ^ car c'est là qu elles peuvent 
être pins long-lenis aperçues , parce que leur arc senii-dinrne est plus 
gr-md}* Ce ifest 411a de longs Intervalles qu on voit des cornèles ; 
il est d T auUnt plus difficile dVrt comparer les formes, que pendant 
leur apparition meme, ou ne convient pas généralement de cette 
forme. 

Les comètes ne sont pas produites, comme Font dit quelques auteurs , 
par la réunion de plusieurs étoiles qui, par celle réunion, forment une 
figure plus ou moins allongée. En effiet , quand ou aperçoit une comète, 
ou voit tous les astres connus à leur place accoutumée; on voit quelque¬ 
fois les p lin êtes en conjonction , et jamais elles (Font semble former nu 
astre plus long*; d'ailleurs celle conjonction de deux, planètes ^ 
être de longue durée. 
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Arlétdidore prétendait qui: les plane les citaient innomli râbles, quoîqu an 
r/en trùL observé que cinq, et que celaient les autres qui pouvaient 
ainsi se réunir en forme de comète. Sénèque répond que c’est là un 
mensonge impudent, et que ce n'est pas le seul que se soit permis cet 
auteur , qui prétend que la voûte sphérique du monde est solide; quau- 
delà de cette voûte est place" le feu ; mais que dans celle voûte solide, il 
y a quelques fissures ou fenêtres par lesquelles le feu peut pénétrer dans 
l'intérieur; que de même elles donnent passage du dedans au-dehors. 
Quand une partie nouvelle de feu nous apparaît, c’cst quelle a pénétré 
par une de ces tissures, Sénèque croît qu'il est lout-fc-fàîl inutile de 
s'abaisser a réfuter de pareils argncnens. D aillcum qoest*-cc qui soutien¬ 
drait cette voûte? Dira-t-on quelle tombe toujours , comme ou là dit, 
de ïa Terre , et qu’elle tombera^insî à l’iiilini ^ sans que nous puissions 
nous eu apercevoir. Sur quelles preuves peut-on affirmer l'existence de 
ces planètes innombrables f et comment se ferait-il qu'on u’en eût jamais 
observé aucune ? 

Après la mort de Déméîrius f roi de Syrie ? père d’un autre Démet rius 
et d’ÀuliocLus a peu avant la guerre dAchàïè, on vit une comète grande 
comme le Soluü. Elle était d'abord d'un rouge enflamme, et sa lumière 
dissipait les ombres de la nuit. Peu à peu on eu vit diminuer la gran¬ 
deur cl l’éclat; elle disparut enfin. Combien d'étoiles ne faudrait-*il 
pas pour former une pareille comète? mille y suffiraient à peine. 

Sous le règne d Àllafe, on vil une comète, médiocre d’abord; elle 
s'éleva, s'étendit de manière à toucher l'équinoxial et égaler la grandeur 
de la voie Lactée. 

La comète qui parut au lents OÙ les villes d'Hé Lice et de Iiuris furent 
englouties, se sépara, dît-on , en deux; mais un seul auteur rapporte 
ce fait j et il ne dit pas quelles étaient les étoiles qui s'étalent réunies pour 
former la comète , ni comment elles se soni séparées. 

Apollonius le Myutllen pense,au contraire , que les comètes sont des 
corps tels que ceux des planètes, à la réserve que toutes ne sont pas 
rondes, que leurs orbites sont allongées et visibles seulement dans une 
partie de leur course. Ne croyons pourtant pas que la comète, vue du 
teins de Claude , ou celle qui avait paru du teros d + .Auguste , ou enfin 
que celle qui parut sous Néron et qui rétablit tm peu là réputation de& 
comètes t fût la même que celle qui sciait montrée après la mort de 
César, cl se levait vers la onzième heure du jour. Les comètes sont 
eu grand nombre; elles diffèrent de grandeur et de couleur ; les unes 
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sont rougis sans aucune lumière ; les autres Manches T et leur lumière 
est pure et liquide. Les autres paraissent de flamme mêlée de fumée. 
Les unes ont une couleur de sang ut de mauvais présage ; celles-ci 
diminuent* celles-ci augmentent progressivement , comme les planètes 
qui s'éloignent ou se rapprochent de la ferre, ruais plus onlmaircraeiit 
c’est le jour qu'elles paraissent pour la première fois qu elles sont Ica 
plus grandes; et cependant elles devraient croître ou diminuer, selon 
quelles s'approchent ou s'«Joignent. Le àil qu avance ici Sdnèque oest 
rien moins que vrai ; mais il pouvait le croire , parue que personne alors 
ne s'occupant à chercher les comètes, ou ue les apercevait que par 
hasard , et quand elles étaient grandes. Si tes comètes Etaient une espèce 
de planètes f elles se mouvraient tlnns le zodimpte, (Il ré tu te ta plus loin 
celle objection.) Jamais ou ne voit le ciel ou une autre étoile à travers 
une étoile ; on en voit à tnt* ers lu comète comme à travers un image* Il eu 
résulterait qu elles sont des especes de nuages. 

Zenon croyait qu il ny a pas de comètes , mais seulement des étoiles 
réunies qui en ont 1 apparence. D antres disent qu elles existent par elles- 
iiiémes } que leur course est réglée, et qub certains intervalles elles 
disparaissent. D au 1res , enfin , qu'elles existent réellement , mats pour 
un teins, après lequel elles se dis si peut; et qu’ainsi on ne peut les nom¬ 
mer des astres ; c'est le sentiment le plus répandu parmi nous. Posidonies 
a parle de col ormes , de Boucliers enflammés, et d'autres ligures égale¬ 
ment singulières. 

Plusieurs comètes nous échappent, parce que la lumière du Soleil 
nous empêche de les voir. Position ms en a vu se dégager des ra) otis du 
Soleil ; on en aperçut près de l'occident quand le Soleil Lut couché. 
On croit parmi nous que les comètes se forment dans un air épais, et 
voilà pourquoi elles sont plus fréquemment vers le Septentrion. Mais 
eu ce L'as, pourquoi b comète s'avance-t-elle au lieu d'être station¬ 
naire ; c'est, dit-il, quelle suit su nourriture. Pourquoi la voit-on pen¬ 
dant plusieurs mois de suite ? Celle quî a paru sous le règne heurçiueàe 
Néron ,a été visible six mois, et son cours étal contraire à celui de la 
comète du tems de Claude. Celle-là partait du septentrion , et après s'ètre 
élevée , elle redescendait vers l'orient. Toujours obscure de plus en plus, 
c*; Ile-ci s’éleva de même, mais elle tendait vers l'occident ; d'où, par un 
détour » elle arriva ati méridien ou elle disparut Lll es sont doue attirées 
par la matière qui leur est, propre et elles u'oul pas de route tracée*. 
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Il nen est pas de même pour les planètes qui vont toutes d’orieftï en 
occident. 

Je ne suis donc pas de lavis de nos philosophes* je croîs que les 
comètes existent de tout terris* comme les ouvrages éternels de la na¬ 
ture, Si les comètes mivoient leur aliment *. elfes descend raient toujours* 
car Fuir est d'autant pins épais qu'il est plus voisin de la Terre, Ot ja- 
mais- une comète u est arrivée à terre. 

Il est de la nature d'un astre de décrire un cercle. Est-ce là ce que font les 
comètes? Je n’cu sais rien: mais les deux de notre teins lout fi»if* 
Les comètes Ont leur place marquée t «lies suivent leur chemin* elles 
ne 3 ,'ëî oignent pas, mats elles échappent à nos regards? mais &i elles 
sont des planètes, pourquoi ne suivent-elles pas le zodiaque? {lut iîonc a 
pnxé ces bornes ont planètes > qui peut renfermer dans des bornes et roi tri des, 
choses divines ? Pourquoi n’aura îeut-ctl es pas des orhitus plus .écartées * 
pourquoi toutes les parties du ciel ne leur serai eut-clics pas également 
acce&sililes? N t^i Î1 pas plus grand de tracer des orbites dans tontes les 
parties du ciel, que du les borner à une seule zûue? de faire mouvoir 
une multitude de planètes, que de les réduire à cinq, et condamner 
tout le reste à FimmobUité? Mais, me dira-l-on, si les planètes sont 
en si grand nombre, pourquoi n’en est-il que cinq dont on connaisse 
les révolutions? Je répondrai qu'il y a plusieurs choses que nous admet¬ 
tons comme très-probables, quoique nous n'eu puissions pas démontrer 
l'existence* Nous croyons que nous avons une ame, et nous ne pou¬ 
vons dire ni ce qu'elle est, ni où elle réside. Comment vent-ou que 
notre esprit connaisse lout, quand U Dé se eu (niait pas J ni-me me?Ou 
pp voit que rarement les comètes, et leurs révolutions sont UeMon^flétj 
ou ne peut donc bien Connaître C6S révolutions, H ny a pas encore 
iSüo ans que la Grèce a donné des noms aux étoiles? combien de 
nations ne connaissent encore le ciel que de vue, qui ne savent pa^ 
encor e ce qui cause les éclipses de Lune? Même parmi nous celle con¬ 
naissance n'est pas ancienne; il viendra un tems ou ce qui est main¬ 
tenant caché sera rnis au jour; il viendra un teins ou noire postérité 
s'étonnera que nous ayons pu ignorer des choses si faciles. Ces cinq 
planètes qui se présentent sans cesse à nous , qui sc rapprochent el 
s'éloignent Tune de l'autre, excitent notre curiosité; nous avons appris 
tout nouvellement à connaître leurs levers, leurs couchers du soir et 
du matin , leurs mouvement directs et rétrogrades. Il s'est trouvé des 
hommes qui nous oui dit : vous êtes dm j l'erreur, si vous imaginez qu'un 
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puisse s'arrêter ou retourner sur ses pas. Cela esl interdît aux 
corps célestes* Tous vont en avant dans le sens où ils ont été lancés* 
Celte couvre étemelle a des monvemens qui ne peuvent changer. Si ces 
mouvemens s’arre tâtent, il arriverait des choses contraires que l égalité 
actuelle prévient; mars en ce cas pourquoi paraissent — ils rétrograder? 
l a rencontre du Soleil produit ces apparences de lenteur; ifeat un effet 
de Ja position des différons cercles. Il finit qu’à certains tems ces îllu- 
«igns se produisent. Ainsi des vaisseaux voguant à pleines voiles pa¬ 
raissent stationnaires* El viendra quelqu'un qui nous apprendra quelle 
est la route de chaque Comète* pourquoi elles s’écartent autant des rib- 
uètes ; quelle esL leur grandeur et leur nombre. Contentons-nous de 
ce qui est trouvé, nos descend»ns ajouteront aux vérités qui nous 
«oui connues. Ou ne voit point à travers 1rs étoiles s et l'on voit k tra¬ 
vers les comètes. Si le fait est vrai, ce n'est pot ni à travers le corps meme 
de /il comble que fort voit , mais à travers les rayons qui tefat eurent et 
n traient SA chevelure* Les étoiles sont rondes et les comètes ne le 


sont pas* El qui vous accordera que les comètes sont longues? Elle» 
foni sphériques ; c'est l'éclat qui les entoure qui prend une forme allon~ 
gee* Mais pour quelle raison , me demanderez-vous? Commencez donc 
par nous dire pourquoi la Lune, qui emprunte sa lumtere du Soleil, 
bous la rend si différente? Pourquoi csl-cllç tantôt rouge et tantôt pàlcj 
d’on vient celle couleur livide et noire, lorsqu’elle est privée des rzfûns 
solaires? Pourquoi toutes les étoiles , si différent es eut relies, sont-elles 
encore plus différentes dn Soleil!? Malgré ces différences, ce sonî des 
astres; les comètes peuvent de même cire desaslres, malgré toutes 
K s différences de figure qu’on y observe. Pourquoi le Soleil nous hnJe-ldl 
dans le Lion, et lailffl geler les fleuves dans le \ erseau ? c'est pour¬ 
tant toujours le mémo Soleil, Âries se lève en un lems très-court, la 
bdaiicc dans un lems beaucoup plus long* (On voit que Sénèque ne 
savait pas lu Trîgonomérïe sphérique, et qu'il u'avait pas même lu 
Théodose.) Vous dîtes que les comètes ne sont pas des étoiles , parce 
quYltes n’ont pas la même forme, voyez quelle différence il v a entre 
1 étoile qui fait le tour du ciel eu trente ans, et celle qui h fait eu ua 
aj V La nature se plaît dans la variété* 

Aristote a dii que les comètes annonçaient les tempêtes, les vents 
cl les pluies* f mis voulez refuser le nom tïastre à tus corps qui annonce 
^ ttrr * I annonce, non comme ces présages rapportés par 

'Vngilc, mais comme IVquiuoxe nous annonce la chaleur ou ïe froid. 
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et comme c* toiles qui , selon les Chaldéens annoncent le Sort des 
enfans qui naissent, (Ou est fâché de trouver ce paragraphe«p4» Ci ; lui 
qu’on vient de lire.) An reste, si les comètes annoncent les vents, ce n est 
pas pour les jours qui suivent hnmédiaterueTil, maïs pour I année , sui¬ 
vant l'opinion d'Aristote. Ainsi la comète qui parut sous le consulat de 
Paterculus et Vopiscus annonçait les tempêtes excessives et continuelles 
qu'on sentit en Aebaïe et en Macédoine; elle annonçait les tremble- 

roens de terre qui détruisirent plusieurs villes. 

l.a lenteur de leurs mouvement indique qu'elles sont d une ma lare 
pesante et terrestre. Leurs courses fie dirigent pria ci paiement vers les 
points cardinaux. 

Ces deux assertions sont également fausses, dit Scneque. Comnieoi 
Saturne, dont la course est la plus lenie, sera dune d une mMiure 
pins pesante; mais où pourrait dire également qu'il est plus h^v , 
car il est plus haut ; il ne va pas plus lentement, mais d a plus de che¬ 
min , parce que son cercle est plus grand ; à la bonne heure , mais | en 
puis dire autant des comètes. Mais il est faux qu'elle* aillent plus len¬ 
tement ; car eu six mois lune de nos deux comètes a parcouru la molUe 
du ciel ; ïa première n’avait pas été visible si loog-tcms; est-cc leur pe¬ 
santeur qui les fait descendi t? non : rien de ce qui circule ne descend. 
Loue, partie du septentrion , alla par l'occident au midi , et dis¬ 
parut ; l'autre, celle du teins de Claude, partie du septentrion, tic cessa 
de s’élever jusqu a sa disparition. Voila tout ce que je puis due sur 
les comètes; tout cela est-il vrai? Les dieux le savent, eux seuls con¬ 
naissent la vérité; quant à nous , nous ne pouvons que taire à l'aveugle 
des conjectures, sans avoir la certitude ou même l'espérance de ren¬ 
contrer juste. 

C'est à Pan®tins et h ceux qui veulent que les comètes ne soient p;ib 
des astres ordinaires, â chercher si toutes les saisons de 1 année sont 
également propres à produire des eometes ; si elles se montrent é^a e 
nicul dans toutes les parties du ciel. Combien de choses sont hors ue a 
portée de l'intelligence humaine, et combien est petite la pai tic ne la 
création qui est accessible h nos regards ! Le créateur lui-meme , qui 
conduit tous tes mouvement, nous est-il plus connu? Dieu nous e>t 
cache, et nous nous étonnons d'ignorer quelques petits feux qui sont 
bois de noire vue dans nu coin du monde. 

Ou voit par cet extrait, que de tous les philosophes qui ont rai- 
suimé &ur le système du monde, sans être vériubkuiéutastronomes, 


PLINE. 

aucun ne l'a fait dune manière plus sain® Et plus sensée. Il manquait 
sans doute de connaissances positives ; on trouve dans ses explications 
beaucoup de dogmes surannés de la Physique de son lems ; d isa gutic 
fait que rassembler des idées qui avaient été émises avant lui, niais il 
les a mises dans un meilleur ordre, il les a mieux enchaînées; et 
dans une matière parement conjecturale à l'époque où il vivait, il est 
celui qui a fait tes conjectures les plus heureuses* Noos n eu dirons pas 
autant de l'auteur qui va suivre. 

, Pline. 

Le second Livre de son Histoire naturelle est consacré spécialement 
a l'Astronomie* Nous n'y trouverons que quelques faits ou quelques 
raisotmeiïiens qu'il aura, puisés dans des ouvrages aujourd bai perdus ; 
car Pline n'était ni astronome, ni géomètre. 

Le premier fait est l’écllpsc de Lune annoncée par Sulpitïus Latins , 
la veille du jour où Pcrsée fut vaincu par Paul Emile. Sulpilius avait 
composé un Livre h l'occasion de cette éclipse. Cet ouvrage serait au- 
jjourd hui fort curieux; il est perdu sans doute , et depuis fort long-lems, 
car Pline est le seul qui en ait fait mention. 

Le second est Léelipse prédite par Thaïes, 1 an IV delà 4 tS olym¬ 
piade, il rapporte cette éclipse a lan 170 de lu Ibudaùou de Rouie, et 
au règne d llalvattc* 

Après lui Hipparque prédit la marche des deux astres pour 600 ans, 
Post hos utrhiSOüe siderts en rstim in seXcentos unnnS pne cm ta l /lippur- 
çfmt , menses gentium diesque et haras tic si tus l&conun et ri sus pnpulo- 
rtiiïi cofupleXus s (rvo testé , haud nlto ttt&do ipiam Qûn&ihotttMn tui’iinv 
partieeps. L'éloge est magnifique, mais celte emphase ôte au style toute 
clarté, toute précision, lî est impossible de s assurer de ce que Pline 
a voulu dire; ou ne sait pas meme s’il s'entendait bien. Jdipparque 
a-t-il lait des éphémérides des mouvcmens et des éclipses de Soleil et 
de Lune pour 600 ans, o-l-indiqné le jour et le lieu des phénomènes ? 
Cela parait ditlicile ; le calcul serait immense et, qui pis est, incer¬ 
tain, Hïpparque était trop sage pour faire cet emploi de sou tems cl 
hasarder ainsi sa réputation, qui aurait infailliblement etc compromise 
par un nombre de fausses annonces. Avait-il des Tables qu ii pût croim 
exactes pour 600 ans? U nén pouvait guère répondre pour un si long 
teins, surtout pour les éclipses do Soleil qui dépendent de la parallaxe, 
ffisU de lAxt. anc. Pom. ï. 
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Àvait*ïl calcule les éclipsés pour loua les climats, pour les villes priiw 
cipalea? U lui aurait fallu mie Géographie de tous ces paya, telle que 
les Modernes l'ont à peine. Ce passage ne dit donc rien pour avoir 
voulu trop dire, Le traducteur est plaisant , quand il dit que ces Tables 
étaient en vers, à cause du mot prt&cinitii, Ce que Pline trouve de 
plus merveilleux dans les éclipses de Lune, c'est que tan tut elles se 
voient h l'orient et tantôt à l'occident* c'est-à-dire à l'horizon en pré¬ 
sence du Soleil Mais remarquez que, selon sa coutume, Pline s'ex¬ 
prime d'utte manière peu intelligible, parce qu'elle est vague. Il ny 
a que les derniers mots de b phrase qui déterminent l'acception des pre¬ 
miers. Nous avons parlé de ce phénomène à l'article dE Lléomcde. P Une 
dit ici que la chose est arrivée une fois, et il n'en donne pas l époque. 
Il ajoute qubn quinze jours, sous Vçspahîen, on a observé une éclipse 
de Lune cl une de Soleil, et c’est ce qui arrive assez souvent. Remar¬ 
quez oncore sou expression, cm cheminait Vtm et fau^v de ces astrçs , 
pour dira il était éclipsé, expression qui a plus de prétention que de 
justesse} car il arrive bien rarement qu'on ait à chercher la Lune, qui 
reste ordinairement bien visible, quoiqu éclipsée, et l'on ne cherche 
pas le Soleil, même dans une éclipse totale, qui d'ailleurs dure si peu, 

Pliue ajoute qu'à dater du second jour, la Lune ajoute dndt'üntcç 
serrumcias honmw i au lcros qu elle nous a lui , et cela chaque jour jus* 
qu’a la pleine Lune, et qu’elle en retranche ensuite des quantités égales, 
ce qui doit éprouver bien des vamlions, selon les climats et les lieux 
de l 1 écliptique où se fait la conjonction ; qu’elle ne se dégagé des 
rayons solaires qu'à i4* de divunce, ce qui prouve que les étoiles sont 
plus grandes que la Lune, puisqu’elles se dégagent à 7" de distance. Gela 
prouverait une lumière plus vive et non un diamètre plus grand, [tail¬ 
leurs les étoiles se dégagent k 7" (ce qui même n’est pas bien sùr)., mais 
c'est quand le Soleil est sous l’horuon, au lieu que c’est en présence 
du Soleil, ou du moins tout aussitôt apres le coucher, qu on peut aperce¬ 
voir la Lune quand la distance angulaire est de uj - 

Les étoiles sont au ciel pendant te jour , on les aperçoit pendant 
une éclipse de Soloü , ou du fond d'on puits. Je ne sais sî Ton a jamais 
fait l'expérience dn puits, et le nombre des étoiles qu’on aperçoit pen¬ 
dant une éclipse de Soleil, se borne à celui de quelques étoiles de 
première grandeur, et à quelques planètes : pour cela même il huit que 
l'éclipse soit totale et non annulaire, Au reste, je ne puis eu parler 
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que sur le témoignage d'ütitrui, car je u^ai jamais vu déclipsé totale, 
Pline ne dit pas qui! en ait observe. 

Les plané tel sont perdues dans les rayons du Soleil, quand elles 
sont en conjonction, et ne s'en dégagent que quand elles Cu sont éloi¬ 
gnées d*im arc qui ne peut passer U*. Elle* soni régies par lû contact 
de ses rayons , nui tort un ejus contacta regimtttr* Des cnmm en taie tirs pré¬ 
tendent qui! faut lire iegtmiur T elles sont ruchers, Pline ne peut se ré¬ 
soudre à parler le langage des astronomes; il traduit comme il peut, 
en style poétique 3 ce qu'il neutend pas toujours très-bien, 

À t j JO“ de distance elles deviennent stationnaires le malin; quand 
elles sont a t8o% elles se lèvent le soir, (Ce dernier point est a peu près 
vrai de toutes les planètes, et le serait exactement sans la différence 
de déclinaison ; l'autre est variable pour chaque planète.) De l'autre cède, 
quand elles se retrouvent à no’, elles fout leurs stations du soir. Même 
remarque. 

Mars , dès So* (on go*) sent les rayons du Soleil, ex musétato (tou¬ 
jours le style de Pline au lieu de celui delà chose), et cç mouvement 
sésl appelé second et premier nonagénaire depuis l'un et L autre lever. 
Je ne chercherai pas et' qu’îl veut dire ; je n'ai rien lu, ni chez. les 
Grecs, ni chez les Latins f à quoi puisse s'appliquer ce passage. Pour 
éclaircir l'obscurité et sentir la fausseté de toutes ces règles pour les 
stations, le® apparitions et les disparitions, il faudrait faire des calculs 
que l'objet ue mérite pas. Le chapitre est tout entier du gaîimutliîa'S double. 
Pline appelle apside® le® cercles des planètes ; chaque planète a le sien, qiu 
n + e 5 t pas celui du monde. L'abside de chaque planète s’élève de son propre 
centre. Les planète® ont donc des orbe® diffère ns et des mou 1 » émeus dif- 
férenSj car les absides intérieures sont nécessairement les plus courte®. 

Lapside la plus haute de Saturne est dans le Scorpion; celle de Ju¬ 
piter dans la Vierge ; celle de Mars dan* le Lion; celle du Soleil dans 
les Gémeaux; celle de Vénus dan® Je Sagittaire; celle de Mercure dan® 
le Capricorne* Toute» ces apsides les plus haute» sont dans le milieu 
des signes indiqués. Voyez les Table® nouvelles ou le® Traités nou¬ 
veaux, Le traducteur (Poitisînct de Sîvry), au lien de citer Halle) ou 
Lalande , aime mieux recourir à Kiccioli, sans doute dans î espérance de 
trouver 1 erreur moindre. Voyez ci-après Ptolëmée. Toutes ce»dénomi¬ 
nations étaient assez incertaines,même après les travaux d'J fipparque. An 

reste, c est peut-être è Hrpparquo lui-même que Pline les a exnpfcu- 

té CS, L apside la plus haute est l'apogée. 
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Pline parle ensuite îles épicycles, sans les nommer y de manière qu un 
littérateur est bien sûr de ne pas entendre un mot de ce qui!a voulu 
dire, et qu'à chaque ligne un astronome est oblige de desiuer une 
énigme. Il parle ensuite des latitudes eu termes encore plus estraordi- 
-ii a ires, ce qui n empêche pas d'apercevoir des bévues singulières qui 
prouvent que Pline ne comprenait pas ce quil se donne tarit de peine 
à défigurer. Ajoutez à ceîi la mauvaise Physique du te ms , et vous 
aurez l'idée de ce qu'on peut écrire de plus ininldtigible sur une 
science* 

Le chapitre XVTT renferme les notions communes à toutes les pla¬ 
nâtes* Pline se demande pourquoi Vénus ne s éloigne jamais du .Soleil 
de plus que de ^S 1 , et Alercure dé a 5 , et qae, parvenues h celte élon¬ 
gation , elles commencent a s'en rapprocher* La question est sensée , 
et h raison qu'en apporte Pline, c’est que, concernas utrwtpm hubent 
abstdas , ut infra Sotem sitœ y tmtiunque cireali earum subter est quantum 
supemè pfœdictatwn; et ulrv , non possunt abesse ûmpiiü^ qmniqm cfr/va- 
tara aùsidnni lèi non habet ampliludinem majore m. Pour traduire cé 
passage, qui n'est pas sans difficulté , rappelons-nous que Pline appelle 
abside le cercle décrit parla planète. Cela posé i 

Pourquoi ces deux planètes se rapprochent-cil es du Soleil dès qu elles 
sont arrivées à nue distance angulaire de 4 ^^ 0u a 5 * * cest que leur 

cercle rôpitnt sur lui-même, parcs quil ev t situé au-dessous du .S ofeil ; 
il eût été plus juste encore de dire, pane que leur erre h est situé entre 
le Soleil et lu Terre , II est clair eo effet que quand elles sont arrivées 
au point de leur cercle où le rayon visuel est langent, elles doivent 
revenir vers le Soleil* L'arc de l'orbite qui, depuis I apogee jusqu’au 
poîul de contingence, allait vers l'orient, commence à se retourner et 
se diriger vers l’occident : vonvcrs&s habent ahsid* tf, leur cercle est re¬ 
tourné, T an f twpu* circuit tuirutn .sobter est qiumtiun supemè prardicturiun s 
et qu elles ont au-dessous du Soleil la partie de Vorbite que les ou très 
ont au-dessus. Eu effel , les planè tes supérieures ont au-dessus du Soleil 
environ la moitié de leur cercle, la moitié qui renferme 1 apogee; mais 
pour Vénus et Mercure, cette moitié apogée est au-dessous du Soleil ; 
elles ne peuvent dune pus s’éloigner davantage, parce que leur cercle ri& 
pas une amplitude plus grande, Ergo ut nuque simili rat loue rnoditm sta¬ 
tuant absidttm sitnnim margines ; et les Bornes qu'elles ne peuvent passer f 
ma rg lue s , sont déterminées pur le rayon de leur cercle, Modum ah si dam 
ai tarum ne spatin loagitadmis InUtttdmem evagutione pensant. Ce dernier 
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pesage rToffre pas de sens , et connue il ne fait Tien à ce qui précédé, 

je ne chercherai point à l'expliquer, 

Mais pourquoi Us élongations ne vont-elles pas toujours a 46 ou aï "7 
’^t emm ctir non setnper ad quadmgmta sejc, cl ad partes viginli très 
perveninnt? Imo merà. Sed ratio canonisa (ou canùnicos) fil ht. La ques¬ 
tion est très-claire et très-jusle ; mais que signifie imo vero? Il semble qu U 
manque ici quelques mots, ou qu'il faut mettre des points; l’auteur 
s'interrompt pour dire que les auteurs des Tables n en ont pas trouve 
la vraie raison, et cela est juste. La raison, c’est que les rayons vecteurs 
sont variables, que les orbites ue sont pas des cercles, et que le Soleil 
n'est pas toujours à la même distance de la Terre; c'est ce que n out 
pas voulu voir les Anciens. Pline va hasarder scs conjeetnres pour ex¬ 
pliquer l'inégalité des digressions. ISamque apparet résidas quoque emum 
mpwri, quod masquant transrat Soient. Il parait que leur cercle a m 
mouvement. Voila eue explication bien simple , et ce n est pas celle de 
Plolémée- Mais qlie signifient ces mois - qtàd mmquam transeat Salem. 
Parce qu'il ne passe (ou dépasse) jamais U Soleil, ou qui ne V as J p J‘ t ' 
mais te Soleil. Faut-il tire quas et transem.it, ensorle que les absides 
ne passent jamais le Soleil 7 11 n'en Émt pas tant, en efièt, pour expli¬ 
quer l'inégalité de quelques degrés qu’on observe dans les digressions. 
Itaqur cùm in partent ipsam ejus inciilére margines altemtro luterc, 
ittm et Stella? ,ul longisiima sua intervalles pervertira ùitelliguntur. Cum 
dira fuir* margtncs, Mtdcm part,bus e, ipsa- ocius redire cnrduntur oms 
sit ilia semper u trique entre mitas somma. Ainsi lorsque les bon s . b or¬ 
bite tombent de tun ou de lautre cité sur une partie du Soleil, sur ta 
mdnte partie du Soleil, ou sur une partie du Soleil même , alors ta di¬ 
gression est la plus grande. Ce passage parai! mal rédige. Si le cenlre 
du cercle de Vénus ne répond plus au centre du Soleil, »C est le 
bord on la circonférence qui se trouve sur le Soleil, alors I élongation 
serait de 90 au lieu de 4 $’î si l'autre bord de l'orbite était sur le Soleil, 
l'élongation se réduirait à zéro. Je soupçonne que ce passage est altère 
et qu'il faut entendre que si le cenlre de l’épicycle est à L’orient du 
Soleil T et que Vernis se trouve eu meme tenu a la limite orientale, 
alors l’tîlongaüon se trouvera augmentée de l'angle entre le centre < ^ 
Soleil et le cenlre de l'orbite. Si le centre est à 1 occident et T$ m * 
l'ürient, l'élongation sera diminuée de ce même angle, el cet ang Ç 
aura pour maximum fa pins grande différence observée uilie e. ' . 
galions, ÎS est permis de soupçonner que l’iïuc «eu[en anl [ 
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nettement l'aoteur grec qu’il copiait, aura traduit iri Ta aura, in êamdem 
partent par in partent ipsam 3 et qu’il faut entendre que, si le bord de 
l'orbite et le lieu de Venus sont vers la meme partie du ciel, c'est-¬ 
à-dire tous deux a Poriertt, ou tous deux à l'occident, l'élongation sera 
augmentée' que s'ils sont vers des parties opposées, elle sera diminuée. 
Mais dans ce sens même, ce iéesl pas le bord, marge ^ mais le centre 
de Tepi cycle qu’il fît ut faire mouvoir â Foccident ou à Forient, pour 
que l'élongation ne soit augmentée ou diminuée que de quelques degrés. 
Je n'ai vu celte inégalité expliquée de cette manière en Aucun auteur 
grec, 1 "explication nest pas plus mauvaise que celle de Ftoîcmée. Si elle 
est de Pline, elle prouvera qu’il réfléchissait sur ce qu'il extrayait, Ce 
qui est très-naturel, et qu'il était homme d'esprit, ce qui est hors de 
doute. Mais son texte, altéré ou non, prouve qu’il n avait pas une idée 
bien nette de l'orbite de Vénus, ni de ses dimensions, ni même des 
inégalités qu’on avait observées dans tes digressions. Il ajoute ; H inc 
ai ratio matuunt conversa mteMigitur. On sc tmd ainsi raison du mode 
renversé <kt mouvement; car les planètes supérieures ont les mouvemens 
les plus rapides au coucher du soir, et celles-ci (les inférieures) ont 
les mouvemens les plus lents. Les supérieures ont les mouvemens les 
plus lents quand elles sont plus éloignées de la Terre; les inférieures 
oui alors les nmuvemeus les plus rapides. Nous ne Je suivrons pas dans 
tout ce qu'il ajoute sur les mouvemens , sur les latitudes. Nous ne 
sommes pas bien sûrs qu’il s'entende et soit toujours d'accord avec lui- 
même; maïs s’il s entendait bien, j avoue que je ne l’entends guère, 
et si je pouvais y parvenir à force d’application, je n'en serais pas 
plus avancé. Je ne me suis arrêté à ce que je dent de commenter, qu a 
raison de b nouveauté du système par lequel il explique les inégalités 
des digressions; mais pour lus mouvemens, les distances et les latitudes, 
si ce qu'il eu dit est exact, il doit nous dire ce que nous savons; s'il 
s est trompé, nous n’a vous aucun interet à le redresser. 

Ou n cru voir dans ce passage la preuve qu’il faisait tourner Vénus 
et Mercure autour du Soleil; je crois y voir qu'il place les deux orbites 
au-dessous du Soleil ; mais quand je me serais trompé, il en résulte tou* 
jours que Pline s est expliqué d'une manière trop obscure ; et s’il voulait 
nous expliquer ce système, il aurait dû faire comme Macrübe, qui n'est 
pas on homme d’un talent aussi distingué, et qui avait au moins le hou 
esprit de tie pas couvrir sous des oriiemens étrangers ce qu'on ne peut 
jamais exposer d’uae manière trop simple et trop claire* Dans tous le» 
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Cas, c’esl toujours par la qull faudrait commencer, et réserver le style 
pompeux: pour faire ensuite tut eux valoir ce quon aurait il abord fait en.-' 
tendre parfaitement. 

Dans le chapitre XVIII il donne les raisons qui font varier les cou¬ 
leurs des planètes; et quoique ce chapitre ne suppose aucunes cou nais¬ 
sances mathématiques, on ne voit pas qu’il soit plus ckir ou plus aisé 
à traduire que les précédons* 

Le chapitre XIX ne donne que l’une des causes de l'inégalité des jours, 

Pline explique dans Je vingtième comment ce sont les trois ptaudes 
supérieures qui produisent la foudre ; U donne les intervalle* des astre*. 
La distance du Soleil à la Lune est 19 fois celle de la Lune à la Terre. 
Ce sont les nombres d'Arisiarque. 

Pythagore, à qui Pline accorde beaucoup de sagacité, croy ait la dis¬ 
tance de la Lune de 1 a6oo stades , et celle de la Lune au Soleil de 
afïjooo, dix fûts moindre que la circonférence de la Terre, que Pline 
fait ensuite de aSiOQOQ; celle des étoiles était triple de celle de la 
Lune. Ce o est pas trop le cas de vanter b sagacité de Pjlhagore, Le 
Inducteur français veut absolument que ce nombre 19 soit 19% 

Pline parle ensuite de la musique des astres ci des dimensions de 

Puni vers» 

Le stade est de 12S pas, cVsl-à-tbre de (b 5 pieds, le pas étant de 
5 pieds. Voilà du motus une définition claire et prêche. Fosidonio* ne 
compte pas moins que Jo stades, ou a 5 üO pieds pour la hauteur des 
nuages ; de la à la Lune, 20 fois cent mille stades; et de la au Soleil, 
cinq mille fuis ccntiflille stades. Ce calcul, qui donne pour la distance du 
Soleil 5 * millions de lieues , serait singulièrement approché et ne peut 
passer que pour une conjecture heureuse. Posidonius n avait aucun 
moyen de faire ce calcul. Jamais les Grecs n'ont connu celle distance, 
puisque toujours ils mit supposé a' 5 / ou î-l # pour La parallaxe du 
Soleil, qui o est pas de r/. D’autres comptent 900 stades pour la hau¬ 
teur des nuages, Pline ajoute sagement : IncomperU hœc , ci inextri- 
,aliUa sedtkm protlcnda qttàm mut prodita* On n en suit rien, et fon 
tien peut rien suvoir; mets fions devons iwpportej' ce qui a etc dit. 

Mal* voici du moins, ajoute Pline, un raisonnement certain; le court 
du Soleil est de 1G6 parties presque. Il appelle donc patries le chemin du 
Soleil en un jour, et dans cc cas, pourquoi ne dit-il pas 565 plut CA 
que jf>6? Le diamètre du cercle est toujours xr ^ l a circonférence, 
le rayon sera {- = - - ; mettons a cause du rayon de la l erre. La 
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distance du Soleil à la Terre sera de 61 fois le chemin qne le Soleil fait 

en un jour. Quant à la Lune, la distance sera de 5 o 

(Ce calcul est bon pour ce qui regarde le Soleil, il est très-faux pour 
la Lune; en tout il n’apprend rien, car il exprime une inconnue par une 
autre inconnue, qui est le chemin du Soleil en un jour.) Mais le Soleil 
est au milieu du monde, il suffira donc de doubler ce nombre pour avoir 
le rayon de la sphère du monde. 

C’est par des raisonnemens de ce genre, dit Pline, que Pétosiris et 
Nécepsos ont trouvé que chaque degré du cercle de la Lune est de 
35 stades au moins; celui de l’orbe de Saturne, de 66; celui du Soleil, 
de 49 r, puisqu’il lient le milieu. Ajoutez ensuite l'espace de Saturne aux 
fixes. U faut avouer que du calcul de Posidonius à celui de Pélosiiis la 
chute est lourde. Pline termine ce dernier calcul, en disant qu’il conduit 
à des nombres inexprimables. 

Il est à remarquer qu’il ne dit rien ni des calculs d’Arislarque, ni 
de ceux d’Hipparque , dont les parallaxes, combinées avec le degré 
dTratosthène, fournissaient un calcul beaucoup mieux lié, plus géomc- 
tricpie et dont le seul défaut eut été de donner au Soleil une distance 
beaucoup trop petite, mais dix fois moins inexacte que celle des Egyp¬ 
tiens. On voit que Pline copie, sans choix et sans critique, tout ce qu’il 
trouve dans ses lectures, sans trop s’inquiéter si les différentes doctrines 
qu’il expose sont bien d’accord eutr’elles, sans faire remarquer, peut- 
être sans apercevoir la différence qui se trouve eutre ce qu’il copiait hier 
et ce qu’il extrait aujourd’hui. On voit du moins, par cet échantillon, ce 
que nous devons penser de la science des Egyptiens. 

Les comètes sont des astres qui se distinguent par une espèce de che¬ 
velure sanglante ; ou les appelle barbues ou pogonuites , quand la cheve¬ 
lure s’allonge dans la partie inférieure; aconties , quand elles ont la figure 
d'un dard; telle était celle qui parut sous Titus. On appellecelles 
qui sont plus courtes cl se terminent en pointe, comme une épée. Ce son t 
les plus pâles et elles u’ont aucun rayon. On appelle pjrthes ou tonneaux 
celles dont la figure concave a nue lumière qui ressemble à la fumée; 
cératieSy celles qui sont en corne, comme celle qui se montra au tems 
de la bataille de Salamine; lampadics , celles qui ressemblent à un flam¬ 
beau ; hippies , celles qui ressemblent à une crinière agitée et revenant 
sur elle-même en cercle. Il y a des comètes candides ou blanches, aux 
crins d’argent et dont l'œil peut à peine soutenir l’éclat ; elles portent 
empreinte l'image de la divinité sous des traits humains; il y a des 
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comètes hérissées de poils et de crinière. Quelquefois celte crinière s’est 
changée en lance; telle était la comète de l'an 398 de Rome. 

Cette distribution méthodique des comètes a l'air d'avoir été faite d'après 
nu Grec qui u'cn avait jamais vu lui-même, et qui avait recueilli dans des 
historiens crédules et mal informés, toutes ces descriptions si peu con¬ 
formes à ce que nous connaissons. Cependant Hévélius a pris la peine de 
représenter, par autant de figures, toutes ces formes, qui sout probable¬ 
ment le fruit d'une imagination troublée. 

Les comètes ne sont pas long-tems visibles ; jamais on ne les a ob¬ 
servées plus de 80 jours, ni moins de 7. Les deux assertions sont inexactes. 
11 paraît que Pline n'avait pas lu Sénèque, les deux auteurs sont en 
contradiction sur un fait qui s’était passé sous les yeux du premier, et 
dont la mémoire devait être encore bien conservée au teins de l’autre. 

Les unes se meuvent comme les planètes, les autres sont immobiles; 
elles paraissent presque toutes au septentrion; mais le lieu n'est pas dé¬ 
terminé. Le plus souvent elles sont dans la voie Lactée. On en observe 
aussi Thivcr, et vers le pôle austral, mais sans aucun éclat. 

On trouve ensuite des idées superstitieuses sur les efTets des comètes 
et les moyens de les détourner. Auguste avait érigé un temple à la co¬ 
mète qui avait apparu au tems des jeux qu’il faisait célébrer apres la 
mort de Jules César. 11 parut, écrivait Auguste, un astre chevelu, pendant 
sept jours , vers le septentrion; il se levait à la onzième heure du jour; 
il était visible et remarquable en tout pajs. On crut que c'était l’amc 
de César admis au rang des dieux. 

Il y a des auteurs qui pensent que ces astres sont perpétuels, qu’ils 
ont des orbites certaines, mais qu'ils ne sont visibles que quand ils sont 
dégagés des rayons du Soleil. Pline défigure ici une idée juste qui avait 
été mieux exprimée. D'autres croient que les comètes sout formées for¬ 
tuitement par les vapeurs de l'atmosphère. 

Ilipparquc, jamais assez loué , aperçut une étoile nouvelle qui s'était 
formée de son tems, et soupçonnant qu’il pouvait souvent s’en former 
de semblables, il osa entreprendre un ouvrage qui n’eût pas été sans 
grande difiiculté, même pour un dieu, rem deo improbam , c'est-à-dire 
la description des étoiles. Il imagina des instrumens pour en déterminer 
les lieux et les grandeurs, afin que l'on put constater si les étoiles naissent 
et meurent, si elles croissent ou diminuent, laissant ainsi le ciel cir 
héritage à celui qui saurait Limiter. 

Le passage est célèbre, il a été souvent cité, tout astronome doit le 
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lire avec plaisir et reconnaissance. Pline sait exprimer en termes magni¬ 
fiques ce qui lui parait beau, grand et utile; s’il a donné dans quelqu’exa- 
gération, elle est justifiée par le sujet. Nous nous permettrons cependant 
quelques reroarqnes. On ne nous dit pas si cette étoile , nee du teins 
d’Hipparque, est restée au ciel, ou si elle est morte du tems meme d’Hip- 
parque. Ptolémée n’en fait aucune mention. On ne voit dans son Cata¬ 
logue aucune étoile à laquelle ou poisse appliquer l’anecdote. Ce devait 
être une étoile brillante ; ou n’en voit aucune de ce genre dans le Cata¬ 
logue de Ptolémée, qui ne soit nommée dans les Catastérismes d’Eratos- 
thène, et ce récit pourrait bien être une fable. 

Quant à la difficulté du travail, Pline parait la mettre dans le nombre 
des étoiles, et cependant Hipparque n’en avait observé que 1080. Ec se¬ 
rait l'affaire de quelques belles nuits. La difficulté véritable, le mérite 
plus réel serait d’avoir imaginé des instrument. L’instrument imaginé ne 
pouvait être que 1 'astrolabe y et cet instrument, quoiqu'ingénieux, eut été 
une invention peu heureuse, avant la découverte du mouvement en 
longitude. On est persuadé que le Catalogue d’Hipparque était disposé 
selon les latitudes et les longitudes. Ptolémée, en comparant ses étoiles 
à celles d’Hipparque, ne parle que des longitudes qui ont varié de a # j, 
et des latitudes qui sont constautes. Si Hipparque a observé les longi¬ 
tudes, ce ne peut être qu’avec l’astrolabe. Hipparque avait un astrolabe , 
on le voit dans Ptolémée ; on n*en trouve aucune mention plus ancienne. 
Hipparque, dans son Commentaire sur Aratus, ne parle que d’ascen¬ 
sions droites; il a changé sa maniéré d'observer, sans doute après la dé¬ 
couverte du mouvement en longitude. Pline dit qu’il a imaginé des ins- 
trumens ; tout se réuuil donc pour nous autoriser à attribuer à Hipparque 
l’invention de l’astrolabe; il avait aussi inveuté la dioplre décrite dans 
Ptolémée; elle servait à déterminer les diamètres de la Lune et du Soleil. 
C’est là peut-être ce que Pline voulait dire par ces mois, pour en 
déterminer les grandeurs . Ou n’a jamais eu d’instrumeus pour mesurer 
la grandeur des étoiles. 

On voit des espèces de torches ou de flambeaux qui ne brillent qu'à 
l’instant de leur chute; telle fut celle qui, pendant les jeux donnés par 
Germanicus Caesar, traversa le méridien à la vue des spectateurs. 11 y 
en a de deux genres; les unes ne brilleut que par la partie antérieure ; 
la bolide est ardente dans toute sa longueur. 11 y en a qu’on appelle 
poutres , telle fut celle qui parut quand les Lacédémouieus perdirent 


Fcmpire de la Grèce. On voit quelquefois dans le ciel une espèce d’on- 
Terture ( hiatus ) que les Grecs ont appelé y^àjjua.. 

Je passe la description des météores et de tous les phénomènes qui 
appartiennent h la Physique plus qu’à l’Astronomie, et surtout les in¬ 
fluences des astres. 

La Terre est sensiblement sphérique, mais a-t-elle des antipodes qui 
puissent, comme le nom même l’indique , avoir les pieds opposés aux 
nôtres. On demande pourquoi ils ne tombent pas, comme si les anti¬ 
podes ne pouvaient nous adresser la même question. Pourquoi la Terre 
elle-même ne tombe-t-elle pas? Pline répond que la nature s y oppose 
et lui refuse où tomber. Pourquoi la mer ne tombe-t-elle pas? c’est que 
tomber c’est s'approcher du centre. 

La Terre est le centre du monde; Pline en donne les preuves que 
nous avons vues ailleurs. C’est la forme sphérique qui fait que la Troglo- 
dytique cl tEgypte qui en est voisine, ne voieut pas les étoiles de l’Ourse, 
comme I Italie ne voit ni Canobus, ni le cheveu de Béréuice, ni ce que , 
sous f empire cTAuguste , on a nommé le trône de César. 


Les commentateurs ont disputé sur le cheveu de Bérénice , que quel¬ 
ques-uns ont voulu distinguer de la chevelure, par la raison que Pline 
le met parmi les constellations trop australes pour être vues en Italie. 
Mais il dit aussi qu’en Egypte on ne voit pas les étoiles de l’Ourse ; s’ils 
avaient fait attention à ce passage, ils n’auraient pas cherché h entendre 
le reste. 

Au tems d’une célèbre victoire d’Alexandre, en Arabie, la Lune fut 
éclipsée à la seconde heure de la nuit; en Sicile, l’éclipse fut vue au le¬ 
ver de la Lune; la différence de longitude était de deux heures, mais 
ces heures étaient temporaires, et rien n'indique la saison, ni par consé¬ 
quent la vraie différence des longitudes. Sous le consulat de Vipsanius 
et de Fontcius, le Soleil s'éclipsa la veille des calendes de mars, entre 
7 et 8 heures, en Campanie; Corbulon, en Arménie, vit cette éclipse 
entre 10 et il heures. Pline en conclut la courbure de la Terre, et il a 
raison; mais il ne met aucune différence entre les deux éclipses. Il n’avait 
aucune idée des parallaxes qui changent le tems de la conjonction appa¬ 
rente dans les éclipses de Soleil. 

Il ne dit rien de la quantité de ces éclipses, ni de leur durée; l'heure 
est indiquée trop vaguement pour que le calcul puisse avoir une grande 
utilité. Il est étonnant que les éclipses de Soleil soient si rares et si peu 
détaillées dans les écrits des Anciens. On en trouve au contraire beau- 
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coup dans l’Histoire delà Chine, mais on s’y borne à la simple mention. 

Des signaux de feu transmis de poste en poste, et allumes à midi dans 
le premier poste, ont été aperçus à trois heures de la nuit dans le der¬ 
nier; il aurait bien du nous dire quels étaient ces postes. 11 fallait que les 
feux ne fussent pas servis avec une grande célérité ; nos télégraphes 
vont plus vite. Pbilonide, coureur d'Alexandre, allant de Sycyone en 
Elide, faisait en neuf heures le chemin, qui est de taoo stades (environ 
a5 lieues) ; mais il ne revenait d’Elis à Sycyone qu a la troisième heure 
de la uuit, quoique le chemin fat en pente, et il répéta plusieurs fois 
la même expérience. En allant il marchait avec le Soleil, eu revenant il 
allait en sens contraire. Vingt-cinq lieues ne font pas deux degrés de 
longitude , qui ne changent pas l’heure de 8' de teins ; il ne pouvait tout 
au plus que gagner huit minutes en un sens, et les perdre daus l'autre; 
il ne devait guère trouver qu’un quart d’heure de différence. C’est ce que 
Pline ignorait et ses commentateurs aussi, excepté pourtant Bouguer, 
qui avait fait cette remarque avant moi. Remarquons encore qu’on ne voit 
pas bien clairement combien durait le retour, puisque 1 heure du départ 
n’est pas iudiquée et qu’on ne dit pas la saison dans laquelle a été faite 
l'expérience. 

Les vases horoscopes, c’est-à-dire les cadrans solaires ou hémisphères 
concaves de Bérose, ne sont pas les mêmes pour tous les pays. 11 suilit 
d’un changement de 3oo ou 5oo stades pour produire un changement 
dans les ombres. (Ce changement ne devait pas être bien considérable, 
pour un changement de 36' ou 6o’ au plus de différence dans la hauteur 
du pôle.) 

En Egypte, le jour de l’équinoxe, 1 ombre était un peu plus que la 
moitié du gnomon. ( Elle devait en être les six dixièmes pour une lati¬ 
tude de 3x°.) A Rome, elle est de f. (C’est ce qui conviendrait à une la¬ 
titude de 4 1 ° 58', et elle est de 4*° 54*.) A Venise, l’ombre est égale au 
gnomon (ce qui ne convient qu'à une latitude de 45*î celle de Veuise 
est de 45" a5' 5a" ; tout cela est passablement exact). 

A Syène, les ombres sont nulles le jour du solstice à midi ; Pline rap¬ 
porte plusieurs observations de ce genre. Dans toute la Troglodyte, au 
rapport d Eratosthcnc, pendant 45 jours, les ombres vont daus une direc¬ 
tion opposée, iontc la Troglodyte était donc sur le même parallèle. 11 y 
a quelque petite erreur dans la citation. 11 en résulte que la Troglodyte 
était dans la zone torride, ce qui n'est pas douteux, puisque Syène était 
sur le tropique. 
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Pline cite ensuite les observations de Pythéas, qui disait que Thulé 
avait un jour de six mois, quoiqu'elle ne fut qu’à six jours de navigation 
de Marseille. 11 y a ici beaucoup d’inexactitude. 

Les Babyloniens comptent le jour du lever du Soleil; les Athéniens, 
du coucher; les Ombriens, de midi; les prêtres romains, les Egyptiens 
et Hipparque, de minuit. 

Le flux et le reflux de la mer dépendent du Soleil et de la Lnne. Ils 
ont lieu deux fois entre les deux levers de la Lune. L’iustaut précis de 
la haute mer change tous les jours ; mais les intervalles de chaque jour 
sont toujours égaux (à peu près) pour les deux marées. Les marées sont 
moindres dans les nouvelles Lunes, et plus fortes quand la Lune est 
pleine ; elles sont égales enlr'ellcs dans les deux quartiers, plus douces 
quand la Lune est boréale, et plus fortes quand la Lune australe exerça 
sa force de plus près. Les marées reviennent les mêmes apres too révo¬ 
lutions de la Lune. 

Elles sont plus fortes dans les équinoxes, et surtout à celui d’automne ; 
elles sont faibles en hiver , et surtout au solstice. Ces marées n’arrivent 
pas précisément aux époques que nous venous de dire, mais un peu 
après, et deux heures équinoxiales après le passage au méridien, par la 
raison générale que tous les effets produits par le ciel exigent toujours 
un certain tems pour s’accomplir. 

Si tout cela n’est pas entièrement exact, Pline ici a le mérite d’avoir 
écrit en style intelligible ; ce n’est pas sa faute si de son teins on n’avait 
pas une théorie plus complète de ces phénomènes. 

Les marées sont plus considérables en certains mois que dans d’autres, 
soit à cause de 1 étendue, soit parce que l'espace est plus libre et qu'il ne 
s y rencontre point d obstacles locaux. C'est surtout aux rivages que l’on 
peut apercevoir ce mouvement des eaux qui est là plus sensible qu’en 
pleine mer. Il y a des marces particulières et locales ; on en observe sept 
en un jour en Eubce, et autant dans la nuit. 

Ce paragraphe est sans contredit le plus curieux du Livre. 

Eratosthène avait trouvé la circonférence du méridien de a 5 aoooo stades, 
qui font 3 i 5 ooooo pas. (Hipparque ajoute encore un peu moins de 
a 5 ooo pas. Le pied romain était de lo»’* io'^ suivant La Condamiuc. 
Les nombres d Eratosthène pécheraient par excès. Lalande en conclut 
un stade de 94 de toise.) 

Dionysîodore était un Grec de Mélos ; célèbre géomètre , il mourut 
vieux. Quelques jours après ses funérailles, ou trouva dans son tombeau 
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une lettre signée de lui et adressée aux babitans du monde supérieur , 
ou de la surface de la Terre. U y rapportait qu’il était arrivé de son 
sépulcre au centre de la Terre, et qu’il y avait 4a mille stades. D'ou 
l’on concluait la circonférence de a 5 aoooo stades, en prenant six fois 
le rayon. Doublez ce rapport et vous en ferez 84 ; a joutez-y 12000 stades, 
et vous aurez 96000; d’où vous conclurez que le rayon de la Terre 
est yg de la sphère du monde. 

Cette conclusion ne termine pas heureusement ce Livre. Pline voit 
dans cette anecdote un exemple remarquable de la vanité grecque ; il 
pouvait ajouter que cette vanité était assez mal entendue, si ce géomètre 
prétendu célèbre en était à savoir que la circonférence est plus grande 
que six fois le rayon de la T. erre ; et il y a grande apparence qu’il 
1 ignorait en effet, puisqu’il donne au rayon de la Terre 42 mille stades, 
ce qui est précisément le sixième de la circonférence d’Eratosthène. 
Pline qui rapporte cette longueur sans y joindre aucune réflexion, 
n était pas plus avance quoique venu plus tard. 11 n’avait pas lu Aris- 
tnrque dont il ne cite pas la méthode ingénieuse pour trouver la distance 
du Soleil. Il parait quil ne connaissait pas les vrais Traités astrono¬ 
miques, quil n avait lu que ceux des philosophes qui n'étaient pas 
géomètres; aussi ne trouve-t-on dans son Histoire que quelques citations 
curieuses parmi une multitude de notions souvent fausses, et qui ne 
méritent pas un examen plus approfondi. 


CENSORINUS. 
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CHAPITRE XVI, 

Écrivains grecs et latins postérieurs à Ptolémec. 

Censoràua de Die notait. 

Ce serait ici le lieu de parler de Ptolémée el de son commenlatenr 
Theon, seuls astronomes que l'école d’Alexandrie nous fournisse a prts 
le lems d’Iïïp parque ; mais Flolémée mérite un examen plus approfondi: 
c'est dans ses ouvrages principale ment que nous trouverons les rcol ions les 
plus précises et les plus complètes de l'état de la science chez les Grecs ; 
nous recomposerons de ces débris dispersés en partie, un Traité ré¬ 
gulier qui noosoffrira le tableau des mélLodes grecques. Àu contraire, 
les écrivains dont il nous reste à parler pour arriver à l'époque des 
Arabes 9 n'ont rien ajouté a la science ; iis ne Font pas mémo connue 
tonte entière , et si ion jugeait par eux, on penserait que b science, 
au lieu d'avancer, aurait rétrogradé. Nous pouvons donc, sans nuire a 
l'ordre des idées et des découvertes, passer ici eu revue ccs auteurs 
stériles pour donner ensuite toute notre attention à Ptolémée. No us pour¬ 
rions à bon droit mettre Se* lus Empirions dans ce chapitre avec les 
auteurs non astronomes ; mais il viendra mieux après les Traités astro¬ 
logiques qui portent le nom de Ptolémée* 

Censorinus écrivait son Traité du Jour natal , l'an a 38 de J* C., ûa 
Fan 1014 d’Ipbitns. Il nous dit lui-même qu T eu cette année , l'an 986 de 
Nabonassar , avait commencé le 7 des calendes de juillet, c'est-à-dire le 
3 5 juin* Sou ouvrage souvent cité, quoique très-superficiel, est une 
espèce de présent littéraire qu'il adresse h ion ami Q, Cerellms, au 
jour de sa naissance* 11 y Irai te légèrement plusieurs questions qui n'ont 
pas de liaison bien intime* Au chapitre VIII, il expose la doctrine des 
Ghaldéens sur les époques de la gestation auxquelles un enfant peut naître, 
il les restreint au septième , an neuvième et au dixième mois ; b cause 
en est le plus ou moins d'obliquité avec laquelle le Soleil, dans sa course 
annuelle, voit le signe sous lequel s’est opérée b conception. Notre vie 
ls\ influencée par les étoiles et les planètes j de celles-ci les unes se 
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couchent, sont sUlionnaircs et nous affectent différemment, selon ces 

diverses positions. II est à remarquer que les Chaldéens sont presque 

toujours cile's comme astrologues , rarement comme astronomes, et 

alors , même ce qu’on en raconte, ne sert qu’à rendre leur science plus 

suspecte. 

L’auteur divise les aspects en trigone, quadrat, hexagone, opposition 
et conjonction. Sa conclusion est que les enfans peuvent naître au sep¬ 
tième mois, parce qu’alors le Soleil est en opposition avec le signe où 
s’est opérée la conception. Au ueuvième mois, l’aspect est trigone, au 
dixième il est quadrat; mais au huitième il est trop oblique, et par con¬ 
séquent trop faible. Il est juste de remarquer que Censoriuusue parait pas 
croire bien fermement à la bonté de celte doctrine. 

Au chapitre XIII il parle de la mesure d’Eratosthènc et des a 5 aoooost. 
qu’il donnait au méridien. 11 nous avertit que ce stade est le stade italique 
de 6a5 pieds, et non le stade olympique qui n’avait que 600 pieds ; 
encore moins le stade pythique qui n’en avait que 5 oo. A ce compte, le 
degré d’Eratosthène serait beaucoup trop grand. 

Je ne sais comment ceux qui croient à l’exactitude de cette mesure se 
tireront de cette remarque de Cetisorinns. Suivant lui, Pylhagore comptait 
126000 stades de la Terre à la Lune; ce qui fait un ton plein. De la Lune 
à Mercure ( moitié moins, c’est-à-dire un demi-ton; un autre 

demi-ton à fort peu près, de Mercure à Vénus (Gcofpjfoç) ; trois fois 
autant, c’est-à-dire un tou cl demi de Vénus au Soleil ; ensorlc que de 
la Terre au Soleil, il y a trois tons et demi ou une quinte ( c lia Kirve). 
Du Soleil à Mars (TTjfovç) un tou; un demi-ton de Mars à Jupiter 
) ; un autre demi-ton de Jupiter à Saturne (<ï>air»r); enfin un 
demi-ton de Saturne au haut du ciel ( ad summum cœlum ). Du Soleil aux 
étoiles, l'intervalle est d’une quarte (dix Té? 7 etfc*p'); de la Terre aux 
étoiles une octave (dix 'Tra.yur'). L'univers est enharmonique crise). 

Do ry la us disait que le monde était l'instrument dont Dieu jouait. D’autres 
J appelaient la danse (Xcfiîsv) , à cause du mouvement des planètes. 
\ oilà donc ce qu’on savait d'Astronomie à Rome, cent ans après Ptolé- 
mée. Sans la date précise qu’il nous donne lui-même, nous ferions à 
Ceusorinus l’honneur de le croire beaucoup plus ancien qu’JIipparquc 
et même qu'Aristarque. 

Ceusorinus parle ensuite des diverses espèces de tems, de la génération 
qui est de 5 o ans, suivant Heraclite et Zenon. Hérodicus ne la faisait 
que de 26 aus. Epigènc bornait la plus longue vie à 112 ans, Bérose 
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à 11 6 j d'autres retendaient h îao ans. Celle durée peut varier suivant 
les climats. Il disse rie sur la longueur qu'on a donnée aux siècles ; mais 
ces longueurs étant différentes, n'ont aucun intérêt pour 1 astronome 
qui do connaît que les divisions égales et constantes du tenus f ou tout 
au plus des divisions dont I"inégalité est réglée par une loi constante, 
La durée de ce qu T ou appelle grande année , a subi beaucoup de varia¬ 
tions. On remarqua bientôt que douze mois lunaires ne faisaient pas une 
année j que i5 mois faisaient plus qu’une année : on (il la première de 
in mois j 3a Seconde de i3 * et les qü mois réunis furent la grande-finnee* 
Ce têtus fut aussi nommé tridiénds , quoiqu'il ne fût réellement qu’uuo 
die té ride. On imagina successivement la têiractédde et la pentaétéride. 
On appela grande armée P l'espace de quatre ans qui formaient a peu près 
un nombre exact de jours. Mais cet intervalle ne ramenant pas exacte¬ 
ment les Lunes 5 on le doubla , et f on eut l'ocuéteride qui s’appeïlâ 
trmêaôténdc , parce que la première armée de ce cycle revenait a U 
neuvième année ( c'est ainsi que nous disons huit Jours pour une semaine , 
Cl Jièvre tierce pour une fièvre qui revient tous les deux jours). 

Ludoxe de Guide passe pour l'inventeur de celte octaétéride i d T aulres 
croient qu'elle est de Cléostrate de Ténédos. Les Ctuddéen* avaient une 
dodécaéléride ou grande année de ta ans; mais elle n'était nullement 
astronomique ; elle ramenait, suivant eux, les bonnes et les mauvaises 
aimées, et les maladies. 

Un a encore rennéacaedécaéléi îde de Melon, dans laquelle on intercale 
sept fois j elle est de il) ans ou Co^jo jours. Le pythagoricien Philolaus est 
l'auteur d'un cycle de 5 ç> ans* dans lequel on compte ai mois interca¬ 
laires. La période de CaKppe de Cynique était de 76 ans; on intercalait 
3 $ fois. Celle de Démocrate, de 3a ans. avec aS intercalations pareille¬ 
ment, Enfin celle d'Hippnrque r de ”»o4 nos avec 100 intercalations. 

Ce passage nous fait voir comment les différentes périodes ont pu 
se former chez les différent peuples , et comment elles devenaient suc¬ 
cessivement plus longues, a mesure que les mouvement étaient mieux 
connus. 

Les astrologues ne sont pas bien d'accord sur la quantité dont l'année 
solaire surpasse £65 jours* ni de combien il séti faut que le mois lunaire 
soit de 3o jours. On voit que Ceiisoniius connaissait mieux les astrologues 
que les astronomes ; car Ptoléméc n'avait rien trouvé à changer à l'année 
d'IEpparqüü, 5Ü5 4 — 

La grande année des Egyptiens que les Grecs appellent çpnifue , et lc< 
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Latins caniculaire , n’avait aucun rapport avec la Lune. Elle ramonait le 
lever de Sirius au premier jour de tbolh. Ils négligeaient tous les ans le 
qnart de jour, ensorle que leur période ne se terminait qu'à la 1461* année. 
Cette année s'appelait encore htUaque, et / année de Pieu. Aristote croyait 
à une très-grande année qui devait ramener le Soleil, la Lune et toutes 
les planètes au même point du zodiaque. L'hiver de cette année devait 
fiuir par un cataclysme ou déloge : l'été de la même année amenait 
Tecpyrose ou la conflagration. Aristarque la croyait de 3464 ans î Arétès 
de Dyrrhaehium, de 555 a ; Heraclite et Linus, de 10800 ou de 18000 
ans si l’on en croit Plutarque. Dion la faisait de 10864 ans » d’autres beau* 
coup plus langue; d'autres inlinie, parce que jamais les planètes ne 
doivent revenir en conjonction. La période la plus usitée chez les Grecs 
est la peutaétéridc qu'ils appellent olympiade. Censorinus ajoute qu'il 
écrit l'an secoud de la a 54 * olympiade. La grande année des Romains 
était lu lustte. L'année ordinaire était de 564 7 suivant Philolaus, de 
565 £ suivant Aphrodisius, de 305 suivant Calippe ; Aristarque de 
Samos y ajoutait ytïî » leçou ridicule à laquelle on a substitué Melon 
supposait 565 (ffnopides 365 j Harpalus 565 jours i3 heures équi¬ 
noxiales ; Ennius 566 . 

Les Egyptiens désignaient J'atmée de 365 jours par le mot rrTAoç. En 
effet, suivant la notation grecque $ 

r exprime 5 o 


«. 5 

1. 10 

A. 3o 

0. 70 

t . 300 

Total. 565 


Censorinus nous appreud ensuite que les Arcadiens s’appelaient 
, non qu ils se crussent plus ancieus que la Lune, mais parce 
qu'ils avaieul une aimée avant que la Grèce eut commencé à régler son 
année sur la Luue. 

Un auteur anonyme dont l'ouvrage est imprimé à la suite de Censo¬ 
rinus , place les points solsticiaux au huitième degré du Cancer et du 
Capricorne. Les équinoxes au huitième d'Jrics et de la Balance. 

Si l’on ne trouve rien de véritablement astronomique dans Censorinos, 
on y trouve au moins quelques notions historiques qui ne sont pas sans 
intérêt. 
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Aurelius Théoclose Macrobe était ou des chambellans de l'cpiperenr 
Tbéodûse. Son nom annonce an Grec, et lui-même nous dit que le 
latin n’est pas sa langue maternelle. Sou Commentaire sur le songe de 
Scipion , renferme quelques notions d Astronomie. Ji écrit en philologue, 
et uous devons nous attendre ii ne trouver dans son Commentaire rieu de 
neuf, rien qui lui appartienne. Mais il peut avoir recueilli quelques idées, 
prises dans des Traités perdus. Il peut nous apprendre quelles étaient 
les connaissances qu’on avait à la copr de Rome. iNous omettrons tout 
ce que nous avons eu occasion de voir ailleurs. 

Eutreplusieurs explications qu’il donne delà voie Lactée, nous rappor¬ 
terons celle qu’il attribue à Théophraste. Ce n’est autre chose que la 
soudure des deux hémisphères qui composent la voûte céleste. Macrobc 
penchait pour l'opinion de Posidonius qui pensait que cette couleur 
de lait était l'effet de la chaleur céleste, plus forte en cette zone que 
dans le reste du ciel. L’obliquité de ce cercle est eu sens contraire de celle 
de 1 écliptique, afin d’échauffer les parties du ciel doul le Soleil u’approche 
jamais, ou qu’il ne fait que traverser. 

Le Soleil est ^ de son cercle, pu de Ceci ne prévient 

pas en sa faveur pour le reste. Pins loin il rapporte ces mots remarquables 
de Cicéron , en parlant de Mercure et d,e yénus : Iliuic ut comités con - 
sr/uuntur J me ris aller , aller Jlfercurit cursus . tenus et Mercure accota- 
pognent partout le Solal comme des suivons. En commentant ce passage, 
Macrobe dit formellement que ces deux orbites embrassent celle du 
Soleil; ce qui achève de déterminer le sens un peu incertain des expres¬ 
sions de Cicéron. 11 attribue cette découverte aux Egyptiens , navt 
Ægj'ptiorum solerham ratio non Jugit , qu*c talis est. Mais il a l’air de 
dire que Cicéron ne l’entendait pas aiusi. 

La Lune nous renvoie la lumière du Soleil et non sa plialeur. 

I .ratosthene disait que le Soleil était 27 fois aussi gros qpc la Terre. 

La circonférence de la Terre est de 252000 stades. Je diamètre est de 
60000. Multiplie* ce nombre par Go, vous aurez 4800000 stades pour la 
distance de la Terre au Soleil* C’est aussi la distance où s'étend l’ombre 
de la Terre. Vons aurez la circonférence de l’orbite solaire de la nu- 
utere suivante. Le jour de l’équinoxe, présentez au Soleil levant un 
hémisphère concave dans lequel vous aurez tracé les 12 cercles horaires ; 
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les heures y seront marquées par l'ombre d'un slyle droit. ( Ce passage 
nous indique en même tems comment on a pu imaginer ce cadran et le 
diviser, soit en heures équinoxiales, soit en heures temporaires. \ oyez 
ce que nous dirons à ce sujet à la suite de l’analemme de Ptolémée. ) 
Observez le lieu de cette ombre à l'instant où le premier bord du Soleil 
parait à l’horizon ; observez-le de même à l'instant où le second bord 
se lève. L’arc décrit par l'ombre sera le diamètre du Soleil; on a trouvé 
de cette manière 5 d'heure équinoxiale ou i° l\Q . Vous aurez donc le 
diamètre du Soleil en stades, et presque double du diamètre de la Terre. 
Ce raisonnement est méthodique, mais les données fort incertaines. D’un 
côté il mène à un diamètre double de celui de la Terre, et de l’autre 
à un diamètre en degrés presque triple de celui qu’on observe. 11 est 
évident que les travaux d'Ilipparquc et de Ptoléihée étaient ignorés à 
Rome , et qu’on n’y lisait que les Philosophes de la Grèce. 

Anes était le premier signe du zodiaque, parce qu’à la naissance du 
monde il occupait le milieu du ciel ; chacun des signes a été donné à la 
planète qui s’y trouvait à la même époque; et quand les planètes ont été 
épuisées, on a recommencé de la première. Elles y soûl placées suivant 
l’ordre de leur distance présumée à la Terre. La Lune était dans le 
.Cancer, le Soleil dans le Lion, Mercure daus la Vierge, Vénus dans 
la Balance, c’est-à-dire à 6o* du Soleil ; Mars dans le Scorpion, Jupiter 
dans le Sagittaire, et Saturne dans le Capricorne; et en rétrogradant, 
Saturne dans le Verseau, Jupiter dans les Poissons, Mars dans le Relier, 
^ énus dans le Taureau, Mercure dans les < iémeanx. 

Musique des corps célestes. Les planètes supérieures ont les tons aigus, 
parce qu'elles se meuvent plus rapidement ; la Lune le plus grave de 
tous, parce que son cercle étant le plus petit de tous , elle fait moins 
de chemin. 

Macrobe croyait la zone boréale tempérée , la seule habitée, quoi¬ 
que 1 australe dût lui ressembler; mais on n’en avait aucune relation : 
on n’a aucune raison de nier les antipodes ; on ne doit pas craindre qui/s 
tombent de la terre dans le ciel. Les zones célestes ont des tempéra¬ 
tures pareilles à celles des zones correspondantes de la Terre. 

La grande année est de i 5 ooo ans. 

On voit que nous avons pu, sans nuire à la suite des découvertes , 
placer Macrobe avant Ptolémée ; nous aurions pn le reporter au tems 
de Cicéron , comme nous anrions pu mettre Simplicins après Aristote* 
et comme nous mettrons Synésius après le planisphère de Ptolémée. 


SlMPIJCfÜSf. 
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Simplieius élait né en Cilicie; il vivait dans le cinquième siècle : il 
avait étudié sous Ammonius à Alexandrie. Il nous apprend lui-même 
que cet Ammonius, son maître, y avait observé en sa présence l’étoile 
Arcturus, au moyen d’un astrolabe corporel, «fia <T(à>fJL<zTixGv â'TTftàxQotj, 
et qu’il en avait trouve Vépoque y (ou la longitude) augmentée de Ta 
quantité précise dont elle avait dû croître depuis l’époque de Ptolë- 
luée, c’est-à-dire à raison d’un degré en cent ans. Sur quoi Simpli- 
cius observe qu'il serait plus juste de dire que ce mouvement appar¬ 
tient à la sphère qui contient toutes les fixes. Il semble par là supposer, 
comme Aristote, que cette sphère est solide. Ptolémée n’avait pas été 
si loin; il disait en parlant de cette sphère idéale et non somatique , que 
toutes les étoiles y paraissent comme attachées, ^7ttf 'XfoviCfpj^oreç. 
Au lieu de cette remarque peu utile , nous aimerions mieux que Sim- 
plicius eut rapporté l'observation même avec tous les détails qui pour¬ 
raient nous mettre en état de l’apprécier. 11 avait du s’écouler plus de 
3oo ans entre Ptolémée et Ammonius ; et s’il eut bien observe., il aurait 
dû trouver l’augmentation sensiblement plus grande que d’un degré tous 
les cent ans ; il est probable qu’Ammonius a voulu dire simplement que 
leloile avait avancé en longitude suivant la doctrine dTIipparque et de 
Ptolémée , et qu’il n'a pas porté ses prétentions jusqu’à prouver que li 
quantité précise de la précession élait bien connue. 

Le Commentaire de Simplieius sur les quatre Livres d’Aristote, sur le 
ciel, rfffï ovfstrso , est simple et aussi clair que le comportaient les 
questions subtiles et souvent oiseuses qu’il avait a développer. Il donne 
de l’ouvrage d’Aristote l’analyse suivante que nous abrégeons de moitié. 

Aristote, après avoir parlé des corps simples ou des élémens, montre 
que tout ce qui se meut circulaircmcnt u’est ni uude ces qnatre élémens, ni 
un composé de ces mêmes élémens, mais un corps simple qui l’emporte sur 
eux et par son essence et par sa force ; que ce corps n’a point été créé 
cl qu’il est impérissable ; il est borné cependant, car aucun corps u’est 
infini. Toutes ces notions s’appliquent au ciel; le ciel est un, rien n’est 
au-delà , ni corps , ni vide. Telle est la matière du premier Livre. 

Dans le second, Aristote résout divers problèmes qui ont pour objet 
le ciel et scs mouvemens. 11 résulte du premier problème que le mouve¬ 
ment naturel au monde ou au ciel, est uu mouvement circulaire. Le 
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second détermine les dis la ri ces et ce qu*on doit appeler les parties hautes 

et liasses , limites et gauches , de durant el de derrière dans le ciel. 

On voit dans le CoEiimenLaire.f p,g6, édit. grecque des Aides à Venise), 
que la partie haute est au pôle austral, la partie basse au pûle boréal* 
Aristote le dit de meme, Livre II. 

Ce troisième problème a pour objet le mouvement propre des pla¬ 
nètes et les causes qui le produisent, 

Dans le quatrième, Aristote démontre que le ciel est sphérique. Dans 
le cinquième, U cherche pour quelle raison le ciel se meut comme il 
fait, et non en sens contraire* Dans le sixième, il prouve que le mou¬ 
vement du premier ciel est uniforme el qui! n'a aucune inégalité** Dans 
le septième, il traite de la matière et de la figure des astres, de leur 
ordre et de leurs mouveroetts. Dans le huitième, il se demande comment 
le huitième ciel n ayant qu'uu seul mouvement, il se Gui que ce ne sont 
pas les cîeu* ou les sphères les plus éloignées de la huitième qui ont 
un plus grand nombre de mouvemens , et pourquoi ce sont celles du 
milieu. Dans le neuvième , pourquoi chaque sphère ne contient qn'un 
seul astre, taudis que la huitième, celle des fives , en contient un si 
grand nombre. Dans le dixième et dernier problème, Aristote cota sidère 
la Terre ; il en donne la position relative ni mal au ciel ; il montre quVîle 
est Je centre du ciel , qu elle eu occupe le milieu, quelle est sphérique 
et immobile, et que le ciel tourne autour d’elle. 

Dans le troisième Livre, Aristote traite des corps sublunaires ou des 
ëlémeus ; ils ne sont point en nombre infini , il u y en a que quatre; rïs 
n’ont été produits ni par des corps immatériels, m par un corps étran¬ 
ger, mais les uns par les autres, et ce idest uï par séparation, ni par 
composition, 

Dans le quatrième il traitera de leur force. 

Cet exposé fort court suffira pour nous disculper de ne l’avoir pas 
entrepris k l'article d*Aristote ; il nous prouve que le second Livre est Je 
seul qui soit de notre sujet. 

Lalande, dans sa Bibliographie astronomique, en parlant de Simpliçius, 
année 5^o, se borne à donner le titre de son Commentaire j sans eu 
indiquer aucune édition ; celle que nous avons suivie est de 1 5a6 , k 
chez les Aides J c'est un volume in-folio tout grec, excepté la 

Ou y voit, page 5 , que l'admirable P totem ée, , avait com- 
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pose an Litre de la Dimension , 'Xèft fnjTT* 7 iays. Les corps ne peuvent 
avoir que trois diaslases ou dimeusions. 

On y voit, page 5 , verso, que Ptolémée dans son Optique , iV rc7c 
? 0 * 7 ixe?,-, avait consacre un Livre aux élémeus, rtefï rrotxuatt : ccst 
apparemment le premier, qui est perdu. 

On voit encore, page 6, verso, qu’Hipparque avait composé un ou¬ 
vrage dont le titre était : Il (fi tu* Ji* fietf'o; xàrat , ou de la 

ekutr îles graves. 

Page 1^7, verso, il rapporte cette expérience : Si vous boucliez le 
haut d'une elepsjdre, l'eau cessera de couler par l'orifice inférieur ; car 
l'air ne pouvant pénétrer, il se ferait un vide dans la partie supérieure. 
Aristote pourrait donc être l’auteur du principe de F horreur du vide. 

Page 128, ver*o , il parle des faiseurs de tours qui font circuler un 
verre plein sans que l'eau se répande. Aristote avait cité plus brièvement 
cette expérience. 

C est à la page i $4 qu’il commente le célèbre passage d’Aristote sur la 
grandeur de la Terre. Citons d’abord les expressions d’Aristote. 

Ka) T*p pahpxTué»* otroi ro fieyeQoç àrxKoyiÇecQat *iifù,Ta.i r*£ 
* 6 f $éfdtAç , ù; re<TJAf*mT<t teyownt fléau fivf.'tja; tTTctJi&r. ’Ef ois 
Tixua.fztitrciç eu fiotzt a<pm.tfsujn TOr oyxof àsayytûot ûteu rnç , 
«AÀa xai fin firyxt Kfo* ro rt*v aAXav iixfw fityS-sç. 

Ce qui signifie littéralement : 

" Ceux d entre les mathématiciens qui essaient d’estimer ou de calculer 
h la grandeur de la circonférence, disent qu’elle peut aller à 40 myriades 
» de stades ; d où 1 on peut conclure non-seulement que la masse de la 
» Terre est nécessairement sphéroïde ( de forme sphérique), mais 
y qu elle n est pas grande si on compare cette grandeur à celle des 
» autres astres, n 

On voit d’abord qu’il ne s’agit ici d’auenne mesure précise ni même 
effective, mais de simples tentatives pour estimer , conjecturer, trouver 
parle calcul. Il ne dit pas quelle est exactement cette grandeur, mais 
seulement qu elle peut aller h 400000 stades ; que ces calculs supposent 
la Terre sphérique, et qu’ils ne la font pas grande par rapport aux autres 
astres. Aristote mettait donc aussi la Terre au nombre des astres. Il ne 
nous dit pas de quels stades ces mathématiciens ont parle* ; il semble 
'ou oir uniquement fixer une limite que la grandeur de la Terre ne peut 
passer. Ce passage est le dernier du second Livre. 

^ ma inlenant la remarque de Simplicius. Pour dernier argument 
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de la sphéricité ou du peu de grandeur de la Terre, Aristote produit le 
témoignage des mathématiciens qui, en la supposant sphérique , en ont 
donné une mesure qui ne la fait pas très-grande , puisqu'ils l'ont réduite 
à un si petit nombre de stades. Ces memes mathématiciens ont montré 
que le Soleil est environ 170 fois gros comme la Terre, et sa distance 
nous fait croire qu'il n'a qu’un pied de diamètre; ensorte que si quelqu’un 
voulait du Soleil observer la Terre, elle ne lui paraîtrait avoir que 7^ de 
pied de dimension. Simplicius suppose donc que ces mathématiciens 
parlaient du diamètre du Soleil et non de son volume, en le faisant 
170 fois aussi grand que celui de la Terre. Aujourd'hui nous ne faisons 
le diamètre du Soleil qu’environ 100 fois celui de la Terre. Si donc, 
ajoute Simplicius, certaines étoiles qui sont plus graudes que le Soleil , 
nous paraissent si petites à raison de leur distance, il en résulte que la 
grandeur de la Terre est bien peu de chose en comparaison de ces dis¬ 
tances. 11 ne nous dit pas la raison qui le portes prononcer si affirmative¬ 
ment , que certaines étoiles sont plus grandes que le Soleil. 11 continue : 

Puisqu’Aristote parle de la grandeur de la Terre, à laquelle il donne 
40 myriades de stades en contour, il n’est pas mal, en faveur de ceux 
qui refusent de croire à la science des Anciens, de rapporter en peu de 
mots la méthode qu’ils s’étaient faite pour celte mesure. Ils cherchaient 
avec la dioptre, deux étoiles dont la distance fut d’une partie, c’est-à- 
dire yÿô d’un grand cercle de la sphère des fixes; trouvant ensuite avec 
la même dioptre deux lieux qui eussent ces deux étoiles à leur zénit, et 
mesurant enfin la distauce des deux lieux, ils la trouvèrent de 5oo st. ; 
d’où ils conclurent que le grand cercle de la Terre était de 180000, comme 
Ptolémée le dit dans sa Géographie. 

On voit que Simplicius n’avait jamais mesuré la Terre, et qu'à l’exemple 
de Cléomède, il imagine un moyen, et donne comme une chose réelle¬ 
ment exécutée, le plan qu'il s’est fait à lui-même. Sa méthode n’est ni 
celle d Eraloslhène, ni celle de Posidonius ; elle ressemblerait plus à 
celle que Ptolémée dit avoir suivie , et qui probablement u’a jamais été 
mise en pratique. 

Remarquez que Simplicius ne tient aucun compte des / t o myriades 
d’Aristote, auxquelles il attache si peu d’importance qu’il ne donne pas 
même l’explication de cette énorme différence de 18 à 40 myriades. Mais, 
ajoutc-t-il, Archimède a montré que le périmètre du cercle est de 3 i du 
diamètre ; le diamètre de la Terre sera donc £ ( 180000 ) ou 57373. 
(Le calcul donne 57145.) Or il est encore démontré que le produit 
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du diamètre par le quart du périmètre est égal à la surface du cercle. 
Ainsi celle surface sera de a 5 myriades doubles carrées, 7728 myriades 
simples et 5oo stades (cest-à-dirc 25.7728.5000 stades).On démoutre 
de plus que la surface de la sphère est quadruple de celle de sou grand 
cercle. La surface de la Terre sera donc de 1030714 ( je trouve 10*0914 
myriades en quadruplant le nombre précédent). Pour en connaître le 
volume, multipliez le grand cercle par le diamètre, il en résultera un 
cylindre dont la base sera le grand cercle et la hauteur sera le diamètre. 

Ce cylindre sera.. 1 47 *6088. 44 ®°•^ooo 

ôtez-en le tiers. 49* 3 °- , 9 , 4® 2 6.5 j:>:> 


vous aurez donc pour le volume... 08 i4o58.q 653.6667 
Simplicius dit. 98.4063.6446.9550 

Le calcul me paraît incohérent. Le diamètre est myriades, ou 


myriades 


La surface du cercle = circonf. — = *6 myriad. myriad. 

= ^ ^ myriad. carrées = ~~ myriad. = • myriad. = myriad. 

= 35.7727.2737.2737.etc. 

La surface de la sphère = ~ = ^ 103.0909.0909.etc. 


Le volume du cylindre = myr. = myr. x ^777777^ myr. 


— m * r== »47* 6 o 74*58ot. 

Le volume de la sphère = 77^ 

^§1 = 98.4049*5668. 


7.9 a a.7.7.9.9.9 __ __ 

n*3 a.S.u.u 7*6 


S'il n’est pas rigonreusemenl exact, le calcnl de Simplicius est au moins 
assez approché pour la conséquence qu'il en veut tirer; c’est-à-dire que 
les plus hautes montagnes ne doivent pas empêcher qu’on ne considère 
la Terre comme sphérique. Car, dit-il encore, Eratosthène ayant me¬ 
suré , au moyen de la dioptre et par la distance , la hauteur perpendicu¬ 
laire des plus hautes montagnes, ne l’avait trouvée que de 10 stades. 

Ce passage rappelle une autre tradition ; c’est qu’Eratosthènc avait 
appris aux Egyptiens à déterminer la hauteur des pyramides par leur 
ombre. En conclurons-nous qu'EralosÜièue connaissait la Trigonométrie 
Hist. de CAst. anc. Tom. /. 
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rectiligne , qu'il savait résoudre un triangle rectangle, et qu'il avait des 
Tables des Cordes ? La conclusion serait hasardée. Pour trouver la 
hauteur des pyramides , il sulbsait du théorème des triangles semblables 
dont les côtés homologues sont proportionnels. Pour la hauteur de la 
montagne , après avoir mesuré la distance et l'angle de hauteur, il pou- 
vait, à une distance égale, trouver ou placer des signaux ou jalons qui 
soutendissent le même angle. I*e nombre rond de io stades prouve assez 
qu’il n’y avait aucune précision réelle dans ces mesures. Remarquez que 
tous les nombres d Eralosthène sont des nombres ronds, 10 stades, 
5 ooo stades, 3^, £3, et vous verrez dans ces différentes valeurs, des 
estimations grossières dont on 11c peut tirer aucuuc conclusion , même 
probable. 

Aces calculs, Simplicius ajoute deux réflexions, lune assez singu¬ 
lière, et l’autre fort remarquable. Voici ses propres expressions. 

EiJ« ô ’ AftfTor'ojtç r0 pu pcyiùoç tÎç Ttsfiÿcfuxç rüç y*ç GCt;.i téS'- 
cfafxxotTx pvf.atj'aç XoyiÇiedcLi tcuç paü-pxr'ixovç $*71 , 'itiftÿff/i*» 
oA«c Tiff r .T Qxrï/ttr cluthç ? t}av, tTféiJ'it cv vrfsffamxê GTxdiav tirai 

'TOVTO TC ptTfCf , a.U$.@o\Of fl S ia$ûfl fl ’TfOÇ TO VJTifCf GWiXltyfptlCf 

t vç iTiÇxaixç rnç yvç af&pov rcev orajiar. Rai ù J'ixQutït, oiSu 
ÜxutietJiof , coi fa» yxf d/f>iTo rà utt’ 'A fXJpid'ouç rfopiBura. Qi&fnpara 
r*fo? ïaraAr-^ir roo 'XfoxuptrQu xxfifir. /t ôuji ô ’AfiTTorttoç 

Je**? £ç azfifin rxvrnv <zy clu.it ftm* àxodiXopifOÇ. *ÂAAa tcgcvtop 
iKafièv 1 % àjTtiç pQvQp , on oux sjti 'Xxvj p<jxln togxuth to ptTfop 
l-XCIfyjCXtGtt. 

a Par ces 4<>'0000 stades qu’Aristote donne à la Terre en désignant 
n la surface par le mot périphérie, puisqu'il na pas ajouté que cette 
m mesure est Je stades , il est douteux s'il est ici en contradiction avec 
» ce qu’on a trouvé depuis pour le nombre de stades de cette surface; 
» et si la contradiction existe en effet , il n’y anrait rien d étonnant , 
» puisqu’il ne pouvait connaître les théorèmes donnés depuis par Archi- 
» mède, pour la solution exacte de cette question. Peut-être aussi 
a Aristote n admettait pas cette mesure comme exacte; mais j/utl n'en 
» prenait que ce quil lui fallait pour montrer que la Tare n était pas bien 
n grande ? puisqu’elle n'avait que cette dimension, n 

Simplicius parait persuadé que les 400000 stades d’Aristote sont la 
surface et non le contour de la Terre ; alors que deviendrait ce stade 
qa’ou a voulu en dédnirc , dont aucun auteur n’a parlé, et qui est de 
beaucoup plus petit qu’aucun des stades connus? Mais comment Aristote 
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pc donnerait-il que 40.0000 stades à la surface, tandis qu’avec undegrS 
de 5 oo stades, elle serait de 35.7737.2727 stades carrés? Ou ne peut 
guère admettre on pareil mécompte. Comment Simplicius peut-il dire 
qu’Aristote ri a point ajouté que cette mesure est de stades , puisqu il en 
compte 40 myriades ? Le texte de Simplicius serait-il altéré, cl faudiait- 
il lire puisqu' Aristote n’a point ajouté de quelle espece sont ces stades ,* 
c'est-rà-dire des stades carrés ou des stades linéaires ? A-t-il voulu éle\er 
une difficulté , faire naître un doute sur un passage qui parait clair, pour 
avoir une occasion de montrer sou savoir géométrique par le calcul de 
la surface et du volume , d'après les théorèmes d’Archimède ; c’est ce 
qui nous parait difficile à décider; mais ce qui suit mérite attention, il 
parait douter qu’Aristote lui-même ait cru à l'exactitude de la mesure 
qu il rapportait, et penser qu’il u’en faisait mention que pour démontrer, 
par cette opinion des géomètres , que la Terre était bien peu de chose, 
comparée au Soleil ou aux étoiles. J'avois émis cette idée long-tems avant 
d’avoir lu Simplicius, et l'on me permettra de m’appuyer du sentiment 
qu’il expose. 

Simplicius nous dit formellement, page 112 , verso , que la Lune nous 
montre toujours la même face. Aristote l'avait exprimé d’une manière 
moius développée et qui pouvait laisser quelque doute. Il voulait prou¬ 
ver que les astres ne tournent pas. Simplicius ajoute : Comment un corps 
qui tournemit sur lui-meme nous montrerait-il toujours la même face , et 
coaserverait-il la même position , s'il n’était pas solidement attaché aa 
tout? riî»><r }af eut oAou rot» &eàfiaxo C xuAiouoou mtr xurnr VtTo t$yAa>i 
pmmrtX*; oxéfy.or or fiç r 0 oAo >.11 pense, comme Aristote, que ce ne sont 
pas les planètes qui tournent autour de la Terre, mais bien les cieux 
qui les portent. Le Soleil a le sien, la Lune et les autres planètes oui les 
leurs où elles sont ehchâssées. ’Ecrrb kfx toi xtXrviaxoç xai n/jxxlç 
ô'jfetroç , t>S' ct/Tcî, xetl 01 t vt ixXtsr ijTfut, or fivcrixoi. Ainsi les pla¬ 
nètes ne tourneraient pas sur leur axe, mais leur axe tournerait avec 
elles et avec la sphère qui les emboîte. Ce n’est qu'une chicane de mots. 

C’est à la page ia 3 que se trouve le fameux passage qui concerne 
les observations envoyées de Babjlone à Aristote , qui n’en a fait ui le 
moindre usage, ni la moindre mention. Voici les propres paroles de son 
commentateur. 

r T7r’ *AftTxoxiXouç cîr Tr ifh.uirovc iXusQeu d\i pnxXXot ro7ç Cmfitç 
caç ftxAAs» trdÇsikri xx Çïitouèi ct, \xilrtsi p.xre Titeiüiç xuÇovtxan, p-sn 
TQJZ'jt* ÇauvôoUfz giS'ôrc^v Jix ro /un ta; oxo éx* 
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Bfit/3uXû>i0f TTfttÇÔt/yat; wxpxTrft&uç atpixîsùat ùç Tttr fXX«<f«, nu 
’A/jttctsXouc Tci/ro rTiTXir^^TOÇ aura», aç met; cTi^urflU ô Ilc/^t/- 
X^ ,ûtv • r " r É ^ ra< fiiiotxcc’/ûuf r fi(*T y n*Xf l TWr ’ÀA^axf/ou rot/ 

MolXt^OVO? <FCàÇcf44ï*Çy ft'rSi JuiCLUiïCéf Stj£au JY t/.T ofoitof Ta 7TiJ- 

0 

TVjQfXOCL. 

Ce qui signifie : 

ir II faut donc, suivant le conseil d'Aristote, se ranger de lavis des 
» derniers astronomes , puisqu'ils sauvent mieux les apparences et que 
>i les anciens ne pouvaient les sauver aussi bien, et qu'ils n'avaient pas 
» une si grande collection de ces phénomènes; en effet, les observations 
» envoyées de Babylone par Callisthène, sur la recommandation expresse 
n d'Aristote, n’étaient pas encore arrivées en Grèce. Porphyre nous dit 
» que ces observations embrassaient un espace de 190 5 années, jusqu'au 
n teins d’Alexandre de Macédoine. Les Anciens n’avaient donc pas tout 
» ce qui leur eût été necessaire pour établir ou démontrer aux autres les 
a hypothèses auxquelles ils auraient eux-mêmes ajouté foi. n 

Il est donc évident qu’Aristote n'avait parlé de ces observations dans 
aucuu de ses ouvrages, au moins dans aucun de ceux que sou commen¬ 
tateur avait lus. 

La certitude de l’anecdote repose dooc toute entière sur le témoignage 
de Porphyre, et sur la fidelité avec laquelle Simplicius a pu le citer. 
Cet auteur avait composé une Introduction astronomique, ’E.caynyrrr 
àTTfitc/xou/jttyeÊH> , en trois Livres, nous dit Suidas. Nous avons une intro¬ 
duction au Livre des Effets des Astres , de Ptolémée, par le philosophe 
Porphyre; mais cet ouvrage purement astrologique ne fait aucune mention 
des 190a années d’observation^babyloniennes envoyées par Callistbènes. 
Cette tradition a l’air d’un conte. Comment Ptolémée n’en aurait-il pas 
dit un seul mot, et comment Aristote , qui aurait donné celle commis¬ 
sion , aurait-il négligé d’eu parler lui-même et de communiquer ce trésor 
aux astronomes; ou quels seraient enfin ces astronomes à qui Aristote en 
aurait fait part, et qui en auraient tiré des hypothèses plus conformes 
aux phénomènes? Avant Ilipparque on n’avait aucune théorie de la Lune ; 
avant Ptolémée on manquait d'observations pour la théorie des planètes. 
Ilipparque et Ptolémée ont cité les observations qu’ils avaient prises pour 
bases de leurs rechercbes. On ne voit nul vestige de celle longue suite 
d’observations qui dcvaieul paraître un des fruits les plus curieux des 
conquêtes d’Alexandre , et qui devaient en raison de la nouveauté, faire 


sntm.icurs. 

ifnr Tes Grecs plus de sensation qu'elles n’en pourraient faire si on les 
retrouvait aujourd'hui. 

Aristote explique la scintillation des étoiles par leur distance. Notre vue 
est plus forte, elle saisit le Soleil et les planètes avec plus de fermeté , 
parce qu elles sont plus voisines ; elle est faible et tremblante pour saisir 
les étoiles qui sont plus éloignées. C’est toujours ce meme système de 
Vision , ces rayons partis de l’œil pour aller embrasser les objets. 

Il raconte en ces termes l’occultation de Mars par la Lune > 

Tir» Si V&int i^fdxsfUf cfotorouor [a i» tZatt» ùjtMTûûyuaat St t&p 
«Yri/»» Tor roZ af£C*ç, xai dxoxfuÇvrro fitkar ai Jt* 
cfi xetrà TO pa\or xa) Ittfiirfct. Ofxû'totç St^ff) rev; *ÀXcc* aJTtfaç 
Asyovei cî rrstkai TiTXfrxÔTiç ix irksiTTut rr«» àtytrxîtQi xtù Bx^jAmuo*, 
ira/ at •jrikka; tt'ivtü; *xcfta txAarou rat aJTftxv. 

« Nous avons vu la Lune dicholome passer sur la planète de Mars, 

» qui fut cachée par la partie noire , et qui reparut par la partie visible 
» et brillante. On rapporte des choses semblables des autres astres, et 
a c’est ce que nous apprennent les Egyptiens et les Babyloniens, des- 
» quels nous avons un grand nombre de choses digues de foi sur chacun 
)» de ces astres. * C'était bien le cas de parler des observations envoyées 
par Callistbènes, si cet envoi était réel. On avait donc reçu des Babylo¬ 
niens et des Egyptiens des communications qu on regardait comme im¬ 
portantes; mais il y a loin de là à une série de 1900 ans d’observations. 

On peut douter qu Aristote ait fait lui-même l’observation de 1 éclipsé 
de Mars; il aurait dit l'heure, le jour et l’année. iS ous avons vu signifie 
On a vn de notre tems. 

Aristote prouve l’immobilité de la Terre par la chute perpendiculaire 
des graves. on t* ptfôyueta (Zaïf» hr) rauxrv ou rraf aAArAa 

péferai ak ? a tffo; c/xcia; y»vaç eu?re tffoç h ro fxtrof ptfzTai ro rrç 
jîç. La preuve est qpe les graves tombant sur la Terre n’y sont pas 
portés parallèles, mais suivant les mêmes angles, ce qui montre qu'ils 
se dirigent vers un centre, qui est celui de la Terre. 

Nous finirons cet extrait de Simplicius par la citation d’une conjecture 
singulière des Anciens. ’Etîoiç Ji Soxu xa) rr?ûcü aduara roiaora 

i'S»yj?ku ptféïücu 7Tif) TO fliïQV J ituv Si OcJVX* cflfit Tttf iX/rfOoQlfriP 
tk; yrç J10 xeù riç ffejJltxç txxkti-^it; ttXxJO’jç î ràj tco jfX/ov yryt&Qxi 
pxn, t&v ykf Ç-fztiucvr t xuttov am^fax^at au tmp ak\ ot/ fiotw rsr >*». 

« Quelques-uns ont cru qu'il pouvait y avoir un plus grand nombre 
a de corps circulant autour du centre commun, et qui nous sobI cachés 
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n par la Terre, ce qui pourrait expliquer pourquoi les éclipses de Luge 
» sont plus fréquentes que les éclipses de Soleil. Chacun de ces corps 
» pourrait, aussi bien que la Terre, intercepter la lumière que reçoit 

u la Lune. *» , 

Aristote , car ce passage est de lui, raisonne ici comme un homme qui 
n’a aucune idée bien uelle des niouvemens célestes, ni des Tables as¬ 
tronomiques, et je crois en eiîet quil n'y eu avait aucune de son tems, 
ou elles devaient être bien peu sures. 

Martuinus Capclla. 

Afariiani Mman Eelicis Capcllœ Carthaginiensis # vin proconsularis , Sa- 
tyricon , in quo de nuptiis philologue , et Mercuru, et de seplem artibus 
hberalibus libri singularcs , omnes et emendaù et notis sivè Jebruis Ilug. 
Groin illustrait. Lugd. Bat. 1099. 

Je citerai le plus souvent, dans sa langue, les passages de cet auteur; 
j’en supprimerai la traductiou. On lit à la page 194 : 

Circula ni qiudcm Terrœ durent ts quinquaguila duobus nullibus studio non, 
ut ab Eralosthene doctissimo guouiouicà Supputation discussurn. Quipj e 
scaphia dicuntur rotiaidaex ivre vas a, quœ horanut a ductus styli in suo futido 
procentate discriminant, qui stj lus gnomon appcllatur, cujus unibnc pro - 
haitas ivquinoctio centrt sui œstimatione dune nsa , vicies quatuor compli - 
cata , circuit dupltcu moilum rcdiht. (Veut-il dire que la hauteur du pôle, 
multipliée par 24> do ,|n e 720’, ou deux cercles? Il était plus simple de 
ne la multiplier que par 12, il aurait eu un cercle cl la hauteur du pôle 
eût clé de meme 5 o\) Eratosthenes varo à Syene ad Meroen per mensôres 
regios Vlolemœi certus de stadiurum numéro reddùus , quotaque portio teU 
huis esset advertens, mulltplicunsque pro partium ralione circtdum , men- 
sunwique Terrœ incuruUinlcr , quoi rmllibus sladioruni ambiretar , absolt/it. 

Ce passage nous en apprend moius que qplui%c Cléomède, duquel il 
semble extrait. 

Marliauus Capclla s'efforce ensuite de prouver que la Terre est le centre 
du monde; il parle des zones, des antipodes; mais il dit, on ne sait 
pourquoi, que les zôues glaciales n’ont pas d’antipodes. Antipodes pro - 
prios non habent sed ipsœ sibi invitent contrariir fiant habita donc antipodœ. 

Ensuite il parle de la circonférence de la Terre; il la fait de 3 i 5 fois 
ceut mille pas, et tout aussitôt il dotine le degré de Ptolcmée de 5 oostad., 
chaque stade étant de ia 5 pas. Voici ses propres termes: Singula veto 
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itadia ccntum viginti quinque passibut cxplicata , qtuc octo milUnos pus- 
sus ab s oie uni. ünde quingcnla stadia quæ sunt passibus unitu milita passuum 
colligunt sexaginta duo pas s us que quingentos. P eriun illastadm quingenta , 
trécent tes sexagies complicata faciunt semel milites octogentics sexcentena. 
Ex quitus milita passuum paHiltone prredicta collecta faciunt ducenties 
vicies quinquics centena. Celte manière des Latins, pour exprime! le? 
nombres, est un peu barbare, aussi bien que le stjle du carthaginois 
Martianus. Ce qu'on y voit de plus clair, c’est que l'auteur oublie le de¬ 
gré d Eratostbèue pour celui de Ptoléméc, et ne songe nullement à les 
concilier. 

11 fait passer les colures par les huitièmes degrés des signes, comme 
Manélhon; il n'avait donc pas bien lu son Htpparque; c’est ainsi qu’il 
l’appelle. 11 donne à l’animai du Centaure le nom de Panthère, que porte 
aussi le Centaure; il donne à T Agenouillé le nom de iV lsus. Cicéron, 
en traduisant Aratus, avait dit : Gentbus mxus . L Oiseau est chez lui le 
Cygne; parmi les constellations australes, il nomme le Poisson austral 
Cœlulum ou ovfXfiexoç et l’Autel. 11 dit que, suivant quelques auteurs , 
Canobus s’appelle aussi Ptoléméc. Chelas quant Librarn dictinus ; c est ainsi 
qu’il désigne les Serres. 

11 parle très-brièvement de l’inégalité du Soleil et de l'excentricité qui 
la produit. 

Un chapitre plus remarquable est celui qui a pour titre : 

Quod Tellus non sit centnun omnibus Planetis. 

Licet generalitcr sciendum cunctts orbtbus Pltutetnrwn eccentron esse tel- 
lurent f hoc cst 9 non tcnerc medium circulorum , quod mundi centrum es se 
non dubium ; et illud generale sepiem omnibus advertendum , quod citm 
mtuidus ej u s dent ductus ratione wumodâ torqueatur , Planetœ quotidie t'am 
loca quant diversitates ampiunt circulonun. Nam ex his nullunt sidus ex 
eo loco un Je pridie ortum est elevatur. Quod si est , dubium non est iSS cir • 
culos habere Soient per qnos ab solstitio in brunuun redit , aut ab eadem 
ut solstitialem Inteam subleeatur. Per easdein qutppc mulationes comment 
circulorum. Sed citm Solprœdictiun numerum hubeat , Mars duplos circulos 
facit; jovis Stella duodewctes excrescere oettes vicies cumulatif. Satumus 
eus circulos , qui paralleli et tant due h sunt circumcurrens , qui motus omnium 
' citm rnundoproveniunt , et Terras ortibus occastbusque circumeunt. Jusqu ici 
rien de bien extraordinaire , si ce n’est la diction : i\am f enus Mercu 
riusque licet ortus occasusque quotidianos ostendant tanien eùrum circuit 
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Terras ornainô non ambiant, sed circa Sobm Usciore ambitu c*tvitlaniur M 
dtwiûftic circtilomm xuorum centron in Sole constilm çjf, ità ut supra ipsum 
aUùiuimlo, in fiii plertmqiw propinquiores Terris fermtur , a quoquidem 
sijna mo 9 et parie dtmiditî Retins dhpnraturi nul chmjmprh Solem sunt 
pmpinquior est Terris Mercurius, cian tnfra Solem Venus ut pote qwé 
orbe cmttore diffisiorequ* curveùtp. Nam Lima quæ propmqubr Term est 
per quos frnttur (mfmetus uherius mcmorabo ; post eujus oibem alu Mer- 
atrium Feneremqu? alu ipsius cirmlum Soin esse concertant. Dcmde Mar* 
tis 3 Joins ac Saturnt quos omnes ut suis amphtudtmbus metiamur, qtsùd 
non facile, f tirohgi voluêre, ab imo Geometriæ cunccsio assertio est ia- 
choanda quodet ûTja suggerit mpnesenü, ctab Eratosthene.etrchimedeqae 

persuasum m ceuitu Tem» esse CCCCFJ mMia stmltorum et decm 
stadia. Voilà encore une mesure de la Terre attribuée h Eralosthcnc et 
Archimède ; mais elle ne diû'ërc de celle d'Aristote que de 6o 10 stades 
sor le contour, et U est possible qu Aristote ait négligé cette petite dif¬ 
férence pour s'eu tenir au nombre rond qui suffisait pour son objet. 

Il n y a de vraiment remarquable dans ce passage que ce qui concerné 
Mercure et Vénus, dont les orbites ont le Soleil pour centre commun 
et se trouvent dans la position que nous leur assignons aujourd'hui. Ou 
dit que c'est ce peu de lignes qui a été pris par Copernic pour le sujet 
de ses méditations, et qui Va conduiU sou système du monde ; en ce on?, 
Martïanus aurait rendu à l'Astronomie plus de services que des astro¬ 
nomes bien plus habiles, et nous devons lui pardonner sou verbiage , scs 
bévues et sou galimalhias, 

Remarquons encore que Marti an us, en exposant ce système, ne fkil 
aucune mention des Egyptiens, a qui Macrobc J attribue. 

Le cercle de la Lune est ïoo fois plus grand que b Terre et 600 fois 
plus grand que la Lune. Souvent uuc éclipse de Soleil observée totale 
dans le climat de Meroé était partielle dans le climat de Rhodes et nulle 
dans le climat du Boristhéne. On sait combien ce climat de Rbodes con¬ 
tient de stades; il répondait à la dix-huitième partie de l ombre causée 
par la Lune- Mais comme le corps qui jette une ombre conique est plus 
grand que l'ombre, on a trouvé par les lieux qui voyaient 1 éclipse à droite 
et a gauche, que la Lune était trois fois grand# comme son ombre; d oh 
on a tiré les conséquences ci-dessus. 

On trouve le diamètre de b Lune en comparant l'eiU écoulée d une 
clepsydre, pendant le teins quelle me! à se lever, comparé a ce qui a 
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coulé pendant nne révolution diurne entière. Le cercle du Soleil est 
12 fois grand comme celui de la Lune; car le Soleil fait en 12 mois ce 
qu’elle fait en un. La latitude de la Lune peut aller à G*. 

Les orbes de frémis et de Mercure sont des épi cycles. Les digressions 
de Mercure sont de aâ*. 

Martianus Capella parait un compilateur maladroit qui n’a pas assez de 
critique pour choisir entre les auteurs qu’il aurait à copier. Il parle dTra- 
tosthène, d’Hipparque et de Ptolémée, probablement sans les avoir lus, 
ou il eu avait au moins peu profité; il n’était pas au niveau de son siècle, 
ou son siècle était descendu au-dessous des siècles précédens; ou plutôt, 
ce qui est plus vraisemblable, les travaux d’Hîpparque et de Ptolémée 
étaient restés renfermés daoS les écoles de Rhodes et d’Alexandrie, où 
même ces grands astronomes n’ont pas eu de dignes successeurs. 

J’ai copié ce que Martianus offre, je ne dirai pas de bon, mais de 
singulier; il n’a de bon que deux ou trois lignes sur Mercure et Vénus, 
et nous en avions déjà vu l’équivalent à peu près, dans Cicéron et dans 
Macrobe. • k 

Proclas Diadochus. 

1 ‘ "> r* «. ' -r * ■ 1 ... 

P rodas Lycius cognomine Diadochus (ou le successeur) est auteur 
d’uu Livre sur la sphère, souvent réimprimé, et qui n’est cependant 
qu'un des plagiats les plus impudens qui aient jamais été commis. C'est 
la copie exacte de plusieurs cbapitres de Géminus. Il est donc bien inu¬ 
tile d’en faire ici l’extrait. 

Le même Proclus est auteur d’un Livre plus considérable, intitulé : 
LJj'potyposis astrononucaru/n positionum . 

Dans une exposition des divers .phénomènes qui ont attiré l'attention 
des astronomes, il attribue aux pythagoriciens la première idée des excen¬ 
triques et des épicyles. Proclus, dans cette espèce de Préface, est cité 
deux fois comme s’il o’était pas l'auteur de l’ouvrage; on y cite en même 
leras Àlfragau. Toutes les orbites des planètes ont leurs pùles particuliers. 
Proclus sc sert du mot écliptique , ainsi que Martianus. Il décrit l'instru¬ 
ment propre à observer le Soleil. Il donne a cet instrument un diamètre 
au moins d’une demi-aune ( ulna , dit le traducteur, car je n’ai pu encore 
me procurer l’origiual grec). U oe fait que paraphraser Ptolémée, dans 
la description de l’armille solsticiale. Il enteud,comme moi, la division 
du degré en autant de parties qu’il sera possible, afin que nous oyons 
non-seulement les degrés , mais aussi des minutes , ce qui ue dit pas qu 04 
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aura l'angle à la minute t mais en fractions du. degré qui vaudront plu» 
sieurs minutes, comme des dis aines de minutes , si le degré est divise eu 
six parties. 

Il enseigne à tracer une méridienne par des ombres correspondantes 
opération fondamentale dont aucun auteur ne parle > mais qui doit avoir 
été très-anciennement connue* 

Lannîlle verticale est placée dans le méridien; on connaîtra l'heure 
de midi, par l'ombre de la partie convexe antérieure qui viendra tomber 
sur la partie concave opposée. C’est ce qu il était aisé de supposer, mais 
aucun autour ne l’avait dit. 

On observera la hauteur du Soleil par l'ombre du petit gnomon supé* 
rieur, qui doit couvrir le petit gnomon inférieur. Ces gnomons , suivant 
Proclus, étaient des espèces de triangles fendus comme des piunules, 
c est ainsi, ajoüle-l-il, qu un a déterminé l’obliquité de 5i'ao"; 
c est ce que personne n'avait encore écrit, et que nous avons supposé, 
sans en répondre, à l'article d'Eralostliène* Si le diamètre était de demi* 
aune, le rayon élailau plus d'un pied; il est Lien évident quXralosibène ne 
pouvait obtenir les minutes, et ce témoignage de Proclus confirme tout 
ce que nous avons dû sur les observations. Reste à savoir si Proclus, 
Venant si long-tenu après Eralosthcne, était bien sûrement informé. 

Il représente par une même figure les deux hypothèses de Texcen- 
trique et de lepfcjcle, pour mieux prouver qu'elles donnent toujours 
les mêmes résultats. 

Il suppose, comme Ploîcmëe, la précession de 36 v par an, (I enseigne 
la construction d une machine propre à donner, saus calcul, les lieux 
vrais et moyens dn Soleil. 

La meme armille servira a trouver les plus grandes latitudes de la Lune, 
qui vont jusqu a 5 * 30 '; c'est au moins ia' de trop, Les oceuds de ïa Lnpe 
ont un mouvement rétrograde. Vient ensuite une exposition peu com¬ 
plète et assez obscure de la théorie lunaire de Ptoléméc, de scs recherches 
sar les parallaxes , puis la manière de trouver le diamètre de la Lune ou 
du Soleil, au moyen, soit de la clepsydre, soit de la dioptre d’Mïpparque, 

On voit dans ce chapitre, que Sosigène avait reconnu que le diamètre 
du Soleil périgée devait être moindre que le diamètre qu'on supposait 
égal an diamètre apogée de la Lune , cl qu‘ainsi dans une éclipse oit le 
Soleil périgée serait couvert par la Lune apogée, t’éclipse ne pouvait 
être totale , et qu'il resterait une partie du Soleil dont la lumière ne serait 
pas arrêtée par la Lunç. Lest ïa seule mention que j'ai vue chez les Aa- 
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ciens, d'une éclipsé annulaire. C’est encore dans ce chapitre qu’on voit 
la description et la figure de la dioplre d’Hipparque. Ensuite, des calculs 
sur les volumes de la Terre et du Soleil. Au total, un Commentaire 
peu instructif sur le grand ouvrage de Ptolémée. L'auteur expose asse» 
longuement la position, les raouvemens, les inclinaisons des excentriques 
et des épicyles des planètes, sans parler pourtant de ces roulettes em¬ 
ployées par Ptolémée pour expliquer mécaniquement les inégalités de la 
latitude des planètes. Celte partie n apprend rien à celui qui a lu Ptolémée. 

De là il passe à la description de l’aslrolabe-planisphère, qu'il décrit 
d'après Ptolémée, qui lui - même en avait parlé d'après Hipparque, 
Ammonius, Proclus, Philoponus et Nicephore.* 11 parait toujours quTIip- 
parque est le premier auteur de cette projectionce qui nous sera dans la 
suite confirmé par Synesius. Dans tout cela, rien de mathématique et 
rien de nouveau. 

11 cherche à expliquer pourquoi le Soleil parait redescendre vers 
l'équateur, dès qu’il a passé le solstice, quoique réellement iLn’ail pas 
encore atteint le point le plus élevé de son orbite, ce qui vient de l’ex¬ 
centricité et de ce que l'angle de deux plans se mesnre par celui de deux 
lignes perpendiculaires à un même point quelconque de l'intersection 
commune. 

Proclus est encore auteur d*un Commentaire assez long sur le Tctra- 
biblos de Ptolémée. Nous aurons occasion d’en parler quand nous 
extrairons l'original. 

Arrien. 

On lit dans Photius, qu’Arricn avait composé un petit écrit, fk&Xififiotî 
sur la nature des comètes, où il faisait tous ses efforts pour prouver que 
leurs apparitions n’annoncent ni rien de bon, ni rien de mauvais : 
fiin Tû>r ayaüœr fxin ro»t ra roixvra $x 7 uctrx xiritnifjuiivQurnï, 

Photius n’en dit pas davantage ; mais on entrevoit qu’il ne partage pas 
celte idée (page 1578). 

Isidore, archevêque dHispala. 

Dans son ouvrage des Origines, où il traite en abrégé de tontes les 
sciences, Isidore parle de l’Astronomie, au livre U!, chapitre XX\ï 
et suivans. Parmi des notions communes je remarque, au cbap. XXXfff* 
celte idée singulière, que la sphère du ciel tourne avec une telle rapidité, 
que si les astres ne tournaient en sens contraire pour eu retarder le mou- 
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veinent j le monde tomberait bientôt en mines. Je ne sais où le bon 

cîeqüe avait pris cette idée, digne des philosophes grecs. 

Les portes du eîcl sont l'orient cl l'occident* Dieu a incliné la roule 
du Soleil, pour que la Terre ne fut pas bridée par sa trop grande chaleur. 

La Lune fait son cercle en 8 ans, Mercure en an, Lucifer en g f ïe 
Soleil en i q j f 'espermt Alars en 1 5 , Jupiter en 12 , Saturne en 5 o. 

Soi ffitod soins. Lima quasi Lucina à hier S ni à. Stelht à s tan do quia 
non cathmt. Il appelle signes les constella lions en général. Arclurus, 
"Afxrsu ’Oy/a 3 la queue de J Ourse; Grion, ab urina; voyez les my¬ 
thologues» Hyades , xwo tcü ùiu , à succo T et à plm/iis. Les comètes an¬ 
noncent la pestej la famine, ou la guerre. 

Jubar ejtwd julnis încis ex se fondit. 

Le titre de l'ouvrage est j Isalon , Hispalensis tpiscopi , rfjntologia- 
non lihn XX. Dans un autre Ouvrage, de Natu/d r#fUrti } il parle encore 
de l'Astronomie, des [ours, des nuits, de la seatiriitie, des mois et des 
années. Ou y voit, comme dans l’ouvrage précédent, que Mars porte 
aussi le nom de Vesper, que tous les auteurs donnent à Vénus. Mars 
acronyqufij qui se lève le soir et se couche le matin ? et qui est alors fort 
brillant, peut avoir suggéré cette dénomination. 

Il partage l'année comme Eudoxc partageait le zodiaque. Le printems 
proprement dît était précédé tlu prinlems froid et suivi du printems chaud. 
On avait l'été chaud, l’été proprement dit et l'été sec; l'automne sec, l'au¬ 
tomne et Lautomne humide ; l'hiver humide, l'hiver et Iliïver froid, Les 
équinoxes et les solstices, au milieu du mois comme du signe. Voyez au 
chapitre d'ilipparque, page jïi , ce que nous avons dit de ces divisions 
de Vannée et du zodiaque. 

Les étoiles n'ont pas de lumière propre, elles réfléchissent celle du 
Soleil. Isidore désigne ici les ploaëtes, apparemment. Les éclipses de 
Soleil nous ont prouvé quril y a des étoiles au. ciel pendant le jour. Tlinc 
nous Va déjà dit. 

L'auteur confond Arc tu rus et la grande Ourse. 

La mer n’augmente pas, malgré la quantité Je fleuves qui y portent 
leurs eaux ; riesl que l’eau salée consume l'eau douce qui s'y jette. Cette 
idée est do saint évêque Clément. De plus, les vents ça entraînent nne 
partie, et le Soleil pompe l'autre. 

On voit qu’un astronome peut se dispenser de lire saint Isidore , qui 
prend toutes scs autorités dans les saints-pères et les apôtres. 
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Casiiîodorc { Marcus Anrelius) qui vivait vers 53 o, a fait un Abrège 
des Sciences. Lé quatrième Livre traite de V Astronomie je ny aï pas 
vu un seul mol h citer* 

The ou l'ancien* 

Theon de Smyrne, beaucoup plus ancien, puisqu’il vivait eu Tan ioo, 
avait composé un Traité d Astronomie ; il nous en reste quelques lignes 
qui ont été publiées par BouiUaud, d'après un manuscrit de la Biblio¬ 
thèque do Roi. On y voit que la Loue et Vénus peuvent s'écarter do 
zodiaque de 6 à de pari et d'autre, et fc Soleil <Fenviron un degré. B ou il î and 
croit ce Tbéoo plus ancien que Ftolëmée; il y a toute apparence; car il 
est appelé Tbéoo 1 ancien par le commentateur de Plolëmëe, 

Le petit Astronome , puzfis ou 'AvTfçrapsvp&aç, CW 

le titre d'un Recueil dont on se servait k Alexandrie* Il contenait les ou¬ 
vrages s ni va ns ; les trois Livres des Sphériques dfe Théodose, tes Don¬ 
nées, l'Optique et les Phénomènes d Euclidc, le Livre des habitations , 
les deux Livres des jours et des nuits de Thëodose, les deux ouvrages 
d’Autolycus sur la sphère en mouvement et les levers el les couchers, le 
Livre iTAristarque de Samos sur les grandeurs et les distances, le Livre 
des a s ce osions j d'HjpBÎclèsj enfin les trois Livres sphériques de Mune- 
laiis, A i'e»ceptîon du dernier Livre de Menelaus, nous possédons tous 
ce* ouvrages : il semble que le parti qu’on en pouvait tirer pour h pra¬ 
tique était assez peu considérable: maïs h côté des observateurs i! y avait 
probablement des professeurs qui enseignaient la partie spéculative, 

Firmicus* 

Firmicus Maternas, sicilien, a écrit huit Livres des choses astrono¬ 
miques, artfMpMU** ; mais il n’y parle que d’Astrologie. Je ne veux 
point communiquer k mes lecteurs l'eu nui que m T a causé son ouvrage. 
Cet auteur vivait du lems de Constantin cl se fît chrétien. 

HypatU, fille de T hé on le commentateur, avait composé un ouvrage 
intitulé : *A<rTfiïcpjxoç x*ïûj r, Table astronomique -, il est perdu. Elle fut 
massacrée et mise en pièces, dans une sédition, par les eovieux que lui 
avait suscités sa grande répu talion. 

Paul Alexandrin, on dAlexaüdrîe, avait composé une Introduction a 
l 1 Astrologie, 

Pappus d’Alexandrie, auteur des Collections njathéinaliques en huit 
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Livres, dont plusieurs sont perdus. U avait composé un Commentaire 
sur la Composition de Ptolémée. Nous eu trouverons des firagmens à 
l'article de Théon. 

Synésius vivait au commencement du cinquième siècle. Nous aurons 
occasion de parler de son Planisphère, à l'occasion de celui de Ptolémée. 
Il fut élève d’Hypatia et évêque de Ptolémaïs. Nous avons parlé de Léonce 
le mécanicien, à propos de la sphère d'Aralus, chapitre X. 

Rufus Eestus Avicnus paraphrasa Aratus en vers hexamètres. 

Thius. 

Thius, astronome athénien qui vivait au sixième siècle, nous 
a transmis sept observations, lesquelles, si vous exceptez une éclipse 
de Soleil observée par Théon , sont tout ce qui nous reste de tout le 
tems écoulé entre Ptolémée et les Arabes. Bouillaud les a publiées en 
i 6<|5 , dans son Astronomie philohrîque. 

Ces observations sout consignées daus le manuscrit u* CXIV de U 
Bibliothèque. 

I. L an 19a de Dioclétien, le 21 athyr, la Lnne, imj'fxuet , passa 
par-dessus la planète Vénus. Le lieu apparent de la Lune était à Athènes, 
i 3 J du Capricorne; la distance au Soleil, 48°* L’observation est de Thius. 
C était 1 an 47 $ de J. C., 18 novembre. L’heure n’est point marquée; 
Bouillaud suppose du soir. Bouillaud traduit bttSfxpu.i 7 passa au- 
dessus, et il peut avoir raison, puisqu'il ny a ni immersion, ni émer¬ 
sion marquée. Page 172. 

II. Lan 214, du 6 an 7 pachon, à la seconde heure de la nuit, le 
Soleil étant couché , j’ai vu Mars tellement voisin de Jupiter qu’il n’y 
avait aucun interstice. L’an 498 de J. C., 1 mai, 9*. Page 3a6. 

III. Lan 219 de Dioclétien, du 27 au 28 mechir, la Lune occulta 
Saturne a la quatrième heure à très-peu près; et après la sortie, prenant 
1 heure, mon frère et moi, avec l’astrolabe, nous trouvâmes 5*;.^ tem¬ 
poraires; de sorte qu’il nous fut aisé de conjecturer que la conjonction 
avait du avoir lieu vers 5 *. Saturne sortit par le milieu de la partie éclai¬ 
rée. Le troisième cercle était de près de deux parties . Bouillaud, p. 246, 
Les heures sont temporaires et pour Athènes. 

C’était l'an 5 o 3 de J. C., le 21 février. 11* 43 ’ 41' équinoxiales répon¬ 
daient à 5 ‘ temporaires ; l’heure équinoxiale de l'immersion, 9* 5 a' £4" 

IV. L’an 225, le 3o de tholh , Jupiter frétait tellement approché du 
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cœur da Lion, qu'il n en était qu'à 3.doigts de distance vers le nord, et 
il n'en a pas approche davantage. 

C'était l'an 5 o 8 , le 27 septembre au matin. Page 278. 

V. L'an 2a5, du i 5 au 1G pbamenolh, j’ai vu la Luue suivant la claire 
des Hyades, après que les lampes fureul allumées, l'intervalle était d'un 
demi-doigt au plus; il parait même que l'étoile avait été occultée; elle 
était voisine du milieu de la surface convexe de la partie éclairée, le lieu 
vrai de la Luue vers 16*7 du Taureau. Page 17a. Celait l’an 009, 
11 mars. 

VI. L'an 225 , 19 payni, après le coucher du Soleil, Mars était joint 
à Jupiter, ensorle qu'il paraissait plus avancé d’uu doigt en longitude et 
de 2 doigts plus austral. Quoique, d’après les Tables de la Syntaxe et du 
Canon, le 22 de ce mois, les lieux de ces deux astres dussent être égaux, 
en cet instant ils ont paru très-différeus. C’était l’an 509 , i 3 juin, après 
le coucher du Soleil. Page 027. 

VU. L’an 226 de Dioclétien , la planète Vénus fut vue moins avancée 
en longitude que Jupiter, de 20 doigts, mais le 28 elle était plus avancée 
de 10 doigts, la différence de latitude paraissait nulle; mais suivant l’épbé- 
méride, les deux planètes devaient être en conjonction le 5o, et alors ou 
les vit très-séparées. C’était l'an 5 io, le mois n'est pas marqué; mais 
d’après les Tables de Plolémcc, Bouillaud trouve qne l'observation doit 
être de l’an 5 io, 20 août, après le coucher du Soleil. Page 34 ~. 

On remarquera dans l'observation III ces mots, le troisième cercle était 
de deux parties presque. Ce troisième cercle est - il le cercle de lati¬ 
tude qui marquait deux parties? La latitude apparente de la Lune 
était de 19' 27' A , suivant Bouillaud. Les deux parties seraient deux par¬ 
ties de la division du degré, de 10' en 10'; mais je n’ai jamais vu le mut 
poif* employé en ce sens, ni le cercle de latitude nommé le troisième 
cercle. Bouillaud ne fait là-dessus aucune remarque et ne tient aucun 
compte de cette circonstance. Ces deux parties indiqueraient-elles les 
heures temporaires? Commentl’astrolable donnait-il l’bcure temporaire? 
U devait donner l’heure sidérale, d’où l’on pouvait conclure l'heure vraie ; 
il était assez inutile d’en conclure l'heure temporaire. 

Cunradus Dasypodius, éditeur des deux ouvrages d Autoh eus et des 
deux ouvrages les moins connus de Théodose, a donné dans le même 
volume un Traité de calcul astronomique, composé en grec par le moine 
Bnrlaam , dont nous ignorons l’époque, assez peu importante pour l’his- 
10ire de la science; car son Livre ne renferme aucune notion qui né 
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fût plus ancienne que le teras où les moines ont pu commencer. Le 

litre de l'ouvrage est : 

. \ » t 

JlxfïizctvL fjtofcexou Àc^yTixw aifTfotcfttxif, 

Ce Traité es, divisé en sir Livres; il n’y . que le 
quelque rapport à l'Astronomie, ou au calcul scvages.mal. On n y o , 
comme dans tous les Traités qui composent celte collection, que c 

propositions sans démonstration cl sans le mo.ndre développement. Le 
titre eénéral est : Sphœncœ doctrinœproposition" grœcæ et lalmœ, nunc 

p ZZpcr M. cùnradum Dasypoàitun in busem **,*»£* “ 
sequens mduatpaginn. Argentonsti, exctulebat ChrisUanus Mjrltus. i5 7 a. 

rÏrSniTsphen Ubri 1 res , Autoljrci deSphern mob, h liber 
l HabitaùoJL Uber , de Ortu e, Occasn StelUrum bbrduo 

, Dtebus et Nocttbus Ubriduo. Barlaam monacln logtslicte astron 

micœ libn scx. 

Voici les propositions de Barlaam, ao livre III. 

. Les parties ou unités multipliées enlr elles produ.sent des mutes, 
j Si une quantité (tO.iiHoc) en multiplie une autre,on aura celte analogie « 
Lunilé dutnultiplicaleur : la partie lumte du produit . une unité 

"’n'èsl'dimdlc de voir bien clairement ce que Barlaam a voulu nous 
apprendre par ce. énoncé si vague e. si obscur. Supposons que le mul- 

n icateur sera une unité du second ordre, c est-a-dire une minute, la pa 
Mc ou le degré l'unité principale, la véritable unité; 1 unité du pro m 
sera la minute; lunité du multiplicande sera le degré ; on aura en eflet 
y t : J. ;; x ' : 1*. Il n y avait aucun avantage a faire un theore y 

'"T'cne fraction sexagésimale est multipliée far une o ” ,r *^ qUe “*^™ 
la nature du produit? Les primes par des primes, donnent des 
es primes par des secondes, font des tierces ; par des tierce. , elles on 
des quartes , e. ainsi de suite ; de, secondes par des secondes produisent 
quartes par des tierces, elles font des quintes, etc. En general, 
d Avions que l'indice du produit est la somme des deux indices. 

"°; S g; „n nombre en égale suivante fois un autre, en le réduisant à l’es- 
pece supérieure on le rendra numériquement égal an plus petit. 
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Sî l’on a 3oo' = 6 o. 5 ', en les convertissant en degrés, on aura 5 % qui 


numériquement égaleront 5 '. 

5 . Si quatre nombres sont en proportion , et qoe le premier soit Go ,* 
le second sera une fraction sexagésimale qui, multipliée par le troisième, 
donnera le quatrième terme. Soient les nombres Go 1 15 ü xa t 5 ; vous 

. .. .. .35. _ r 35.13 5.5.13_ £ 

pouvez changer ainsi la proportion i : ^ ta . 5 ; or ^ — 5 


Voilà tout ce que j ai pu tirer de cette proposition, aussi obscure qu’inu¬ 
tile , et qui parait altérée dans le texte grec. 

6. Si trois nombres sont en proportion, le premier étant 60, le carré 
du moyen, divisé par 60 , sera égal au troisième, c est-à-dire sera une 
fraction sexagésimale dont le nombre sera le carré du terme moyen. 

Les six propositions suivantes sont du meme genre. II parait que le 
moine Barlaam avait beaucoup plus de loisir que de ressources dans l es¬ 
prit, puisqu’il n’a su l’employer qu’à ces niaiseries. Ce quon trouve de 
plus remarquable, c’cst une phrase doul 1 équivalent est dans llieon, 

« On pourrait avoir une Table composée daprès les espèces quon 
j» aurait à multiplier, dans laquelle on prendrait avec facilité le produit 
» de chaque multiplication. » Cette labié a été faite par les modernes; 
elle se trouve dans les Œuvres de Lansberge, dans la Logistique astio- 
nomique de Maurice Bressius, enfin dans Taylor. 

Le même Barlaam avait fait nu Livre des triangles rectangles; on ne 
sait s’il traitait des triangles sphériques. 

Nous terminerons ces extraits historiques par celui du Livre de Bede, 
je dernier auteur couuu qui ait parlé d’Astronomie avant 1 époque des 
Arabes. 


J 3 ède, 


Les Œuvres du vénérable Bède, prêtre anglo-saxon, ont ete publiées 
en 8 volumes in-folio , par J. Hervage, à Basic. 

Bède forma un grand nombre d’élèves qni se sont distingués. On cite 
enlr'aulres, Albin ou Alcuin, qu’on dit avoir été l’un des fondateurs 
de rUniversité de Paris. Il mourut en l’an 734. 

Il a fait un Livre cto sînthmeticis numeris. O11 y trouve une Table de 
Pylhagore plus étendue; elle va jusqu’à ao sans interruption; de là à 
a8, aux dixaiues, à 5 g et à toutes les centaines jusqu'à 1000. Rien de 
nouveau d’ailleurs. 

Jj~n Dialogue de Computo. Il y parle de la numération des Latins, 

Jlist. de VAst.anc. Tom. I. 4 1 
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Un Livre de Du tsiontbus icmjtonun. Ü y traite tics heures, des fours 
et de leurs variations; des semaiucs, des moi», de leurs noms latins, 
des calendes, des ides et des noues, des mois de Romulus et de Numa. 

De JntlunehcU proposa lotubus. Problèmes numérique* avec les solu- 
lious ; un de ces problèmes a pour objet de deviner un nombre pensé. 
On trouve dans ce chapitre le mol aripcnnus , arpent. Dans la Préfacé du 
chapitre sur la division des nombres, on trouve le mot leuna ou leuca, 
lieue; dans ce chapitre, il enseigne à se servir des doigts et de leurs 
articulations , pour faciliter les divisions et les mullipBcatiorrs. 

Daus fc chapitre de argumeutis Lunœ , on trouve ks problèmes du Ca¬ 
lendrier ecclésiastique de cette époque. Son Ephtmens est une espece de 
calendrier perpétuel avec des Tables. Les chapitres de Emtolismo , de 
Cyclo penchait , decennovalts circuit Diortystt Bornant sivè cxigut et beau 
Crrilti n’offrent rien qui nous concerne. 

i * Dans le Livre de Mundt cœlestis lcrrestrisepie constitution *, voici ce 
que j’ai remarqué: Les éclipses reviennent an bout de 55 ans. (Le triple 
de la période de 18 ans n jours ne donne que 54 ans et nn mois environ) 
Mercure et Vénus tournent autour du Soleil. C'est ce qu avait dît 
Macrobc, d’après Cicéron. On voit dans l’IIistoirc de Charles, que 
Mercure a été vu sur le Soleil , comme une tache , pendant neuf jours. Si 
l’auteur avait lu la Syntaxe de Ptolémée, il u eût pas avancé celte absur¬ 
dité. C’était probablement nue tache assez grande pour être aperçue à 
1a vue simple, ce dont on dit qu’il y a des exemples h la vérité fort rares. 
Les nuages avaient empêche de voir f entrée et ht sortie. On voit Mercure 
at Vétws inférieurs a midi; la clarté du Soleil ne les tend pas invisibles; 
ces planètes sont alors plus voisines de la Terre et paraissent plus grandes. 
Mercure est visible à de signe on a* £ du Soleil, "\ énus à y ou 4 y, 
la Lune ne se voit pas à cette distance, parce quelle n a pas de lumière 
propre. (On peut douter aujourd'hui que Mercure et \ énus aient jamais 
été aperçus si près du Soleil, et ces faits, pour elre crus, auraient esoin 

d’étre appuyés sur d’autres témoignages. ) _ . , 

Vénus et la Lune vont jusqu’aux extrémités du zodiaque, divise en 
douze lignes; Vénus les excède de deux momens , duobus momcntis . 
Mercure en parcourt huit lignes ; le Soleil reste dans les deux du milieu. 
Duos médias serval nec iltas nisi in Libra ex redit, et n en sort que dans 
la Balauce. Mars parcourt quatre lignes, Jupiter cinq, Saturne trois 
seulement. On peut juger par ce passage, de l’érudition astronomique 
du vénérable. Quelques idées vagues sur les stations, les rétrogradations. 
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les signes où elles peuvent arriver pour les differentes planètes; sur le» 
levers, les couchers, les occultations des étoiles, c esl-à-dire leurs dis¬ 
paritions dans les rayons du Soleil; sur les domiciles des planètes, sur 
les eaux surcélesles et sur le froid de Saturne. 

La révolution de Saturne est de 3o ans, celle de Jupiter de 13 , celle 
de Mars de a, celle du Soleil de 365 jours et un quart, qui fait un jour* 
au bout de quatre ans; celle de Vénus de 349 i oars i enfin celle de la 
Lune est de 27 jours et 8 heures presque. 

Bède parle du saut de la Lune , de la voie Lactée, du zodiaque , du 
méridien et de l'horizon. 11 cite une étoile dont aucun autre auteur n’a 
fait mention. Ægyptii prteterea Abus vacant qxuimdam stellam qiue eisdem 
intervatlo tempons exoriiur, eu jus timent adversilatcm . Ce n’est pa6 Cl— 
uobus, qui est nommé deux lignes plus bas. 

Il traite ensuite des aspects des planètes. 

De circulis Sphœras cl Polo . 

Les Hébreux appellent le Soleil Huma; Vénus, Noga; Mercure; 
Cocajih; la Lune, Libala; Saturne, Sablai; Jupiter, Sedech; Mars, 
Miidci. 

L’apogce de Saturne est dans la Balance, celui de Jupiter dans le 
Cancer, celui du Soleil dans le Bélier, celui de Vénus dans les Poissous, 
celui de Mercure dans la V lergo , celui de la Lune dans le 1 aureau; la 
limite boréale du Soleil dans le Rélier ( il veut dire saus doute le uœud 
ascendant), celle de Saturne dans la Balance, celle de Mercure dans la 
Vierge, celle de Vénus dans les Poissons, celle de Mars dans le Capri¬ 
corne, celle de Jupiter dans le Cancer, celle de la Luuc dans le 1 aureau» 

On ne sait où Bède a pu puiser de pareilles notions. 

Tems du lever des signes ; figures des constellations. On y voit les deux 
Ourses elle Dragon; Hercule, Cerbère et la massue; la Couronne, Ophiu- 
chus et le Serpent; le Scorpion et les Serres; le Bouvier avec une gerbe 
au pied droit; la Vierge tenant d’une main un caducée et de l’autre un 
épi à la hauteur de lepaule; les Gémeaux, le Cancer, le Lion; on n’y 
voit pas Régulus, la queue est repliée sous le corps; le Cocher avec deux 
chevaux, le Taureau, Céphée, Cassiopée , Andromède enchaînée et de¬ 
bout, le Cheval, le Bélier, le Triangle , les Poissons , Persée et la Lor- 
gone, la Lyre, le Cygne,le Verseau,le Capricorne, le Sagittaire, l’Aigle, 
le Dauphin , Orion, le Lièvre, le Chien, Argo, la Baleine , l’Eridan ou 
le 9 il ou Eurus, le grand Poisson (celte dénomination serait plus com- 
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mode que celle de Poisson austral, qui cause des équivoques), l’Autel, 
le Centaure, qui tient une bêle entre les mains et sur l’épaule un thyrse 
d’où pend un lièvre; l’Hydre, la Coupe et le Corbeau, Anticanis (c’est- 
à-dire Procjrott ), la voie Lactée, la Flèche. 

Cette nomenclature est dans le genre de celle d’Eratoslhène et d’Hygrn. 
Les figures paraissent avoir été dessinées par quelqu’un qui n’avait jamais 
regardé ni le ciel, ni même les cartes célestes. Ces figures sont suivies 
de celles des douze mois, où il était plus permis à l'auteur de ne suivre 
que son imagination. 

Dans le chapitre de mensura Ilorolcgii on trouve la description d’une 
méridienne par des ombres égales, sur un plan dont ('horizontalité a été 
vérifiée au moyen de l’eau, et la description d’une horloge qui donne 
pour chaque mois , d heure eu heure, la longueur de l'omhre du corps 
iiumain , en pieds. L’auteur a oublié de marquer pour quelle latitude il 
a calculé scs ombres. Celui qui voulait trouver l’heure se plaçait au centre 
du cadran et servait lui-même de gnomon. 


MOIS. 

i 1 et U 4 

a 4 et ic* 

3* et g 4 

4 h et 8 ‘ 

5 4 et 7 * 

Midi. 

Janvier et Décembre.. 

39 

»9^*. 

i 7 ruà, 

IB* 1 '*. 

» 

1 1* 4 **. 

Février e! Novembre. . 

*7 

*7 

i5 

i3 

Il 

9 

Man et Octobre. 

sS 

i5 

t3 

it 

9 

7 

Avril et Septembre.... 

a3 

i3 

11 

9 

6 | 7 

5 

Mai et Août. 

31 

11 

9 

7 • 

5 

3 

Juin et Juillet. 

'9 

9 

7 

5 

3 

1 


On peut remarquer que d’un mois au suivant, tontes les différences 
sont de deux pieds, à l’exception d'une seule, qui probablement est due 
à une faute d’impression, que j’ai corrigée en marge. On voit comme 
tout cela doit être exact. 11 est évident que les heures sont temporaires, 
usage qui s’csl maintenu probablement jusqu'à l’époque où chaque ville 
et chaque village a eu son horloge à roues. 

On trouve encore dans ce volumineux recueil d’écrits excessivement 
médiocres, un Traité de l’astrolabe construit graphiquement, et qui n’est 
pas bien instructif; nu Traité dont le titre est : Compoti ratio , qui ex¬ 
pose le grand cycle paschal de 55 a ans du Calendrier Julien. Voyez les 
Tables de Berlin, premier volume. 
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Hiijiij ] aulcur, dans un autre Traite , revient sur tous les objets astro¬ 
nomiques dont il a déjà parlé , et n'ajoute rien qui soit ou plus précis, 
ou plus curieux* 

jNqus aïons dit que Bcde avait forme Alcuin, qui a aussi composé un 
Livre dé s{ronojjmt , IVous ne savons si ce dernier ouvrage a jamais clé 
imprime', et nous navons pu nous le procurer* 

^ oilà ce qnou écrivait en Europe, six cents a ne après Ploîdmée. Il 
est à remarquer qu'aucun des auteurs qui lui ont succédé ne le cite; 
Pline est presque le seul qui cite les travaux d’Hrpparqra, dont sans doute 
û 11 avait pas lu les écrits* Ces écrits, au reste, paraissent avoir éte r peu 
répandus; Plolémée est îe seul qui témoigne les avoir Jus; ceux de Pto- 
léméc nonl été contins qiia Alexandrie, c'est de L'arabe qu'ils ont été 
traduits pour la première lois, et sans les soins de Üessarion, sans son 
amour pour tout ce qui tenait à la littérature et aux sciences, nous aurions 
pettt-èiie en toujours à regretter L original grec et le Commentaire de 
Tbéom Concluons que I Astronomie o'a été véritable ment cultivée qu'en 
Grèce, et presqunuiqucoitnt par deux hommes ,Hipparqne et Plolémée, 
Ici huit celle première partie de notre Histoire*Une nouvelle ère va coin- 
mciicep pour la science; elle fera le sujet d'un autre ouvrage. Mais avant 
deJaeommeoeerj nous parlerons des Chinois, des Indiens et des autres 
peu pies d o 1 Asie, qui sont en quelque manière isolés, et dont les époques 
sont irès-incerUÎuts ; ensorte que leurs travaux cl leurs découvertes ne 
peuvent entrer que dune manière épisodique dans le tableau des progrès 
^ e la science astronomique. Mais avant de quitter les Grecs et les Latins, 
jt Ions un coup à oui sur leurs poètes les plus distingués, pour en extraire 
des passages qui ont été cités dans beaucoup de livres, tels que ceux de 
Clavius et de Sacrobosco, et qu'on regretterait sans doute de ne pas 
trouver dans cette histoire. 
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CHAPITRE XVII. 

T'irgile, Ovide, Hésiode 3 Homère, Horace et Lucain . 

O* peut être surpris que dans cette revue d’auteurs latins qui ont 
parle' d’Astronomie, nous n’ayons fait aucune mention de Virgile, qui 
de tous les poètes est sans contredit celui qui parait avoir le plus aimé 
l’Astronomie, et qui a su rendre le plus heureusement et le plus fidèle¬ 
ment les notions qui pouvaient trouver place en ses Poèmes. 

Pour preuve de sou estime pour l’Astronomie, il suffit de citer ces 
vers si connus : 

J/e verô primùm dulces ante nm , ua muscv, 

Quarum sarra fera ingenti per cul s us amore t 
Accipiant, cteltque vias et sidéra monstrent ; 

Drfectiu Soin varws , Lunwquc laborrs t 
l nde Iremor terris , quà vi marta alla tamsvrant 
Obicibus ruptis, rursùsque in se ipra résidant ; 

Quid tantum cneano prnperent se tingere Soles 
Hybemi, vel quæ tandis mora noctibus obstet. 

Sin has ne possim naturce aceedere partes 
Frigidus obstiterit circum prœcordia s an gu j s , 

Rura mihi et rigui placeant in vallibus amnes 
Flumina amem sylvusque tnglorius . 

On peut citer encore l’invocation des Gcorgiques : 

Vos o clartssima mundi 

Lamina , labentem cev/o quai ducilis annum .... 

El ces vers , où parlant de tout ce qui peut contribuer à la gloire d une 
naliou, il fait une mention particulière de l'Astronomie : 

Gaélique meatus 

Describent radio et mrgentia sidéra dicent. 

Les phénomènes astronomiques sont les premiers objets des chants 

d Iopas , au festin de Didon : 

1 Ci t bar à cri ni tus topas 

Personal auratâ docuit quæ maxtmus Atlas . 

Hic canit errantem Lunam, Solisque labores , 

Arcturum , pluviasque Uyadas , gemiaasque Triants .... 
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Veut-il décrire une coupe d’un travail précieux ? il y place les images do 
deux astronomes : 

In media duo signa , Consm et quit fuit aller 
Descripsit radio Mum qui geutibus orbem ? 

Les commentateurs sont divisés sur cet nuire qui a décrit l'univers ; 
il semble que ce ne peut être qu’Eratosthène qui le premier a donné 
la mesure de la Terre et celles de scs diverses parties : on a pensé 
que ce pouvait être Archimède, à cause de sa sphère céleste. La ditli- 
cullc de faire entrer dans son vers l’uu ou l’autre de ces noms, a sans 
doute empêché Virgile de s’expliquer plus clairement. 

L’Astronomie ne lui parait pas moins utile à l’agriculture qua la 
navigation : 

Prcetereà tàm sunt Anton sidéra nobis 
Ifœdorumque dtes servandi et kscidus argués, 

Quùm , qui bus in patruzm ventes a per crqunra veetis, 

Pontus et ostrrfen fauces tenta ni ur Abydt . 

IJaud obscura codent miitrt tibi signa Portes .... 

Ante tibi Pci ce Allant nies abseondantur 
Gnossiaque ùrdentis decedut Stella carence 
Débita quàm sulcis eommittes temina .... 

At si non fuent tellus fiecunda t sub ipsum 
Arcturum , tenui sat erit suspendere su/co..,. 

Candides auratis apent cùm corn i bu s annum 
7 duras et aeerso cedens canis occidit ustro .... 

Les interprètes ne sont pas d’accord sur le sens de ce dernier vers. 
Lalande a prouvé que les mots essiro averso ne conviennent qu’au Tau¬ 
reau j qui sc lève la tête en bas et la dernière. 

On trouve partout la belle description des zuncs, du zodiaque, des 
pôles, du Dragon et des Ourses : 

fderreo certis dimension partihu orbem 
Per duodena régit mundi Sol aurcus cutra. 

Quinque tenait cadum zona: r quorum una corusca 
Semper sole luîtens et tnsTida souper ab igné , 

Quota ciscum extrêmes dextta Ucvnqua Jcruntur 
Ccrruleâ glacis cancre tw atqua imbrihus otris • 

Tl as inter mediamque , duæ mot tu li bus ccgrd 
31 ancre concessœ tîivùm et via secta per ambas 
Obliquas quâ se signorum verteret ordo. 

Mandas ut ad Scylhtam, Ibpkæasque arduus errer 
Coruurgit, premitus Libyce devexus in auiûros. 
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Jlic vertrx nabis semper sublimis , at ilium 
Sub pedibus Styx at'a videt manesque profundi , 

Muximus hic Jlexu jtnuoxn clabitur anpuis 
Circum parque duos in morem JJuminis arctos ; 

Arctox occani metuentcs œquore tingi. 

Illic , ut perhtbent , oui intcmprxta xilet nax 
Semper et obtentà densantur nacte tenebrœ h 
Aut redit à nabis aurora diemque redurit 
frasque ubi primus equis orienx afflavit anhelit 
Illic sera rubenx accendit lamina Fesper. 

Il inc tempestatex dubio prœdiscere cala 
Posiumus, lune messisque diem t tempos que serendi 
El quando infidum remis campcllere marmor 
Conveniat, quando armatas deducere classes . . .. 
fret- frustra signarum obttus speculamur et ortus , 

Temporibusque parem dtversis quatuor unnum ... • 

Hoc metuens cou h mens es et stdera serva t 
Frigida Satumi sese quà Stella receplet 
Quos ignix cccli Cyllenius errel in orbes .... 

Atque htvc ut certix posxtmus noscere signes 
Jpse pater jtatuit quid me ns t rua Luna moveret 
Quo signa codèrent ausiri .... 

Sœpè etiam xtellax , vento impendente, videbis 
Prceupites ccvla labi, noctisque per umbram , 

F/ammarum longox à tergo albescere tract us ... « 

Quantis ab occusu veniens pluvialibus hccdix 

Ferberat imber humum !. . . 

fron ulU tutum est hccdix surgcntibiis œquor .. . • 

Libre die somnique pares ubi fecent horax 
Et medium luci atque umbrix jam di videt orbem 

0 Exercete viri taurox . . 

Jam rapidus torrens xitientes Sirius Indos 
Ardebat ccclo, et medium Sol igneux orbem 
Uauserat, areàant herbee ..... 

El ca parlant des abeilles : 

Bis gravidos cogunt fœtus , duo tempera messes , 

Taygete simul os terris os tendit honestum 
Pleiax et oceani tpretos pede reppuht amnes , 

Aut eaiLrm si dus fugienx ubi Piscis aquos i, 

7'ristior hybernas cœlo descendit in undas. 

]1 aime à citer les travaux astronomiques tontes les fois que l'occasion 

SC presc fr cv ita tum stellis numéros et nomina fecit 

PUiadas t Hyadas, claramque Lycacuis arcton. 
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f:'ost dans le ciel qu'il aime à chercher ses comparaisons, témoin celte 
belle image dOrion ; 

Quam nwgnus O ri on 

Cum pedes incedit , me du per maxima Kerei 
Stagna viam tandem , humero supereminet undas . .. . 

Et cette comparaison du jeune Pallas à la planète de Vénus : 

Qualis ubi Oceani perfusus Lucifer iuidà 
Çuem Venus ante alios astrorum diligit ignés 
Extuht os sacrum cœlo , tenebrasque rtsolvit. 

Polos dum sidéra pas cet 

Semper honos nomenque tuum laudesque manebunt. 


fl parait, par ces vers, que Virgile ne partageait pas cette opinion des 
philosophes grecs, rapportée par Cléomède et Sénèque, que c’est la 
terre qui fournit aux astres leur nourriture. Il donne une ame à toute 
la ualure : 

Pnncipio cœlum ac terras campnsque fi que ni es 
Lucentemque globum Lune» , T il arnaque astra , 

Spir. tus intùs alit t lolamqut r infusa per artus 
Mens agitat nudem et magno se evrpore miscet. 

Ueum namque ire per omnes 
Terrasque .trac tus que maru , cœlum que pmfundum. 


Apres ces grandes et magnifiques idées, s’il paie aussi quelque tribut 
aux préjugés de son tems, qui pourrait lui reprocher une confiance 
aux pronostics que partageaient alors tous les philosophes et tous les 
astronomes, surtout quand on lit les vers qu’ils lui ont inspirés? 


AV* minus ex imbri Soles et aperta serena 
Prospicere et certis poteris cognoscere signis. 

Aam neque tum sieüis acies obtus a videtur, 

A ce fratns radùs obnoxia surgere Phœbe. 

Si veris Solem ad rupidum Lunasque sequentes 
Ordine respictes, nunquam te crastina follet 
Uara t neque insidiis noctis capicre sereiue, 

Lunn revertentes cùm primum coltigit ignés 
Si nigrum obscuro eomprenderit aéra cornu, 

Mac un us agneolis pelagoque parabitur imber; 

Al si virgineum sujfudent ore mborern , 

Ï mtus frit , vento semper rubet aurea Phœbe. 

„ j „ ^ ,n ortu :n namque is certis si mus auctsr, 

Hist. de rjst. anc. Tom. I. 
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Pufa , neque nhtu.ni in cœhtin cdhttbm ibit , 

Tutus et il te dW tï qui nOititMur ub iîfa , 

Frisai fum nd mt n:em t plu via %smiuqur çarebunt* 

Soi qunq-'ie ri e syriens et riun Je candit in undttï 
Signa. dühit, Sotenx certusima signa srquimtur, 

Et quœ maiw refirt ri quœ surgeruibin astrh, 
jfirc ubi nnscentem maruks varicnvrit Qiiunx 
Condtiuj in nubem . medtaque rtefulserit orbe, 

Svsperti tibi suit libres , Jatimijue urget a b aka 
Arhoribusqiie sala que notas t peconque siniïtef. 

Aut'ubi sub tueim de nsa inter n ubi la sese 
Divers i erumpent rntiit , an S ubi palhda surgri 
Tititam croceum imqurm uu/Ofii r ubi le , 

MeU ! mabg fum mites défendit ptrmpmus uvüS , 

7'am mu lia in teetis crepikmi salit barri de grande* 

Hoc cimm ^müjîjo cùra fum décéda O/ympo 
Pf&fufrit memmisse magis „ nam serpe vidtmus 
Tps fus in vuhu varia* trrafê colores, 

C&?u.ifus piuyiam denuntiat t igfusu Euros* 

St n mot uiœ incipieni rutih immiicerier ïgni f 
Omrua t u m pariter mutin nîmbisque vide bis 
Ferrer? t non r lia quîsquam ni* nocte per altum 
Ire neque à Terrâ manwi eanve/fere funem* 

At ri mm rrfàtctquc &èm t cnndrique rekitum f 
Lu ri du j orhis eritfrustra terrehere nîmhri t 
Et clora cernes syLas Aquilons moveri. 

Dent que quid f'esptr S P ms iïthat t ùndà se renas 
Ikntus agat nubcs, quid cogiîet bumiduf A aster} 

Sol ttbi signa dabit, Salem quis dktns Jh&um 
Audeat ? 

On a fuit une application fort heureuse de ce vers aux pendules a 
équation t sur lesquelles cm inscrit ces mots î 

..... Soient maki dkere falsum , 

^ EtJè pse convaincra le Stileii d'erreur. rt 

Combien de fois n’aYons^nous pas eu à exposer des idées plus basar* 
dues et plus incertaines , qui nVràient pas pour excuse les charmes d'une 
diction qui n'a été donnée qu'à Virgile ? Si ces pronostics ne sont pas 
une partie nécessaire de l'Astronomie ancienne, ils y tiennent d'assez 
près pour que nous n'avons pas cru pouvoir les omettre clans celte 
Histoire.Nous co aurions pu tirer de tout pareil* d'A ratas., de ManiJius, 
de Gémiims et de Ptolémée ; nous avons miens aime les copier dans 
Virgile ? qui du moins n r y a mêlé aucune rêverie astrologique. 
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Ovide. 



Ovide J avec beaucoup desprit, mais moi as de talent pour la grande 
poésie , a^ec moins de goût et de jugement, vise à l'effet en accumulant 
les details et les circonstances, sans trop s'inquiéter de ce qnî est pos¬ 
sible ou vraisemblable. Ou en voit nn exemple frappant dans sou récit 
de l'aventuré de PhaëtOn, on d a réuni sans choix tout ce qu'il savait 
d'astronomie. Qcand on donne un cliav su Soleil, tout détail astronomique 
ne peut être qu'une contradiction plus ou moins choquante. Ou n’a plus 
b s'occuper ni de l'écliptique , ni de ses douze signes, ni du mouvement 
propre, ni du mouvement général dont ou a chargé les quatre chevaux 
du Soleil. Mais Ovide u'a garde île rien omettre ; il fait dire au Sokii, 
pour détourner Phaéton de son audacieuse entreprise ^ 

jitîâe quad assittiiâ tapi tuf 'ttertigme ræhmt 
Siricrnque ülta trahit tehfiqut uu/unu'iit' tarifait. 

F.u ce cas, il ne reste au Soleil qu’à se bisser entraîner , avec tous les 
signes du zodiaque j mais il ajoute : 

A itar i a adutrsum. . *, 

Cet eflbrt se réduit à marcher en sens contraire çL avancer de quel¬ 
ques pas , comme on pourrait faire eu allant vers la poupe d'un vaisseau 
qui voguerait, 

JY, F tnt , qui t jjh ra , vrnçit 
Itnpvius ri raptda contrarias evefiar ûfbt. 

Que dirait-il de plus s'il se levait à l'occident pour se coucher à l'orient? 
11 n'est pas vrai qu'il ne soit pas entraîné par le mouvement général ; 
il y cède, et tout ce que produit son mouvement propre, c'est de Je 
faire arriver une minuLe plus lard au méridien, et deux minutes plus 
lard a l’occident. 

pQteristfB rütati-s 

Obvias ire palis > ne te tiUu au ferai a.ris. 

S'il ne le peut, qu'eu arrivera-t-il ? Il sera entraîné comme les étoiles; 1ç 
jour finira quelques minutes plus tût* 

.rVr tiïmen adverd gradieris r prima T'çaffi, 

adversi est un. contre-sens; il serait plus juste de dire avec Virgile, arersi. 
Ce ne sont pas lût Cornes que le Soleil rencontre d'abord eu entrant dans 
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le Taureau, il passe sous les Pléiades, au-dessus des Hyades ; il arrive^ 
rail ensuite à la corne boréale, puis il passerait au-dessus de la corne 
australe; mais il lui faudrait trois jours pour aller de l’une à l’autre corne, 
il lui faudrait un an pour parcourir les douze signes. Ajoutez encore 
qu'Ovidc suppose ici que le Soleil est aussi éloigné de la Terre que les 
étoiles, au lieu que, selon les idées memes de sou tems, le Soleil était 
bien plus près de la Terre que les constellations, ainsi les monstres du 
zodiaque , si tant est que Pbaéton pût les apercevoir de dessus sou char 
brillant, ne pouvaient guère lui paraître si terribles. Le Soleil parle à 
Phaéton de leurs formes eiTrayautes ; il lui peint energiquemeut , et 
comme s’il devait les trouver sur son passage, le Sagittaire, le Lion , 
le Scorpion et le Cancer. 

llœmoniasquc arcus , Violenhque ara Le a ms 
S a vaque n nui tu curvantem brachia longo 
Scorpion, atque aliter curvantem brachia Cane mm. 

• * • 1 • C • 9À t 

Scaligcra relevé le peu de justesse de ces détails. Le commentateur justi¬ 
fie Ovide comme il peut, eu disant que ce u est pas par ignorance qu’il 
prêle au Soleil des raisons aussi fausses, mais pour effrayer Phaéton qui 
n'en sait pas davantage. Ovide aurait du nous avertir au moins de cette 
précaution paternelle qui pourtant devait donner à Phaéton des idées bien 
inexactes de la route qu il avait à suivre. 

Voyons si la suite justifiera Scaliger ou le critique. Ecoutons les conseils 
que donne le Soleil : 

JYec tibi direct os placeat via qvinque per arcus. 

Il prescrit donc de ne suivre ni l’équateur ni l’un de ses quatre parallèles. 
Sec tus in abliquum est lato cwrvamme limes. 

Il lui indique le cercle oblique. 

Zonarumque tnum contentus fine. 

Il lui prescrit de se tenir entre les deux tropiqnes ; c’est une instniction 
bien vague. II ne s’agit plus d’effrayer ici, mais d'instruire, et Phaéton 
n’a encore reçu aucune règle bien propre à le diriger. 

Polumque 

EJfuçito australem jisnctamque aquilombus arcton. 
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11 lui interdit spécialement les deux zones glaciales, ce qui est loin 
de su dire. 

Mac til iter, manifesta rolœ vestigia cernes. 

Voilà qui est plus positif ; mais si la route est tracée, si elle porte l’em¬ 
preinte des roues, elle est solide : conçoit-on qu’il ajoute : 

Aec preme, nec summum ntolire per aéra currum. 

11 lui recommande de n’aller ni au-dessous, ni au-dessus de cette route , 
comme si elle avait plusieurs étages entre lesquels on put choisir. Il lui 
défend de s’éloigner trop de la Terre en se dirigeant vers le Dragon, 
ou de s’en approcher trop en allant vers l’Autel ; il suppose donc que 
les signes méridionaux sont plus voisins de la Terre que les signes septen¬ 
trionaux. C’est l’erreur que Pline a commise en parlant des latitudes 
australes de la Lune, dans l’explication qu’il donne des marées. Voyons 
maintenant ce que va faire Pbaéton : 

Tum primùm radiis gelidi caluére triants. 

Le voilà déjà près des Ourses, il échauffe le Dragon, il met en fuito 1© 
Bouvier; c’est Lien du chemin pour si peu de teins. Tout aussitôt il ren¬ 
contre le Scorpion qui est dans l’hémisphère austral. 

Est locus in geminos ubi brachia concavat arc us 
Scorpios et ccudâ flcxh utrinque lacertis 
Porrigit in spatium signorum niembra duorum 
Hune puer ut nigri madidum sudore veneni 
p'ulnera curvatà mini tant cm cuspide vidit , 

Mentis invps , gelida fnrmtdtne lora remisit. 

11 est difficile qu’on soit fâché de rencontrer de pareils vers, quoique 
déplacés ; mais si le Soleil a cru pouvoir abuser de la jeunesse et de 
l’ignorance de Phaéton, Ovide ne compte-t-il pas un peu trop sur l’inat¬ 
tention ou l’indulgence du lecteur, en transportant ainsi en un clin d’œil, 
des Ourses au Scorpion, un char qui n’est pas destiné à (aire eu un jour 
tant de chemin ? 

Exspatiantur equi . 

Jncursant s te II i s rapiuntque per avia currum 
Et modo summa pétant, modo per decliva feruntur; 

Jnferiùsque ruis fratemos currere Luna 
Admitutur equos . . 

Ov-ide nous laisse ici : un coup de foudre brise le char et nous ne 



534 ASTRONOMIE ANCIENNE, 

savons ce que deviennent les chevaux , ni comment ils peuvent relron- 
ver le palais du Soleil après avoir fait en moins d’un jour un chemin de 
plus d’une année. 

11 est donc évident qu’Ovide n’avait pas une idée bien nette du mou¬ 
vement du Soleil ; qu’il a tout coufondn pour sc livrer au plaisir d’accu¬ 
muler des descriptions déplacées. Il aurait pu les placer ailleurs, par 
exemple à l’instant de la création , où il aurait pu passer en revue toutes 
les constellations, au lieu qu'il se contente alors de ces deux vers : 

Sidéra carperunt Mo qffèrvesrcre cœlo 

As Ira tiinejit cœJcUe solunx. forma; que dconuu . 

Il donne six vers aux cinq zones : 


l'tque duæ dextrà cœlum totidcmque sinistrû 
Parte sécant umee, quinta est ardentior iltis. 

totidemque pfagœ tellure premuntur 
Quarum quœ media est non «et habiiabdis au tu, 

J Vix tegit alla duos ; totidem inler utramque locuvit 
Temperiemque dédit, muta cum frigore Jlammà. 


Il dit plus loin : 

Olemes sidus pluviale Capellœ 
’J'aygctcnqufi Uyadasque oculis Arc ton que notavi 
Tentorumque domos et portus piqpibus aptos. 


Au 

étoile 


vers 5i7 du second Livre , il parle du petit cercle que décrit une 
voisine du pôle : 

illic ubi circulas axem 
Lliimus extremum spatioque brevissimus a mbit. 


Au Livre VIII,il marque la place de la Couronne et en raconte l’origine: 

utque prrenni 

Sidéré clara foret, sumpiam de frvnte Ccronam 
Immiùt cœlo; tenues volât ilia per auras; 

Dumque volât, gemma: nitidos vertuntur in Ignés 
ConsistxuTtquc locv , spccie rémanente Coroner, 

Qui médius nixique genu est, anguemque tenentis. 


C’est au quinzième Livre des Métamorphoses, qu’on lit ces vers que 
Lalande, dans sa Préface, attribue à Horace : 


juvat ire per alla 

Aitra, juvat Terris et inerti sede rehctis 
ftubc vcfiij vabdique humeris insis tere Atianlis . 
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On ne tronve rien de pins pour l'Astronomie dans les ^uinw! livres -îles 
Métamorphosés. Le premier livre des Fastes offre d’abord ce bel eloge 
de& aslmuotïnis f 

petites animas , -quibttjt htte engnweer* jmmu 
Jtiqur tîamths sapera* rtandm <mrw fuit, 
tW ibik ^ pointer wüUtfue lothqu* 

Aitiin humants exicruijse eapot* 
ftftn Fin vj oui rmum sublimia pet tara frrgit t 
Qjfirumive fort j militÙBve leber , 

Non levis ambîtia , per^tsaqtf gloriafncp t 

Magimrumve fumes salticitavk crpsim. 

Admûvèfï ocuili distantia. aidera pàsfns 

Ætheraque ingénia suppasuife suü. 

Sic petilut coilunt. .. . . - 

JVpj quoque sub ducibus ccelunt metabimur dus 
Ponrmusque Suas Qil sua ïigna dies* 

Il va donc nous annoncer Us levers et les couchers des principales 
constellation®* 

Eu janvier. 

Erga ufi* no.r offrit venturii tertio, nanis . 

Ociiptdis fruit ru bru chia Cawti 

Pf sf's+ ps cf Uihias dtir sukihh aquas, 

Jrxstitetin f nonne ,* miKi tihi nubtbus otris 
Sterne datant rmbrvi exonente Lym*...* 
fnirrea I^eiphiti çlarum super tVtfuora si dus 
Taïhtitr, et puirtis exseril ora vadts. 

Postera lux~ bymwm mectio discrimine signât.,.*, 
ffœe obi transiersnt , Capncomo Phspbe reîkta, 

Per javenis entres signa gereatis aquam. 

Septi hinc ariens c«m sr démiserit tnutir 
Fvlgthii f l j fi« ja m L\ra nutia poli J- 
Sidéré ub hoc , tgms j uenrënJï nocte , Leotu.t 
(gui mirât in mediù perfore , njrrjits erit. 

M commeocernent du. second Livre eLdu„raûis tle février ûn lit : 

Jîtà mKte alrquis, tvllens ed suivra tmtitfm 
Dicst . mèi sst hodiè qum Lyra fttfoii heri ? 

Dumquù L'ytum quiwtti , medu quoque terga Leonu 
In liquidas mhiiè mena videbit aqiias..... 

Quem modo cmiatum stzl&s Delphi n a vidabas 
h ftijgici imlius nocle wquente tuoi..... 

Jvm puer Jdœug me (lui- tenus rmmtt alvo 
£t liquidai mi fia nectar* fondît tiquas. 
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On reconnaît ici Ganimède ou le Verseau. 

Tertia nox veniat , cmlmLm pratinàs l'rsœ 
Asp tes es grminos exseruisse pedes . 

Continuait! loco tria sidéra, Carvui et Anguis 
Et médius Crater inter utrumque jacet . 

Jcm le vis obliqua subsidit Aquanus urnu 
Proximus œihenos excipt , Pucts , equos. 

Au mois de mars : 

Tertia nox e mers a suas ubi moverit ignés 
Conditus è geminis Piscibus aller erit. 

Nam duo sunt ; a us tris hic est, aquilonibus Me 
Proximus, à vento nomen uterque tenet . 

Càm rroceis rorare gerus Ti thon ta conjux 
Cæperit et quintæ tempera lucis uget 

Su c est Arctaphylax , tive est piger iUe Boutes 
Mergetur, visus effugictque tuos. 

Al non effugiet Pïndemttor..... 

Après avoir raconté la naissance de Pégase , il ajoute : 

Nunc fruituw cœlo , quod pennis ante petebat 
Et mtidus stelhs quinque decemque micat. 

U en fixe le lever héliaque an jour des noues. 

Protinùs adspicies venicnti nocte Comnam 
Gnosssda. Theseo ertmine facta dea est...„ 
Aurea per stellas nunc micat Ma novem. 

Postera cum tencras aurora référerit herbas 
Scorpios à prima parte videndus erit . 

En avril : 

Ditm loquor elalte metuendus acumine caudas 
Scorpios in virides prevt ipitatur aquas ..... 

Nox ubi transUrrit . 

Pliadcs mcipiunt humeras relevare patentas 
Quœ sept cm dici, stx tamen esse soient. 

Seu quod ad amplexum sex hinc vénéré deorum, 
A’am S ter ope n Marti concubuisse ferunt , 

Neptuno lialcyanen et te formnsa Celcono ; 
Maian et Electron Taygetenque Jovu 

Septima mortals Merope tibi, Sisyphe nupsit, 

P ce ni te t et facti sola pudore lalet. 
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Sive quod Electra Trojœ spectard ruinas 

Aon tulit, ante oc u/os opposuitque manum....~ 

Sed jam pnvteritas quart us tibi Lucifer idus 
Respicît f hàe Hy ades Dorida nocte petunt. 

Postera cùm veniet terras visura patentes 
Memnonis in mseis futea mater aquis , 

E duce lamp’ri pécaris , qui pntdicbt He/lt’i* 

Sol abit, egresso victima major adest. 

J^acca sit an Taurus % non est cognoscere promtum , 

Pars prior apparet, posterions latent. 

Seu tamen est Taurus , «Ve hoc est fœmina signum 
Junone invita munus amons habit. 

Les astrologues font du Taureau un signe femelle. Le commenta¬ 
teur raisonne dans les deux suppositions : ce sera l image du Tau¬ 
reau qui a transporté Europe en Crète, ou bien Io qui fut changée c» 
vache. 

Sex ubi quce restant laces /Iprilis habebit , 

In mtdio cursu tempo ni verts erunt ; 

Et frustra pecudem quarres Athamantidos Ilelles 
Signaque dont imbres exoriturque Canis . 

Mois de mai : 

Prima mihi nocte videnda 
Stella est in cunas officiasa Joris 
Nascilur Olcniæ signum pluviale Cape lias 
Ilia dati cœlum prccmia lactis habet. 

Le commentateur dit qne le surnom d'Olénie vient d Olcnus , ville 
de Béotie, ou de ce que la Chèvre appartenait à une nymphe , tille 
d'Olénus : c # est aller chercher bien loin des explications insignifiantes. 
La Chèvre est ainsi nommée, parce qu'elle est portée sur les bras du 
Cocher, «Aern, brachium , ulria. 

Nais Amalihcca Crctcea nobilis Ida 
Dicitur in sylvis occuluisse Jnvem 
lluii fuit hœdorum mater fnrmosa duorum 
Inter Dictœos conspicienda greges 
Cornibus air iis , alqwe i n sua terga recurvis , 

Vbere, quod nutrîx pnssit habere Jovis. 

Lac dabat ilia dco , sed fregit in arbore cornu , 

Truncaque dimidiâ parte decoris erat 
Sustulit hoc Nymphe , cinctumque recenlibus herbis 
Et plénum pumis ad Jovis ara tulit. 

Uist. de 1 Au. anc. Tom. I. 
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fût? iibi res r(z?/i frniul „ soUoqw paltmo 
Sedit et in vie te ntl Jctve majus erat, 

Sidéra nuiricem , ftutri eu fertile cornu 

Fecit, tjuod dominai nu ne quaquo nomen habrl. 

Voilà bien 1* Chèvre et les Chevreaux , 3 ! faut croire que la corne 
a cté remise à sa place. Peu tle teins après j toutes les Hvades sont 
\ iiibles- 

Pars fîyndum totû de grege nuiïu faleL 

Ont mirant Tauri septem radiant ta Jlammis 
Pidvila quas Ilyadas Gmjai ab imite vocal. 

Je croîs qu'elles s'appellent vaJiÇ , parce qu'elles ont ïa forme d'un uj 
cette voyelle est la première du mot tîêir, pleuvoir ; de là une première 
équivoque. C'est aussi la première lettre du mot oc, sus; de là une 
seconde équivoque qui les a fait nommer sueutœ par les Latins. Ovide 
dit que les Hyadus avaient un frère aine qui s'appelait Iljas. 

Batcho ptacuisse euro nam. 

Ex Ariatbu&o sidéré noue pâtes. 

NocU minus quarté p ru met sua aidera Ciurtm 
Stmivir., .. 

T,e commentateur dit que le Centaure se lève trois fours après les 
calendes. Ces dates sont difficiles à exprimer en vers. Ovide eu vient 
a bout, le plus souvent d'une manière adroite f mais il n'est pas toujours 
également heureux. 

Hune Lyra curva sequi tuperet , ied idanea nondùm 
Est via; nos nptum tertio tempai erit.... 

Scorpiùs tn cæ/o rùm ctas luteseefc n&fltu 
Lhumus f à mediè parte notalsdtu erû*- . 

On peut voir au vers 49^ et suivaus, rhistoire d Oriou, dont Ovide 
loi-même croit devoir laisser une partie à deviner, 

Fliodas adspicicj omnes , tetumque serromm 
Agmeii, ubt anle idui no r m( îum super. 

Tarn m\hi non dub'ùs auctaribus im-ipit œrtaS**.., 

jfufômt ex ocutti vente tu aurpra flnvten 
Continuaque die sitlus Hytntlit rut . 

3ü mai I 

Est Candi Fcarîum die uni , qua sidéré moto , 

Toi ta sitiî te Pu s f prœuipï turque seges. 


ovmr. 


Mois Je juiu : 




Postera lu .r Tïyadas , T'aurinte corn tic fruntis , 

Evoçat tt rnulid ierm nwdes&t 

JVfli iVa puppe jfiüiuf V^/jpAiM vidfbinws T naçuiiTj 
fftijnüfc réin puisa jiojr mi ortn d/e, 

4 des ides : 

TWf îd Iilt ventât. quii tu , Üodoni Thyene , 

Stabii <4genotei Jhmtê indenda Davis, 

nAvons encore vu celte Thyene dans aucun Auteur; mais ïe 
commentateur nous apprend que cest la dernière des Hyades. 

'T'afiel humo vaüdos proies lïyrcœa facertos (OrionJ 
Co n t inua Deiphm nocte y idendus erit _ 

Jum fsr et îotidem /ürfj dit metise suptrsLitii 
Huir ussum niimuro fu {nmen n drf t* diem. 

Soi ahit e Gi un tufs et Catien signa ruhescunt r ,. m 

Ecce suhurbanà rediens mttlè sobritts arde 
jtd sîeUm aliquis talia verba fat il ? 

Xvna laict tua mine rf crus fortassè latebit , 

Poü art t , O non , ndspiaendu nuhu 

Ai si non essi l potus, dixisset eàdem 
Tentumnt tempus sûtstitiale die. 


Les taâies sont interrompus au sixième mois et ne contiennent que 
a moitié du Calendrier* On en peut voir en plus complet dans Pétau 
et dans quelques éditions d Ovide. H parle ^ dans ses Tris Ces , du cou- 
tüÈr de BuotèSj qui amène les tempêtes ; 

Tmghur Q loi no cusios Ernn fi n thidsii l'rsœ 
AEçjuoreiuque sua suivre turbot aqum, 

Pins loîn, il s'adresse aux deux Ourses : 


Magna m tnatque fvrœ , quorum régis altéra G ru jus 
Aitcfa Sidomas , utmquc skea t Tâtes ; 

Omnîa rùm nmw pu site? videatis m axe 
Et maris oedduas non submlis tiquas. 

Ll en parlant des péri b de sa navigation : 

Pmjectuf in œquor 
-if.Uirutn Sidrii Pktadumque miimf. 
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Et daus an antre endroit, en parlant des agremens de sa campagne r 

Soi liait admoto tellurem sidéré fîndat 

Et mit et Icarii Stella protêt va Canis.... 

Ces citations sont à la vérité peu instructives; mais avons-nous trouvé 
une instruction plus réelle dans les derniers auteurs que nous avons 
été forcés d’extraire? Celles-ci du moins ne sout pas aussi sèches que celles 
d’Hygin ou des Calaslérismcs d’Eratosthène. Disons en passant qu’Hy gin 
passe pour celui contre lequel Ovide a écrit sou Poème in Ibin, qui 
est sans contredit le plus mauvais de scs ouvrages. Il fallait qn'Hygin 
eut de grands torts avec lui, pour motiver tant de virulence. Hygin 
était affranchi d'Auguste, aurait-il desservi le poète auprès de l'empe¬ 
reur, aurait-il été la cause de son exil ? Il parait que la femme d'Ovide 
avait été en butte, de la part d'Hygin, à des persécutions d’un autre 
genre. Il en fallait moins pour enflammer la colère d’un poète ; mais 
l'indignation aurait dû lui inspirer de meilleurs vers. Il nous avertit 
qu'lbis est un nom supposé; cette réserve, qui ne s'accorde guère avec 
le ton général du Poème, lui était-elle imposée par la crainte d’irriter 
encore Auguste? C’est ce qui importe assea peu et n’est pas d'ailleurs 
de notre sujet. Nous n'en aurions pas même parlé , si cet Hygin n'était 
un des auteurs dont nous avons cru devoir donner l'extrait. 

Puisque nous terminons ce premier Livre par une revue des poètes, 
c’est une occasion pour revenir sur Hésiode, dont nou5 n'avons dit que 
quelques mots, page i5. Ce poète nous apprend, dans son Livre des 
Travaux et des Jours , tfya xa) rut fai , que la moisson commence au 
lever des Pléiades, et les labours à leur coucher : 

IlA rjajùtf ’ÀTAayfnar rTTinXhopn.axv 

'A r/rati *'ZXrO0* afÔrOSO Ji J'jVTOfJUraVf 
Ai Jtt roi ivxra; n ta) nuara TWTafixotra 
Rrjtfi^xrcti, ci'jTtç 7Tif .'7rXoutvou hi*.jtou 
Q ai.cprxt rà 7Tf carat y^afcuacfiivoto aijrtfw. 

Elles sont cachées pendant quarante jours, et reparaissent quand on 
aiguise le soc $les charrues. 

Soixante jours après le solstice d'hiver, on voit le lever du soir 
d'Arcturus : 


'Eut otï J' nxorra fiira Tfs'Xœç iïjoio 
X-ijUf/j' ixrcAf?» r Lîùç rtfiaja } J h fat tôt açrrf 
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Afxrc Zfiç rrfoXJiràv iéfor fôov lix arz7o 
n fûtrar Traufxnt»t tTtTiXXiTat àxfzxriÇaioç. 

Le tems de la vendange est indique par Orion , Sirius et Àrcturus. 

*Evr av J Clf tûtf xa) l-.ifioç §7 ju*7or «A0« 

’O ufctiàr, ’ AfxTMfzf d‘ vr't J it pc/. JaxruÀoç 

n«fr>i, ror€ n-ai-rat^ a-TrzSfiXt oixafé fiôrfjç . 

, ' / % \ » ^ * 

*Hf*xra 'TTivTrxsvTct fjura Tf.Ttaz niAtoto 

’Er tÎAoc «ÀÔ3VT0C 0f/éO£, XaaaTCâflQÇ cifXÇy 

Cl/atsç ’Trtureu 0>-wto7; tcXooç, 


C’esl-à-dire que cinquante jours après le solstice, lorsque la saison 
laborieuse de l'été touche à sa lin, c'est alors que le tems devient favo¬ 
rable à la navigation. 

11 n'est nullement question d’Astronomic dans ses deux autres ou¬ 
vrages. Il est évident que les connaissances dTIésiode se bornent 
aux noms , aux levers et aux couchers de quelques constellations 
principales. Celles d'Homère paraissent encore moins étendues, car il ne 
parle d'aucun lever, et ce qu'il sait de plus relevé, c’est que le Bouvier 
se couche tard, ou qu'il est long-tcms sur l'horizon. La première fois 
qu'il parle du ciel étoilé, c'est dans la description du bouclier d’Achille. 

'E* fit* JllicLV <T£ü£*, if S' O'JfXfOV , tt <ft ^CÜtVT7av 

lliAléf T* CLXiLUCLVTCt I 71? MfYlf Tl 7TAlî0Ot/ÜCr<Xir 
’Ef efs Ta T èïféct TntfTet, rà. T oufx rà> t7Té$aiû)Teu 
riA*7at<fetc 0 ox<pxç té, to. Té aftioç 1 Ifitéroç 
AfxQor 0 tr* xa) aua*a* brtxXxffif xa? louât 
H T atxzv TTftpiTat xxe) r £2f/una foxivu 
W Q IX cT OfJLUZfÔç t7Tt XO€T/»» ÙxiXfG?0. 


• Il y représenta la Terre, le ciel et la mer, le Soleil infatigable et la 
» Lune dans son plein; il y plaça tous les astres dont le ciel se couronne. 
» Les Pléiades, les Hyades et le fort Orion, l'Ourse, qu’on appelle aussi 
» le Chariot, qui tourne toujours au même endroit en observant Orion; 
» seule elle u'a point sa part des bains de l'Océan, * 

L’épilhète d infatigable donnée au Soleil signifierait-elle qu’il ne se 
repose jamais, cl qu’il ne passe pas les nuhs chez Thétis, comme le 
suppose Ovide, mais qn il tourne toujours autour de la Terre? C’est ce 
que je ne saurais décider. Les Pléiades, les Hyades, Orion et l'Ourse 
ou le Chariot sont doue des constellations connues et dénommées au 
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lems d'Romferc- Remarque* qu’il ne fait aucune mention de h petite 
Ourse, qui probablement ri était pas encore connue dans la Grèce* 
L'Ourse en tournant en plate , œutiv, a toujours les jeux sur Orion, 
ut cela est exact; est-ce comme chasseur qu'elle le redoute? Homère 
en parle ailleurs comme d'un géant qui passait tout son tems à la chasse. 
Mais comment peut-ïl dire que seule clic ne se baigne pas dans fOcenn ? 
Apparemment il compte pour rien et le Dragon ut b petite Ourse j parce 
t]ue ces étoiles n avaient pas de nom* 

Au chant 22 ou X t il parle d'un astre d’automne, sans le nommer : 

Ta* £ ê ytfm Ufimftot yrf^roç ï/a o$\ 

ITïtt^Æ/yClÔ &£T 3t 'JFTlf ïrrtJCTL-UElCJ' TTfJtQlO 
O; par z.t'jfH' 3*tr y af^nAot Ji 0 / avyxi 
<tübo) rsU y ireÀÀoîffi fA-T stTTfüTi rt/Jctoç ccjUïA; y. 

U Le vieux Piiam fut le premier qui l'aperçut bridant comme ue 
u asLre (Achille) et s’élançant dans la plaine , comme cet astre qu'on 
y> volt en automne ., dont I 1 éclat est si remarquable, et qui se distingue 
n entre tous les astres f au te ms du b nuit ou on trait les vaches* » Ceci 
ressemble en effet a Sinus, qui peut-être u avait pas encore de nom 
chez les Grues. U est nommé dans Hésiode comme nous venons de le 
voir* Voila tout ce qu’il y a sur les astres dans V Iliade, à moins qu'on 
n j ajoute le fih chéri tf II ector j semblable à m; hc! astre , , 

, E*re/y')fJ' Æ^a^ïfrop aXtyztî a a&Tifi xjeAftè 


Il est encore question d'Oriou au cinquième chant du l'Odyssée, mais 
comme d'un homme aimé par l’Aurore et envie par tous les dieux, jus¬ 
qu^ ce que la chaste Diane b fit périr de ses douces flèches en Qrtjgie* 

4 O 7 jtfsr 9 t tAerci psJ’céWTuAs; nwç 

’ïü’pfà ci arnob û G Ot pêfct ÇtéOTT^ 

E«£ u.iv cp QfTüpiy x/tfjaQfflrês 'Àfveu:ç ayrn 
Oî; «^fluûî; fiiXtéSPit hniX r -fJr't’. n xarfr (put*. 


Il ne dit mot du Scorpion que Diane avait excité contre loi* Il parle 
encore d'Or ion au chaut onzième, qui est celui de la descente aux 


enfers* 


Xw J ’i CUT Qfïùn& -TTiAùJjIS-i) étir&QVUFtL 

f I n F » * ■ . V » 

Qfp&£ ûptov ÉJAearr® star <x7pid eaqi 1 MstJuita, 

r. J h » ï / J 

Tat/f '-i’JTû; XatT£.Vr!p. cï ÉJf OICTTQAQta'tt 5/eWl 

XçfsT {.oitsLÀny 'x&yxàtJtZQ* tuh axyç. 


HORACE. 5 fi 

« Je vis ensuite le prodigieux Orioa qui poursuivait et réunissait 
» dans le pré d’Asphodele toutes les bêtes qu'il avait tuées dans les mon- 
» lagncs solitaires ; il tenait en main sa massue toute de fer, et qui ne 
a pouvait jamais se briser.» Un peu plus haut, dans le même chant, en 
parlant des géaos Otus et Ephialte, les plus grands des fils de la Terre, 
il ajoute , et les plus beaux après le célèbre Orion. 

Ka) 7T0^ju xctMirrouç fjura ye xAurôv Clficora. 

Au livre cinq, Ulysse, tenant la nuit le gouvernail de son vaisseau 
observe les Pléiades et le Bouvier qui se couche tard , ou plutôt qui 
emploie beaucoup de tems à se coucher. 

rTA*7acfa; r èro/ann ra) o-vji Juott et Tlocartt. 

Homère répète ensuite les trois vers de l’Iliade sur l’Ourse ou le Cha¬ 
riot et Orion. 

Ln passage du chant treizième parait ne pouvoir s’entendre que de 
Vénus. 

Eut ttTritf tJiriftrXi (pxeitretT o v % &rr< fjutXscrx 
yihlar <pxoç xovç gnittç. 

« Lorsque nous vîmes se lever le plus brillant de tons les astres, 
» celui qui vient annoncer la lumière de l’Aurore matinale. » 

Lalande dit que de toutes les planètes, Homère et Hésiode ne con¬ 
naissent que \ énus. Ici le mot \ énus ne se trouve pas, et dans Hésiode, 
où ce mot se rencontre rarement, je ne l’ai trouvé que pour désigner 
la déesse, et jamais pour la planète. 

Horace raconte autrement la mort d’Orion. Ce chasseur avait attenté 
a la pudeur de Diane, qui l’en punit en le perçant d’une flèche : 

integræ % 

Tentator Orion Dianæ 
llrgineà domitus sa fritta.... 
naut/s infestus Orion 

Turbau'l Hybernum mare . 

Me quoque devexi rapidus cornes Orionis 
Jllyricis notas obruit undis...... 

neque 

Tumultuosum sollicitât mare 
Aec icvvus Arctun cadentis 
Impetut aut orientis Hardi ...... 

A*rc trutei ffyadas , nec rabivm noti..,. 
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A'i/ parvum sapias , et adhuc subhmsa eûtes t 
Ç)uœ mare compcscant causes , quid temperet annum / 

Stella? sponte suà, jussœ ne vagentur et errent. 

On ne voil dans tout cela que des choses générales, et rien qui prouve 
qu’Horace ait fait quelqu’élude de T Astronomie. 

Ltfcain voudrait montrer plus d'instruction; il exprime l'étonnement 
des Arabes en voyant les ombres changées de direction : 

lunatum vobis Arabes venislis in orbem 
® • • • • • 

Vnxbrus mirait nemorum non ire simstras. 

Dans nos climats, si l’on regarde l’orient, on voil à midi 1 ombre 
tomber vers la gauche; c’est le contraire en certain tems, dans la zone 

torride. 

Umbras nusquâm flectente Syene. 

Lucain oublie d’ajouter que cela n’arrive qu’au jour du solstice d été : 

AEihinpumque solum , quad non premeretur ab ullâ 
Sigmfen regione poli , ni poplité lapso , 

Lltima curvati procederet unguia Tauri . 

Il veut dire sans doute qu’aucun signe du zodiaque ne passerait au 
rénit des Ethiopiens, si la corne du pied du Taureau ne s étendait jus¬ 
qu’à leur parallèle. L etoile indiquée par Lucain paraîtrait t du pied 
gauche, à i5* environ de latitude sud. Ces Ethiopiens seraient donc voi¬ 
sins dcVéqualeur ; ils pourraient voir à leur zénit quelques étoiles de 
la Vierge et du Poisson austral. Lalande rejette cette explication, qui 
ressemble à celle de Clavius ; il veut que les Ethiopiens soient dans la 
zone tempérée et que ce soit la corne du Taureau qui passe à leur zénit. 
’ Mais il y a des Ethiopiens voisins de l’équateur. Au reste, Lalande a 
supprimé cette remarque dans la troisième édition de son Astronomie, 
soit qu’il ait changé d’opinion, soit qu’il ait jugé toute discussion inutile 
sur l’idée d’un poète qui n’annonce pas des connaissances bien sûres. Un 
autre passage a exercé les commentateurs, qui ont cru que 1 ordre des 
vers avait été interverti. Petrus Jaconus Hispanus les rétablit ainsi î 

Htc quoque nil obstat Phcebo cùm cardtne siimmo 
Stat librata dits t truncum t*îx prolept arbor ; 

Tam brevis in medium tadiit eompelhtur umbra. 

Deprensum est hune esse locum, quà circulus alti 
Solstiiii medium signorum penutit orbem. 


LOCAIN. 345 

At tibi, qucecunque es lybico gens igné dirempta, 

In noton timbra cadit , quœ nobis exit in melon. 

Te segnis Cynosura subit, tu sicca pmfundo 
Mcrgi plaustra putas, nullumque in vertice summo 
Sidits habes immune maris, procul axis uterque est, 

£t fuga signorum medio raptt otnnia cœlo. 

Aon obliqua meant, nec Tauro Scurpius exit 
Rectior, aut Anes donat sua tempora Librœ 
Aut Astrœa jubet lentos descendere Pisces. 

Par Geminis Chiron ; et idem quod Careinus ardent 
Humidus Aegoceros , nec plus Léo tollitur L rnd. 

U est à croire en effet que l’auteur a dû mettre ses vers en cet ordre. 
Il parle d'abord du tropique, où l’ombre est nulle à midi le jour du 
solstice; il passe ensuite à la zône torride, où l’ombre se dirige vers le 
midi. Il approche de l'équateur, où on voit coucher la Cynosure et les 
Ourses; enfin à l’équateur, toutes les étoiles se couchent et toutes les 
étoiles se lèvent perpendiculairement. Il reste cependant une équivoque. 
Lucain a raison de dire que tous les parallèles sont perpendiculaires à 
l'horizon, et que les nuits sont égales aux jours pendant toute l’année; 
mais il ne s'exprime pas avec justesse, quand il dit que les signes ne 
traversent pas obliquement, non obliqua meant. Chaque point du sigue 
se lève à angles droits avec l’horizon, mais le signe tout entier traverse 
l’horizon obliquement; les ascensions droites diflcrenl des longitudes; 
tous les signes emploient des tems difiérens à se lever, quoiqu'ils soient 
tous également de 3o\ 

Le même poêle a dit ailleurs, pour nos climats ; 

, non mergitur undis 

Axis inocciduus geminà clam si mus Arcto. 

Le pilote de Pompée fait remarquer que le pôle s’élève quand on va 
vers le Bosphore de Thrace, et s'abaisse quand on va vers la Syrie : 

Hic cum mthi semper in altum 
Surget et instabit summis minor U rsa ceruchis 
Bosphoron et Scythiœ curvantcm Itttora pontum 
Spectamus. Quidquid descendit ab arbore summa 
Arctophylax, propiorque mari Cynosura Jeretur , 

In Syriat port us tende t ratis. 

Ceruchi , Rç/o^x. 01 » ce. qui retient les cornes des antennes. Arbor 
U Ut. de l’Ast. anc . Tom. J. 44 
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somma , le liant du mal, qui indique le zénif, Lucain dît encore ailleurs t 


quorum, jam Jlexuî in au/trum 
AEtker non frrtaJn vtergi toron asp:*. * ; Are ion t 
Isncet ci cTsguü. vtiox uhi notie tfoùte j, 

Lalande a trouvé ce vers inexact, et rigoureusement H a raison ; Te 
Bouvier, constellation boréale, ne peut avoir un mouvement rapide ^ 
mais son arc semi-diurne, qui est toujours de pins de six heures, dimi¬ 
nue cependant avec la latitude, et c'est quand le pôle est peu élevé 
qu'on peut dire qu’on ne jouit pas long-iems de la vue du Bouvier, 
parce que la nuit est courte; il est réellement moins de lems sur l'iio- 
riion, et il n és! pas * isible tout ce teins. Le vers est vrai d une vérité 
relative. 

Lucain fait de César un amateur de F Astronomie, quand illui fait dire; 

rnttiui inter pfct'hu jemper 
Steilafum rœltqu* p/agu supensque varavi t 
IV «■ mfuj Eüdnxi vincrtur Jeu tibus an nui. 

Ce dernier vers se rapporte à la réforma itou du Calendrier et a l'année 
julienne. 

Pour finir, rapportons ees vers de Ma ni! lus sur la position de la Terre 
et Tes mouvement célestes Pour un astronome, ce sout Les meilleurs 
vers du poème. 

JVtfc vt'fô fibi nain fil adnd fonda vidtfi 
Pendentif terrœ débet t rùm pendent ipie 
ülunthu et Tn mil h pen ni tvstigia fonda; 

Q tod palet ex ipsù mata curiuque v/duntij , 

C.itn tuspenfuj mt Pha'btLS eufsumque reflata I 
line iiîut. t agiles et ictvH tn œihere mêlas; 

Cum Lutta et stefk r vo!itoit per marna mundi t 
PfTm quoçue, reas le^et imitata , pependii, 

Nous avons parlé ailleurs du Poème de Catulle, sur îa chevelure de 
Bérénice. La place de celle constellation est bien marquée dans ces vers: 

Virginie et stB%à cont ngen* namque Lmmis 
Lumma , Calhftn justa lycaomda , 

J ettef iu otcosum fflrdum dux ante Bonte n- 

Mais le dernier vers du Poème uoflre aucun sens ; il faudrait lire : 

Froximia Arc tara fuigermt uéque l_eo t 

Ijjue le Lipn fût encore le plu d prochs voialn d’Arctumi. 




DES CHINOIS. 



LIVRE SECOND, 

•\ V> ■vm.rt'V'i. v -v. "* 

ASTRONOMIE ORIENTALE. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des Chinois, 

IN oirs avons vu chez les Chaldéeiis , des prêtres dont Ton des premiers 
devoirs et lune des principales occupations étaient d’observer les phénû- 
mhnes célestes. Tous les témoignages s'accordent à reconnaître que leurs 
observations embrassaient nu grand nombre de siècles. De cette longue 
série les Lm?cs ne nous ont conservé que sis éclipses de Lune et pas 
une de Soleil. Rien ne nous assure que les Chaldécns sussent calculer ou 
prédire ces éclipses. On leur attribue différentes périodes luni-solaires ; 
mais suivant toutes les probabilités , elles étaient purement empiriques et 
ne supposaient aucune théorie- La plus ancienne dé leurs éclipses n a pré¬ 
cédé notre ère que d'environ 700 ans. 

Nous allons voir chez les Chinois une suite dé 5858 ans d éclipsés 
consignées dans les annales de la nation \ et ce qu’il y a de singulier ? 
c'est que dans le nombre il ne s'en trouve guère qu’une seule qui soit de 
Lune; toutes les autres sont de Soïeil. Toutes, si nous en croyons les 
auteurs t on! du être calculées et figurées davance , cl observées soi¬ 
gneusement, Cependant ces mêmes annales qui nous en oui conservé les 
dates, gardent le silence le plus absolu sur toutes les autres circonstance. 
Les Chaïdéens au moins marquaient la quantité de l’éclipse, la partie 
KJiéaJo ou australe qui avait été éclipsée , les in s tan 5 à peu près du com¬ 
mencement ut de la fin. Pour prédire les éclipses de Soleil dune manière 
sùiéj outie la connaissance dés mouveiueus moyens, il fallait celle des 
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inégalités et des parallaxes, et quelques passages assez clairs paraissent 
refuser aux Chinois des temâ historiques , ces connaissances qu’ils ne leur 
accordent que dans des teins fabuleux. Il est difficile de concilier ces 
autorités. Avant que de prendre un parti sur ces questions , voyons les 
faits. Nous les puiserons d'aFrard dans la grande Histoire de la Chine 3 
en treize volumes in- 4 % dont la traduction a paru en France eu 1777 
,— 1 y 85 , sous ce titre : 

Histoire générale de la Chine ou Annale* de cet Empii * , traduite de 
Tong-Rien-Ksng-Mou , par le P. Moymc-de-Mailla, Jésuite français, 
missionnaire à Pékin, 

On y voit que des l’an 28^7 avant J, C,, les mou vente ns des deux 
dont la connaissance peut seule régler les teins 3 furent I objet de la plus 
sérieuse application de Fou-H i U aurait bien voulu en instruire parfai¬ 
tement ses peuples ; mais 03 étaient encore trop grossiers et Irop borné* 
pour concevoir ces théorie* ï il ne contenta de leur donner seulement 
une régie pour compter les teins par les moyens des nombres 10 *t i* f 
dont les caractères combinés ensemble donnent le cycle de 60 ans ; et 
<pii étaient en même lems le fondement de la régie des heures , des 
jours , des mois cl des années , règle si commode quelle £ es» toujours 
conservée en Chine depuis tou-lli 3 ci quelle s y conserve encore au— 

j : riThui. 

Ou conçoit parfaitement cette ignorance à une époque aussi reculée; 
mais comment Fmi-Hi était-il mieux inslmit? ou avait-il puisé les côn*- 
naissances qu'il désespéra de faire concevoir? On attribue è ce Fou-lli 
une foule dlnvenûons merveilleuses pour le tems. L'Histoire de la 
Chine t en cela , ressemble a celles des Grecs et d’autres peuples ; elle 
parait un tissu de fables. 

Eu 1 an 2608, Hoaiig-Tï fît élever un grand observatoire pour rectifier 
le Calendrier qui était for» défectueux. U choisit parmi ses officiers ceux 
qui lui parurent avoir le plus de talent pour cette science ; il les chargea 
d’examiner . les uns le cours du Soleil, les antres celui de la Lune , et 
d’au Ires les mou v émeus des cinq planètes, avec ordre de rapporter ensuite 
| eQrf observations eu commun pour en conclure la différence des monve- 
jn-ns des corps céleste* Ce lut alors qu'on connut par la grande difié- 
ïence di s mou vt mens de la Lune et du Soleil, que douze mois lunaires 
n équivalent pas a nue année solaire 3 et que pour rectifier l année lunaire 
et la régler dans les bornes de celle du Soleil, i) fallait intercaler sept J une* 
dans l'espace de 19 «nuées solaires. 
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D'après cé récîl supposé vrai, les Chinois auraient Fait en Fan 2600 t 
Cü que les Athéniens firent 2000 ans plus tard ; ils y auraient employé 
les mêmes moyens h peu près. Sans répondre du fait, on peut dire qu il 
ïi’eSt pas plus difficile à admettre à une époque qu'à une autre j mais 
celui des Chinois ne peut avoir pour nous b même auibenlicilé que 
celui des Athéniens ffitot nous avons et en tendons les livres. 

Hoang-Ti commanda h ses astronomes une machine qui représentât 
ces mouvcmens. On Lui montra les motifs de la méthode d io lercalalioo , 
et il en fut très-satisfait. 

On ne nous dit pas quelles étaient les observations qui avaient donné 
ce cycle ; c'étaient sans doute , d'une part , les nouvelles et les pleines 
lunes, et de l’autre , le gnomon peut-être, ou les levers et couchers hé- 
liaques des étoiles. 

En 5461 , Tthuen-ÏIio sachant par le calcul qu'il en avait fait, que darts 
une des années de sou règne , les planètes devaient se joindre dans la 
constellation Ch* (constellation qui occupe ij m dans le ciel , et dont la 
milieu est vers 6 * des Poissons) , choisit celle année-la pour la première 
de son Calendrier, d'autant plus que celle même année, le Soleil et la 
Lune se trouvaient en conjonction le premier jour du prîuLems. 

Quoiqu’une conjonction dans un espace de 17 0 ne soit pas une chose 
absolument impossible , la circonstance que la nouvelle ïone tombait au 
premier jour du prmtems, la rend un peu moins vraisemblable, et Ion 
peut croire ou que le tout est une fable , ou que cette réunion d était 
doc qu'aux erreurs desmouvemeus supposés. On voit chea les Chinois, et 
nous retrouverons ailleurs celle idée de prendre pour époque primitive 
une conjonction générale. 

En 3557 , Tao s’appliqua à rétablir F Astronomie que l'on commençait 
h négliger; il ordonna à ses astronomes d'examiner avec ïe plus grand 
soin tous les mouvement du Soleil et de ta Lune, des planètes et des 
étoiles; de déterminer exactement les dtfTérens teins des quatre saisons. 
U leur recommanda surtout d’être attentifs à la régularité ou à l'irrégu¬ 
larité de ces mouvemens. Il ny a pas d’apparence que cet ordre ait été 
bien exactement suivi ; car pendant bien des siècles encore , les Chinois 
ont été persuadés que les équinoxes elles solstices partageaient l'année 
en quatre parties parfaitement égales. Il envoya ÏLi-Tekong à l’est, exa¬ 
miner quelle est Feîoile qui se trouve au point de l'équinoxe du printems; 
1 Li-Lhouau sud , pour voir l'étoile qui est au solstice détë; IIo Ichoog a 
l’ouest, pour trouver F étoile qui est a l'équinoxe d'automne, et Hü-Oiqu, 
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au nord, pour voir îVrtoile qui est au solstice d'hiver- Ses astronomes 

dociles trouvèrent en effet une étoile a chacun des points cardinaux. 

il uclait pas nécessaire de se disperser pour ces quatre observations 
qu'un même homme pouvait faire dans un même observatoire. Si le 
tout u'e&l pas un conle, on peut encore sélouuer du hasard singulier 
qui donne aux quatre astronomes quatre noms aussi symétriques* 

Le cercle était divise par les Chinois eu 565 ’ i , leur année était do 
j ; le Soleil dont on croyait le mouvement uniforme devait donc 
décrire par jour uo degré chinois. Ils pensaient que le Soleil tonrnaii 
moins vile que le ciel* et que h différence était de i a dont le Soleil 
restait charpie jour en arrière. 

- C'est une idée que lus Grecs ont eue plus tard, et que Ptolcniêe a 
combattue. L ue cause pareille causait te retard diurne de la Lune? eusorte 
que l'atmée lunaire commune était de 55 4' En suivant Ces calculs f 

ik trouvèrent une période de 4617 ans qui donnait sans reste un nombre 
de retours de la Lune au Soleil. 

Voilà donc une longue période qui est le résultat d'un calcul ci non 
celui d'observations directes; c'est ainsi que toutes ont été faites. 

En 3 365, dans la crainte que les mathématiciens Hi et Ho ne vinssent 
k se négliger dans leur emploi , Cbon les lit venir et leur dit de lui cons¬ 
truire une machine qui représentât la rondeur du ciel divisé en degrés, 
ayant la Terre an centre, le Soleil, la Lune, les planètes et les étoiles 
aux places qui leur conviennent, en leur donnant les mouvemens qu'on 
observe. Chou fil prendre dans le trésor, des pierres précieuses dediffé* 
rentes couleurs, pour marquer les pôles , le .Soleil, la Lune et les planètes. 
On se servit de perles pour les étoiles. La planche que Mailla nous 
donne, ne montre aucune de ces merveilles ; c'est une simple sphère 
armi Nuire où l’on ne voit aucune des planètes ; il n'y a d'extraordinaire 
que le peu de largeur qu'on donne au xuiliaque qui se trouve presque 
réduit à n'être que l'écliptique. 

En 2 î5q, les astronomes Hi et Ifo (c'étaient sans doute les descendaos 
de ceux dont it vient d'être question, à moins que ces noms ne soient 
des titres attachés aux fonctions d’astronome) qui se trouvaient gouvçr-. 
ï te tirs de provinces, ne se mettaient plus guère en peine de remplir leur 
devoir de mathématiciens de l'Empire ; ils ne daignèrent pas donner avis 
à l'empereur d une éclipse de .Soleil qui arriva l’automne de ceiïe année : 
mais plongés dans la débauché et le vin , ils fie songeaient qu'a leurs 
plaisirs. L'empereur Tchong-Kjfig, irrité de leur conduite, ordonna à 
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Bitn general d aller k la tele de sea troupes pour les punir, Le général dans- 
«ou discours au* troupes leur dit ; « Le premier jour de h Lune d’au- 
tortiiie, sur Ici Luit heures du matin, il esl arrivé une éclipse de Soleil 

* hors de la cwi&ldkiion de Faog (k Scorpion ) ; k* aveugles oui battu 

* du tambour; les petits mandarins et ks peuples, bute d’avoir été 
avertis, ont été épouvantés. Hi et Ho, comme des termes insensibles, 
ont fait semblant de u'eii rien savoir. Ignorius dans la connaissance des 
niüüvcmeris ce lestes . ils doivent subir le châtiment porté par les lois 
de nos premiers empereurs. Ces lois disent : Soit que k tems de quel- 

* qu J évém?mcnt céleste ne soit pas bien marqué, soit qn on ne lait pas 
» bien prévu , l une et l’autre négligence doivent être punks de mort 
à sans rémission, « C T est ce qui fui exécuté* 

Il faut avouer que cette loi était un peu sévère pour de pauvres astro¬ 
nomes qui n avaient aucune idée ni des inégalités du Soleil ou de ïa Lune, 
m de la parallaxe. Mais cette loi, si jamais elle a existé, na jamais été 
mise a exécution que cette fois seulement, et cependant il y eut beaucoup 
de fausses annonces ; on peut s'étonner même qu’elles noient pas été plus 
fréquentes , et elles uont pas été considérées comme des crimes irrémis- 
sddes. Il y a beaucoup d apparence que k négligence de Hi et de ïïo ne 
fut qu’un prétexte dont on couvrit k vengeance qu'on voulait tirer d'eux 
parce qu'ils favorisaient des rebelles» f 

Le traducteur, dans sa Préface, cite cette éclipse et h pnnîîron des 
astronomes comme une preuve irréfragable de Foncienneté des Chinois 

et de )a cerirhide de t époque ou régnait Tehong-Kang ; mais pour que 

celle preuve eut quelque valeur, il faudrait que Téclipse fkl un peu moins 
incertaine» 

Le* chronologies „ e sont pa5 daceord sur l'année de celle éclipse- 
les Annales la placent en 21^9 , d'autres auteurs en 3128. Le P Gauhïl 
crn.t qn on peut prouver qu elle est de ., 55 ; el ponr appuyer ses calculs 
J i île ce ut de trois antres Jésuites. Mais nne année étant donnée si l'on 
se permet de la changer de quatre ans, plus on moins, il ne sera'jamais 
ddlicile de trouver quelque petite éclipse. Il nous faudrait d autres preuves 
pou, eroirc b.en fermement quelle a eu lie», qn'ctte a été observée et 
q on avait négligé de l'annoncer, ou enfin qu'on se soit trompé dans 

T.i„» meme . Cl ‘° Se CS1 lrriïée ’ong-tems après à 1 astronome 

" f“S 1“' a Uss<i P ,U5 de réputation que Hi el Ho. Ces derniers 

* j-. a . ieri1 P as ni ^rt pour une erreur qu r il n'était pas en leur pou¬ 
voir d éviter, r r 
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Frérot avait fait quelques objections; Mailla ? dans sa leUrç première, 
tiche d'y répondre, et Rétablir que TeboDg-Rang fut véritablement 
empereur ; que la rigueur des lois contre des astronomes négligeas, est 
otte preuve qu'on savait calculer les éclipses mais s'il est prouvé que 
jÿoo ans plus tard ics Chinois u avaient encore aucune règle pour les 
parallaxes, il sera bien probable que îa négligence de Hi et de Ho pour 
l'éclipse de a j 5<) ou ai55* u’esl qu'un conte* 

Frère l objectait que l'éclipse trouvée par le eaïcd des astronomes 
d'Europe * était horizon Laie et de moins d'un doigt, ces ba- dire invisible 
pour tout antre que pour des astronomes , et des astronomes avertis , et 
qu ainsi elle n était pas de nature à effrayer les peuples. Mailla réplique, 
avec quelque raison, qu’ou n'est pas assez sûr du nos laides modernes 
pour s’en rapporter à ce quelles indiquent, surtout quand l'éclipse est 
horizontale. On peut accorder a Mailla que maigre nos Tables, celte 
éclipse pouvait être de plusieurs doigts * et assez grande pour être aper¬ 
çue ; mais il n'cn est pas moins vrai qu’une éclipse qui date de aooù ans 
avant J, C. aurait besoin dètre mieux prouvée. Ajoutons que pour 
trouver une seconde éclipse, ü faut descendre de i/ t 5o ans : *i la pre¬ 
mière eSL certaine , si Von y attachait cette importance, d où peut venu: 

une si grande lacune ? „ 

Frérel supposait le teste duChii-King altéré eu cet endroit ; il se fon¬ 
dait sur le silence des auteurs des premières Annales. Le Chu-Kmg est 
perdu j mais Mailla prétend qu'il a été rétabli d après les traditions et 
quelques fragments : ensorlc qu’il ue sfot trouvé aucun Chinois assez 
hardi pour révoquer en doute la moindre circonstance de ce livre* Cella 
raison aurait, ce semble,peu de force pour nous. Il ajoute que les vingt- 
neuf premiers chapitres, au nombre desquels est celui qui parle de 1 ecbpse, 
furent brêsmhnuMt de la mémoire du vieux docteur Fou-S en g, et ennuie 
collationnés sur un vieil exemplaire, S oihi ce qu il a dit de mieux, mais 
j’hésite rai s à conclure avec lui, que t éclipse est sûre et i * e 1 
tAstronomie devait être sur un bon pied SOU .s rchotsg- pio.-ujii on 

inmissait ainsi une erreur He calcul ; que celte éclipsé , par sou eu eu , a 
M arriver en effet en 2,5g, et 9 u ainsi ta Chronologie chinoise remonta 
nu moins à celle époque. Si cela est, pourquoi Ijaubil, meilleur astronome 
,me Mailla, rcjette-l-îl cette éclipse n ai55ï 

Que l'éclipse soit réelle , quelle ait été observée quoiquenon prédite, 
quelle ail été consignée dans le livre de Confucius, ce n’esl pas là ce 
que je prétends révoquer en doute; je u’ai là-dessus aucune donnée cer- 
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Haine : mais qu’h celle époque les Chinois aient eu des connaissances qu'on 
ne leur a jamais vues depuis et dont il n existe aucune autre preuve, c’est 
ce qui est au moins fort invraisemblable. 

Iî nous avertit ensuite que le cycle de Go ans esl purement civil, comme 
les indictious chez les Romains, cl qu'il na nul rapport aux mouvement 
célestes* On eu pourrait induire que Fauteur de ce cycle était lui-même 
dépourvu de ces connaissances astronomiques qu’il regrettait qu'un ne 
put encore donner à ses peuples. 

Quant aux circonstances de F éclipse, il avoue qu'elle arriva dans la 
constella lion Fangy et non en liéAors, Eu cela Oollet et Gaobil ont raison. 
Voici la traduction littérale qu iï doune du texte du Chu-Kïng. 

Ki , à réquinoxe ; Isiou , en automne ; tcLing, huit heures tht matin ; 
Vue-Sou, premier de la Lune; Fey-Tsï, tlU s'opposa au Sateîl (l’éclipsa); 
yu-Fang, a Fartg. Les traducteurs tartares ont dit : En automne , it la J in 
des grands jours , le premier de la Lune > il y eut taie éclipse de Soleil à. 
la constellation Fang t Mais rîen de tout ceta ne nous dit Fannce* Cassiui 
avait trouvé une éclipse eu 2007. 

I^ailla veut défendre l'époque de « Lorsque Tchuen- IIîo 

u Ht le Calendrier, il établit le commencement de Fan née au commeu- 
ià cerne ul du printems. Celte année, le premier jour de la première 
» Lune , on était entré dans le printems, cinq planètes «rassemblèrent 
u au ciel ; ou avait passé la constellation Che, etc» Pour la vérification 
» de ce passage, U Faut donc , i z . que le commencement de cette année 
* ait été pris du commencement du prtotems, que de touttemson a fixé 
ii au quinzième degré dWquarmâ; a*- que le commencement du prï nie ms 
» ait précédé celui de l’année; 3 “. que cinq planètes fussent assemblées £ 
j* ,p. que tout cela soit arrivé passé la constellation C/ie. « 

Far les Tables de la Ilire, il trouve que l’étoile était cil iû / i* 2-' 18% 
11 ajoute 

Que, suivant la pratique, la longitude du Soleil au printems , est 
i&yS'î 

Que le printems a du arriver le 4 février de Van — 2461 s si)le 
grégorien ; 

Que le commence ment de Vannée répondait au G Février; a 1 5 heures, 
méridien de Paris. 

Utst * de VAst , anc. Twn. f*. 
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Qu avait alors ? selon les mêmes Talées, les longitudes suivantes : 

0 vrai. 10 ^ 17 * 5a' 56' 

C vraie,.*, io.iS.t5.54 
"b *ii,^4*20■ 5 7 


% .. * *. 11 -i 5.56.5a 

O*. ia.a6.Scp.a7 

q, ^,i5< 4 
$.. 11 * 1t. 4 °■4® 


Pour Véniî on lit ja • - *. 7.15.4. ^ 3 . Je ne sais ce que l'auteur a 
voulu dire 7 mais l'époque est fixée; ou pourra si Tou veut recommencer 
les calculs sur des Tables plus modernes, IL ajoute qu'on vît la Loue , 
Saturne t Jupiter, Mars et Mercure réunis sur uu arc de n ü 58 ' 55 "; que 
d'ailleurs il ne faut pas chicaner les Chinois pour avoir mis cinq planètes 
en conjonction „ quand il ny eu avait que quatre ; qu'on trouve dans 
leurs liv res plu sieur# exemples pareils t ce qui n'est pas donner une idée 
bien avantageuse de leur exactitude. 

Quant aux quatre étoiles qui répondaient alors aux points équinoxiaux 
et solsticiaux f il en cite au moins deux, les Pléiades au premier degré 
à'J ries ^ et ïomalbaut au premier degré du Capri corne. Ces é loti es * 
suivant nos Catalogues r ne different que de a 1 afi* 1 1' t et non de 5 J 
comme il le suppose. 

Il reste encore la difficulté du déluge; maïs Mailla trouve une marge 
de 209 ans qui lui parait suffisante pour que la Chine fût bien peuplée t 
eût un gouvernementj des annales et une Astronomie, 

Vers Tan 11 36 avant J. C. , il est beaucoup question de Tcbéon- 
Kong t r?< nullement de ses ombres sols;idoles que nous trouverons plus 
loin dans un autre ouvrage. 

De ïan ai 5 ^ jusqu'à Tan 776* il n'est plus question ni d'Âstronomïe, 
ni d éclipsé ; apparemment que le sort de Hî et de Ho avait dégoûte les 
Chinois d une science si périlleuse ; mais u la dernière Tune de cette 
aimée * il y eut une éclipse de Soleil q»i fournit matière aux poètes cour¬ 
tisans; ce qui ne suffit pas pour la recommander aux astronomes. 

Nous allons donner ici le relevé exact de toutes les éclipses mention* 
nées dans les Annales; ce ne sont que de simples dates sans aucune 
indication ui de I hcnrej ni de la durée f ni de b quantité de 3'écltpse. 

Les lettres il et S signifient que l'éclipse est arrivée le matin ou le 
soir , T qu elle fut totale, h premier chiffre Indique le jour de h Lune * 
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le second le numéro de ïa Lune dans Tannce ; quand le second diitfreest 
suÏTi de la lettre t , c est une marque que la Lune était intercalaire j quand 
il y a un troisième cfaïfïre t il indique llieure du soir Ou du malin. 
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Su île de ht T'aide des Eclipses du Sùletl. 


Années 

Jour j 

Années 

Jours 

Aimé ca 

Joun 

Années 

Jgprs 

do 

et 

de 

et 

de 

et 

de 

et 

J. c. 

Lunes. 

J C. 

Lunes. 

j. a 

Lunes* 

J, C. 

Luuet 

3 *t 

l » a 

370 

1 « 10 

71U 

f* 9 I 1 


■* Z 

1. 1 

371 

1. 4 

7 '5 

i. 7 

34 ? 

9^5 

*" é 

Mi 

1 

5 7 3 

l * 9 

7*9 

1 r 5 

t. 8 

35 a 

1, 1 

5 7 5 

i. a 

719 

1*10 

S 4 b 

t. a 

556 

1* 10 

5 7 5 

1. j a 

jSa 

1. □ 

948 

1. 6 

“âtET" 

i. 8 

378 

3 o*i t 

7 3 a 

1. 8 


1. fi 

S6a 

1 -1 a 

583 

i . a 

7 53 

i. 7 

s£° 

f *t 1 

568 

1. 3 

583 

1, 8 

7 53 

1 . 1 T 

93a 

1. 4 

370 

t. 7 

584 

1. 1 

7^5 

1. 3 :oi 

955 

1. 3 

57-3 

1 . 30 

585 

i. 1 

740 

J. 3 

tjtoo 

< H 5 T. 

g 7 e 

1.1) 

5 $i 

3o. a 

74 H 

1. 5 

s Gi 

1 ‘ i 

3 tU 

1. S 

* 9 * 

3 c. 7 

7=4 

1. fi 

9 b 7 

1 * b 

3&4 

t . !□ 

fici 

1, 3 

7 »b 

1, 1 

97 ° 

i -r 


j. 5 

b' 1 b 

i. 5 

761 

K- 7 

97 1 

9.10 

4 qo 

1. 6 

G>8 

1.10 

7H8 

1. 3 1 

97 a 

1. g T. 

4c 3 

*■ 4 

621 

i, 8 

77 & 

■. 10 

974 

t , 3 

4*4 

1. 9 

bâti 

1.10 

775 

1 - 7 

9 ? s 

î. 7 

4'5 

4<7 

5 ü> 7 

1. i 

Ha 7 
finît 

1 * 3 i 

1. 5 

$ 

3 g jû 

t, 8 

977 

981 

) .1 i 

4*8 

1.11 

Güqi 

i, 3 

79 a 

1*11 

9 ^ 3 

1. 3 

4*3 

434 

i. 5 

3.11 

G 3 o 

65 a 

i* 7 

1 , 1 

73G 

foi 

i. 8 

1. 5 

o 9 a 

9*3 

i _ liU'Ji. 

t. aLuv. 

435 

I . i 

H 3 ; 

1. 3 

8 o 3 

11 l 

98G 

t. fi 

438 

ï.U 

fi .39 

t. 8 

8j§ 

t, 8 

99 ’ 

1, ai 

440 

i. 4 

G41 

0* 5 

9 iB 

| 1. fi 

39 * 

1 . a 

44 a 

3 o« 7 

€4$ 

i T 6 

884 

i. 2 

993 

i, E 

447 

1. 6 


ï » IG 

«43 

i, a 

994 

l, 13 

454 

4 % 

1. 7 

646 

J. 3 i 


l. 3 

99 * 

1. 5 

1.10 

648 

J. 8 

846 

1. ta 

99 * 

ifi 

4 7 3 

J .1S 

6tJ 7 

J. 8 

848 

1. 5 

1 CCC 

1. 3 

473 

1. 3 

fib'g 

1. fi 

854 

1. 5 

ioca 

'■ 7 

4 80 

ï* 3 

H71 

L 

365 

i, 7 

tco 4 

1 p 19 

481 

1 * 7 

fi 7 4 

) - 3 

m 

3 

|CC 7 

i. 5 

5 cfi 

t, 3 

Gfia 

i , 1 1 

8 7 fi 

1. 9 

iocej 

1. 3 

& 5 D 

1. 1 

681 

1 . 1Û 

879 

J 4 

loin 

K 8 

5 sa 

1 » 5 

68a 

1. 4 

m 

1. 3 

101b 

i. 6 

538 

1- 1 

686 

\ t a 

9 zfi 

1 ■» 4 

to >9 

9, 3 

54 o 

1 * 5 

m 

1^ fi 

9°9 

1. a 

ICSI 

7 

$ 

1 » 1 
i. 7 

a 

1. 4 
l. fi 

S» 1 

<l j : 1 

1 , t 

ï . fi 

1 CÜ 53 

icafi 

1 ■ 7 

1 ■ JO 

" 5 G 4 - 

1. a 

%5 

1. a 

5^5 

»■ 4 

1 oa8 

a T 3 

5 fii ' 

ses 

1. a 

1 * 1 

7 co 

JCS 

î. 5 

>■ 2 

Sa? 

908 

1* 8 

î. a 

, ioïïü 
ic 53 

1. 8 
r. 6 

5G7 

l r ï 

7 û 3 

1 ^ 3 

S^a 

1. 6 

| IC 4 e 

1. 1 

56 t 

t. 11 

7 °$ 

1. fi 

9 ^» 

) 3 - I 1 

[/ 1043 

1 i 5 






































































































DES CHINOIS. 

Suite de ht Table iles Eclipses tht Soleil. 


5^7 



Eu recueillant ces éclipsés trop peu circonstanciées pour cire utiles , 
j’ a i pn‘ a note tics quarante-huit comètes que présente la TaLle suivante. 
Il parait, que les Chinois ne faisaient ai Lentiou aux comètes ^ comme aux 
éclipses j que par la crainte qu'ils eu avaient. Ils les citent (somme les 
évéïiemens remarquables par la terreur qu'elles inspiraient ; mais on ne 
voît nulle part qu'ils en connussent la théorie le moins du monde 3 aussi 
Wcn donnent-ils aucun de La il * si ce u‘çst quelquefois quelques mgU sur 
ta queue* 
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T'aide des Comètes dont U est fait mention dans les Annales 

de la Chine* 


Années. 

Lunes. 

Lieux 

ou 
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3 
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5 
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8 
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13 
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tjo 5 
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1 
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Remarques sur les Tables précédentes et sur quelques phénomènes 
rapportés dans les Annales. 

Ea ù&j , il est mention d une nuit sans ntuiges et sans étoiles. Ver& 
miuuii ofi vit tomber une pluie J étoiles qui s'évanouissaient en appro¬ 
chant de la Terre* 

En 1 an — i£t r le Soleil et la Lune parurent d un rouge foncé pendant 
tinq [ours ; ce qui saisit Je peuple iTuue grande frayeur. 

Eu l’an —74 , à la deuxieme Lune, il parut une étoile aussi grande 
que ïa Lune , cl qui dans sou motive ta eut était suivie de plusieurs étoile* 
de grandeur ordinaire, 

Eu I an — 53 f il tomba des pierres de la grosseur d’une noî** 

En l an -f- 88 t autre pluie d étoiles. 

En E au >33 f taches du Soleil v isibles à la simple vue* 

Eu 5 aa } ou abandonne 1 Astronomie Iliuen-Cliî-Ly ; on met en place 

I A s Inmonue Tthing-J\ o u an g-Ly. 

En Gi f o r le président du Tribunal des Mathématiques représenta que 
le Calendrier était en erreur de f de jour sur les mouveuiens du Soleil et 
de la Lune* L'empereur ordonna les corrections nécessaires* 

^ A la douzième Lune de i'an Ô92 , l'Astronomie Kiug-Fou-TsiDgTEiuaii 
commence à être mise en usage. 

En lan gjg, 3 k qnalrième Lune* ou voit Tétoile Taï-Pé en plein 
jour, ce qui int regardé comme uu pronostics* fâcheux, qu’on défendit 

0 a regarder. On fît mourir quelques gens du peuple qtiî avaient cori- 

II e ' eî, “ J * a défense. CeLLe particularité peut nous donner une idée des 
connaissances cl du caractère (le la nation. 

EulangSû, on ordonna de suivre l’Astronomie RJn-lien-Lv Eu noG 
elle fin remplacée par l’Astronomie Kocï-Yuen-Ly. • 

Outre la spbère offerte à Vao et celle qui fut commandée par Chirn 
on parle en différas tas de celle de Lo-Hin-Hane qui marquait lé 
Leures el les quarts de tems; de celle de Kin-Koueï ; de celle de Telia,— 
Jlaug qui clan mue par l'eau ; enfin de celle de Tchang-sse-Hiun, mais 
ou non parle que d une manière très»vague* 

En 1 mj 9 le Tribunal, présidé par Coclieou-Kiog , avait annoncé nne 
eUipsc de deux doigts qui n’eut pas lieu. On craignit pour le Tribunal : 
mais il se justifia en citant dix eiemples pareils depuis l’an 71 S. 

u 1 J29 le calcul de 1 éclipse ne Raccordant pas avec l’observation, 

sesseur a EriEonal proposa les jésuites Longobardi et ïércuce pour 


,v w astronome ancienne. 

aiikr à réformer l'Astronomie. Les Jésuites firent des-lors partie dit 
Tribunal* 



nonne européenne m < e 

j a nation ; l es tribunaux consultes volèrent en ce sens. L empereur (il 
assembler les astronomes des deux écoles, et demanda aux Chinois s'ils 
«'avaient pas quelques moyens, quelqu’épreuve facile qui pÛl décider la 
question : les Chinois ne surent que répondre. Le P. Verhiesl , president 
européen du Tribunal, proposa de calculer quelle devait êlre 1 ombre 
méridienne du lendemain pour divers gnomons. L’épreuve ht ordonnée 
et tourna b la confusion des Chinois, qui ne surent pas calculer ces 
ombres. On peut juger comment les éclipses pouvaient être calculées 
n .r des astronomes qui ne savaient pas trouver la déclinaison du Sole.l 
ou en déduire la longueur de l’ombre, c'est-à-dire calculer un triangle 
réeliligne rectangle. Si l 1 Astronomie avait fi.il chez eux si peu de progrès 
depuis plus de a'pm ans qu'elle était exercée par des hommes revêtus 
d une espèce de magistrature , on peu l juger ce qu’elle devait être a 1 5 q ans 


il Y dJJ I + f | j # g 

L'éclipse du 2t avril 1699 fol observée par Kàrig-Bij et trouvée de9 jo 
( les Chinois ne comptent que Jîn doigts au diamètre). Le P* Gerbillon 
robsem de son coté ÙNinghia. Il y trouva la hauteur du ptiedeSO- 55 % 
Tt-clipse de t 1 | doigts de ia au diamètre, le commencement à 7*4% la 
fin à ÿio'jîa durée* ù 1 * 

„ L'observation des éclipses est tttte des premières cl des plus impor¬ 
tantes fonctions du Tribunal des Mathématiques. Il faut que Ï r ei1>pereur 
sali averti par une requête, du jour, de Fheurc et de ïa parlie du ciel 
oh l'éclipse aura lieu ; qu’on lui en annonce la grandeur et la durée. Ce 
compte doit précéder réel ipso de quelques mois; et comme lem pire 
es! divisé en provinces très-étendu es, il faut qu'elle soit calculée sur la 
longitude et U latitude de chaque capitale de province. Ces obser¬ 
vations , aiusi que le type qui représente réclipse, sont gardés par le 
Tribunal des Rites eï par les Coïao, qui oui soin de les faire passer dans 
les provinces et dans Imites les villes de l'empire, afin que le phénomène 
céleste y soit observe avec les formes prescrites. « 

.. Voici quel est le cérémonial en pareille circonstance. Quelques 
murs avant PécKpW , le Tribunal des Rites fait placer utie affiche en gros 
caractères , dans un lieu publie de Pékin ( ou voit que c’est ici l'étiquette 
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des derniers lems,et Yon peut sanpçoijuer que c'était ce qui s'observait 
depuis que les Jésuites étaient à la tête du Tribunal des Mathématiques’); 
ou y lisait I heure et la minute à laquelle l'éclipse devait commencer , la 
partie du ciel où elle devait se voir ( comme s il était nécessaire d’iudi- 
quer le lieu du Soleil ) ; le teins que l'astre devait rester dans Fûmbre, 
et le moment où il devait en sortir. Les mandarins de tous les ordres 
sont avertis de se rendre, revêtus des habits et des marques de leurs 
dignités, dans la cour du Tribunal des Mathématiques , pour y attendre 
le moment ou le phénomène aura lieu. Tous portent a la main des Tables 
ou la figure et les circonstances de l'éclipse sont décrites. Au moment 
ou l on s aperçoit que le Soleil ou ta Lune commence à s'obscurcir, tous 
se jettent à genoux et frappent la terre de leur front. Aussitôt on entend 
s élever de toute la ville, un bruit épouvantable de tambours et de tim¬ 
bales , reste de l’ancienne persuasion où étaient les Chinois que par ce 
tintamarre ils secouraient lastre souffrant, et Fcmpéchaienu!‘être dévoré 
par le dragon céleste. Quoique les grands, les lettres et toutes les per¬ 
sonnes instruites sachent aujourd but que les éclipses ne sont que des 
événemens naturels, ils n en. continuent pas moins à observer leur antique 
cérémonial, par une suite de rattachement que b nation conserve toujours 
pour les anciens usages, a 

« Tandis que les mandarins restent ainsi prosternés dans cette cour ; 
dautres, placés à l’observatoire 3 examinent avec toute Tatlenlion dont 
iL sont capables, le commencement, le milieu et la fin de ledipse,eu 
comparant ce qu ils observent avec la figure et les circonstances données 
du phénomène. Us rédigent ensuite leurs observations, les scèlent de 
eur sceau, et les font remettre a l empereur , qui, de sou càté , n'a pas 
apporté moins de soin h observer l'éclipse. Le même cérémonial se pra¬ 
tique dans toute l'étendue de l'empire, ji ( Tûm. XIII, pag. 7 55. ) 

II est fâcheux que de tant d'observations, si le récit est vrai, il u’en 
soit pas resté une seule; que nos missionnaires n'aient pu s’eu procurer 
aucunej pour tirer au moins quelque parti de ces éclipses dont il était 
asse* inutile de conserver k mémoire, puisqu'on négligeait ce qui aurait 
pu les faire servir au progrès de la science. 

Que penser aussi de celte législation qui défendait aux astronomes de 
ture le moindre changement à leur théorie sans la permission de l’em¬ 
pereur , et cependant les rendait responsables, sur leur tète , des erreurs 
de ces théories. Pour ramener tous ces récits h quelque chose île rai¬ 
sonnable voici , ce me semble, à quoi il faudrait les réduire. Le Tri- 

Utn.de lAst.mc. Tom. I. 
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Lu rial des Mathématiques était chargé d'annoncer au peuple toutes les 
éclipses, el pour cela il devait * par tous les moyens qu'il pouvait ima¬ 
giner, chercher a prévoir les jours de ces phénomènes, c'est-à-dire ceux 
de la nouvelle ou de la pleine lune qui pouvait être écliptique. Dans ces 
cas, il devait ne pas perdre 1 astre un seul iustaut de vue, et sonner le 
tocsin dès que l’éclipse commencerait, pour que le peuple put venir vu 
secours de lustre souffrant. Si lesaslrouomes, par négligence, manquai en l 
d'avertir à teins, ils méritaient detre punis; Ht et Ho ne Vont été que 
pour cette négligence. Quant à la défense de rien changera l'Astronomie, 
sanctionnée par décret impérial, il faut croire que c'éüiil seulement en ce 
qui concernait le Calendrier* Je ne tiens pas beaucoup à ces conjectures; 
mais je voudrais qu'on nie fit voir comment les Chinois, si grossiers soüs 
F ou-Hi, en étaient venus en si peuple teins, b avoir un Tribunal de 
Mathématiques capable de calculer les éclipses de Soleil, eux qu*on a vus 
depuis dune ignorance extrême pendant vingt siècles, an bout desquels 
Je président de ce Tribunal n’élaît pas en état de calculer l'ombre d’un 
gnomon. On dira que leurs connaissances s'étaient perdues à l'époque où 
Tsrn-Chi-J long-Ti fil brider tous leurs livres, fan 221 avant J. C. Mais 
en supposant que cet ordre ait été étendu aux livres astronomiques, 
comment concevoir que les astronomes iraient pas été en même tems 
déchargés de celte terrible responsabilité qui pesait sur eux, ou qu'ils 
naient pu consulter leurs anciens calculs, ou qu'à défaut même de tout 
écrit, ils o'aient pas cherché dans leur mémoire tons les principes qui 
les avaient guidés jusque-là ? Nous voyons bien , au bout d’un long terus, 
un vieux docteur retrouver dans sa mémoire 29 chapitres du Chu-King, 
et des astronomes qui peu de jours apres avaient peut-être à calculer une 
éclipse, ne se sont pas hâtés de mettre par écrit des connaissances qui 
devaient leur être encore si présentes et qu'ils avaient tant d'intérêt à 13e 
pas oublier. L'incendie des livres ne rend donc raison de l ien : si dans les 
derniers tems lea astronomes chinois étaient d'une excessive ignorance, ib 
n'orU jamais du être beaucotip plus habiles. On peut ne faire aucun progrès 
sensible dans un art qu'ou pratique journellement, mais il est contre U 
nature de 1 esprit humain que l'on rétrograde d une manière si honteuse. 
N’y avait-il aucun ambitieux dans le Tribunal de Mathématiques, aucun 
membre qui eut de l'amour-propre ou le moindre sentiment d'émulation 
qui le portât à se distinguer pour arriver à la place de président? JYw 
missionnaires nous ont débité ce qu'iîs ont voulu ' nous en croirons ce 
que nous pourrons. 
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Nous venons d'interroger ou homme qui n est guère que traducteur, et 
qui n'est connu par aucun ouvrage astronomique j, voyons maintenant ce 
que nous diront des missionnaires astronomes. 

En Tan lyag, le P. Souciet publia un ouvrage en deux volumes iu- 4 ", 
Sous Je litre suivant: 

Qhsrn’iiUorts mathématiques, astronomiques t géographiques , chronnto* 
giqu&s et physiques t tirées des anciens livret chinois ? on faites nonvellc- 
ment aux Indes cl à la Oiiue» parles Pères de ta Compagnie de Jésus 

Nous n'extrairons de cet ouvrage que les observations des Chinois ; 
elles ont été recueillies par le P. Gaubil qui avait fait une étude particu¬ 
lière des langues chinoise et tartare, des livres , de l'Histoire et de 
l'Astronomie de ces peuples. Il avait à cet effet compulsé les livres au— 
il te n tique s des Chinois » calcule 'et vérifié les principales éclipses , et 
d'autres observations astronomiques tirées des mêmes sources. Il fut 
secondé par le P, Jacques. 

Des 460 éclipses que nous avons rapportées ci-dessus, il parait qu’il 
n'eu a guère trouvé qu’une douzaine qui tombassent juste a Pan » au mois 
ou au jour marqué par les auteurs. 

Il en ajoute quatre qui ne sont point rapportées par Mailla. Il y joint 
ai conjonctions de Jupiter ; la plus ancienne remonte à l'an jS r et la 
dernière est de 1^67. On na donc véritablement observé en Chine qu'une 
seule éclipse plus ancienne que celle de Ptolémée, et même cette éclipse 
est douteuse. 

On a , dit Souciât» Pétât du ciel chinois , fait plus de iuo ans avant J. C. 
On y voit le nombre et Pétendue des constellations, et à quelles étoiles on 
faisait alors répondre les solstices et les équinoxes, et cela par observations. 
On y voit la déclinaison des étoiles, la distance des tropiques et des deux 
pôles. 

Les Chinois ont connu les mouvemens propres des planètes ; ils n’ont 
connu les niouvemens des étoiles que 400 ans après J. C- f près de 600 ans 
apres llipparque. Us n'out rien entendu aux stations ni au rétrograda¬ 
tions ; ils fai s aie ni tourner tous les corps célestes autour de la Terre ; 
mais daus des ouvrages particuliers, on trouve quelques vestiges du 
système qui place le Soleil au centre. Ainsi leurs connaissances astro¬ 
nomiques sont postérieures à celles des Grecs, auxquels ils sont en tout 
bieu inférieurs ; ils u ont pour eux que leurs éclipses de Soleil, les plus 
anciennes, ou du moins les plus nombreuses qui nous soient parvenues j 
il reste à savoir si elles sont bien authentiques. 
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|js exprimaient en nombre ta qualité des éclipses et les termes ecKp- 
tiques , plus de lao sua avant J. C* Le P-Régler, président du Tribu¬ 
nal des Mathématiques , avait une vieille carte chinoise d'étoile*, faite 
long-teins avant l'arrivée des Jésuites, Les Chinois y ont marqué pla¬ 
ceurs étoiles qu'on ne voit qu'avec des lunettes, et qui se trouvent asses 
bien placées j c est ce qu'atteste le P* Caubil, maïs il aurait bien du 
dire quelles sont ces étoiles. 

Depuis Yao, ils connaissaient T intercala lion dno jonr tous les quatre 
sus; ils appellent là cette année intercalaire. Si le fait est vrai, il prou'iS 
une grande antiquité, puisque Yao vivait 3 3 oo ans avant J. C* Ils sa\ aient 
observer les ombres du gnomon; ils en déduisaient passablement la hau¬ 
teur du pôle ét la déclinaison du Soleil ; cela ne suppose qu’une opéra¬ 
tion graphique, et ils ne savaient pas résoudre un triangle rectiligne, 
même rectangle. Ils connaissaient les ascensions droites des étoiles, 
300 ans avant J, C- ; ils faisaient l'obliquité de a/,* chinois, c'esLa-dîre 
de 3? 5 g' iB"; car ils divïsatenL le cercle en aGô 3 

Cette obliquité pourrait être meilleure que celle des Grecs ; mais à 
quelle époque a- 1 -elle été déterminée . 5 on n'en sait rien; ils la suppo¬ 
saient constante, et s'ils l'ont observée si bleu et si long-teins, ils auraient 
dû en apercevoir la diminution. 

Les Chinois ont toujours eu des notions d^ÂstrouOmie ; on le voit par 
leur histoire ; ils ont des observations de solstice et de comètes , depuis 
l’an — (Ioq jusqu à -j- i 5 oo et au-delà. 

Ainsi les Chinois ont fait à peu près comme les Chaldéens; ils ont 
observé sans avoir de théorie; n'ont-ils rien emprunté aux Chaldeens? 
Voici la Table des éclipses vérifiées par Gaubil et ses compagnons. 
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Quelques-unes Je ces éclipses ne sont point rapportées dans 1 ouvrage 
traduit par Mailla, 

Voici encore quelques édipses Irouvées dans les Livres chinois. 


Année-s, 

Conjonction vraie, 

Lieu ©, 

Quantité. 

Lienx. ^ 

1 

— 103 

5 mars 

0* 5/ ■ 

11 ic^aS' =4’ 

Totale, 

Siganfou, 

— s 

4 février 

39. 

lû,sa 

■¥► + + **. » * s- . 

Siganfbti. 

-h 1 

S JUÎQ 

aa. 53 

3+13.5]. 0 

.. 

Siganfbu. 

4- 65 

14 détenib. 

Ëa.^5 

S,aï, jG. 0 

«>■ a 

Caifonsu. 

-h 05S 

ne mar* 

5.45 

0-3. 1 » 4 

- a, -a a a ■ m a. * p a- -a 

Dttfcuuu. 


Voilà donc 16 éclipses eu tout, sur plus de / t 6 o; il est à croire que 
les autres n ont pu être vérifiées comme les précédentes. Ou n’est pas 
bien d’accord sur l’éclipse de l’an 1 ? que Couplet croît de Tan o, Ü pa¬ 
rait qu'on n’a pu retrouver la quantité de l'éclipse; on pourrait soupçon* 
lier qu elle a dû cire total#. 

L’ écïîpse de Fan ai 55 a été calculée par quatre Jésuites ; ils la rap¬ 
portent h Fan i 865 de la création; ils placent le déluge en l'an i 65 G- 
1/édipse a donc été observée 309 au s après le déluge. 

Gaobü assure avoir encore vérifié beaucoup d’observations ; if a fait 
voir que c elait bien réellement des observations , et non des calculs 
faits après coup, II veut prouver la certitude de la chronologie chinoise, 
jje Je veux; bien; mais IL faut convenir que des observations pareilles 
prouvent bien quE les Chinois avaient peur des éclipses , et nullement 
qu’ils sussent les calculer. 

Voici nui b tenant des appulses de Jupiter aux étoiles, tirées des anciens 
livres chinois. 

An 73 de J. C., i 3 février, Jupiter cl fa luisante du front du Scorpion, 
h Loyan ou Hou au fou, longitude 4 * 5 ' à Fou est de Pékin* 

cj 3 , i sept., Jupiter et Régulas ,, à Loyart. 

335, t 3 juin , Jupiter et Mars en coït jonction près de # Scorpion, 
53 ^, 3.6 avril , Jupiter éclipse a Sagittaire, à pïanling, 

1 1 mars, Jupiter éclipse ff Lion, à Nankiog. Jupît, était rétrogç. 
6^2, i 5 mars, Jupiter éclipse s - Lion, à Sîganfou, 

7^7i sont f Jupiter et Propus, à Sîganfou. 

77^ * Jupiter éclipse Propus. 
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îoSïj a 5 fêvT-r Jupiter éclipse p. Vierge, Caïfonsu , latitude 54 1 5 a', 
loogit. 2* 5 ' i 5 v ouest de Pélïti, 

3 5 mat , Jupiter éclipsé 0 Scorpion, Caifonsu, 

32 déc. , Jupiter et 0 Scorpion 
1 juin , Jupiter et Scorpion, Jupiter rétrograde 
iaia, 11 août, Jupiter direct et j 3 Scorpion 
13 12, 16 août, Jupiter au-dt^sus de 0 Scorpîo n 

17 avril, Jupiter éclipse 0 Scorpion, Pékin, 

2j juiïl., Jupiter et Propos, Pékin* 

9 jauv., Jupiter et Propus, Pékin, 

34 janv., Jupiter et Régules, Pékin. 

1567, a 5 juin, Jupiter éclipse 0 Scorpion. 

Ces approximations sont désignées par le mot fan , c'est*-à-dire {pie 
h distance n était pas dan degré. Il faut songer aussi que ce$ éclipse! 
d étoiles ne sont probablement que des distances moindres qui ne per¬ 
mettaient plus de distinguer l'étoile de la planète. 

Les livres chinois rapportent un grand nombre de ces appnlscs de 
Jupiter et des antres planètes cnlr'clles, ainsi que des occultations d étoiles 
ou de planètes par d'autres planètes. Ces livres ne remontent pas pins haut 
que 1 ère chrétienne. On y voit beaucoup d'éclipses de Soleil et de Lune 
où les teins sont marqués, ainsi que la quantité de J'éclipse, G étaient 
ces observations qu i! aurait fallu publier. 

Voila tout ce que jai pu recueillir dans le premier volume du P, Souciet. 

Le second contient une Histoire de l’Astronomie chinoise, par le P- 
Gaubil , avec des Dissertations, 

Les livres qui traitent de l’ancienne Astronomie sont fort rares à la 
Chine], cl ceux qo’on peut se procurer manquent d’ordre et de méthode. 
Tous les Chinois conviennent qu’après les lems de TchumTsieou (— 
on négligea presqu’en fièrement l'Astronomie. Ou ne se mettait pas eu 
peiac d'observer les éclipses , on n\-n offrait point le calcul a tempereur , 
et peu à peu on perdit la science et la pratique du calcul astronomique* 
Je serais bien plus tenté de croire qu’on n'avait rien perdu et quon 
n’avaît rien à perdre. 

L'empereur Tsïn-Chi-Hoang ht brûler tous les livres d’Hbtoire, les 
livres classiques, cens d J Astronomie et le livre classique Y-Iviug. Les 
Chinois avaient perdu la méthode enseignée par les anciens, et en par¬ 
ticulier par l'empereur Yao, pour le calcul des sept planètes et des fiscs-, 
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D ne resUit que des traditions confuses des Catalogues d'étoiles cl de 
constellations , et tics frtgmetij de quelques livres cachés. 

Je oc crois pas aisément aux méthodes perdues; mais quand il n'en 
reste absolument rien, c'est pour nous la môme chose que si elles 
o eussent jamais existe, 

Lan to 4 avant J, C., Sse-Ma-Tsïen rédigea plusieurs préceptes pour 
supputer le mouvement des planètes , les éclipses et les sjzygies. On ne 
nous donne pas ces règles, Nous avons celles d'Hipparque, qui sont plus 
anciennes. 

On avait alors de vieux insLmmens de laiton, durit on ne rapporte 
ni J'usage, ni l'ancienneté; on dit seulement qu'ils avaient de grands 
cercles de deux pieds cinq ponces de diamètre, Lo— Hia-Hüng faisait tour¬ 
ner nu globe et des cercles sous un pins grand cercle qui représentait Je 
méridien. Ou ajoute que cet astronome se servit d’un instrument de laiton 
pour mesurer V étendue des aS constella lions. On dit formellement qu'on 
rapportait à l’équateur le mouvement des astres, et qu’on n'avait aucun 
instrument pour observer le mouvement sur l'écliptique. Ce ne serait 
P®® inconvénient, si 1 on avait connu la Trigonométrie sphérique. 
Les Chinois étaient donc a cette époque beaucoup moins avancés que les 
Orées. Avec une division du cercle en 565 ^ les calculs auraient eu moins 
de simplicité, et ces méthodes perdues, nécessairement imparfaites, 
doive ni causer peu de regrets. 

On se servait d un gnomon de huit pieds ponr observer dans tontes 
k j !> saisons les ombres du Soleil; on traça, par lu moyen des ombres, 
des lignes méridiennes, et posant l'instrument dans le méridien, on oh- 
serra le passage des étoiles et des constellations; au moyen des horloges 
d tau, ou mesurait les diilérenccg des passages ou des ascensions droites 3 
les intervalles entre les levers ou les couchers et les passages au méridien * 
la grandeur des jours, les teins que les planètes passaient sur l'horizon , 
euüo les crépuscules du soir et du matin. 

L au 66 avant J. C-, Lieou-Hîng ayant ramassé les préceptes et les ob¬ 
servations de Licou-H ing son père, de Sse-Ma-Tsien, de Lo-Hïa-Hung 
et plusieurs autres, ayant encore examiné quelques anciennes obse rva- 
Uons, fil un cours entier d'Àsironoime auquel il donna le nom de San- 
Sung t ou les trois principes. 

\oilà du moins un plan fort raisonnable; il ne noos manque que de 

Savoir avec quel soin ou avait procédé, et les connaissances auxquelles 
on était parvenu, 
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Licou-Hirîg supposait le solstice d’hiver au dernier degré de la consteb 
ïatiao l'eou, supposant d’ailleurs le mouvement diurne du Soleil d’un 
degré chinois; il lui était facile de savoir le lieu du Soleil dans les cons- 
tellalioos, pour tous les jours et tous les momens de l'année , le jour du 
solstice étant déterminé; mais ce ne pouvait être que le lieu moyen et le 
solstice moyen. 

L'année est divisée en a4 teiekJ, chaque Lsiel i en trois leou ; il sup¬ 
posait l'obliquité de 2 ^ chinois. Ils savaient calculer le triangle rectiligne 
rectangle; par ce moyen on pouvait trouver chaque jour ta hauteur mé¬ 
ridienne du Soleil et sa déclinaison chaque jour et au jour du solstice. 
La hauteur du gnomon était de huit pieds , le pied avait dix pouces. In 
pouce dix fans ou minutes. 

Au solstice d'hiver, l'ombre fut trouvée de 1 S' 1 1 ? *4 ; ou *5- >4 àSîganfou. 

Au solstice d'été, elle était de.. 1.5 .8 .. * 1 * 58 

Compl- 8 1 " 1 » > ,(jpOQfx|iû()p .,,,.., 11 ,,,,. ■. > > ■, * cj „ oçjficj 1 ci o 

Jk3 -14 * - * l, t î. 8 L JCJ 5rf 1 * 58 , * 1 . O * ï f}8( ï J T I 

iangN' — 58*31) dG '* 1 o.ai55o54 langN = II* ôf} u ÿ.acjSfïÉSyi 

réfraction. 1*55. .. n 

P ai al ] a x e 1 * 4 , 4 #..,pp Æ a 

5S.4 1 * 33 n.aSfSjr 

58.^4 *23 

Somme,.. * * 70 . 4 * 5cj 
demi-somme = latitude = 35. a.ag.5 
double obliquité = 4?‘ *7 1 4-* 
en l'an —- 66, obiiquité — a 5 < 58 * 5a. 5. 

Souci el nous dit que la latitude de Sîganfou est de 34" i6 J 4^* 

En ajoutant à la latitude déduite des ombres i5’ 45" pour le demi- 
diamètre du Soleil, nous aurons 35 a 18' io r ’ pour celte latitude. T /obser¬ 
va lion ne serait donc pas réellement faite à Sigaiifuu» Lobliquité, sm- 
vanl nos Tables, serait a3° Ss 17 ; la différence est de 5* 4° U en mQ, ms. 

Les Grecs, a cetlc époque, la fai saie ut trop forte de 8'. Si c'est, comme 
ils le disent, celle d'Eralosthène.* elle ne serait trop forte que de G', et 
l’erreur serait à peu près la même, mais en sens contraire. 

On n'avait alors aucune idée des inégalités du Soleil, ni de la Lune,' 
ni des planètes. On croyait les quatre saisons parfaitement égales, on no 
pouvait donc pas déterminer les jours des solstices; les ombres solsticiales 
u'éUienl doue pas parfaitement exactes. Ou n’élaÎL pas-en état de calculée 
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Jétat du ciel ; donc les observ ations rappariées dans les libres ne sont pas 
des calculs „■ la conséquence est juste si les observaLions ftnl vérifiera f 
sinon elles seront de mauvais calculs 3 et les mauvais sont bien plus aises 
k faire (pie les bons. 

Le mouvement de la Lune en un jour est de de degré. La révo- 

Judou synodique agjours 53 ië B f 64' r ou 3 g*, 55 oâ 64 î c ^‘ j olu ' a too bé, 
le lié ioo ; , la minute îoo', etc. 

Les dîlïërenies phases de la Lune dépendent de ses distances au So¬ 
leil. Sa course 1 t'est ni selon i équateur, ni selon l'écliptique; elle est Lrès- 
complîquëe. Ou peut considérer jusqu'à 9 routes ou mouvemeus de la 
Lune. ( H en résulte que la Lune change de route tous les deux ans, 
puisque la période des nœuds est de iS ans. Mais On voit qu'ils n'avaient 
qu'une connaissance bien vague du déplacement de l’orbite, et qu'ils 
étaient bien loin d’Hipparque, qui vivait a peu près dans le meme teins.) 

Gaubil dit ensuite que ta révolution draconitique est de 39 jours 3 ü le. 

La Lune fait a 54 révolutions tandis que le Soleil en fait igjaSS con¬ 
jonctions font GgSg jours 75 ké; cette révolution s'appelle Tcliang. ig an¬ 
nées communes ne feraient que 228 mois, il faut donc ajouter 7 mois 
intercalaires; ils les plaçaient aux années 3 , 6, g, ïi, ijJ* 17 et nj* du 
Tcbang j mais on ne connaît aucune époque de ce Tcbang. 

Les calculs du Soleil ou de La Lune, selon les Chinois, n’ont aucune 
ressemblance avec ceux de f Astronomie siamoise développée parCassioï. 

IL aperçurent les défauts du cycle de 19ans; Si imaginèrent celui 
de 4617 années solaires, au bout desquelles les conjonctions revenaient 
au même jour, au même point du ciel, et au même jour du cycle de fia, 
ce qui ne pouvait être bien exact. 

Dans 1 Astronomie des Sau-Tong, on suppose un moment appelé 
Cbang-yuen, époque primordiale. Ce moment est celui de minuit, le 
Soleil et la Lune sont en conjonction avec les ciuq planètes, au solstice 
d hiver; la Lune est sans latitude. On suppose un espace de 145.137 ans 
depuis le Chaug-yuea jusqu'au moment du minuit, qui fut celui du sols¬ 
tice d hiver et le premier de la onzième Inné de l'an to 4 avant JVC. 

On sent que celle époque ue peut être que fictive et fort inexacte. 

Le Catalogue d'étoiles ne dorme ni les longitudes, ni les laliLudeSj, ni 
les déclinaisons. On a y voyait doue que les ascensions droites, et comme 
on u’avaït aucune idée de précessiûn, qu'on ne savait pas réduire Ls 
observations à une même époque , on sent ce qu'on peut tirer au^ 
jourd huï de ce Catalogue. 

IlhL de tJst. oTip. Tom. I, 
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Quelque lexns avant fan 65 , on représenta a JWipcreor Tebang-TÏ 
que l’erreur des conjonelions allait à plus il un four; que celle du sois- 
iim était de cinq. L'astronome Li-Faug reçut l’ordre de faire un nou¬ 
veau Calendrier. 

La cour étant k Lovairg, on détermina les ombres solsticiales de 
i r > pieds et t,5jan en déduit la latitude 54 “ 36 ' i r et l'obliquité ü 5'48 56 ". 
Voila doue l’obliquité augmentée de io en ïSj ans. 

Li-Far»g imagina le cycle de -G ans; c’est la période trouvée en Grèce 
par Calippe, il lui donna le nom de UW De ao pous il fil une période 
de J 5 ao ans, an bout de laquelle les conjonctions revenaient au mémo 
jour de la période de Go jours. 

Il Ëtencore une autre période de 456 o ms, qui, de pins, ramenait k$ 
conjonctions h la même année du cycle de 6o années. 

Dans le U-ms qu'on travaillait a ces réformes, on n’avait aucun instru¬ 
ment pour observer les moiivemcns rapportés à l'écliptique; ce fut en qt) 
que l’empereur fil faite un grand instrument pour celusage. On reconnut 
alors l’inégalité du mouvement de b Lune, qui variait depuis is jusqu à 
ï 5 = par jour. Mais ce ne fut que postérieurement à Eau aoo qu’ou intro¬ 
duisit des proslapUérèscs dans les calculs de la Lune. 

En Tan iG 4 , des étrangers sujets de l’Empire romain arrivèrent à b 
Cliinc. 1 astronome Tcbang-Heng Gl des ai milles, un globe céleste et 
une sphère. Sou Catalogne contenait s 5 oo étoiles, mais satts latitude et 
sans déclinaison. Une chute d’eau donnait le mouvement à h machine, 
J| y avait un tube pour viser aux astres; il était sans verre, mais c'était 
déjà une chose utile. 

L + an ao6, Lieon-Hong et Tsay-Yong Grctil EAstronomie Rien-Siang, 
ou image du ciel. Ce sont les premiers qui durent compte de If in égalité 
de la Lune: ils supposèrent quelle pouvait aller jusqu’à 5 J chinois. 
Plolémée leur eût donné mieux. Ils trouvèrent que 1 année n était pas 
(OUt-’VIulée 5 G 5 \ jours; on ne sait sur quelles observation* îb*e fondéreni. 

En l'an fut composée l’Astronomie des Gney. Il parait qu on tenta 
de déterminer les degrés du méridien ; on pensait que looo lys faisaient 
changer d T nn pouce l’ombre d'nn gnomon de 6 pieds ; ruais on no con¬ 
vient ni de la grandeur du ly, ni de celte du pied. Yod» l imitation ou 
plutôt la parodie des mesures grecques. Ils imitèrent aussi les Chnldéenf, 
p,ir leur entêtement ponr l’Astrologie. On supposait un rapport muluel 
entre les actions des princes et les phénomènes célestes, et Ton se donnait 
bien de la peine pour trouver ce rapport chimérique. On pensait que les 
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fichons bonnes on mauvaises des princes pouvaleut changea les mou- 
Terriens des astres. Ce faux principe regardait surtout les éclipsée* qu'ou 
11e savait pas calculer ; on disait qu aiicieutienienl il n’y avait ni éclipses* 
ni rétrograda Lions; que ce soûl les mauvaises actions des princes qui ont 
mis les aslfonomes dans la fâcheuse nécessité de calculer ces phénomènes., 
et les astronomes des dynasties postérieures ont assuré dVne mauicrc 
unanime, ime rtr ne fut quaii lents de Lie au-Hong tjue l’on commença a 
avoir des principes f/æes pour le calcul des éclipses. Remarquons que 1* 
mol fixe n’est pas synonyme de certain , 

Quandune éclipsé annoncée n'a voit pas lieu, on ftiHctLaii le prince de ce 
que ses vertus Fa valent préserve d’un grand malheur; dans ïe cas contraire, 
.On lui faisait entendre qu’il était menacé de queïqu'événemenî fâcheux. 

Les Conjonctions des planètes étaient regardées comme d'un augure 
favorable pour les princes ; on en imaginait pour leur faire la «our* et 
on les insérait dans Ses histoires. 

Une éclipse de Soleil* au premier jour de La première Lune * était 
regardée comme un mauvais présage; mais au moyeu d'une intercalation, 
l'éclipse arrivait à la dernière Lune de Tannée. 

Ce tableau , tracé par un missionnaire, n’est pas de nature h nous inspi¬ 
rer beaucoup de confiance dans les récits dès Chinois. Mais comme Ü y a 
moyen de tirer parti de tout, il se persuade que si l'on pouvait corriger les 
livres de toutes les erreurs dont la flatterie les a infectés, on aurait une 
meilleure idée de SbaLîlelè des astronomes chinois, 

Gaubil nous donne ensuite une liste de tous les solstices qui sont 
arrivés au moment de minuit, à la conjoucliou delà Lune et du Soleil* 
de 76 ans eu 7G ans. Voici ces années : 

— m ij io35 3 gfrj, 663* 607, 7^1, G 55 , 679* 5 o 3 * S51* îj 5 f 
199, 1^3 et 4 j. 

Je souhaite que celle liste poisse être utile à quelque cbronologiste, 
mais je ne vais pas ce qu'un astronome en pourrait t :er. Gaubil lui— 
même en conclut que dans ce tems ou ne savait ui observer, ni calculer 
le lems du sol s lice. 

À ï Astronomie des ’lao et des Ouey succède celle des Tsïn, qui 
u assigne encore aux étoiles ni latitudes, ni déclinaisons. Ivïang-Ki f chargé 
ds ce travail* supposa le mois draconitique, ou b période des latitudes 
de 37 jours Sa ké ou t6i 5. Par cet échantillon* nous pou¬ 

vons juger du reste; dirons pourtant qu’il se servait du lieu observé de 
\d Lune éclipsée pour dét^nbÊLier le lieu du Soleil* moyeu employé p^r 
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Ici Oreci depuis p! li.sît: m' siècles j mais oia ne sait s il pappoitait ce licil 
à reclip tique Ou n i 'équateur. 

Vers !e même iems, Faslrttftwne Yn-Hï parla le premier du mou¬ 
vement des fixes j qu'il trouva d’un degré en. 5o wl* ou de y a par an. 

On ne mesurait fonibre quau jour que l ûn répulait. celui du sols-; 
lice. Hocbîug-Tïen imagina le premier d observer 1 ombre plusieurs jouis 
de suite t pour en conclure la véritable ombre solsticiale et 1 instant vrai 
du solstice. Il trouva de celte maniéré 7 qu :t Dïauktog, I an 4-ï^i sols¬ 
tice d'hiver eut tien le ao décembre à a 4 du mnüü, suivant noire 
manière de compter» 11 est surprenant, ajoute Gaubil, que les Gbioois 
aient commencé Ai tard à se servir d’cine méthode si naturelle et si simple* 
L auteur de cette pratique avait en des conférences avec un bonze indien*. 
On ne dit pas si elles roulaient sur l'Agronomie, mais on est eu droit 
de le soupçonner. 

Hocbing-Tien détermina quatre lieux du Soleil par les éclipses de Lune, 
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Les degrés sont chinois; il parait qu ils sont comptés sur le zodiaque. 
On en a conclu que le solstice d’hiver était arrivé entre i 3 et 1 4 “ de la 
constella h on Teoti : on. a oublié de nous dire quelle année. 

Il lit une grande sphère où les degrés des grands cercles étaient de 
5 lîgOCS, ou de j pouce : on croit que le pied ne différait guère du 
pied actuel. 

Hoching-Tien entreprit sons malade s^assurer deFombre méridienne 
au gnomon de 8pieds, au solstice d'été, taudis que le même jour oa 
observait la même ombre à la capitale du Toufcing, appelée alors Gadruaa* 
A Tong-Feng , elle fut trouvée de... i' 

A Tong-Ring i de ...*.*+.**.**..*. 0.5.9. 

Ltà différence est de_.«..****..*..*. r.i.3* 

GauLÜ, dit + ***..*■*..-******•*** ■•*•* i ■ Ô ■ 3 * 
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Le chemin dune ville à lautre était jugé Je tOOO lyî; gb en conclut 
que 600 lys , <3a nord au sud, changent d un pouce 1 ombre en ^té. 

L r Astronomie de Ho-Chbg-Tien fui vivement attaquée par T&ou- 
Tchüîig , qui, par trois éclipses de Lune , celles de b huitième Lune 
de l'an 451 , de b neuvième de 45 ti, et par une troisième qui fut totale, 
détermina le Ken do Soleil au solstice d'hiver, au onzième degré de b 
constella Lion Teou. Voici trois ombres mesurées par le même astronome, 

a JN'aukiug. ^ _ . , 

460, 17 novembre, îtf' 7^ 7 jJ “* 

461 r 11 janvier, 10. 8. 1. 

ia janvier, 10. 7» 5 , 

GaubÜ eu conclut le solstice au ao décembre /fio , à 7 1 4 ^'i conclu¬ 
sion qui pourrait être un peu douteuse. 

Tsou-Tchüïig trouvait la procession d'un degré en 4 ^ au* g mois 
lunaires. 

Ou avait toujours cru qu’une étoile était immobile au pôle, Tsou- 
Tehong fut le premier qui s’aperçut que celte étoile avait un mouve¬ 
ment, K lui trouva t' chinois de distance au pôle, et corrigea le mois 
dm co ni tique, qu’il fit de 37' 5 l 5 ' 34 " ZeT jjfi* de 00s heures. Il prétendit 
que le ejele de jgans était en erreur dun jour eu aoo années solaires* 
Il se servait dune période de 5 tji aus solaires, dans lesquels il plaçait 
i44 mois intercalaires. 

Sa méthode fut d'abord rejetée, mais on finît par l'adopter en 

L'astronome Yu-K.o calcula les éclipses des années —3 s 55 et —*785. 
ïl se trompa considérablement sur le mouvement des fîtes. 

Avant Tan 55 o ou u'avait aucune règle pour b parallaxe de la Lune : 
on ne voit encore aucun précepte fort clair pour trouver le commen¬ 
cement, le milieu et la llu d'une éclipse ; les préceptes pour la quan¬ 
tité de l'éclipsç n'éUtcni pas plus exacts. Tchau-Tsc-Tsin donna des 
règles sur ccs dlfférens points. GarcrbÜ promet d'eu parler ailleurs. 

Il introdnisit le premier des équations dans les calculs des planètes ; 
il donna des règles pour réduire a V écliptique les lieux de la Lune dans 
son orbite , et calculer la réduction de l’écliptique à l'équateur. 

On ne savait pas bien si l'éclipse de Soleil devait sc marquer au dernier 
jour de la Lune , ou bien an premier, ou enfin au second. On montra qu il 
.fallait toujours la placer an premier. 

On prétendît d’vers 584 ) qtte Itt mouvement des fixes était d un degrç 

ço 75 ans. 
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Ecl tps es Urées de V Astronomie des Sony, 


Années* 

Lu*ne> 

Quantités 

ohiervét'i. 

^uànîitëa 

calculées. 

564 C 

lit 

lû sur i 5 

3 SUT 1 h 

555 Q 

G 

(j sur i5 

) 7 SUT 13 

r.8$ c 

G 

a sur 3 

3 i- îor i5 

53S © 

10 

4 sur 5 , 

3 iur iâ 

€ 

5 

3 *ut 5 

7 ï àur i 5 

530 c 

9 

u jut 3 

5 sur ic 

5 3 a C 

7 

a *ur 3 

tu 1 âur i5 

533 c 

? 

7 ï sur 1 5 

7 ï «ür i 5 

© 

7 

pilla tb QlûIÙc. 

1 a 7 1S 

5i}5 C 

n 


S t ïur i5 

S9S c 

11 

tnlab. 

ta ï sur î 5 


Sous les Tanijj en üi 8 , le? Chinois trouvèrent le solstice d'hiver au 
iQ décembre, 3*21' après midi , style européen* 

Lan j une éclipsé annoncée s étant trouvée fausse, on fît venir a 
b cour le bonze T-Uang, qui voulut connaître b situation des princi¬ 
paux Heuv de I empire. Il fir construire des gnomons f des sphères , des 
astrolabes , des quarts de cercle et d'autres instrumeus. Il envoya au nord 
et au sud deux bandes de mathématiciens, avec ordre d'observer tous 
les jours la hauteur du Soleil cl I étoile polaire. Ou mesura tes arcs 
terrestres, II envoya à b Cochïncîiiiic r ait Tonquin 3 observer b durée 
des jours et des nuits } elles étoiles qui notaient pas visibles sui -1 horizon 
de Si-üau-Fou, Ou Commença à parler de Cpebos, 

Dans les hauteurs du poîc, comparées avec celles qui furent dans b 
suiLe observées par les Jésuites, on trouve de* différences de 6 ’, 34', 
j' et 1 /. 

On trouva le degré de latitude de SGi lys et 80 pas. On trouva que b 
polaire était à 3 a du pèle. Les Jésuites ne trouvèrent que aoo lys au degré f 
mais b valeur du ly a varié. 

Y-Hang se trompa sur b prévession. On voit que les Chinois recom¬ 
mencent continuellement l'Astronomie sans jamais obtenir de succès. Il 
fit un planétaire qui sonnait les heures. Il trouva b latitude de Slrius dû 
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4 l >* ^Fïnoss au “y a 5 r W' ] a'"; Maraldi la fuit de 3y H â> : il ri y aurait que 
7' - d'erreur ; mais ou peuL douter du nombre roml de 4 o s , 

U eut une ruorf lîtaliün sensible. Il avait annoncé deux éclipsés : on 
a^ail fait tous les préparatifs et les ceremonies d'usage ;les éclipses u’curent 
pas lieu. Il prétendit que son calcul était jn&tc , ci qn« le ciel avait changé 
ses mouvemeiis. il donnait pour exemple de pareils changement, uue 
occulta lion de Sinus par V émut, 

Y-Hang préparait ud Traité d'Astronomie ; il mourut à 4 5 tînt. 

L 3 an 7^7 j le solstice d'hiver fut fixé au 18 décembre,* 5* 18' stvle 
européen 1 , 

L an 784 , 5 u-Tching-.Se expliqua la méthode de Y-Himg pour b 
quantité de J'éclspfe. Il mettait k commencement du zodiaque au qua¬ 
trième degré de la constella lion H in ; il divisait le jour en to;j 5 parties ; 
il prenait h moitié du mois *yuodiquc, la moitié du mois de latitude, 
la différence de ces deux nombres et le mouvement de latitude. 

Si le mouvement surpassait 379, il le soustrayait de la différence prise 
ci-dessus ; il divisait Je reste par Gô ; Se quotient lui donnait les doigts 
éclipsés, .Si le mouvement était aWessous de 279, féelipse était totale 
avec demeure. 

r.ti |au SqG, on parle d f un char qui montrait le midi; cV*t la Boussole, 

L'ait 8aa , Su-Gang expliqua fort clairement J 3 parallaxe de longitude, 
et son usage dans les éclipses ; il mit au neuvième degré de Htu le com¬ 
mencement du zodiaque. 

Lu $£pj Pieu-Rang tait sou Traité du Calcul des Eclipses; ce n'est 
au fond que la méthode de Y-Hang, C'ear, dtlGauhil, et: que les Chinois 
ont fait Je meilleur, ai tant est que Pien-Kang f„i Chinois. Il fil on grand 
(.Juliane u étoiles par longitude et latitude; Je commencement du 
zodiaque était au 4" de Iliu. 

L au980j le solstice fut fixé au *6 décembre, 5 * f après midi. 

En joui on a était déjà plus aussi habile; on compta loon lys pour 3 6 ; 
ou supposa U précession d'un degré eu 78 00.79 années solaires 

En 1033 , nouveau Traité d T A 5 trôna mie. 

En 106/,, plusieurs éclipses mal calculées firent naître un nouveau 
Calendrier, 

Ou mesure h déclinaison de l’aimant en noi, Eu 1 10G ou fait de 
nouveaux instrument. 

ï T * 

„ 8 ,10mon oc 8 pieds donne les «antres suivantes, ta .85 et i.Stî 

g ou résulte l'obliquité -.5 21', 
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En l'an 1179, le solstice fut fKéan i 5 décembre , S' 3 î'* 

Eu 1024 au supposait qu'eu les Gïcs avaient avance de 4 ^* rî 

c*csl environ un degré en 79 ans. Des éditions du Cbou*J\ing portent 
1* en 71 ou 7a ans. 

Geitl-CUb-Can et ses successeurs mirent en usage 
l’ Astronomie de Yeîu-Tcliou-Tsai, qui Dosaient l’a nuée 


s o( ai re de ,..*.. 4. .n ‘ < ■ * a ^ 5 . — j 0 [ 

Mois syiindique ,,-*..** sg. 5 % 46 û& 
Mois anomal isLique.*,*. - 2 7 .554^08 

Mois dracoiiilique, 37.3: 

du reste, rien de particulier. 


En î 330, le calcul annonçait une éclipse de dent doîgh, qni detail 
commencera minuitj elle arriva des h fin de la première veille* Tohou- 
Tsay eut des conférences avec dos astronomes occidcolaut, et convint de 
la supériorité de leur méthode. 

Co-Cbeoti-King devint président du Tribunal des Mathématiques ; il 
travailla 70 ans, et son ouvrage renferme de bonnes choses. Ou na pas 
son Catalogué d étoiles. Il abolit l'usage des époques Liclives. En 1 3&o , il 
se servit de gnomons de 40 pieds; il avait égard au diamètre du Soleil ; 
il détermina, par nue longue suite d'ombres, le solstice au 14 décembre, 
i* aG f a4 ' après minuit. 

Il avait précédemment, avec les mûmes précautions, déterminé les 
trois solstices précédons, 

1377 déc,**,, j 4J 7*45-' malin. 

1 ay 3 déc, *., * 14.1.4^ apres midi. 

t 379 déc 14.7*38 après midi. 

Il examina les ïns[rumens des Song et des Km, cl les trouva défcc»- 
lueux de 4 et de 5 3 ; il en fil de nouveau*. J-a plupart de ses mslrutucos 
subsistent encore , mais ils sont dans une salie fermée , et la. v^ie 11 en est 
pas permise. U fit la précession d'un degré en 67 ans. Il calcula la fameusâ 
éclipse de Tehong-Kang, et crut qu elle était de 1 an □ î i&. Il envoya 
des mathématiciens eu div.ers Iieqx pour observer la hauteur du pùle. 
On trouve encore dans ces latitudes comparées a celles des Jésuites , des 
erreurs de 4 ,ou “ degré. 

Il observa plusieurs années de suite les deux opibres suivantes, 

11.7 

Il en conclut l'obliquité stî* 90" 5 u ' ou 55 4 ° 1 8 fl - 
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H y l peu de chose a changer h son caïeu! , et Ton peut supposer 
33 * 55 ' pour l'obliquité de ce lexns. 11 avertit qu'il a eu égard aux bords 
inferieur et supérieur du Soleil * et que la longueur du l'ombre doit être 
prise jusqu'au centre de H mage * ce qui rdesL pas exactement vrai , car 
le centre de l image pü^ l image du centre du Solei r niais ce! te 

image passait par un trou d’aiguille, et l'erreur était insensible tiaubil 
On conclut que Ta-Tou ou la Grande Cour , dont la latitude cM 5g* 5a', 
o est autre que Pékin, ou du moins que les deux lien - étaient très-voisins 
et sur le même par.dlèle, Voili enfin uoe observai îon sur laquelle on 
peut compter ? qui peut inspirer plus de confiance que celles des Grecs , 
el au moins autan L que celle d'Albalegmus. Elle va fort bien avec nos 
observations et la diminution de 5o lr par siècle, 

Cocbeoii-King trouva que 1 étoile polaire élaii éloignée du pùîe de 
trois degrés ebinoiaet un peu plus ; supposons trois de nos degrés, cette 
distance sera beaucoup trop faillie. 


Eu iSoo longitude,.., 3,ï 5,4^-4 0 latitude, * - 66, 4- 1 ^ 
précession —■ 7,15,30 & =? 35,53* 0 

en 1280, , a,1 9 . 55 ,30 

cosai z= 30,35, 0 p ,,., 9*96335 sïn ûi,* * - 9.60167 

siu K = 66, 4 ,i 5 . 9 96097 cos A.. 9.60610 

0,8579a.gTfpaaü SÎn L = ; 3 ,S 5 .ao., . 9,99135 

o.i 5885 9.20093 


0*99675,..., 9.99809 cos A = 4 7 3 ?'* 

L'erreur serait de i* jy' , ou au moins de i° L 

L'Astronomie publiée en Chinois par les Jésuites t au teins de Capg-Hi, 
dit nettement que Cocheou-Ring est le premier Chinois qui ait su la 
Trigonométrie sphérique. Elle ajoute que ses méthodes étaient trop 
embarrassantes , et qu'on s J en tint alors à la Trigonométrie de Ricci et de 
Schalt. Gauhil dit encore qu'il n’a pu trouver qu'uoe partie de celle de 
Cûcïieou-kiug, et promet d'examiner s'il y a quelque chose qui mérite 
d'être communiqué, afin de la publier quand il l'aura dans son enlier. 

On vantait beaucoup un instrument dont se servait cet astronome ; oa 
h en dit rien autre chose, sinon quU avait uu tube et deux fils j et qu’avec 
cet instrument, il mesurait jusqu'aux minutes la distance muLuelle de 
deux astres. 

Mut. de VÂst . nnc m ZWi. /. 
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Avant lui oa savait en gluéril la proportion de la circonférence <ju dja- 
mi tre comme du 3 à i» Ou savait calculer les triangles rectilignes rec¬ 
tangles et les ohliquangles en les partageant en deux rectangles. Par le 
moyen de ces connaissances et à force d'examen, on avait appris quel¬ 
que chose de lu proportion des cordes avec le diamètre. C'est à quoi sc 
bornait le savoir des Chinois, du moins c'est ce qui paraît d’après les 
monumens qui restent. On ne dît pas comment Cocheoü-Kîng se fit 
sa méthode j, ou s il la tenait des mathématiciens etrangers qui étaient 
h la cour» 

Coeheou-KJng se trompa deux fois dans le calcul des éclipsés du Soleil^ 
et Ion s en aperçut j la cour. Après sa mort, les Chinois négligèrent 
beaucoup 1 Astronomie. Ou y revint en i 5 j 4 , époque h laquelle parut 
1 astronomie Ta-long, Ou savait que les étoiles avançaient d’un degré 
en 72, 7: , an même 70 ans. Ou introduisît des Ajahométans dans le 
Tribunal des Mathématiques» Peu après, tout alla de mal en pi*. 

\ ers iSyS, on faisait mille fautes, Ce prïnco Tehing et l 1 astronorott' 
Hing-Y-Lon entreprirent de rétablir l'Astronomie* Ils expliquèrent Ta 
méthode des éclipses , et calculèrent la plupart de celles qui se trouvent 
iI-ims 1 Ashunomie chinoise* Ils firent la critique des anciennes méthodes 
dont 3 J s ei posèrent le bon et le mauvais. On peut dire que les ouvrages 
de ces dent astronomes sont ce que les Chinois ont de mieux. Pendant 
que HJ ng-Y un-Lou travaillait avec le plus d’ardeur, la Providence voulut 
ijii a la cour on contint et on es luttât / Astronomie européenne ; en consé¬ 
quence oit donna 3 e solo du Tribunal des Mathématiques aux Jésuites. 

Les Chinois ont eu, a différentes époques, des connu urtications qui 
mu pu leur donner quelques notions imparfaites. Iis reçurent, en l'an 
& J- C., d es gens qui sc disaient envoyés par Gan-lun, roi de 
Ta-Iîin ou la grande Chine. On compara les deux As tronomie s* On 
vuh dans les Livres des bonzes une méthode pour les éclipses et les 
lieux du Soleil et de la Lune : ces méthodes venaient des Indes» On 
connaissait h ta Chine l’Astronomie du ro) r aume de Nicpelo, à l'ouest 
du Tibet ; c est Médine en Arabie. Un bonze apprit aux Chinois les 
□oms des signes du zodiaque, le Bélier, le Taureau, etc* 

Lo-keàtt est le neeud, ascendant, kilati le nœud descendant, nous re¬ 
trouverons kêtou chez les Indiens : po est le plus haut de la Lune ou 
la limite. Ces connaissances venaient des chrétiens arrivés en Gag. 

Dans une Astronomie de ce tems, on yoil le cercle divisé en 56 ô* 
et le degré en Cm/. 
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£a ^iC)j le gouverneur de Sumarkàfide communiqua une Astronomie 
dont 00 ne sait rïem 

Plus de 0200 ans avant J* C., les Chinois ont eu une année de 
56:1 jours et 

A l'occasion de loclïpse surnaturelle qui arriva, disent quelqucsautcurs, 
à b mort de J* C. (p* 172), on lit : Il est certain qu alors le Tn b un al des 
MaiJiémadûües trouant souvent temojen d'oter des regispesdefaujc calculs, 
et de leur en substituer de vrais. 

Dans le tome III, qui est relie avec le second , on trouve le Traite 
d r Astronomie chinoise du P, Gauhih Le premier Livre de ce Traité 
nest qu’une notice des anciens Livres chinois ; IT-King, te Chou-Kiïig , 
ïe Tchun-Tsieou et quelques autres. On y lit quelques détails sur le 
triangle rectangle, dont les cotés sont 5,4 et 5 ; sur le carré de l'hypo¬ 
ténuse , sur b parallélogramme que la diagonale divise en deux triangles 
égaua, C'est en quoi consistait b Géométrie des Chinois, encore n*esl- 
on pas sur qu'ils sussent démontrer ces théorèmes. La conclusion qu’on 
peut tirer de celle première partie, c’es! que les Chinois remontent à peu 
près à l’époque dn déluge, et qu'ils navaient en astronomie que des 
notions bien vagues et bien imparfaites. 

La seconde partie parle de Y Astronomie chinoise, depuis l’an —- 20G 
jusqu'en 1400. Ou y trouve des Tables 

De b conversion des te ms chinois en tems européens, et récipro¬ 
quement ; 

Des degrés chinois en degrés de 36 o au cercle ; de b déclinaison da 
Soleil ; des constellations chinoises dont ou donne en degrés, sans frac- 
don, 1 étendue et la distance au pôle boréal' des époques de l'Astronomio 
chinoise; des nombres que supposent les méthodes de Coclieou-King, 

Supposez Ig jour divisé en 10000 minutes; un jour aura ïoo ké , 
chaque ké aura 100 fen : ioooo est exprimé par le caractère van. 

Pour trouver pins facilement les équations de la Lune, 011 partage 
le leuis entier de l'anomalie en 556 parties , dont b septième partie 
est 4®» périgée a l'apogée , comme de Tapogée au périgée, ou 
compte 168 parties. 

Entre b révolution d'anomalie et b révolu lion synodiqnc, b différence 
est j j 9^5^ g 5 •* Dans le teins, entre la conjonction et Topposidon , b 
mouvement île h Lune e&l de iSa“ 6a' $-* 

Dans la neuvième laide, ou voit les 34 tsiékï ou parties égales de 
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Lè^naîeur i pour lW 85 de J, C,, avec les distances du Soleîï an 
pôle boréal , les ombres d'un gnomon de buil pieds ei les grandeurs 
du jour. 

La Talde 10 est celle des 28 eonslclblions e?ii noises tirées de F As¬ 
tronomie fa île par ordre de Cau^-Jli ; omis allons h transcrire : elle a élcj 
rédigée diaprés les Catalogues européens. 
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Table des Constellations 
au soi iis te d'hivrr de iGS 3 . 

Ti iblc des Constellations 
faites en fan H- 10 j. 

Cg^CfiEmt- 
King* 1a .80. 







UeudiK 

Elmifm 



CûîmIlUL 

L-Uîiphtr 

talillHlc. 

1 4 ml 

ijaou* U. 

3 ï<>a-L 

ml 

lYqmteur 

ihiibl l« 
llnlm!|UE. 

Rquiil. 

j . i.| f. 

1 Kîû. 

G , J £$ . 

1 -I. A 

1 

1 

Tenu. 

aG, 0 

Û 

-4 ° 

* J 

Æ.üa 

s.^.47 

Ka, na- 

7. O * Tl 

a, 5 **B 

4 

a 

IViéois. 

8 

? 

7*20 


TU 

. 7 * 10 , 4 ' 

ü a£* B 

n 

3 

JVu* 

[3 

11 

11 .3 5 

11.13 

Parg, 

7,38.31 

5 .-» 5 . A 

3 

4 

Kin. 

IO 

lo 

* 8^5 

q. c 

fi ï Ji. 

8, 3.31 

A A 

4 

5 

Outv. 

ifi 

16 

r 5 -4ü 

i 5 .ü 5 

t üt*cy. 

8 .te 54 

i 5 . o-A 

4 

6 

Che. 

ifî 

18 

17.10 

18. 3 a 

KL 

8,ü8.&t: 

S .56 A 

3 

7 

Pi. 

ta 

to 

8.6c 

q 34 

Teou. 

q. 

3 - 5 c A 

b 

8 

Kmzry. 

|G 

<7 

16. Go 

17-87 

Hibou, 

q IPÿ 3 ^ 


3 

9 

Lt-rvu. 

19 

ia 

11 *8q 

ia. 3 G 

Nu, 

'0- 7. a? 

8, 

4 

10 

Ouev* 

*4 

i 5 

i 5 .So 

i 5 ,81 

Tlim, 

1 o, 1 q. j 

8.4a.P 

3 

11 

Al au. 

11 

13 

u - 3 o 

i j , 8 

OlJFfVH 

IQ. 3 q. C 

10*43, F 

3 

13 

Pi. 

iG 

lG 

17.4c 

1G - G 0 

C h«. 

t'-n.' 7 

19, aG. R 

a 

|3 

Le. 

s 

3 

0. 5 

0. b 

PL 

c, 4*78 

< a.fiS.P 

3 

>4 

T«an* 

A 

8 

M , IQ 

■10.98; 

i Koncy. 

ü- 17 .54 

s 5 * 58 .B 

5 

1 5 

T^mg, 

33 

3 o 

33 . 3 c 

3 ,. 3 

t*ei>iT. 

0 sj.SS 

y.üq.n 

4 

16 

Kr.itev, 

4 

■ * 1 

3*33 

fl* 1 1; 

Oiey. 

0. ïa.ifS 

1 i . 1 5 . B 

4 

17 

Licou- 

i 5 

14 

i 3 . Ao 

ib. 0 

-Mao. 

> *34*48 

4 -iO.R 

5 

18 

fiïtig. 

7 

7 

G. 3 o 

S. 3 i 

Fi 

ts. 

ï-"' A 

3 


Rrhang. 

i» 

l 7 

17.35 

,7 vS 

T*e* 

a. iq aa 

1 3 - 58. A 

4 

£0 

Y. 

18 

'3 

ï®* p 

« 5 * q! 

Tuüi. 

a.iS. 1 

= 3.38 A 

a 

si 

Te Kin. 

17 

18 

18*75 

Taing. 

5 , 0.55 

C-STA 

3 

sa 

Rio* 

ta 

i 3 

MJ. 10 

f 3 , 87 

Konpy 

4-i i.ah 

0.48, À 

b 

a 3 


9 

io 

,S- ao 

A -56 

Licou* 

4, 5 . 5 S 

12.37 A 

4 

24 

Ti* 

lïî 

ïG 

ik.3g 

iG, 4 ^; 

S\r.n,„ 

4.sa .56 

a»*34, A 

t 

a 5 

.Sang, 

5 

5 

5. Go 1 

5 Æ 

TcïldUg* 1 

7* 1*19 

aG.ia.A 

5 

aG 

fiiiig. 

5 

5 

6 . 5 o 

G. 37 

Y* 

7. 1 q,a5 

aa. 41 * A 

4 I 

û 7 

Ouev. 

18 

18 

'q. 1017 .A3, 

Tcfiiu. 

7. Gu i 3 fj 4 i 25 .A 

3 ! 

q8 

Ri. 

u 

*° 1 

£0.4° 

B-ty 





































































































DES CHINOIS, 

Les Tables suivantes donnent les lieu* 
lions 7 fan Sô, les quatre points cardinaux sous les Ouey 


époques postérieures, ks noms 
Voici ce* noms : 

Jries ,., * * - Riaug-Leou. 
Tauras* Ta-Leang. 

(ietmni *, ** Cbe-Cbïrcg. 
Cancer . . *, Chim-Cbcou. 
Léo* ...... Cbtuï-J Iq. 

* * . * * Oidii-OüCJ. 


S8i 

du Soleil dans les constella¬ 
it: t autres 

chinois des cous le H allons du ïodiaque* 

Libra ..*. Cheou*Sjûg* 

Scùrpius.... * Ta-I { a. 

Arcitenens . . * * Si. 

Caper. Sitig-KÏ, 

Ampkora..... Hiuen-Hîao, 

Puces....... Tseou-Tse* 


La Table qui vient ensuite est comme un résume des recherches des 
Chinois ; elle mérite de trouver ici sa place. 


Table de la durée de tannée et des mois lunaires à diverses époques. 



Années 

subira* 

Mo [3 

,4yofxdtqu£3 É 

Mots 

annnahrîiqiuf?- 

Moi* 

draconitiqüiÿs* 
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Dans la Table 27 r en quatre parties , on trouve ïe lieu do Soleil pour 
tous les jours } depuis le solstice d'hiver jusqu a l'équinoxe du pnnlems , 
depuis cet équinoxe jusqu'au solstice d'été, depuis ce solstice jusque 
l’qoiaoïe d'automne, eteiilb jusqu'au solstice d'bker* 

Le mouvement diurne, au solstice d hiver „ est de,...... , i *o 5 o 5$3 

Il va diminuant ensuite jusqu'à l’équinoxe; il ifest plus que de.** i.ooiiGr 

Au solstice d'été, de.* * * ** * * * A ..,* *........ o. ij51516 

(Ici le mouvement est croissant. } 

A l'équinoxe du printems , de.....0*999110 

La plus grande différence d uo jour à l'autre est de o*oot> 5 . 

Pour l’usage de ces Tables, Î 1 fallait déterminer l’instant do solstice; 
ainsi elles ne pouvaient avoir long-teins la mémo exactitude, 

La Table 28 a etc composée par Y-IItdg, en 724. il suppose les quatre 
saisons parfaitement égales; il corrige cette supposition par une équation; 
avec le teins ainsi corrigé f il calcule le lieu moyen du Soleil f auquel il 
applique cusoite l'équation du centre. On voit combien le système des 
Grecs j qui est le nôtre , est plus simple* 

La Tablé 39 est celle des latitudes de la Lune. La plus grande est de 
6* a' ou de 5 * 55 \ 

La Table 3 o est celle du mouvement pour Us jours d'anomalie de la 
Lune* Le degré y est supposé de 76^ elle mouvement moyen de i 3 *sb\ 
Cette Table est encore de Y-Hing. 

La Table 3 J donne de même ïe mouvement pour chaque jour du mois 
auoQudistique } suivant trois auteurs, 

Licou-Uoug faisait le mouv. |J e de 1 ^ 10 ) j e degré de 19', 

Cocliing-Tieo.ikpiasgrand... ,4., î l, cd ^ 

(le plus peut_ 12. 3 J b J 

Cochooti-Ring.[| e P‘“ s B ra “ d • ■ ■ *■< ■■ ■ 55 ‘• J 2 L degré de 100'. 

Ile plus petit__ ta, 4 


Dans b table S> , l'anomalie est divisée en 556 parties , 168 pour chaque 
moitié de son cercle. Pour chacune de ces parties appelées termes , ou 
trouve l'équation de la Lune et son mouvement horaire* Ce qu'il y a 
de plus extraordinaire f c'est que les Chinois ont toujours cru que la 
Lune était périgée quand sou mouvement était le plus lent , et apogée 
quand il était le plus rapide. Toutes leurs Tables sont absolument em¬ 
piriques. 






des ch nrois. 5 ss 

Dans la Taldede rcdueliun de l'écliptique L l'équateur on de Véquateur a 
l'écliptique, U plus grande réduction est de a 1 * 5 o 85 % ce qui est presque 
exact* Cette r l aide est encore de Cocfoctui-Ring ; avant lui on n aurait 
su la calculer. Au reste, ce tiést pas la réduction qu’ildonne, maïs lare 
réduit. Ce qu'il y a de particulier, c'est que le plus petit des deux arcs 
est loti jours celui qui sert d'argument. 

Durant le teins des Tsïn, Yu-Hi faisait la précession 
annuelle d'un degré.. 

En 44 °'*- 
Eu *.**.*•■* 

Du teins des Leang. . * Yo-Ko, 

Du lems des Sony.. 

Du te ms des ïortg. 

Eu 734..****.- 

Sur la fin du neuvième siècle .. «5 

Les astronomes des ïkmg.. 83 , 76 , £5, 73 et 7 3 

Codittiu-King. ' ■ •. *... 1 *i. *.. ou 67 

Sur la fin des Yucn*... 73 

Sur la fin du quatorzième siècle, (ll4l 70 

Du tems des Y an-L>%. ... 7a ans. 

Ici Ganhü parle d une description de tonies les étoiles quou avait 
connues avant I incendie des livres. Il promet de la traduire, et dit que 
si Ion avait eu sain dy mettre les longitudes, les latitudes cl les décli¬ 
naisons , cet ouvrage serait sans pria* On les avait mises dans les Cata¬ 
logua des lien , des lang } des Sang, des Yucn et des Ming'mais 
Gaulùl n’en a pas trouvé un seul* 



ea 5 o ans* 

Goching-Tien disait. ..... 


Tsoa-Tcbong, , *. 

45 

Yp-Ko. ..., , . 


Lieou-Teho.. 


Tson-Gin-Ivun...... 


Y-lIang.., . . 



Méthodes pour les Mcfy&ês* 

Depuis Tan — 3 ï 55 jusqu a — 776, on sait qu'on calcula souvent des 
édipses, et que plusieurs fois ou les calcula mal. On ignore quels étaient 
les principes et la forme du calcul. 

D. 1 a ci — 206 à lan -J- 206, ou supposait le mois draconïiïquc de 
a-J 3 $ ou / f o # ; que ai la Lune eu conjonction était dam le noeud , l'éclipse 
était totale ; que celte éclipse revenait la même après i35 conjonctions 
et oppositions, et que tîans l'intervalle, il y avait 33 éclipses de Soleil 
et t e Lune. Du reste on ne donne aucun détail sur celle période; on 
11 assigne aucune valeur aux lermcs écliptiques : on renvoie seulement 
auat neuf roules de h Lu ne dont on ne dit rien de plus. Au lieu de r 55 , 


















584 astronomie antienne. 

ne fimÆïül-il pas lire ^35 ? Ou ne voit aacnn vestige dcqnküon; on ne 


détermine rien sur la latitude* 

On voit donc qu'on navak réellement aucune règle; qu'on avili ob¬ 
serve pendant uli certain tems , cl que voyant revenir un certain nombre 
d'éclipses, on avait conclu quelles devaient revenir toutes , ce qui ex¬ 
posait à des erreurs graves et fréquentes pour les éclipses de Soleil sujettes 
à la parallaxe* 

Depuis V*n aofr jusqu à la» 5 oo , on commence i parler des latitudes 
boréales ou australes; on donne pour règle que si Téclipse ne doit pas 
être au moins de la cinquième partie du diamètre , on ne doit pas prendre 
la peine de la calculer. 

On suppose que l'éclipse de Soleil ne sera pas visible , si h Lune est 
au sud ; en effet ce sont cdlc^là que U parallaxe fait manquer souvent. 

On ne voit aucune règle pour la duree, mais seulement pour la quan¬ 
tité; cm ne distingue pas le milieu de la conjonction , ni la conjonction 
vraie de la conjonction apparente. 

L'éclipse esl totale si la lalilude est nulle. Si la distancé au nœud sur¬ 
passe \B% il n y a plus d’éclipse. On suppose le diamètre Je i 5 doîgls 
el l'éclipse diminue d'un doigt pour chaque degré de distance au nœud, 

A ces règles ou joignait quelques adages qui paraîtraient supposer une 
idée confuse de parallaxe ; par exemple, que l'éclipse n'est pas de la 
meme quantité pour tous les pays, si la Lune vraie est au nord do Soleil; 
mais que son lieu apparent soit au sud, c’est comme s'il ny avarl pas 
d éclipse ; elle ne sera pas -vue. 

Voda où en étaient les Chinois l'an 5 oo : ils élaienl loin des Grecs. 
Il nous reste à voir ce qu'ils savaient cuire l'an 5 oo et l'armée des 
Jésuites. 

Voici les préceptes de Tcbang -1 se-Siu, 

<> Servez-vous d'un instrument gradué et circulaire pour avoir les 
diamètres du Soleil cl de la Lune. Prenez la somme des deux diamètres , 
retranchez-en la moitié du diamètre de la Lune ; comparez celle quan¬ 
tité & i D et demi du premier kîao , la différence donnera la moitié du 
vide obscur. Frêne* la différence de chaque degré de latitude , et com¬ 
parez les deux diamètres, celle comparaison donnera les parties éclipsées. 
Cherches le mouvement de la Lune par Tanomalie, comparez-te avec 
les parties éclipsées , cl cherchez la demi-durée ; si la distance m noeud 
u c^i pas de 5% Tédipse entre dans les termes du lü. » 
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Ce s préceptes soot fort obscurs , ils ne peuvent manquer d’èlrc fort 
inexacts ; Gaubii ne sait ce que c'csl que le premier Vîao et son premier 
terme î ces raisons nous dispensent de tout commentaire, 

« Prenez les demi-il lame très de la Lune et du Soleil ,voyez la distance 
du premier terme du Kïao au Tchun-Fen (point équinoxial d’Arics); 
de celte distance, niez le s demi-diamè très du Soleil et de la Lune r le 
reste est la différence du Sie-Cbe ( direction oblique). Examinez la Table 
du ces différences pour voir le terme de la totalité de Y éclipse ; et avan¬ 
çant ou reculant de a% comme on voudra , ou comparera les deux demi* 
diamètres, et fou aura les parties éclipsées du Soleil. » 

Apres ces préceptes qu'il ne comprend pas plus que nous, le P. Gaubii 
en rapporte d’autres 7 d'astronomes moins anciens , qui sont plus dé¬ 
taillés , sans être pins clairs, Nous savons que ces préceptes se sont plus 
d’une fois trouvés en défaut , îïs sont d’un terns où les Grecs avaient 
des règles plus simples et plus sures ; il serait assez inutile de commen¬ 
ter des méthodes dont personne ne serait tenté de se servir* L’Âstrûnomiè 
chinoise , beaucoup moins géométrique et plus embarrassée que celle 
des Grecs, n’a pas eu l’avantage de servir de préparation a des méthodes 
plus exactes, elle est entièrement isolée; elle a été abandonnée meme 
eu Chine pour Y Astronomie européenne : nous noos abstiendrons do 
tous commentaires , parce qu’ils ne pourraient cire que fort longs , fort 
incertains et fort inutiles* 

Les observations des plané les par les Chinois consistent dans les 
remarques qu’ils ont faites, du nombre de jours que la planète avait été 
rétrograde, on directe , ou stationnaire , et des degrés qu’elle avait par¬ 
courus dans chacune de ces circonstances. Ces observations sont trop 
peu sûres et trop grossières pour qu’on en tire aucun parti réel* 

Le volume est terminé par une Longue série dVciipSe*, au nombre 
desquelles il y en u beaucoup de fausses ; nn ignore souvent si ce sont des 
observations ondes calculs. Nous les rapporterons sans nous flatter qu’elles 
puissent être bien utiles. 

Dans les Tables suivantes, le symbole C signifie mois lunaire ou Itinni* 
son. Ce mot doit se sous^eu tendre quand il mao que après un des nombres 
. 12% 
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DES CHINOIS* 

Éclipses ohsenÉes compares au calcul. 




Date*. 

Objervatiofü. 

1 

Caîcid 

du Tribun al. 

Dit ça. 

Observations, 

Calcul 

du Tribunal. 1 

j. &€ 

e 4 4a afî'V.uj 

5 * 4 »^^ lia- 

S dni^ti. 

5 4 H* 

B.ad.34 
fi dnigta ai'. 

ifio 3 

'■ 4 'C 

7 4 aS'a 4 ' 
q.43*56 

B doigta. 

err^a' 36 ' 
i 4 - ia 

i 5 7 5 

1. 4 * C 

1 ,aH , 
a. 4 a, 3 :j 

B doigta 

i » 14*ta 
3 .-j 8 .ei 4 

6 doigta 16'* 

ibcy 

Lk n'y fut pai 

d’éelipie. 

6.42,90 com. 

i 583 

1 .u*C 

11,42*41 
a.afi*a 4 
q doigta. 

1 1 , st8 , a4 
a. afi.a4 
q doigts Bt'. 

ifilO 

..11*C 

a,41 .36 

L s .Soleil se 
couche iic J i ps ■-■. 

3 . 1 Û .14 

5 

i 5 s 4 

1. 4 ’C 

5.56.4B 

I l 

3 doigts. 

9 - 4 a -35 

11 ,4a. 3 f> 

3 duigts §1. 

1ÜI7 

»■ 7 *C 

Point d'écl ipse. 

S, ?,8, a4 

lüqfi 

I. i6 # £ 

îü.aB ,^4 

1a. 56 .4S 
fi doigtai 

10.4a .36 

1 .*4,ta 

9 doigta 8 b'* 

tËsi 

B* 14■ta 

Ou ne vît pâï 
ta fin* 

4 4 rj - 5 B 

4 doigta. 


Il clips es de lune. 


Lan — 456 . 

4- ï 5 7> 
iG5, 
sar. 

4^4 

< 06 , 

&h 

55 o ? 

50 , 

Sçja, 

Soa, 

£fiî7> 

iq 05 j 
io 7 i 3 
L*an-Î- 1075, 


On ne marque ni le jour, tu le mou!* 
n'C* Observée à Layon, 
i £■ Observée b Loyan. 

7 £ ■ Observée b Loyan. 

7 £. Eclipse totale observée à Nanking* 
ia £. Eclipse totale observée à Nankin", 
la (£. Eclipse totale observée a Nankin ", 

5 C- Nanking. 

5 C - Nankrng. 

7 C- Siganfou. 

U £. De h première à la quatrième veîHe. 
la £. Sigailfûl*. 

ia £., Loyan* 

io C Milieu, 6* $q' s 4 du matin, Çaifongîpn. 
te c. Commencement :? a 8 ' 24 "; milieu G 1 a5 ia". 
3 C- Commencement Q.f4i3 ; milieu io.a5. ta. 




































%>• ASTRONOMIE ANCIENNE, 

> 074 » 9 C- Commencement quatrième veille, troisième tien. 
1 ’ l1 , 5 Milieu vers i.- Eu de le première veille. 

1370, 3 (£■ Commencement 1*4^50" 

Fin 4*35.13, 

ia 7 a f 7 l C- COmnienceme□ t i, q # <j. 

Fin 3 , 4 a- 36 . 

Ta;6j a C- Comroencernent 0.11, 0* 

Fin 3.S9, 24* 
ia 77 » Commence ment o*a 5 . ra. 

Totale 1.43.86» 

Fin 5 . 56 . 48 , 

Ia ^°» Fin 7.24. ia soir, 

1460, 11 C* G. ad, y/f.Ecl. de4 d» non prédite. 

1 577, Qn ne vît pas d ecL ; elle étaitanoouc. à 5 k 5f. 

iSBijj ta (C » On ne vil pas d'écL \ elleétadl annonc* pour 11 *28'24*. 

7 On observa nue éclipse de plus de 10 doigts. 

i6ot ? 5 C- Commencement ** 14' 13V 

Fin 3.43.56, quatre doigta, 
it C» Eclipse de 8 doigts. 

1602, 4 £. Commencement o* i,f 13", 

Totale 1.14.13. 

Fin 3,14.13. 

1606, 10 {£. Eclipse de 10 doigts au lever (£. 

Fin 7* 14' ia r/ du soir, 

iCijj a (C* Fin ÉLSi. Annonce 7*4a* 36 '\ 

_ Obsert'alions faites à PJking. par les Jésuites. 

1 9 €- Fin 6‘ 40' du soir. 

Edipse de Ci doigts i3. 

Commencement i* 36 ^. 

Le Trîbnnal fa faisait de i3 doigts 65, 

1637, ia C t Commencement 5* iV'* 

Fin 6,5i. 

16 *1, 4 S - Commencement r. 5. 

C’esl ici que se termine le Traité d'Aslranomie chinoise du P. Gaubil 
On voit qu'il UC contient que des notions extrêmement vaincs C | allcu „ 
précepte, non-seulement dont on puisse faire usage, mais qui 
nous donne la moindre lumière sur les connaissances des Chinois • ou 
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peut donc, sans rien hasarder, prononcer que l'Astronomie n était pas 
encore née à la Chine, maigre les travaux d'un st grand nombre dfa*-' 
tronomes* 

On a vu dans la Connaissance des Tenus de i 3 oq, p. 33 s , un Elirait 
JTm manuscrit envoyé en 1754 à M. DelisJe, par le tn^me P. GaubiL Ce 
manuscrit est dépose à l'Observatoire de Paris. CeL Extrait commence 
par Je récit de ag solstices» c’est-à-dire par le résultat du calcul ou 
des observations des astronomes. On. rfy voit rien qui puisse fonder-le 
moindre calcul. Ce qui suit pourrait être plus intéressant; on y parle 
des ombres merïdjeunes du gnomon, observées à la Chine. 

PrüïmL'i'C observation. Suivant la tradition, l'ombre d’été du 
gnomon de S pieds était dé,*...... i5. 

Suivant une tradition moins sure, l’ombre d’hiver était de... i 3 ,o, 

Ivépoque est vers Tan 1100 avant J, C. Avant de calculer ces obser¬ 
vations , on remarquera que l’une de ces ombres est de 15 pieds tout 
juste, et 1 antre de i i ; il est donc tissez naturel de peiner que ces Ob¬ 
servations ne peuvent être que très-grossières. 

C. 3 . •. * 9.tqjGgioo. .. g.0969 ï00 

1.5.... o. î~üogi 5 1E0.... i.ii 5 p 4^5 

lang \ o" Zj 1 1 7 g. 37 "joo 1 5 lang 58'* Æ 53* o, 2 1 o5 553 

H- 11 Réfraction *.*►*+ 3. 5 a 

— 1 Parallaxe..*.,, — 7 

3 o * 5 y.a 1 53 .34. 53 

10*57.31 

Double latitude. (kj. 3.19 2fl> = q” 4 4 / ^7 0 
Latitude*-.. 54 . 3 j.id ch ” 25.55*48.5. 

Mais le gnomon ne dorme que les ombres du bord! supérieur; il'faut 
do ne y ajouter le demi-diamètre ilu Soleil, qui n'esi pas le même en 
hiver et en été. 

Eté ... Mf Î7. x\ n hiver. *. 53 *'34' 53 7 
ï Q,, t i 5 . 4 ^ 16*16 

1 -rClitre •* , 10 ■ y . 1. ■ >. ■ 1 ».. « jS . :j. 1.16 

1 o - 55 . 7 

Double îalkude.., 6rj. 34*35 = 47 * 4 ^ 9 * 

Latitude......... 54 - 47* 11 a = a ^- 54 ' 5 

Ea latitude se trouve augmentée de iG',1 obliquité de 16". 
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Celle observation serait précieuse, si Ion pouvait la regarder comme 
authentique et comme exacte; maïs outre qu’on noua donne fombre 
d biver comme Incertaine, on peut soupçonner une erreur de 7 pouce 
sur chacune des ombres. Supposons qu'elles soient 12.96 

j- 55 , 

9.0969100 ..... ... 9.0969100 

C. 1.55.*.. o,igo3ji7 C. la.gS*.*, 1.1122698 

tang î o* 57' 55 ' *, 4 9, 2872417 laug SS’1 f 58 " ... o, 2091-^98 

10 i.a 5 


10.53. 5 58 . 19* 5 47 * f 5 S* 1 

10* 58 , 5 a = n5.jo.29 

* 69.17. 8 

Laü Lude... 04. 50 ,54 ■ 


I.a latitude augmenterait de 8 r , et l'obliquité diminuerai! de 14 . Il est 
donc impossible de se fier à des ombres exprimées seulement en pouces, 
puisqu'un demi-pouce vaut 22' en été, et 6 ' en hiver. C'est dommage , 
car une observation plus ancienne de 8 oû ans que celle iTEratosÜiènej 
nous serait d’un grand secours pour la diminution annuelle. 


Deuxième observation* Licou-IIiang trouva i 3 .ï 4 


9.0969100.., 

et 1.54 



1.54.».- 

0,1875207 

i 3 .i 4 .... 1.1185954 

io a 55 ' 4 j* * * * 

9.1*3443° 7 

58 *59'54"... 0.a1 55 o 54 

10 


1 .35 

15.46 


16.18 

11- 9.45 


37 

11. 9.4Ï 

70. 7*20 II = 35 ’ 5 " 4° 
47.47-54 ® = 21. 53,57. 


Voilà donc, à io 5 o ans de distance, deux obliquités qui ne différent 
pas dune minute, et elles devraient différer au moins de 8 f * ei s il fallait 
choisir entre les deux, nous choisirions îa dernière, comme plus moderne 
et comme plus précise, puisque les ombres sont eu ceo dénies de pied. On 
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ne Connaît pas le lieu de ces observations ; mais peu importe. Gauhïl 
ajoute que tes ombres équinoxiales de cet astronome sont Ires* fautives, 
parce qu'on déterminait fort mal les jours des équinoxes et des solstices; 
mais le meme reproche peut s'adresser à tous ces anciens Chinois, ainsi 
que nous lavons vu déjà. Vu reste, pour les solstices, l'erreur de quel¬ 
ques jours n'est pas d'une si grande importance. Trois jours d'erreur 
feraient a peine 3 ', et nous serions bien heureux si nous cLions sûrs de 3 ', 

Troisième observation^ C'est une répétition de la première. Ou y donne 
comme observées a Nanking , en 3 'an 3 - >7, ces ombres, qui sont de 
ïîrKj.ms plus anciennes. Caubil nous assure que ees transpositions ne sont 
pas rares clieï les Chinois, Ne pourrait-on pas craindre que l'on m’ait fait 
tout le contraire, et qu'on n J ait attribué a Tclicou-ïvong des ombres ob¬ 
servées jSoo ans plus tard, et cela dans la vue de rendre l'Astronomie 
chinoise plus respectable par son ancienneté? 

Quatrième observation. Elle donne io pieds pour le g novembre , 
elg p \6 pour le 7 février 174- Iîe P GUl riiîn tirer pour l'obliquité de ces 
ombres, qu on dit observées avec soin* quoîqu elles ne soient qu’en 
dixièmes de ponce. 

Cinquième observation. Année + Sai , en été, 1,07. On ne donne 
pas celle d'hiver, mais Gaubü dit avoir calculé les distances zëni- 
taltis 55*4 4' 56 ' 

et 8 . 56.58 

H — 5 a* 10' 48" 5 
47 * 7 4 1 ** == 33 . 55 , 50 . 5 , 

Cette obliquité serait bien petite. Gaubil ajoute une ombre d’été de 
o, 58 ; il dit qu’elle est évidemment fausse; ou pourrait soupçonner qu'il 
y avait 1, 58 . 

Sixième observation. C'est celle des trois ombres de Tsou-Tchoug, 
les dates sont un peu différentes. Voici la nouvelle leçon ; 

37 novembre 4.61 Hauteur du centre 56 ' 17' 3a\ 

11 janvier 46a. 56 . 12 ,i 3 , 

13 janvier ^62 .. 

Gaubil les calcule en supposant une obliquité de 33* aÿ, qui serait 
un peu faible, 

IJiSls. dç Vd.it* mc m Tom. /, 5o 
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Septième obsen'üttofi. L an £78, en hiver* a Siganfbn, 13^70, 

5 g^ ,.»*,*,,*»*. . . x a . 63 * 

579, h Loyang* en été,... 1.48, 

jSi..................... 1 «43* 

SgS. . . ] .45. 

534 *.,* . , en hiver, 12*88. 

Supposons en été.... . 1.46 

eu hiver.». 13.83 

9*0969100. 9,0969100 

■ 1*48***• 0.1703616 J 3 . 88 *,** 1*1099169 

1 0’ 38' Si.' 1 ' ... 9.3671717 58' g' 18 f '... o * 2068159 

15 * éfi 17*4^ 

10*44*58 58,37, 1 

10.44-58 

69, t 1 . 3g Hs 14 e 55 ? 4</' 5 

47.43« a 5 « — i$i5Mi,5. 

Nous aurions encore une obliquité pins grande, .si nous faisions di¬ 
minuer l'ombre d élu entre S^g ou 58 1 et 584< On voit la confiance qu'on 
doit a toutes ces observations* 

huitième observation» En 639, Lïtchanfong n'ayrm 1 aucune confiance 
aux ombres observées avant lui, voulut les déterminer lui-même [dus 
exactement. 

Il trouva a SigauToa * en étu- 1,46 

en hiver,* ta. 65 

g .0969 100**4**,**.*.,.,,, 9.0969100 

1.46,,*, 0*1645029 12,63 ,*,, 1.1014054 

1 o* io r 35 r| , ., 9.3606^9 5 7 B 53' 5 7 r ',. * 0.1985134 

i 5<46 

10*56.31 57.56.40 

jo.56.21 

63.53. 1 H = 54* Æ'5o"5 

47-30. 19 Ci = 33.40* 9.5. 

■T'emploie tonjours les mûmes corrections - elles devraient varier cTan 
petit nombre de secondes. Gauhîl trouve l'obliquité 25' 5 g* 3S' J 5o w , ce 
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qui fait à très-peu près *4° chinois j c'est-à-dire ce que l'on supposait 
eu Chine depuis plusieurs siècles. 

Ces observa lions, faites sans doute avec tontes les attentions dont ou 
était alors capable, doivent valoir beaucoup mieux que les 'précédentes j 
elles ne s'accorde ni guère avec celles de 5a i. 

l.n bailleur du pùle s accorde fort bien avec celle qui fut observée 
par le jésuite Le Comte, qui trouva 54" 16' 45\ 

En t 700 ans nous aurions 14 de diminution, ce qui fuît en 100 ans 4g" 
h très-peu près. Ainsi ces dernières observations s'accordent assez bien 
avec celles de ^1100. 


Neuvième olsrrwtion. Dans las années lo.-Jg, 5 o, 5 1, 5 a, on se donna 
beaucoup de peine pour observer, à Cai-l'ong-J’on, les liauteurs me- 
ri die nues. On trouva ia,S 5 et 1.5.7/ 


« 

9- 0969100* . 

... 

■ O.oqGqiQo 

1 . £7 * * ; * 

0 * tgSSggG 

ia.85... 

* 1 , 1ûfigoüi 

II* S' 12 ''... 

9.3938096 

58- 5' 43 ".. 

. o.aoSdiSi 

1 5. 46 


17.43 


ij - ai .53 


58 .a 3 1 a5 




11 . a i .58 




69.45.3S H 

- 54 ° 4 ,’ 



4 y - 1 . 37 (a 

— a3.5o.45 


La diminution serait ici de 9, \ eu 45 o aus, ce qui est énorme, ou 
l en a 100 ans, ce qui serait un pgg{ trop fort* 

L an 1100 j à Caï-fong-Fûu, ta .83 

1 * 5GL 

9.0969 r 00. g. 0969100 

1 .5Û.... o. 195134.fi la. 83 ..., 1.HS83367 

u* 3 r 5 o"... g. 390054(1 58 “ 5 ', 7" ... o.305Ï3Ü7 

13.48 17.43 


II.l6.l6 


58 ♦ 2 1. o 


11.16.ï6 

» . _ _ 

69.59,16 H — 54 ' 4 g f 3 ff' 

, 4 ? « 2 - 44 w = - 5 .5 

a peu près comme la precedente. 
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Quelles lcm e i après t a Haug-Tcïiçou, io*8a 

O.QI 



9.0969100* , 


O + ^ T « i # m 

9.9590414 

T0.82.*** 1* 034327 > 

6 4 29' 22" * *. 

9.0559314 

53 " 5 ï ' 19'’ , *. 0 . 1311575 

i5*4G 


1 . 9 

6.45* S 


ifi. 18 

53.4a.4e 

6 . 45 . 8 

6 o. 35.54 ôo’ 1 G' 57"= IX 
47. 5.58 a 5 . 3 a. 4 g = a. 


Uixiéme observation. Les aa, aï, 24, s5, 26, 37* solstices ont été 
observés à des gnomons de 4<> pieds. On faisait passer l image du So¬ 
leil par un trou comme celui d'une aiguille ; on mesurait l'ombre jus- 
qu'au centre de l'image, 79,8 et 11,7, îî est singulier que les ombres 
ne soient qu'en dixièmes de pied* Nous ayons rapportée ci-dessus cette 
observation. tiauLil en conclut sS 5 35' g Jf 3o" ■ il ajoute qu’il y a beau¬ 
coup d'autres ombres méridiennes observées a\ ec ce gnomon de 40pieds; 
Il dit que si on les desire il en fera part; mais îi y a grande apparence 
qu elles ne sont pas solsticiales* 

II termine en disant que les observa dons de Tcheou-Kong seraient 
décisives pour la diminution d’obliquité, si L'on était bien instruit en dé¬ 
tail et cVune manière juste et sans réplique. Pour nioi, je craindrais fort 
qu il ne fallût ranger ces observations dans la inérne categorie «pie l'éclipse 
de Soleil de —’2i55. Cependant ïe doute n f est pas aussi fort, ci Ton ne 
peut s empêcher de désirer q u*c lies soient vraies; mais dans cette sup¬ 
position même, ou a vu qu'il y aurait un peu de hasard dans leur 
précision* 

La Gaule, dans un Mémoire sur la Théorie du Soleil, Acaifém. des 
Sciences, 175-, page 110, rapporte avec plus de précision ces obser¬ 
vations de Coclicou-Kitig, d'après les nombres originaux marqués sur le 
gnomon , dans les années 1278 et îi^q* Voici ces nombres : ils noua 
prouvent qu'aucune de ces ombres n’a été mesurée au jour du solstice* 
La plus voisine en est éloignée de 5 jours, les deux autres en sont éloi¬ 
gnées de 13 et de 3 5 jours* 
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5o7 

Diit muHoiL 

1278, io juin j t ï . 777S * * ♦ îG* s4 a3 ", 
ï syo, 16 mars, 3$;ig55... 38.4g*4®'^- 
5i mars, 2G,o345.,. 33. 3.3ï. 

jg juin , 12.3640... 17. 3.44' 

29 août ÿ 3S.8990... 52 . 55 .ig. 

39 nov.,, 76.74*..,. Ga.aS. 11. 

Ayant calcule les distances tlu Soleil an tropique, au moment des ob¬ 
servations du 10 juin 1278 et du 2y juin 1279» La Caille les a trouvées 
de 4 5 fr et de 4 2 io iJ ; ayant de plus egard à la réfraction et à ia parai— 
luxej il en conclut que la hauteur vraie du tropique du Cancer était, 

en 127S, de..,., 7 s 7 39' 36", 
et eu 127g, de.... 73.3g, o, 

et par un milieu... 73.39.17. 

Béduî&aiU de même la hauteur observée le 29 novembre 1*79, à 
Celle que ic Soleil aurait eu dans le tropique du Capricorne, ou II arrive 
quinze jours apres, La Cuiïle trouve,,, 2 G’ 35 J 5 r ' 

différence des hauteurs solsticiales,,, 47* 4* T 4 

obliquité. , . . 33*53, 7. 

La Caille trouve 1 i rr ou même la', à cause de la nutation qui ren¬ 
dait alors l'obliquité plus grande. 

Comparant culin cette obliquité à celle qu'il avait observée loi-mémo 
en 1270, dt?,.!.... uô 1 *26 19', 

il en tire bdioMIon en 4?J ans... 3,4^, 
ou de 4? t P ap siècle. 

C'est aussi ce que j ai trouvé par la comparaison des observations de 
La Caille avec les miennes. 

En 1814, M. Silvestrc de Sacy publia, dans le seizième volume con¬ 
cernant l'histoire, les sciences et les usages des Chinois, une suite do 
l'histoire de la dynastie des Tang. Ou y trouve qaY-Hang déterminait 
les hauteurs du p4le par la polaire de Ce teras, dont il croyait bien con¬ 
naître la déeliuaison. 

Voici quelques éclipses qui ne se trouvent pas rapportées dans les 
deux Tables ci-dessus; nous les joignons ici parce quelles ne sont pas- 
plus inutiles «pic les autres. 







SgS 

— -10, 

— 6tlg, 

— 668 , 
“ 4 $», 

— * 48 , 
ao6, 
-f- 653 , 
7 2 &, 
7 32 , 

74h 

7 56 , 
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32 ^ TI ^ cr - 776, 39 octobre» 

a ” ma *' 7 $ 5 , ai septembre. 

10 novembre. 790, 3i janvier. 

19 avril» 6 septembre , éclipse de (C, 

4 ' C- 809, 37 juilletj Q, 

‘ 654, 14 m *TS, et non la * 1 <£, 

31 marî * & 44 * 2Ï février , occultai ion de Ç » 

2 / octobre j considérable» 84^ 23 décembre } Q t 

25 364 , ï? août» 

[ r a '90 5 , 10 novembre. 

i u * î1+ 907, 26 avril» 

28 octobre. 


A la [.âge 'Si on lii rpie dans les ange» ordinaires, tes Chinois n'ont 
aucun égar d jui jours de la semaine, et quils ne les placent qnc dans 
t[uelqucs Livres .1 Astrologie. On ajonle qu’il est toujours facile de les 
coun,dire par les noms d« jours de la Lune, parce que les noms cor- 
ressoudent aiiï 28 constellations, 

U ^nialIieiireuMiiwm de cet exposé, qu’on ne saurait tirer 

annme lumière certaine des longs travaux des Chinois' On voit eu 
_ 2üG » ^ ac rerreûr des ïnstmmcns allait à cinq degrés» Codieou- 
Kmg en 1260 , se trompe encore dun degré et demi sur k déclin a I- 
son de J étoile polaire» Jusqu’à l'astronome Ho-Chiug-Tïen eu 443 
aocune ombre n avait cté mesurée au jour du solstice» En 629 , Lit- 
Chan-Fong ne montre aucune confiance aux ombres observées avant 
lu.; celles meme de Cocheou-King nonl été mesurées qu'à 4 » . a et 
12 jours 11 solstice vrai. Aussi voit-on qu ea général ces ombres tuéri- 
dicuiM s i. t présentent que des résultats incertains et incohérent On voit 
en m que cm » connaissances ont pu leur être communiquées, soit par 
h » e s j 5t éi par les Mahométans, et qu elles ont enfin été rempta- 
par ce es rs Missionnaires européens. Nous n'avons donc plias 
ancuo espoir que dan* les Indiens; car les Ma h om élans s'étaient instruits 
,! eco e ‘ es recs. Les Indiens seuls pourraient avoir des théories 
oes pc. 10 es et des observations qui leur appartinssent en propre ; c'est 
ce qoe nous examinerai»# dans le chapitre nui faut f ûk auparavant écou- 
lon * M, de Luîmes, qui, dans le 49- volume des Mémoires de V ïc^ 
demie des Inscriptions et Bel les-Lettre*, publié en i&og, a lra ;' tü h 

questmn de longmg du zodiaque et du coudrier des Orientaux, et dç* 
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(liiTJrcntes constella du tis ( 3 e leur ciel astronomique. Voici le début de 
ce Mémoire, 

« O ai i5 tin ouvrage particulier cou cerna ûl les Egyptiens et les Chï- 
n uois , quî tfest point imprimé, j ai eu occasion de faire quelques ob- 
Ji servait ons sur le zodiaque de 5 nations orientaïeSj et sur son origine. 
n On convient assez généralement que les tirées ont pris le leur des 
» peuples de l'Asie, ou plutôt des Egyptiens. Plusieurs savans, qui 
» on! travaillé sur ce sujet, ont fait des tentatives pour parvenir à cou- 
» naître cette origine; mais comme elle se perd dans les siècles les plus 
n reculésj sur lesquels nous n'avons pas assez de moruimcns, ils ont été 
n réduits h ne proposer que des conjectures plus on moins vraisem- 
11 ïdables. Je ne m'occuperai point ici à les réfuter : on doit leur savoir 
j? gré de leurs tentatives, puisque nous sommes privés de aïontimeu? 
n suffisons pour remonter avec certitude jusque l'origine du zodiaque... 
?> Je me suis appuyé sur le témoignage des Orientaux . qui peuvent nous 
n fournir de nouveaux secours..,, Je crois être autorisé à soutenir que 
jï les f irecSj faute d’avoir bien compris ce que les Egyptiens enseignai eut 
» sur le cours de la nature, ont formé un zodiaque, suivant I idée que 
h nous attachons a ce terme, de ce qui, chez les Egyptiens, avait un 
h objet tout différent. *., Les noms de Bélier , Taureau, etc. ne seraient 
» pas des noms de constellations, mais une division de t année eu douze 
» parties, relativement aux productions de la Terre eï aux influence* 
r> du Soleil sur les productions. Voila ce que je crois que ces noms exprU 
n niaient chez les Egyptiens, et non des am»s d'étoiles, ** * Je vois dans 
u tout I Orient une fouîe de constellations qui tiennent lieu des astérismes 
n des Grecs, et qui en occupent les places: donc les signes Bélier, 
j* Taureau, etc. n T e*isiaicnt pas dans l'Orient anciennement ; dune les 
» Orientaux avaient un zodiaque différent de celui des Grecs, n 

Ce Mémoire, qui présente un système nouveau, appuyé sur des con¬ 
jectures probables, ne renferme rien d'ailleurs qui tienne à l'AsIro-* 
nomîe mathématique, la seule que nous considérons; ainsi nous ren¬ 
verrons à I ouvrage même pour les développemens et pour la carte qui 
tc présente les constellations. Nous dirons seulement que les Chinois ne 
connaissaient ni J a grande Ourse, ni le Chariot; qu'ils en faisaient tin 
boisseau marqué principalement par les étoiles du Quadrilatère^ les trois 
autres fermaient le manche. 
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CHAPITRE IL 

AsÈronomk des Indiens. 

Nous ayons sur eétte Astronomie un Traité fort étendu de Bailly, et 
c’est dé tous ses ouvrages celui qu'il paraît avoir travaillé avec le plus de 
soin ; on est fâché seulement d’y remarquer trop souvent cei esprit de 
système qui domine dans toutes ses productions. Au lieu d'exposer sim¬ 
plement les faits, pour les envisager ensuite sous les tÜQcrem points da 
vue qu'ils peuvent offrir, il embrasse une opinion à laquelle ii 1 apporte 
tout ; il la fait valoir avec beau coup d'adresse et par dus rapprochement 
qui sont souvent spécieux ; quelquefois , et surtout dans ce dernier ou¬ 
vrage, il s appuie sur une masse imposante de calculs, dissimulant avec 
soin tout ce qui pourrait nuire à sa cause, ainsi que les objections 
qu on pourrait loi faire et qull a du sans doute apercevoir lubmùuic, 
u Les Indiens existent en corps de peuple depuis un grand nombre de 
v siècles; Us en ont conservé les traditions, et ce peuple peut être regardé 
ii comme le possesseur des plus précieox restes de Tan Liquidé* Ces restes 
u sont d ailleurs aussi purs qu’ils sont antiques ; car dans son indolence, 
n iJ possède sans acquérir , et son orgueil l’cmpédiê de rien adopter ; 
a il est encore aujourd hui ce qu'on t été ses premiers au leurs, qui out 
i > tout institué. * 

Il résulterait de là que J astronomie indienne aurait été formée comme 
d uu seul jet, et qu'elle serait sortie toute armée,, comme Minerve, du 
cerveau de Jupiter, ou bien que les Indiens n'auraient pns toujours eu 
cei orgueil qui les empêche de rien adopter, ou celle indolence qui les 
empêche -e rien acquérir. Quoique leur Astronomie, soit bien loin de 
la perfection, elle est cependant trop avancée pour être l’ouvrage d'une 
seule génération. Bailly croit que la constance et le lems avaient suppléé 
chez eu n a notre industrie cl a f appareil de nos îiistrumens. Il parait en 
cela ne pas se souvenir du caractère indolent qu'il vient de reconnaître en 
eux, ni du celLu Astronomie perfectionnée dont il parle si souvent du ns 
ses autres ouvrages. Il croît que T Astronomie indienne peut nous offrie 
daucienues dé termina Lions qui nous seront fort utiles pour connaître ks 
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taoyens moixrail&ni; ti il pourrait avoir raison s'il pouvait démontrer, 
ce qui parait être le but presqu unique de son ouvrage t c'est-à-dire que 
5 jo 3 avant notre ère , à l'époque du déluge , les Indiens comptaient déjà 
plusieurs siècles d existence ; qu'ils avaient les moyens de bien observer 
et qu'ils avaient eri effet observé asSez bien et assez long-Iems pour 
connaître les inégalités du Soleil cl de la Lotie > de manière a pouvoir 
élablir une époque avec exactitude ; qu i b avaient tfès-lors un zodiaque, 
une intercalation régulière, et qu'ils connaissaient la procession en longi¬ 
tude beaucoup mieux que Ptolémée ua su ta déterminer aaaoans plus 
lard. U leur accorde même deux zodiaques: lun partagé eu 37 cousit J lo¬ 
tions ou domiciles lunaires , et l'autre purement mathématique , partagé 
en douze signes de 5o a chacun. 

Le premier de ces deux zodiaques doit être ïe plus ancien , et jusqttèdi 
Bailly a raison; mais il ajoute que la révolution; ou le mois lunaire de 
arJ f leur a donné k semaine de sept jours, le mois de a8 jours et l'année 
solaire de n lunes ou de 56/ f jours. Il me semble que l'observation des 
phases de L Lune est encore bien plus facile que celle de sa marche le 
long du zodiaque , que la révolution synodique est bien plus sensible que 
k révolution sidérale, que cette révolution de ar, ± ou de 3o jours a dù 
par conséquent être coi.nue 1a première, et elle ne donne ni la semaine 
de 7 jours , ni le mois de aS, m Tannée de 5G/ t jours 11 était bien abé 
de s’apercevoir que la mois de a3 jours ne ramenaient ni les phases, 
m les équinoxes, et que i3 de ces mois ne s'accordaient pas mieux avec 
les phases. La semaine ne dérive pas non plus bien naturellement ni du 
mois aiderai de 27 jours, ni du mots syndique de 29 à 3o jours. Celle 
période prétendue lunaire se moi,ire partout inséparable des noms des 
sept p la ne les ; elle serait donc une période planétaire fictive et supersti- 
Ueuse qui doit cire bren plus moderne que le mois binaire , puisqu'elle 
suppose k connaissance des sept pknêlcs, et même celle de h ms dis¬ 
tances , puisque c’est daprës ces distances qu'on a déterminé leur ar 
rangement dans le ciel, et l'Ordre dans lequel elles président aux jours 

üe 1a ecmame. * 

# 

Il semble que la manière Joui Gemïnus non* enseigne que les Orées 
som parvenus de période en période h celle de 19 ans, est à la fois plus 
Simple et plus vraisemblable. Celle période 3e relrouve chez les Cbalddens, 
'(Ui avaicul du la trouver par des moyens semblables, mais dont nous 
n nsaucuii indice. Elle elaîl e’galeoieul connue des Indiens, sans qu’on 
Ut$t. du l fi!. d,'ic\ TQm. /. r. 
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sache comment ils y étaient arrivés. Voyous au reste Ce que Raiîl> peut 
alléguer en faveur de sou idée. 

flous possédions eu i-Ü -. quatre espèces iü 6 erénlcSfîçTab]esLmlieuïie 5 * 
Celles qui noui ont été connues les premières, nous étaient venues de 
Stimules supposent deux années; Flirte civile et huUHre qui commence 
au solstice d'hiver, à laquelle elle 5 e ramène par des intercalations f 
l'autre solaire et astronomique, qui commence actuellement au priaient*; 
die a une origine variable comme celle du zodiaque, qui avance de 5$* 
par anoce avec les étoiles, dans une période de s.fooo ans* 

L’époque de ces Tabler répond au n mars de Tan 65â de notre ère/ 
Pour calculer les motive mens du Soleil, on suppose qu'ïî parcourt 8 oo fois 
le zodiaque en 31)2207 jours. Pour calculer les mouvrmçuis de la Lune, 
on suppose qu'en iq au nées elle fait *55 révolutions. Quand ou a trouvé 
p#r ces périodes les mouvcmens des deux astre*, ou les corrige en y 
appliquant des équation* dont les plus grandes sont de a fi io f 5 a' pour la 
Soleil, et de 4" 56' pour la Lune* 

L'apogée du Soleil est supposé fisc et Terreur est peu considérable; 
ruais les deux suppositions fondamentales ne s'accordent pas très-bien 
ensemble* La première donne une révolution sidérale du Stx^‘6 1 i a' üu', 
qui est dune précision assez remarquable. L'autre u’esL pas aussi précise, 
Bailly pense qu'on s’est relâché tic l'exactitude pour la farifité du calcul, 
eï pour que 19 années reu fermassent a55 lunaisons, sans aucun reste. 
Ce qu'il trouve de plus singulier, c'esi que ks .Siamois parlaient leur 
armée tu 5Go jours, quoiqu'elle ne soit que de 55<p S 4 S' ; ce qui suppose 
un mois synodique de aÿ la* 4 ^, beaucoup moins juste que celui de 
3? toi cm ée. Ces jours des Siaioois sont fictifs et plus courts que les jours 
ïinturels. Les Siamois oui des réductions fort ingénieuses pour revenir du 
celle supposition au* mouvemeus réels. Les Siamois font t comme parmi 
nous ceux qui, n’étant nullement mihmélïekns , sc font de* règles parti¬ 
culières pour des calculs qu'on exécuterait d'une manière plus simple 
et plus générale par la prècepLes de 1 Arithmétique. Ces suppositions 
siamois ressemblent a celles des Indien* de Tîrvalour qui donne ut 
au Soleil 00 mouvement d'un, degré par jour, cl j 6 o jours à l'année 
solaire. Ce s joui? sont pttt* long* quO les jOurs naturels. T.es Chinois 
au contraire , divisent le cercle en Sô5^, pour que le Sokil fasse chaque 
jmir un de ces degrés. Toutes ces supposilions marquent une certaine 
adresse ; mais clics marquent en meme tems 1 enfance de Tari* Le système 
des Grecs qui calculent des moyens niouvemens pour des jours moveus^ 
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et qui n ont plus ensuîle qu a calculer uue cqlialîan du Centre', egl à la fuis 
bien plus admit et bien plus fécond. 

Ces I aides des Siamois ne donnent que les lieu* vrais du SeïdJ et de 
JaLuue, Le reste du manuscrit manque ; an n> trouve ni explication, ni 
exempte calcule* Ces Tables ont tllé composée* au septième siècle : il en 

, «TT* - qiJC ,ÊsSia ^ aîs vernis après les Grecs, eiaieut moins avances 
et qu ns u avaient pas pris une si bonne route. 

Les secondes Tildes ont été envoyées par le P. DucLamp qui parait i, s 
avo',- prises a Clirisnabouram, dans le pays de Caruate. Ces Tables nu 
diffèrent des noires que par lesélénicus. 

Les moyens mouvemens y son. calculé pour J eî alln ées de SM jours 
u a semaines de j |ours. Ou ny voit aucun veslige de h période de 
19 ans ; ma,s tous les tJ â6 jours oo intercale un mois. Ou y dorme à 

apogee du Soled un mouvement Iraient, ct plus lent que les ol.se,*,- 
lions ne J exigeai. ^ 

Les mouvemens moyens sont esse* inexacts ; mais le mouvement relatif 
c a «ne est beaucoup me,Heur, ce qui prouve que ce mouvement a été 

JutioiT synodiquef ^ ** **** ***&*5C par U révo- 

l.Vpoque est fixée au lever du Soleil, le io mars lém, Si elles sont 

«riositL ““ C ep0tJUe ’ elltS " Wl P QUr nous iiteSt de pure 

Les Tables communiquées par le P. Patouillet paraissent venir de 

J c- ipa n ^ ÜU f e ^ ,arS3 P° ur * Elles ont quelque ressemblance arec celle* 
de Statu. On y calcule les mouvemens du Sole» par la période délai " 

ai8ÏT = ,° 7 )UUrS ’ ^ CCU * de 13 IjUnC ™ în PP osl, 'l Son révolutions eu 
2.' jours, ce qui suppose la révolution de 37' 7* /. a ' tg’i 

Pour corriger l'erreur, ils ont soin de renouveler l'époque tous les 

87 uns- Ils ont remarqué qu'en â 1774 ± jours, le Soleil eHa I „ * 

viennent à peu près au même point du zodiaque mobile - jl „„ l' r 

que de 5 ’ pour le Soleil et de 8* pour la Lune. Ces T “ a, 1 

epoques; | une est pour mimé, du , 7 a „ l8 mar3 

m.d, du 4 mars , 650 , ..yleJulïcu, Ces Tables seraient donc 1 ' .fT 

ao ans plus modernes que celles de Kepler pt.u pi es de 

a “'.TLr ^ -u- 

pour la nuantitTro “I ^ r 8 """* 116 ’ roiiS ^ <li,rere ■*» S “ »*«* 

lajoutous. Les . P onr e f’gne; car ils la retranchent quand nom 
i Les JW, „ ont ptU Us ÿBe ^ ^ 
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t'bsrn r afions j ils riant pu rectifier l'erreur de ta quantité , ni celle du sîgn€ t 
eî celle dernière, Bailly la rejette sur les copistes. 

Enfin les Tables rapportées du l'Inde , par le Gentil, sont encore diffe¬ 
rente^ elles Tiennent de Tirvalour, 1 /an née solaire y est partagée en 
ia mois inégaux; ces mob sont le tenis que le Suleil emploie à décrire 
un sîgn e de 1 edi p t iqu e, 

L'époque est l'an — Si os, première du cal ioogan ou Agedcrmforlone; 
On multiplie le nombre d’années écoulées par la révolution ïoWia'Sd'ï 
de la somme on 6te ^5* 5a f 5o', parce que l'époque astronomique est 
placée plus lard que l'époque civile. On a de celle manière le jour de 
îa semaine par lequel a commencé l'année courante; ou a aussi l'heure 
du jour. Au moyen de la durée donnée de chaque mois , ils déterminent 
le premier jour du mois courant, l'heure, h minute et b seconde, fis 
ont parla même b Longitude ; car les jours saut des degrés ; les minutes 
et les secondes d’heure, des minutes ut des secondes de degré. En effet 
ils divisent le jour en tk> heures ÿ l'heure en <io minutes , etc. Il ne reste 
d'autre erreur que celle du mouvement suppose uniforme pendant 5 o 
jours ; mais ils ont une petite Table qui sert a la corriger. 

Le calcul de la Luue se tiilL d'une manière analogue ; mais au lieu des 


mois qui valent des signes, ils ont quatre périodes de jours avec les mou- 
Tcmeos correspondons. Ces périodes contiennent un nombre de révolu¬ 
tions anomal is tiques, On divise le nombre de jours donnés , par la plus 
grande de ces périodes j on divise ensuite lereste parlaseconde ; le second 
reste par la troisième , et le troisième reste par b quatrième. Si Ja division 
se fait sans reste, la Luné csL apogée. On prend les mouveméits relatifs 
à chaque quotient. Ils ont en outre une Table des mou vémeus pour chaque 
jour (le la plus courte période, eu cas qu'il y ait un dernier reste. Le 
mouvement ajouté aux. précédons 7 donne la 1 cmgi lu de de la Lune* A la 
grandeur des nombres près, celte méthode parait asse» commode pour 
ceux qui ne savent autre chose que les règles ordinaires de 1 Arithmétique; 
elle est suffisamment exacte pour les éclipses^ et les Indiens oc calculent 
pas autre chose. 

Ces Tables ne supposent pas l'équation découverte par Fïolémée qui 
ïéa lieu que dans les quadratures. Les Tables n'auraient donc d'autre 
mérite pour nous que leur antiquité , si elle était bien prouvée. 

D après cet exposé, Jea méthodes indiennes, si différentes de celles que 
les modernes ont empruntées des Grecs n'anraîent rien u nous apprendre, 
puisqu'elles ne peuvent servir que pour les syzygïes, Mai? ce qoi parait 
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plus important a Bailly, c'est la conformité qti’ïî trouve entre toutes ces 
Tnbfos , en ce qui regarde le mouvement du Soleil, qui est la meme dans 
toutes, ainsi que l'liquation. 

Les mouvement de la Lune ne présent eut pas la même uniformité ; ils 
partissent avoir été corrigés à trois époques différentes, et chaque fois 
on les a rendus plus rapides, comme si les Indiens eussent reconnu 
l'accélération qu'on a introduite dans les Tables modernes des Européens, 
Ce n'est pas qu'en effet ils aient reconnu celle accélération, mais ou 
conçoit que voyant les éclipses arriver plus tôt qu'elles n'étaient calculées, 
ils aient en conséquence réformé leurs mouvemens , sans s inquiéter si 
ces mouvcmetis corrigés s accordaient avec les observations antérieures 
qu’ils uavaîeiU aucun intérêt de représenter. 

Trois de ces Tables ont des réductions qui paraissent être des diffé¬ 
rences de méridiens. Bailly en conclut qu'elles dément toutes d'un même 
original. Le Gentil avertît que la méthode qu'il a rapportée porte le nom 
de nouvelle , et qu'à Bénarès, les brames eu emploient nue autre qui 
s'appelle sidilanta ou ancienne; q ue cette méthode nest plus aujourd'hui 
entendue de personne. Les Mémoires de Calcutta, qui n’onl pu être 
connus ni de le Gentil ni de Bailly, les auraient détrompés h cet egard. 
Celte méthode est exposée d'une manière fort lucide dans divers Mé¬ 
moires de MM. Davis El Bentley, ou l’on trouve tout le système indien, 
et jusqu'à une éclipse de Lune, calculée eu entier d'après les principes 
du Souiy a suhlnnUi. 

Les trois dernières Tables se déduisent de celles de Tirvalour, en 
ajoutant ans époques de Tirvalour les mauve mens pour les intervalles , 
prb dans les Tables de Chrisnaboumm* Les époques de Tirvalour n'ont 
aucune correction de différence de méridiens, parce que Tirvalour est 
pkcé sur le premier méridien que les indiens fout passer par le lac de 
Lança et les sources du Gange. 

Puisque toutes CCS Tables dérivent de ïa même époque , ou que toutes 
ces époques sont liées par les memes mouvemens moyens , il faut déter¬ 
miner quelle est l'époque primitive, Bailly exclut d'abord les Tables de 
Siam et de Narrapour, pour ne considérer que celles de Chrisnabouram , 
dont l'époque est de l'an i/pyi, et celle de Tirvalour , dunt l'époque est 
Fan —at<fca. 

L'époque de j4çjï est peu éloignée de celle desTabïesd Ulugbegquî se 
rapportent 4 Fan 1449 - Gr avant LTugheg t Hipparque a formé Ptolumce, 
celui-ci a formé Us Arabes; aux Arabes ont succédé les Pur sans et le* 
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Tarares, a qui nous devais les Tables de jNa^sîr-Fddm et d'Ulughegi 
Cbe* tous ccs auteurs on voiL le même système 1 avec quelques variations 
dans les mouvemens c-t les constantes. Dira-l-on que les observations 
dHjp parque et de Piolêmée, comparées à celles il UJugbeg, ont fou ru i 
aux Indiens les mouveniLMis par Jesq tels ils snnl remontés de l'époque 
de i.fqi à celle de —- 3 102.' Mais les mouvriuens qu'on obtiendrait par 
celte voie ne sont pas cen\ des Indiens, Il reste donc à due que les 
Indiens n'ont rien emprunté des étrangers , et qu'ils ont déduit leurs 
mouveruens d'observations faites par eux-mémcs ri deux époques dbTé- 
l'entes. Les .Mémoires de Calcutta nous fourniraient une outre evplica- 
lion j mais sans recourir au* livres originaux inconnus àJUiby, ne pour¬ 
rait-on pas dire que les Indiens ont tiré ces mouvemens d'observations 
■Éiîles vers i4qi, et trois ou quatre cents ans auparavant? Bailly ae sfest 
pas fait cette objection, mais il pourrait nous dire qu'il y a d'avance ré¬ 
pondu par le raisonnement qu + on va lire. 

Avec nos meilleures Tables modernes, nous n‘oserions répondre des 
lieux dp Soleil et de la Lune, calculés pour une époque aussi éloignée, 
et nom sommes pleinement de son avis. Les Indiens de i/jqi y auraient 
encore plus mal réussi, sans doute, et cela est en effet très-vraisemblable. 
Il en conclut qu'en Tari —3 ma f ils avaient déterminé l'époque par des 
observations directes. Mais pour que ce raisonnera enl fût quelque force, 
il faudrait montrer que l'époque de — 5 102 est réellement banne, et 
produire les observations sur lesquelles elle est fondée ; or c T est ce que 
BtîJljr ne saurait foire. Il va tac ber cPy suppléer par des conjectures et 
des calculs. Mais que pourront valoir ces calculs, puisqu’il convient lui- 
même que nos meilleures Tables soûl IjisullisanicS pour des kms aussi 
reculés? 

Les Indiens u ont jamais calculé et observé que des éclipses ; il n’y a 
point eu d'éclipse en 1491 ; donc ce n'est pas cette dernière époque qui 
est la véritable, Bailly ri y songe pas. S’il n’y a pas eu d éclipse au com¬ 
mencement de 1491 . n'y en a-t-il en aucune dans les trois années qui 
ont précédé ou suivi ? L'observation sur laquelle se fonde une époque 
a-t-elle eu lieu toujours dans le mois qui a suivi ou précédé ? Pkdémée 
déduit ses époques de Nabonassar T d'observations faites de 700 à Soo ans 
pins tard, La Caille réduisait toutes ses observations à Tarn iy 5 o ; tous 
les astronomes eu ont fait de même ; on prend une année centenaire ou 
telle autre qui a quelque diose de remarquable. Les Indiens n ont-ils pu 
foire ce qu ou a fait en tout teins et eu tout pays? 
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Tn Fati — "îg 3 , le Soleil était au premier point dti zodiaque par son 
lieu vrai* au minuit précédant, ta Lotit y élaît par sou lieu moyen. Il 
y a donc eu , vers ce une eonjoneliort : nos meilleures Tables ta 

donnent : il est vrai qn’clle ne dut pas être écliptique ; mais quinze jouis 
après, il y eut nue éclipse de Lune, Les Tables de Mayer , saatt Fâccélë- 
ration , en donnent une ; il est vrai qu'elle a dû être invi bible dansl'lmte, 
parce qu elle arrivait de jour, Les Tables de Casstni la fout arriver de 
flilil, Bailly ne balance pas a croire 1 éclipse réellement observée, pré¬ 
férant ainsi tas Tables de Cassmi a celles de Mayer, par la seule rafiun 
que cette préférence est utile à sou système. Ou aura remarqué le lien 
de la Lune éclipsée dans le zodiaque ; on aura eu le beu vrai du Soleil 
en y ajoutant iSo B , Yoîta donc un lien vrai; mais ce lieu es! affecté de 
h parallaxe de la Lune en longitude; iï doit lelre Je l'erreur commise 
dans la mes tire de ta distance de ta Lune à l'étoile ; il doit Fètre de 
Fçrreur sur ta position de l'étoile. Pour en déduire le lien moyen du 
Soleil et de ïa Lune 3 il tant connaître les deux équations et les deux, 
apogées. Avec toutes ces erreurs et ces incertitudes, qui peut répondre 
de la bonté de l'époque a quatre ou si* degrés près ? et telle est à peu 
prés ta diÛérence cuire les lieux calculés sur nos Tables et celles des 
Indiens. 

Cette époque notait qu'astronomique. Le Caliougan avait commence 
MS '5 j 3 o ? ; on tient compte de celte diflércnce dans les calculs faits sur 
les 1 abtas indiennes, Bailly eu conclut encore que l'époque est réelle ; 
car si elle n était qu'un calcul, ou ne l'aurait pas donnée double, Cctee 
preuve n est pas bien convaincante. Les Indiens remontant de 1^91 à 
— 3 103 par leurs périodes, et h "arrivant pas précisément au premier 
jour du cali-yong , ont dû tenir compte de ta différence, cl c'esl ce qu'ils 
ont tait. 

Autre preuve qui ne sera pas meilleure, les Indiens disent qu'a celte 
époque toutes les planètes étaient en conjonction. Ce serait uuç raison 
de plus pour penser qu'ils Ton! déterminée par ta calcul, pour taire partir 
tous tas corps célestes d'un même point. 

Bailly dit encore que la conjonction est possible, que nos Taldes ta 
donnent u iy~ prés, VcïJii donc nos labiés ou celles des Indiens qui 
peuvent avoir des erreurs de * 

^ cous seule ne s y trouvait pas. Le g oui tin mtrrveïltotmj‘ a Jfiwf placer 
11 m conjonction gt'itérttie* \ cita des astronomes bien scrupuleux cl bien 
dignes de cooftancel C esl ce que nous avons vu ebe^ les Cbiooîs, p- 554* 
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Oa a les posliions des étoiles dans le zodiaque indien ■ en y appliquant 
noire précession de 5o'f, ou verra que le commence ment du zodiaque 
b l'époque du cali-yong , était entre le çïnqoïème et le sixième degré du 
Verseau, Les brames le placent au sixième degré de ce signe. Pourquoi 
Eaillv se scrl-il ici de notre procession cl non de celle des Indiens J et si 
les observations des ludions sont si exactes, comment de deux époques 
éloignées onl-ils pu conclure la précessbm de 54* par an, qui, pour le 
dire en passant, ressemble fort a celle if AIbalegm'. 

Il parait donc que Bailly se hasarde beaucoup trop, quaml U conclut 
qriil ti* est pus possthlc de douter qu il ri y ait ru des observations à cette 
époque* INous verrons dans les livres indiens qu'on ifen trouve pas le 
moindre vestige, pas la moindre mention , et que s'il y en avait eu, clics 
auraient nécessairement été fort grossières. 

Pour prouver que les Indiens déterminaient les étoiles comme nom 
par les longitudes , il cite celle observation de l'ancien Hermès j qui , 
hj 85 ans avant Ptolémée, plaçait la Lyrcel le ccrur de l'Hydre en S / a *' 
et 4 ' 7 ", taudis qu'au lemsde Plolétnée, ces étoiles étaient moins avancées 
de 7 , V oici le calcul qu'il établît en conséquence. 

En tr$5 ans, les étoiles onL du avancer de ab". Ainsi d'après i lertnès , 
su tems de Ptolémée, 

La Lyre dcvaîL cire en,* .■ , 9 23 ’, et le coeur de l'Hydre en, * ■ 5 r 5* 


Ploièmée Ta place en..S, 17 et 4 -° 

La différence est donc de,,, 1 .5 = 55*,*.. î. 5 


C'est la quantité dont le zodiaque d'Hermès précédait alors l'équinoxe* 
Donc les longitudes Sur ce zodiaque devaient être de 55* plus grandes que 
sur le zodiaque grec ; donc l'observation d'Hermès s'accorde réellement 
avec celle de Ploléméc ; donc il faut supposer qu J en effet les étoiles 
d'Hermès étaient rapportées a l'écliptique f Jonc les denx observations 
étaient parfaitement exactes. Ce serait un grand hasard que tout cela fut 
vrai à la fois, et ce serait un hasard non moins remarquable qu'un fait si 
extraordinaire pùt s'expliquer d'une manière si simple, &i celte manière, 
n'était pas U vraie. 

Remarquons d'abord que Bailly raison ne comme si H ermès était Indien f 
et cela peut être fort douteux ; ou bien qu'il avait le même zodiaque que 
les Indiens, ce qui n’est pas plus sur, Bailly croit les longitudes de 
Ptolémée parfaitement exactes , et nous savons qu’elles sont trop faibles 
d r uu degré- La différence des zodiaques se réduit donc à 54°' U «si assez 
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Aïoguîrer que, suivant Hermès, la difTercftcc cuire les deux étoiles Rit 
précisément de 4* > 7 % comme suivant Ptolémée. Ces longitudes expri¬ 
mées en degrés sans autres fractions , m'indiquent pas des observations 
bien précisés. Bailly a puise ce fait dans le Livre de Ricoius, de mûùi 
Qctavœ Sphten f. tl l'a copie fidèlement , et Rie ci us EWIÎque comme 
EaiPy, en disant que les positions d’Hermès stml comptées dans des 
aigues mobiles. Mais ces signes mobiles, il les attribue aux Jml/es v et 
Bailly Ica donne aux Indiens. A la bonne heure ; mais ou Riccîus lui— 
même a-t-il trouve ces observations; quelles sont ses autorités?c’est celle 
du Juif , principal auteur des Tables AJpJjousiues ; de ce Juif qui voulait 
prouver ces mou veinons alternatils dVicoês et de recès imaginés par 
! bélrit, qui j pour introduire ces mouvernens dans les Tables, leur a 
assigné les périodes sabbatiques de 7000 et de 4 Qooo ans, sans aucune 
preuve tirée de L observation, ou plutôt contre toutes les preuves qui se 
tirent des observations. C'est sur celte différence entre Hermès cl Ptc— 
lémée quil établit son système* On voit combien cette autorité doit être 
suspecte. Ces observations pourraient bien avoir été supposées par ce Juif 
si peu scrupuleux ; elles ne seraient pas ici d’uo grand poids. 

11 est doue démontré, suivant Bailly , que les ludions savaient observer, 
et eeïa parce qu Hermès a donné les longitudes de deux étoiles en degrés; 
parce qu'il a trouvé ces longitudes ig85anj avant Ptolémée, c'est-à-dire 
vers Lan — ; 66 o , Ce qui répond à l'année du cali-yong. Hermès 

observait eu — 1660 ; donc les Indiens observaient en — ïio^, cl il* 
observaient bien ! 

Les Indiens connaissaient le mouvement diurne de la Luné, lÿio'îS 1 *. 
Ainsi la Lame étant aujourd hui près d’une étoile, elle lendemain à pareille 
Lem e près d une autre étoile, ils eu concluaient que la différence fies deux 
étoiles était de id îq jJ'; ou bicu , si la Lune avait mis dans ce trajet 
plus ou moins de ij heures, une règle de trois donnait là différence du 
longitude, Bailly trouve tout cela fort aisé et sans doute très-exact. Ce¬ 
pendant le mon veulent diurne peut dilîérer du mouvement vrai de a* et 
pins, les deux lieux de la Lune étaient affecttF de la parallaxe, ensorte 
que si une pareille dis Lance se trouvait juste a un ou deux degrés près, 
on devait s'estimer benreux. Juge/, à présent de La bonté d'un zodiaque 
ainsi composé, Celte division d ailleurs n'a pu se faire en nue unit; si or* 
a voulu b vérifier quelques années après, ou a dû trouver la Lune h 10 * 

e _ étoile quelle avait autrefois cachée. C'est probablement ainsi que les 
Chinois autont trouve tes» neuf routes différentes qu'ils assignaient à la 

H ht. de VJ$L ütic. Tom. /. 5 a 
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Lune* Nous pouvons dire quVu effet les Cb tmiîs ont quelqueb.Ms regarde 
1 + - ciel ; mais qui noua prouve que les Indiens s r en soient avises à ectEc 
époque ? L'éclipse do cali-yong a dû arriver entre *t et S de la Vierge ; 
tm a pu mesurer ou estimer eu diamètres lunaires * I intervalle eotre la 
Luue et Tune et l'autre étoile ; on aura eu le lieu de la Lune, et par 
conséquent celui du Soleil ; puis par la connaissance des moyens mou- 
ventent j on en aura conclu que la Luue étau à minuit du 17 février 3 a 
i origine quon assignait au zodiaque , et que le Soleil s v était trouvé 
sis. heures après par sa longitude vraie- Mais le lieu vrai du Soleil était 
affecté de 1 a parallaxe fie la Lune, de l'erreur de l'estime el de la mesure, 
de Terreur sur le mouvement dans l'intervalle de a S jours. Le lieu moyen 
de la Lune avait les memes erreurs. Les positions des deux astres ne 
seront encore rapportées quauv étoiles <t et Ô de la Vierge; comment 
a-l-ou trous é la distance de l'étoile k l'origine du zodiaque ? Qu'on 
juge maintenant quelle a (Su être la précision d'une époque ainsi dé-> 
terminée. 

C Lâl ainsi qu on pourrait tlierclicr la valeur d une observation qu'on 
trouverait mention née dans un Livre indien ; niais celte mention ne « 
trouve dans aucun auteur. 11 est douteux que celte éclipse ait été visible; 
si elle Ta tl^ rîen ne dit qu elle ait été observée, Ce n'est pas de h simple 
possibilité qu'il s'agit, mais du Lit, 

Les Indiens établissent encore que 20.400 ans avant le calî-yong , l'ori¬ 
gine du zodiaque répondait â l'équinoxe du primeurs, et que le Soleil 
et la Lune y étaient en conjonction. Il est bien visible, dit Bailly, que 
cette époque est fictive, de le croîs; mais pourquoi ne serait-çlb pas 
aussi vraie que Tartre; elle n en serait que plus propre h nous donner 

les monvetuens moyens. Bailly cberdiu comment ils ont pu établir celte 
époque Gctivtf. 

aa>oo révoL du Soleil = 20400X 565 ^ 6 * ia 5 ti ,# = 7451277* a 1 . 

273724 révot delà Luue = a"2724X 27- 7 - 4 ^ + 15 7421377. 7* 

Lu différence nest que de cinq heure*; mais diminuez d'im quin- 
zicme de seconde la révolution lunaire, et vous fore* disparaître les 
cinq heures. 

Elle serait a un ou deux jours, si Tou parlait de Tari i 4 ot ; il suffit 
encore de diminuer le mois lunaire d'une petite fraction de seconde pour 
Ja réduire a rien. Bailly a-t-il p„ croire qu'on déterminât des époques 
éloignées de ao i a 5 ooo ans , avec des mois exprimés en secondes. Ne 
conserve-t-on pas dans ces calculs toutes les décimales qui soûl données 
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par la comparaison de deux observations éloignées lune deVautre,Pto 
ïémée, pour réduire ses observations à l'époque de ISabonassar, ne 
pousse-t-il pas 1exactitude juaqu’auxsevagésimales des sixième et septième 
ordres . J Ce calcul de Bailly ne prouve donc absolument rien en faveur 
de 1 époque de — âioa, de plus que pour celle de -f-i^Qï* 

Les Brames de Tirvaïour dormeri[ îe mouvement de la Lune de 
l s a* o* 7" dans le zodiaque mobile, ou de 9 y 3 £5' i" f relativement à 
E équinoxe ? dans l'intervalle de 1600484 jours , ou 4 ^$^ ans ^4 fours, 
Bailly croit ce mouvement déterminé par des observations distantes de 
1(100984 jours. Rîeu ne nous oblige d’adopter une assertion aussi iuvrai- 
senabLiLie,, dont iJ n'apporte aucune preuve* 

Ce grand intervalle finit au ai mai 1282, à if>* * 5 ' io> méridien de 
Benarès. Bailly ne doute pas qu'une observation* n 'eût marqué celle 
époque, et cela se peut; il place une autre observation ^585 ans plutôt» 
Pour b prouver, il montre qu’en 1282 l'anomalie des Brames ne dif¬ 
férait pas de a2' de celle de Mayer* U montre ensuite que le mouvez 
ment des Tables indiennes,, pour ce grand intervalle, ne diffère pas 
d une minute du mouvement de Cassini, ni de celui de Mayer; qu'iï 
dilïere de 8' 56 Ff de celui de Ricciolj. 
de g.Srj de celui de Tycho. 
de de celui de BouilLud, 

de 47,46 de celui de Kepler* 
de 42.14 de celui d'Alphonse, 
de 102,48 de celui de Copernic, 

il en résulte tout au plus qu'en 1282 les Brames connaissaient îe mou¬ 
vement aussi bien que Caâsmi et Mayer, nu peu mieux que Riccioli ce 
T ycho, beaucoup mieux que Bomllaud, K épier et les autres ; ruais n'y 
pas un peu de hasard, et si Je mouvement d’anomalie était corrigé 
de Tëqualion de M. Laplace, [ accord serait-il aussi grand; de ce que 
ce mouvement esLle meme que edui de Mayer, s'ensuit-il qo’il soit bon? 

Il est exact, dit Bailly, parce qu'il a été pris sur Je ciel même; dans 
ce cas, il doit renfermer 1 équation de M» Laplace, ou cette équation 
serait Lusse. En 1 an 17°°? l’équation est o; en i ari —1000, C'est-à-diro 
2700 ans plutôt, 1 ëqiEîlion est de 7 11 5 o f 5o rr ; elle sera bien plus forte 
pour 4400, puisqu'elle croit principalement comme les carrés des terns. 
Ainsi la conformité aura disparu. Le mouvement des Brames, comme 
celui de Mayer, de Cassini et des autres, a du être conclu d’observa¬ 
tions distantes d'un petit nombre de siècles. Cette preuve est donc 
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comme les précédentes, elle se réduit ii rien , ou plutôt elle tourne 
contre 1 assertion de Bailly; car puisqu il se prévaut ensuite de I inéga¬ 
lité séculaire de la longitude, qui n'était point alors démontrée, il 
ne peut rejeter celle d'anomalie, qui lient à lu première par un rapport 
analytique egalement démontré; il faut adopter cette théorie toute en- 
lière^ ou la rejeter lout-Is-fait, Si Ton lait accorder les longitudes y les 
anomalies iront mqi, et réciproquement. 

Bailly considère ensuite tannée sidérale des Indiens* de 365'6* il' 5o ,f ; 
i] L-u dédu i t i année E ropique, h rai ? ou de >4' de précession . 365. 5 *5o. 35* 
La Caille la faisait de.*... 365. 

h dilTércuce n est que de.* * * * .*. j . 46 . 

Fdle serait au moins de 3’; en employant la précession véritable, l'er¬ 
reur se réduirait à 1 2 '', d'après la théorie dé Lagrange* 

Il cherche à diminuer cette erreur par des considérations hypothé¬ 
tiques abandonnées aujourd'hui par leurs auteurs mêmes* Il en induit que 

*j dle 4uûl ™ Fan — 3 io 2 ? elle suppose des observations enté- 

rieures , et 1 erreur deviendrait insensible, 

Les anciens Babyloniens supposaient 565 ' 6 * 10 ' ce 

qui deviendrait.*. 565> 5 * 5 o' a 8 r 

Aïbategpi trouvait* ....................... 365 . 5 * 46 * 24 , 

Les Grecs.*.... .. ............. 365*5*55,12. 


5 fdieu entre les Grecs et Les Arabes. .... 365 . 5 . 5 o*48* 

Les Indiens , instruits à 1 école des Grecs et des Arabes, u'ont-Bs pu 
prendre un milieu entre deux déterminations entre lesquelles ils n'osèrent 
faire un choix? Celte conjecture n'csl-eUe pas plus simple et plus vrai¬ 
semblable que celles de Bailly? Ce milieu u'csl-ïl pas à peu près la va¬ 
leur de l année, suivant les Cbaldéens? Nous sommes bleu sirs que le» 
Oi, ridée ns oui observé; rien ne le dit des Indiens. Notre conjecture est 
encore appuyée du calcul suivant ; 

Léquation du Soleil, selon les Indiens, était de*.. 2’ to'Sa". 

Celle ilflipparque était de.,***........a.sî* o. 

Celle d’Àlbategqi était de____ i,5S. 

Milieu entre les Arabes et les Grecs*.*, ... o..o* 5 o* 

Badïy calcule que suivant la théorie de Lagrange, l'équation devait 
de a" 6 ' * 8 ”; l'erreur « serai! qne Je 4'Commencer les " 

Ihotles qu on est en droit de supposer, les Indiens auraient-ils détermine 
l’équation si juste? N est-U pas plus probable qu’ils l'ont empruntée? cl 
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en ce cas, que devient code cottfommë des quatre Tables diverses sur 
le point important, qui est La théorie solaire 1 

Bailly se garde bleu de faire ces ra pprochemens ; il remarque que l'obli¬ 
quité de F écliptique était de 24% suivant Âristarque ; mais Aristarque 
Élisait le diamètre de la Lune de af. Axistarque ne fait pas autorité en 
matière d'observations^ il s'était trompé de 5 * sur l’angle d élongation 
de la Lune, a l'instant de la dichotomie. C'est ainsi qffont pu observer 
les Indiens, qui étaient d’ailleurs bien moins géomètres qu Aristnrque* 
KratosiLêne faisait l'obliquité de 35 : 5 ijao r ; suivant la théorie de 
Lagrange 3 elle élaii de aS 3 St\ au teins du cdi-jetig. 

Plolénaée dît qu’PIipparque n'avait rien changé à l’obliquité d'Eratos- 
ihène f soit qu’il ne l'eût pas observée lui-même, soit qu'y trouvant peu 
de différence , il eut senti que ses observations n'élaieot pas assez pré¬ 
cises pour constater une diminution qui ue devait pas être d’une minute. 
Ptolémée dit l'avoir vérifiéej mais je soupçonne qu'il n’en a rien fait, et 
de son récit il résulte qu’il ne pouvait pas répondre des 0 qu'il aura pu 
trouver de moûts. Bailly pense que les Indiens s'y seraient trompés deef; 
mais ils n'auront commis aucune erreur, si Tou suppose qu'ils l’aient ob¬ 
servée eu Fan — 0 qq.> Ainsi voilà l'époque des observations encore re¬ 
culée de 1200 ans, parce que les [ndîens n'ont pn se tromperj et nous 
ignorons st jamais ils ont possédé im seul instrument ! 

Les Indiens ont denv révolutions de la Lune. La grande période de 
ïGooç(84 jours donne 37' 7 ' 43 r ia rf Si; la période de jours donne 

27.7.45.15.03 

milieu...*. 17.7.43. ia.G 65 . 

Bailly donne ici des ceniiumes de seconde qu'il négligeait quand il 
s'agissait de préférer l'époque de 3 ioa à celle de 1 ; eu employant 
3 a première d aurait trouvé un résultat contraire à son système- A cause 
de l'accélération de Mayer, il trouve que le mois lunaire était de 
if 7 1 45 ' ï 3^69 > toujours par rapport ans. fixes i mais avec 1 accéléra- 
lion de M. La place, on aurait nu résultat différent. Bailly n a-t-il pas 
reconnu lui-mcme que nos meilleure* Tables et nos formules sont incer¬ 
taines pour une époqne éloignée de près de 5 ooo ans. N'est-ce pas perdre 
âûu tems, que de vouloir démontrer, par ces formules, des observations 
prétendues qui ne pouvaient être exactes qu a quelques degrés près si 
elles étaient réelles. 

Les Indiens donnaient un mouvement propre ans aphélies de toutes 
les planètes. Il ne fiat pas oublier que les Indiens n on t jamais été en ètiU 
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êc faire des observations aussi précises que celles yuan Jais ait en Europe 
il y a plus de cent ans. Bailly pouvait aller plus loin; U pouvait sans rien 
risquer dire Aussi précises que celles qui se faisaient à Rhodes il y a 
1900 ans, Il leur falLnt donc une longue sude d'observations pour ciper* 
ccvair des quantités aussi délicates. Quelle étendue faudrait-il donner 
à cette suite j pour qu elle muni lestât le mouvement que les Indiens ont 
assigné a I apogée du Soleil? Si ce mouvement était vrai, serions-nous 
aujouni hui mémo en état de le déterminer? Ils ne nous ont donné que 
les mouvement des aphélies de .Mercare et de Jupiter s et ces mouve- 
mens approchent plus de celui de Lagrange que ceux de la plupart de 
nos 1 aides modernes. La théorie de 1 j arrange suppose des masses fort 
douteuses; si le mouvement des Table» s'accorde avec ces formulas, ce 
serait une raison de le croire incertain. Je demande rai toujours comment 
on peut, sans iuMrumens, déterminer des mouverneus d aphélies ? Ces 
tnouvemens indiens ne s craie ut* il b pas, comme les mouvemens sahba- 
ihiques de 7000 et de 49000 des Tables Àlpbousiues, Uu fmij de quelque 
idée superstitieuse? Les Indiens, en ce genre, auraient - ils quelque 
chose à reprocher ans Juifs? 

L cquadon de Jupiter augmente , celle de Saturne diminue, et les 
Tables indiennes satisfont en ce point à la théorie. L'équation de Saturne 
diflere de la notre de 1* { environ , ce qui ne peut être une erreur de 
l'observation. Eh pourquoi pas? Les équations de Ptolémée uoul-elles 
pas été déterminées par observations; ny a-t-il pas des erreurs de cU 
ordre? Par fa théorie de Lagrange, l’erreur se trouvera réduite a a' au 
lems de Cili yong. Voilà un accord singulier, dit Bailly. Je conviens 
que c est un hasard singulier, qu’une formule douteuse et une observa¬ 
tion mauvaise se rencontrent si bien - Comment les Indiens, sans connaître 
les grandes et nombreuses inégalité? do Saturne, seraient-ils arrivés si 
juste b celle équation ? Bailly n'eti fait pas fa réflexion ; je n T y vois pas de 

réponse; cette preuve est doue toute aussi douteuse que toutes les pré¬ 
cédentes. 

Pour dernière preuve, Bailly examine les époques du Soleil et de fa 
Lune pour sou aimée favorite _ 5 ioa. 

Le lieu du Soleil devait être alors, suivant La tMè. rû * ± * ? 

suivant Cassini. i 0 i^G, o. 

suivant lesludieus., io.j.53. <1. 
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Les lieux moyeu s de la buue , suivant Cassinî....... io.5.5a*il r 

Suivant Mayer, sans l'accélération.... io,o.5î.i6, 

avec l'accélération...* 10.6.46*53* 
Suivant let Indiens.. * * io,6, o. 


]] rédoil laccélérattou de 5 * 55 ’ 56 " à.,. 5, 8.44. 

Suivant les dernières Tables et la. Théorie de LapJacc, 
eu 3700 ans - .. -. . ».. 1*57, 0, 

La Table prolongée, eu tenant compte des secondes dif¬ 
férences, donnerait pour -^3 ion, on pour 4803 ans, a 

fort peu près * * * * *.* * *.**+.*.**■ ■ . .. . ■ ■ » . » . a ... .. a a ^ 

r * * _ _ 


ou environ i“ de plus ; mais celte théorie, suffisamment constatée pour 
un espace de 2000 ans au plus, devient fort incertaine pour un inter¬ 
valle de près de Sotro ans* Les observations prétendues de celte époque 
ne seraient pas sûres, h quatre degrés près. Cette preuve est donc encore 
très-incertaine, et loi téen peut rien conclure, 

Bailly cherche ensuite la correction du lieu du Soleil par b formai* 
de Lagrange* et il trouve i s 5 T; elle réirait pas a 40 par nos dernières 
Tables. Suivant son calcul* Bailly trouve que la différence n’est plus 
que de 4J elle serait* suivant nous* d'environ i D 5 o'; mais comme les 
observations ont au moins la même incertitude que la formule, et que 
J'erreur de l'observation est également incertaine, quant au signe, 00 ne 
peut absolument rien conclure de ces comparaisons;et puisque, de l'aveu 
de Bailly, on a mis cinq planètes en conjonction au lieu de quatre, et 
que In cor jonction des quatre n’est même exacte qu’à plusieurs degrés 
près, nu ne peut compter sur aucun des lieux donnés. 

Malgré tant de preuves (auxquelles il ne pouvait lui-même avoir beau¬ 
coup de confiance), il n ose p&s décida' que lépoque <les braiftet soit le 
résultat cf me observation qui date de 4q siècles. Il s en rapports aux 
astroftofncs et aux gêornhU^Sj qui sans doute seront encore un peu moins 
convaincus que lui-même. Il pense au moins, ce qui est on peu contra¬ 
dictoire, que celle ancienne époque pourrait servir à corriger nos TuL/es. 
Je penserais au contraire que quand même elle sciait certaine, elle se¬ 
rait trop grossière pour être employée. Les astronomes qui depuis ont 
lait des Tables du Soleil et de la Lune, ont peu&é comme nous; ils ont 
employé les observations faites, depuis cent ans, et comparées à la théorie. 
\ unir nous, lulcles h nos principes, nous nous bornerons à douter, nous 
ne nierons rien , nous attendrons des preuves. Nous ajouterons même 
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que nous aurions désiré trouver tes preuves plus concluantes; et c'est 

avec un senti ment de regret que nous en reconnaissons l'insuffisance, 

Bailly lui-même confesse que les Indiens n'ont pas toujours été aussi 
heureux en ce qui concerne les cinq planètes. Il trouve cependant une 
grande ressemblance entre leur calcul d’un lieu géocentrîque et le nôtre. 
Il n’ose pas assurer , mais il soupçonne qu'il y avait parmi eux des philo¬ 
sophes qui menaient le Soleil au centre du monde. Les preuves qu'il 
apporte ne seraient pas intelligible** si l'on n’avait leurs Tables sous les 
yeux. Nous renvoyons celte question à I 1 endroit ou nous examinerons 
ces Tables, dapres des renseignement tirés des Livres originaux, 

II se demande si les Indiens ne seraient pas les auteurs du système que 
Macrûbe attribue aux Egyptiens, sur Mercure et Vüuus. Son opinion sur 
les prêtres d'Egypte est ii fort peu près celle que nous avons développée 
nons^mèmés. Ce que nous savons d’eux, c'est qu’ils ont eu l'année de 
Stifÿ j f et qu’ils savaient orienter des édifices, ce qui pouvait être beau¬ 
coup aux yeux des Grecs, à une certaine époque , et n‘est rien en soi ou 
fort peu de chose. 

Ü croit que les Indiens , cest-â-rfi/'e les ntt ce (res ci les auteurs des In¬ 
diens actuels j ont été les inventeurs de r Astronomie , assez perfectionnée 
( pour le terns) dont il vient de rend/e compte . Il croit que cette science 
u dégénéré en routine aveugle- (Il est en cela fort excusable , U navait pas 
lu les Mémoires de Calcutta), que les Indiens sont inventeurs ,■ que leurs 
déterminations sont originales et prises sur lu nature, puisqu'elles ne res¬ 
semblent pus a celles des J tronomics étrangères* Nous pensons au con¬ 
traire, et Ton en verra bientôt la preuve, qu'elles diffèrent plus des 
autres Astronomie* par la forme que par le fond. Nous avons déjà va 
que la théorie du Soleil est assez exactement moyenne arithmétique entre 
celles de Ptolêmée et d'Albalegui, et nous trouverons d'autres raisons de 
üQtiproiraer que les Indiens ne se sont pas bornés h ces emprunts; mais 
encore une fois, nous ne demandons que la permission de douter. 

Bailly cherche dans la chronologie indienne de nouvelles preuves do 
son opinion. Il compare 3 vpoque du Cali y on g il celles de plusieurs peuples 
orientaux; pat exemple, h celle des Chinois — ^g 55 , qui en diffère 
peu. Parmi les inductions qu'il va recueillant partout avec un soin ex¬ 
trême, on remarque celle qu’il trouve dans une note de GcOf"e de 
Trcbisoude , traducteur de l'Astronomie de Plolémée. 
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Dti déluge à l'époque persane d’Jesdegird, il s'était écoulé 37 ^ 5 " io*a3h 
Entre Nahonassar et Jesdegîrd*« i ^ 79 . ** 

Dn déluge à l'époque de Vabotaassar, .,.». » *-.».- * 2356 , 7 » *3 * 

L’époque de ÎNabouassar répond à..?4?- 


Epoque du déluge,»., », ». . » . . ” 3io5< 9 - 3 0 « 

CaILvoug..... — 5 102* 


Quand tout cela serait exact êt sur, il ne s^cnsuil pas qû T on efiL dejàr 
une longue suite d'observations, eL le déluge paraîtrait mie objection de 
plus contre le système de liailîy Suit an l ses Calculs, la chronologie deî 
Indiens embraséej par une filiation suivie, un intervalle de 70 ^ 0 ans. Il 
a promis de prouver les observations par la chronologie; il parait bien 
plutôt prouver l'ancienne le de la nation par ces observations mêmes, 
qu'il suppose réelles, et par T Astronomie de ce teins, qui suppose encore 
une longue suite de siècles plus recules, 

La troisième partie de sa Dissertation a pour objiîL l'influence de l’As¬ 
tronomie indienne sur les connaissances cl les institutions des peuples 
anciens. 

CengtiLan et ses successeurs introduisirent b la Chine (vers ian) 
des* méthodes astronomiques qui supposaient une année de 36S 1 5* 5o Qj* 
On attribue aux peuples de Lao cette astronomie ; mais ces peuples étaient 
des barbares. Il y a donc une grande apparence qu ils tenaient ccLle année 
des 1 tidi eus» ; Nous avons vu que celle année était moyenne arithmétique 
entre celles de Ibolémée et d Albalegni , plus anciens que Gcngiskaü. 
Les t hîuoîs, comme les Indiens, comme les Grecs, avaient la période 
de ï g ans , qui se trouve partout où l'on a regardé le ciel; maïs peu 
nous importe que les Chinois aient reçu des Indiens ou d’ailleurs cette 
période; ] admettrai sans répugnance que les notions asironomiqu.es des 
Chinois, sous F&Oj pouvaient venir de H ode, cartes notions étaient 
extrêmement îm par laites») 

L'empereur Chueni a voulu que l 'année chinoise commençât à la Lune 
la plus proche du prinLems, marqué de son teins au quinzième degré du 
Verseau» Bailly remarque qu’eu Tau — 5toa, le zodiaque indien com¬ 
mençait au sixième degré du Verseau. À raison de 54' par an, le com¬ 
mencement du zodiaque, b la deuxieme année de Chueni , devait être 
au quinzième degré du \ erseau; Chueni s’est donc conformé à l'usagé 
indien. Vous avons parlé de la conjonction des planètes, qui , suivant 
le calcul de Chueni, devait uvoir lieu à celle époquej c’est encore une 
SUsL dü ant% Tom t [. 53 
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imitation des usages indiens. Il avait Jonc entre les msius les Tables in- 
dieraies; elles se soûl perdues à l'incendie des livres- ; Mais en ce cas la 
perte devait être Facile à réparer, en faisant venir de l'Inde un nouvel 
exemplaire. Rien de tout eeïa n’est impossible j rien de tout cela iTest 
Lien prouve,) 

Remarquons que le commencement du zodiaque avançant ainsi de 
54 ' P ar a!| j c'est-à-dire de 4 plus qn'il 11e faut, au bout de i 5 ans 
l'erreur devait être d’une minute ; après 000 ans elle était d'un degré, 
et de cinq degrés, par conséquent, pour l'intervalle de* deux époques 
indiennes — 3 ioa et ^ iÂ)i. En supposant avec Bailly la première bien 
déterminée , Terreur sérail de 5 " en 1 sur la position de l'étoile à 
laquelle commençait Je zodiaque : ou se serait donc trompé de 5 * ou de 
5 fours sur le teins de l'équinoxe. L'année sidérale commençait quand 
lu Soleil assit rejoint la première étoile. Le primeras n’éîaît donc pas 
le commencement de Vannée; lus équinoxes et les solstice* étaient vagues 
ti pftrcûuraiuni successivement îes différentes constellations. Ce système 
avait l'avantage de iVexiger qne des yeux , sans aucun instrument. An signe 
qui était absorbé dans les rayons solaires, ou au signe qui s'apercevait 
le premier après lu coucher du Soleil , on distinguait les différentes 
parties de Tannée. Mais les amplitudes el les ombres d’un gnomon au¬ 
raient fourni des indications ruoins incertaines et plus Commodes, sans 
exiger la connaissance des COMtelblionv. 

Les longitudes des étoiles étaient constantes dans ce zodiaque ; elles 
augmentent continuellement dans In nôtre par la rétrogradation des 
points équinoxiaux. En iftoo * l'étoile y du Bélier avait 40 " 2 $ ,jo" de 
longitude ; à raison de So'^a du précession par année, on aurait Cft* j 1* 
pour son mouvement depuis l'époque du cafi-yoog. En Tan —- 3 ioa , la 
longitude de y du Bélier devait donc être environ de,..... i o T «‘ 5 ' 

Ou uousdil que le commence ment du zodiaque était en». * io. Ù 
moins avancé que y du.............................. . 16, 5“ 

L’étoilequi précède y de 16' V , avait en 1800.O. tq.21 
de fo igitudc. On ne voit en cei endi-oii du ciel que des étoiles de *4*g 
septième grandeur dan* h constellation des Poissons. A cet égard Bailly 
a raison , et l'erreur du 4" par an sur la pré cession! , n'a pu produire 
rien de bien sensible dans T espace de 64° ans écoulés entre le calLyong 
cl l'empereur Chuenu 

Cette manière de compter esî si différente de la nôtre, qu’il en ré¬ 
sulte qudqu obscurité dans les rai son «mens de Bailly. Les signes un»- 
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îjïJeî sont les constellations; les signes lises sonl les dodécalémorLis ou 
douzièmes du zodiaque; quand les signes sont fixes, le zodiaque est 
mobile, ainsi que son commencement; quand le zodiaque est fixe, ainsi 
que les signes, ce sont les constellations qui sont mobiles, 

Nous ne connaissons l'Astronomie des Perses que par le fragment de 
OnysQCûcca , publie par Bouilîaiid, Ces Tables dépendent de l'époque 
d’Jesdegjrd ou de l'an 63 a, 16 juin à midi. Elles sont fondées sur plu¬ 
sieurs élémeus lires de Pkdéméc ; elles onL cependantj pour les époques, 
quelque ressemblance avec les Tables indiennes* 

L'étoile S de l'Eridan est la première du zodiaque des Perses ; en Pan 
— 3407, elle a dû avoir 10* i 5 * de longitude. Le commencement de ce 
zodiaque est donc sensiblement ïe même que celui du zodiaque indien ; 
en l'an — ou 2&00, le Bélier a dû répondre aux Poissons; le Tau¬ 
reau se trouvait alors à l'équinoxe; de là la tradition exprimée par 
Virgile r 

Candtduî attutiii erpent rûm eotnibm 
T'auras. ... * 

11 C’est à peu près vers ce terne que doivent commencer les ubser- 
jj va bons chaldéeunes, (Bailly pense que c'est alors qnoit a pu abau- 
» donner les 57 ou 28 constella lions lunaires pour les ta signes*) 
» Mille ans après, les équinoxes et les solstices répondaient au milieu 
11 des signes des Poissons, des Gémeaux, de la Vierge et do Sagittaire ; 
* c'était le tems de l'expédition des Argonautes, On avait lieu d'être 
u étonné qupudoxe, S ou 900 ans après, eût placé ces quatre points 
ji au milieu des signes* Cette singularité s'explique par la différence entre 
u le zodiaque de Perse çl celui de Plnde, dont l'origine est mains avancée 
» de i'y. Ces différentes descriptions se trouvai eut en Asie ; le hasard 
j> faisait rencontrer les unes et les autres. Eurîoxe aurait eu tort clans ses 
>r désignations, s'il avait suivi le zodiaque de Perse; il avait raison , 
ji parce qu'il paraît qu'il a suivi le zodiaque indieu, n 
On voit que toujours Bailly met des conjectures, de simples possibi¬ 
lités, à la place des faits* J'aime mieux l’explication que j’ai donnée de 
h sphère d'Eu Joie; mais je ne tiens pas plus à mon idée qu'à celle de 
Bailly, quoique je me croie appuyé du témoignage d'Hipparque- Au 
reste , ces explications pourraient être au fond moins différentes qu'elles 
ne paraissent au premier coup d'ueiL 

■c Ilipparque reprend Axatus ei Eudoxe d'avoir dit que les étoiles de 
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ii la tête des deux Cerneaux étaient sur le tropique; ces étoiles étaient 
éloignées de 6 et 7“ du coîure. Ces désignations paraissent fausses ü 
j j tous égards; elles étaient exactes dans le zodiaque indien, dont l'ori- 
,'f gîne précédait l'équinoxe de rr ?o J au te ma d’Hïp parque. L'étoile des 
a (itimeaux était, suivant Hipparque, en a 20*4° i elle était donc en 
ji 3 juste suivant le zodiaque indien ; elle était donc ainsi sur Je 
» colore* m 

D'après ce raisonnement, le colttrc serait a 9*20' du solstice; or il 
me semblé qnou a toujours fait passer les colores par les points solsti¬ 
ciaux et équinoxiaux. Il n'eal aucune question de colore T que je sache, 
dans le zodiaque indien, Ce tropique même indien n’est distant de l équa¬ 
teur que de n/f ; les deux étoiles ont 5 o et 33 “ de déclinaison : les étoiles 
ii'élaienl *donc ni sur le coîure ni sur le tropique , et Bailly a tort de dire 
que /e.$ désignations sont cjractcs toutes deuî r. 

ff J tipparqiie fait un autre reproche ii l'.udoxe et a sou imitateur Aratus, 
qui avaient dit que Les étoiles du Bélier sont faillies cl ne peuvent se 
reconnaître f à b pleine loue, que par Celles du triangle et d'Andromède. 
Suivant le zodiaque indien , ils ont eu raison ; la première constellation 
indu une comprise dans le Bélier, a sou origine à un point du zodiaque 
ou il, n'y a que quelques étoiles obscures des Poissons. Celle constella¬ 
tion est réellement désignée par trois étoiles du Bélier, uned Andromède 
et deux du Triangle, selon les indiens. On voit donc qnEudùJCe avait 
encore rat son* u 

M semble au contraire qu'il avait tort. D'abord il dit expressément que 
les étoiles du Bélier sont obscures, et les Indiens se servent de ces 
mêmes étoiles pour désigner le signe obscur. Pourquoi Pudoxe supprime^- 
il celle indication pour ne conserver que celle d'Andromède et celle du 
Triangle ? ce Triangle est-il aussi visible que la tète du Bélier / 

Bailly trouve tout naturel rie supposer que les constella lions , avant 
d êlrc désignées par les étoiles qui les composent, l'aient clé par les étoiles 
qui se lèvent avec elles. » U parfait même que c'est en passant d'une 
j. désignation à l'autre qu'on a changé l'origine du zodiaque. Hîpparquc 
,, a conservé dans 1 + Astronomie qu'il nous a laissée, l'ancien usage des 
H Perses , de commencer par la seconde constellation des Indiens, h 
Il me semble plus raisonnable et moins systématique de commencer 
le zodiaque à sou Intersection avec l'équateur cl b l'ot igîne de tous les 
triangles sphériques dont l'Astronomie fait un usage continuel, U est au 
moins inutile d aüer chercher b seconde constellation du zodiaque indien 
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que ci-dcsstis 'Bailly accuse Hipparque de o avoir pas connu. Voyez l'ar¬ 
ticle des têtes des Gémeau^ , page 4 ao - 

" On ne peut croire que ce soit Plolémée qui ait choisi Fépoque de 
» iNabonassar pour y placer les longitudes fondamentales de ses Fables, 
u S il n'ei'a pas en Je dessein d associer son Astronomie d^Alexaudrie 
>1 à celle de Rabyloue, il aurait pris son époque dans le règne de 
» Ptolémées 

Les déterminations fondamentales de Ptolémée reposent sur des 
observations chaldéeuues ; les observations les meilleuresles plus an¬ 
ciennes et les plus nombreuses lui venaient de Babyîone. Il a voulu 
qu'on pût les calculer toutes par scs Tables ; il a commencé par l'époque 
qui les embrasse toutes , par celle dans laquelle probablement elles 
avaient été écrites el transmises. 

Cette explication est assez naturelle pour n'en point faire de s îrer d'autre ; 
mais Bailly se ménage une transition pour attacher l Astronomie grecque 
à son époque du calî-voug. 

Remarquons en passant que Plolémée ayant pris pour époque la pre¬ 
mière année du règne de Nabonassar, cVst uue preuve assez forte fpi’U 
ne connaissait aucune observation plus ancienne, et que le récit de 
Sïmplit-ïus <?t Je Porphyre n J est qu’un conte. Noua faisons encore au¬ 
jourd'hui comme Ptdlémée ; la première ligne de nos Tables est 1 époque 
de — 800, parce que nous ne corinaissons aucune observation qui remonte 
plus haut* 

« Il nous reste peu de chose de l’Astronomie cbaldéennc ; elle avait 
a une année sidérale de 565 ffi* 11 ef la période dcfj 585 £ jours. Réduisez 
y l'année sidérale a Farinée tropique, vous aurez h très-peu près celle 
h des Indiens. Maïs il semble qu ou ait corrigé la précession de 54 * pour 
» la réduire à 5 o p . n 

L'année indienne était sidérale comme celle des Chaïdéens ; il est 
inutile de convertir ces années eu années tropiques pour les comparer; 
Bailly ne serait pas lâché de trouver chez les Anciens notre précession, 
de 5 o", Pour expliquer la ressemblance des années de deux peuples, 
est—il nécessaire de supposer que l'un ail instruit l’antre 7 Ne pourrait-on 
pas mesurer l'obliquité de Fécliptique à Paris et h Pékin, et trouver la 
même chose a pco près, sans se rien communiquer ? N’eu est-il pas de 
même de tout ce qui se mesure? 

t Quant à la Lune, les Chaïdéens disent que pendant la période de 
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y 6585 * fi’, la Lune faisait un nombre complet de révolutions anoma¬ 
le lisliqnes,et qu'elle parcourait le zodiaque entier , plus io a 4°*- iy 
Rien ne nous assure que les Chaïdëens aient eu cette idée- Pioïëmëe 
ne les nomme pas , il ne les cilu que comme observateurs t et jamais 
comme calculateurs ; ces révolutions anomalistiques et les io , 4° f d'excé¬ 
dant , sont des remarques taîtes par les anciens mathématiciens, et par 
conséquent par les Grecs; il n'est mention dans aucun auteur daucun 
mathématicien qui ne fùl Grec. On ne voit que les Romains qui aient 
donné le nom de mathématiciens aux astrologues, 

Bailly, par les Tables de Cbrisnabouram , trouve en C 585 ' j , 

Pour le mouvement du ©,., cP i o° fyf 58 * 

Pour celui de la Cu.io. 40 - 1 ^ 

Pour celui de Vapogée-ü.iS.sq.SS 
Pour celui du noeud-■ .*•»-** o. 11 - 4*55 

Le mouvement de la Lune est compté par rapport aux étoiles; il 
u suppose 54 * de précestiou- Jî y aurait tout lieu de croire que les Chai— 
ij déous, pour composer leurs périodes , se sont réglés sur les Tables et 
u les calculs des Indiens, n 

Il faudrait prouver d'abord que ces io" 4 ^' vinssent des Cbaldëcus , 
ce que nous ne croyons pas ;; <m voit bien que la période ramène b 
Lune :t son nerud r et par conséquent qu’elle ramène les éclipses , et 
e*esl ce qui a fait trouver la période. On ne voit pas aussi bien quelle 
soit anomaïislîque, il s'en faut de 49 20*. Les C liai d cens n'ont songe 
tii à l‘apogée, ni a la précession , ni meme au nœud. Ils ont vu les éclipses 
revenir, et voilà tout. Rien ne prouve fa moindre commuoicalioii avec 
les Indiens; mais il est sûr que lés LLaliIëetis ont observé, 

Bailly passe à b période de 600 ans qui lui donne , 

Tour le 11 2 G 22' îÊ' 1 

Pour la C - . * * ■ U.iii 37 «u 

Cette période ne suppose qu'une longue série d'observalions du genre 
de celles que les Lhaldccus ont laites. 5i les Indiens ont fait des obser¬ 
vations pareilles, ils ont pu la trouver de même. On ne sait à qui 
elle appartient ; rien if empêche tpl’dle soit aux Indiens, mais rien 
ne Je dît, 

J] va montrer ensuite que les Grecs d'Alexandrie ont profité des 
noti on s 1 ni fermes* Voy 0 n 5 ses preuves. 
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.ArUlarque disait qno h gramle Aimée était de Celte période 

cs * Celle qui ramène Je -Soltïïl et la Lune en conjonction avec la même 
étoile. 11 11*0 pu trouver que die* l«p Chaldéeus des observations sssce 
éloignées pour déterminer celle période. Où voit-il donc qiiïl Vuiï dêter- 
minet?? Aristarque en parle en passant et sans entrer dans aucun détail , 
sans dire même un quoi consiste celte grande année, 

fi Ptolémde cite une observation laite k BabjJoue , 621 ans avant notre 
» ère. Cette observation est éloignée de l'époque indienne de 54$ r . Ce 
». rapport entre cet intervalle et la période d'Aristarque , est a^ca fat p- 

* P ai11 P tlur permettre une conclusion légitime. Il y a lieu de croire 

* qn Arieiarque a connu 1 observation qui a servi de base a celle pc- 
m riode, et quil 1a comparée à quclqu"observation faite à Babylonc 
a ver» Si 8. » 

Voilà doue î époque romanesque du caJUyoog, connue d’Àrklarque , 
cl çormiie de lui seul ; il a eu communication de I J observalkm prétendue 
i .jlc a ceUc époque ; il l a comparée à une observation non moins chi¬ 
mérique de 618 f et tout cela se fonde sur ce que Piolémée cite mie 
éclipsé observée en Gai ; et voila ce que Bailly appelle une conclusion 
i cgi litnç, 

u Aristarque avait mesuré, dit-on, le diamètre dn Soleil, et l'avait 
trouvé de 3o\ » 

‘Un, Archimède la dit; mais o» ti’cn voit tien dans le livre des 
i'.rOnUmr* , où Arislarque dit en déni endroits , que le diamètre de la 
Jjunc est Je i‘<|0 j et ce n est pas une faute du copie f car il fonde sur 
celle supposition , le calcul du volume de la Lune. Ouellc apparence 
«|ud a.t donne 5 o' au diamètre du Soleil, et ,oo’ à celui de la I.unc? 
(.e manie Ere de 3 o est celui des Indien» ; l'-ailly C n conclut qu’il est pris 

, ! es , " lllCUS > COmm,; si on ne pouvait pas mesurer ce diamètre en 
deEix lieux ditlercus. Quel instrument avaient donc les Indiens pour exé¬ 
cutent ilà mesure manquée par Archimède et déterminée pour la première 
fois par Jlipparquc ? H’eM-il pas plus naturel de supposer que celte me¬ 
sure est moderne cher les Indiens ; qu’elle est celle d’Hipparqne on un 
milieu entre les deux li„,ites posées par Archimède, comme leur année 
cl leur «quation solaire sont des moyennes entre celles de Plolémée et 
d AlLategnius, ce qui serait tme preuve de plus pour l’époque de tdni 

contre celle de—Sitïa? 

L ac dio^c li és - extraordinaire ? c'e&l Ja Gxation^de l'apogée en 

' J ép 1 If 
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11 alliiînie celle déterminai ion à Àrislarque qui n J y a jamais songé. 
IVous avons le calcul de Pudémée en entier. Il est fort probable quil l a 
copié tout entier dans Hipparque, car il avoue lui-même qu'il emploie 
les mêmes données et qu'il arrive au même résultat, Nous avons doue les 
observations sur lesquelles se fonde cette détermination ; nous en avons 
le calcul trigcmomélrique dans tous ses détails. Ce qu'il y a de véritable¬ 
ment extraordinaire j c'est de fermer les yeux sur des faits et des calculs 
51 positifs ,ou d écarter ces faits pour y substituer des conjectures Invrai¬ 
semblables et absolument dénuées de preuves* 

Nous sera-l-it permis de hasarder aussi une conjecture? Nous dirons 
que Bailly ifécrît jamais que pour étayer un système arrêté d'avance: qu'il 
parcourt légèrement les écrits des Anciens qu il ne lit que dans de mau¬ 
vaises traductions; el qu'il passe tous les calculs pour recueillir tous les 
passages obscurs qui peuvent lui fournir quelques moyens d'appuyer 
son idée. 

« Du attribue a Hîpparque la découverte du mouvement des étoiles en 
>j longitude j ou de la rétrograda lion des points équinoxiaux. .Nous dirons 
» toujours que c esl beaucoup après deux siècles d observations. Nous 
n u’avoos pas le dessein d'enlever h cet astronome la gloire dont il jouit 
t , depuis si long-tems ; cependant il y a des rapports que nous ne devons 
» pas passer sous silence* n 

A ces rapports vagues, nous opposerons des faits qui ont un peu pins 
d'importance. Nous avons les observations desquelles Hîpparque a déduit 
ce phénomène si curieux et si neuf Nous avons } a larticle d llipparquo 
et dans l'extrait de Ploie ruée, montre quelle p récession résulte des obser¬ 
vations d’HIpparquû et de ses prédécesseurs. Nous n’avons jamais trouvé 
mu lu s de 4 a* el souvent davantage Hipparqne a dit que la précession 
e était pas moindre quede ô 6 ‘ par au ; c’est la limite inferieure des valeurs 
qu’on lui peut assigner; elle est donc très-probablement plus forte, 
Ptolémée t par quelques mauvaise# observation# , a gale le Catalogue 
d'Hfpsrque, ou bien, pour plus de sûreté t il a adopte la limite inférieure 
posée par Hîpparque, parce quil ne se sentait pas eu droit dy faire le 
moindre changement* Voilà ce qui rés aile des nombreux calculs que nous 
ayons faits sur le texte rie Ploiemée. Bailly va nous opposer le témoignage 
de P Arabe Nlassoudi qui vivait au douzième siècle , et qui nous dit que 
suivant Brama , le* Soleil demeurait 5 ooo ans dans chaque signe f et 
que l'année étlît de 5 Gooo ans. Celle révolution est celle des fixes , 
et voilà Brama premier auteur de h mauvaise détermination do PUdéméo. 
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fr Mais ce qui est très-remarquable f ce qui semble démontrer les 
imitations et les emprunts des astronomes d'Alexandrie , ccst que 
w l’Astronomie indienne ne s’explique point sur le mouvement des étoiles 
» eu longitude ; à prendre les choses à la lettre t elle semble supposée 
m que la bande du zodiaque se meut seule avec toutes les étoiles qui y 
* sont renfermées. » 

Kemanp-ous que Y Astronomie indienne que connaissait Bailly 7 ne 
s'explique sur rien. Ou n'a que les Tables qu'il faut décomposer pour 
en tarer comme on peut les notions qui y sont renfermées» Les Tables 
des planètes ne peuvent rien comprendre de ce qui est hors du zodiaque ; 
elles ne peuvent donc indiquer expressément le mouvement général des 
étoiles ? mais elles disent encore moins que ce mouvement soit borne 
à celles du zodiaque. Bailly va prêter cette idée aui Indiens pour eu taira 
un sujet de reproche contre Hipparque, et pour l'accuser de plagiat dans 
des termes assez peu convenables. 

tr Hipparque, en sc conformant aux idées de ceux que nous regardons 
n ici comme ses maîtres, comme ace par supposer que le mouvement 
u progressif des étoiles u'avait lieu que pour celles qui sont placées dans 
m la zône zodiacale ; nous avouons que ce point nous parait démons tra¬ 
it tif pour établir la communication de l'Astronomie indienne à celle 
i# d'Alexandrie» Rien uest plus bizarre que la première hypothèse 
» dTlipparque, et on ne peut imaginer ce qui i"a lait tomber dans cette 
ïi erreur , si ce n’est une imitation d abord servile des Indiens, n 

Sans avoir l'imagination de Bailly, il est aisé de trouver la cause de 
cette prétendue bistarrerie qui n est rien moins qu'une imitation servile* 
ïlipparque a été conduit a la premicrc idée de la précession par les 
distancés de l'Epi de la Vierge à l'équinoxe» Ce premier soupçun fut 
coq firme par l'observation de Régulus cl de quelques autres étoiles voi¬ 
sines de rédîptiquc. Hipparque f en homme sage et prudent cl qui calcit- 
lait tout, n'osa pas d'aboi d étendre à toutes les étoiles ce qui ne lui était 
démontré que pour quelques étoiles du zodiaque- U se ht la question 
que Bailly présente comme une hypothèse; il lit des observations et des 
calculs avaat que dV répondre; il s'assura que le mouvement était 
général , ou plutôt qu'il appartenait aux équinoxes qui rétrogradaient. 
S'il imitait si servilement les Indiens * pourquoi n'a-t-ü pus copié leur 
précession de 54 " ? Souvenons-nous que plus haut Bailly reprochait a 
Hipparque de n’avoir pas reconnu le zodiaque indien dans la sphère 
d Eudoxe , à propos du Bélier. Il faut dire pourtant que Bailly parait 
Hui» de C A U. anc. Tam f /. ^4 
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sentir quelque regret de ce qu’il vient de dire , et qu’il fait presqu’aussiiot 
réparation an grand homme qu'il a traité d imitateur servile* 11 ajoute ; 
fl vit fue ce mouvement nais sait de la rétrogradation des points équi¬ 
noxiaux , et son génie l'élève à considérer ce phénomène comme un effet 
gênerai qui uj/ectr toutes les étoiles, Hipparque et Piolémëe ont établi lu 
duree île formée de 565* 5 h 55 J 12 ". Les intervalles de relie détermination ne 
sont pas assez longs pour fju Hipparque , astronome habile , att puj avoir 
une certaine confiance. Il faut nécessairement *pw sa confiance ait été 
fondée sur quelque détermination plus ancienne dont on ne parle pas. 
Hipparque nous montre assez, que sa confiance est très-médiocre; que 
pouvait-il faire, sinon de discuter et de comparer toutes les observations 
qu’il connaissait ? i l aimait par dessus tout le travail et la vérité ; c’esi 
Je témoignage que lui rend Ptolémée à h occasion même de celle défiance 
et des recherches nombreuses qu'il avait faites pour s’éclaircir. Mats s'il 
a tu la connaissance de la période de 1 g ans. ., „ Coin ment Bailly peut-il 
en douter ? IN avait-elle pas été trouvée par Melon ? Nous avons vu dans 
Géminus comment les Grecs y étaient parvenus à force d'essais; tie 
1 avah-On pas retrouvée chez les Ghaldcens ? Ce n'est pas celte période 
qui a pu loi inspirer de la confiance „ puisqu'il a démontré i" in suffisance 
de ce cycle , et qu’il en a trouvé deux plus longs , dont au reste il n'a 
fait aucun usage. 

Bail!j prétend ensuite qu’avec six siècles d’observations an plus , Hip- 
parque n’a pu établir ses périodes J uni-solaires de ”4 5 cl 44 3 2IXS ï comme 
si avec etx siècles d'observations on ne pouvait, a laide du calcul, former 
autant de périodes qu'on voudra, cï choisir celles qui approchent le 
plus d'èlre des nombres entiers, auxquels alors 011 peut damant mieux 
se Borner, que Tes périodes sont plus longues, Bailly traite Hipparque 
comme ses Indiens 3 h qui il n’accorde de reconnaître les périodes que 
quand ils ont des observations faites exactement aux deux termes, 

11 conclut ou qiïTUppaTqpe a eu sous les yeux d'autres observations 
que celles des Chaldéens, et dime date infiniment plus ancienne, et qu il 
a composé ses périodes d’après des mouvement consignés dans d’antres 
Tables, Il oublie de nom dire pourquoi ce silence absolu sur les Indiens, 
quand partout les Ghaldéeus sont nommés, et les observations prisées eu 
proportion de l’antiquité. Les Grecs n'ont-ils pas toujours vanté les 
notions que leurs philosophes avaient rapportées de l’Inde ■ et quelle* 
étaient ces Dotions 7 celles d’une Astronomie encore dans lenfauce. 


DES INDIENS, faj 

Je 8nb bien éloigné de voir comme Bailly ; mais pour juger ce qu'il 
affirme ensuite des emprunts faits aux Indiens par les Grecs .d'Alexandrie, 
attendons que nous ayons la connaissance du Süurya-Sïddanta. Bailly ne 
discute pas , il plaide une cause , il fait valoir tout ce qui lui est favorable, 
it déguise ou dissimule ce qtii lui est contraire ; il faut se tenir sur ses 
gardes avec lui, et se délier de tout ce qu'il dit. Mais de ce qui! dît 
meme , il faut conclure qu’JJtpparque voyant des périodes qui n'étaient 
appuyées d aucunes observations, a voulu 1 tout recommencer. En ce cas , 
il 11e doit rien aux Indiens qui ne lut fournissaient aucune preuve. Il a tout 
recommencé T tout calculé; nous avons vu l'édifice f élever sur les fonde— 
meus qu'il avait jetés ; nous avons vu le parti qu'on a su tirer de ses débris 
memes : il nous a donné la Trigonométrie sphérique dont jamais Ici 
Indiens n'ont eu la moindre idée. Tont le système de Bailly repose sur 
un point qu'il rfa nullement prouvé ; tout son échafaudage tombe si 
les Tables indiennes sont postérieures aux recherches des Grecs ; ce 
seraient au contraire les Indiens qui auraient profité des travaux dos 
Grecs , qu'ils auraient ensuite améliorés et détériorés en partie. Dans tous 
les cas , l'Astronomie des Indiens afa en aucune influence sur les travaux 
des modernes, et c'esl depuis Hipparque seulement,, et parlai, que nous 
voyons un corps de science, des obsers’allons incontestables , des faits 
ajoutés à des faits, des théories successivement perfectionnées, tandis que 
les Indiens sont toujours demeurés étrangers k tous ces progrès , k tontes 
ces découvertes. 

Voyons main tenant les Tables que connaissait Bailly. 

Tes Tables envoyées de Sium par rambassadeur français Laloubère , 
en 1687, manquaient d'explication et d exemples calculés. D. Cassini les 
a déchiffrées avec beaucoup d'adresse* 

Les Siamois ont une année civile et une année astronomique ; le mois 
intercalaire n'est pas compté dans les douze mois , 011 le suppose inséré 
avant l'année. 

L aimée astronomique commence avec le sixième mois de l'année civile 
et commune. 

Ces Tables supposent une période de 19 années, et aô 5 mois lunaire*, 
cl 228 mois solaires. Celte période est un peu pins juste que celle de 
Méton , ce qui est sans doute un effet du hasard. Àu reste j eu conclurais, 
vu la facilité avec laquelle celte période se reconnaît, que celte période 
a été trouvée par les Grecs et les Indiens sans aucune connu uüj cation 
entré les deux peuples. 
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On réduit tous les mois en jours, qui sont des jours artificiels ou des 
trentièmes des mois Junajr^j ils sont de sm'5a* plus courts que les mois 
solaires moyens* 705 fours artificiels sont éqmvalons à 6ga jours naturels* 
Le mois lunaire est de ag* ia* 44 r 3 ". 

L'époque est à la fia du samedi qui compte pour o ; le dimanche compte 
pour i, et ainsi de suite* A Tirvaïour, cest vendredi qui compte o* 
L T ëpoquc est au ai mars 638 de notre ère* 

£oo années font agaaoy jours, ce qui suppose une année de 36 iV 6 *ia' 3 G p . 
Cette période ni commence que 11 4 11' après l'époque. Cassim fait com¬ 
mencer l’année à l'équinoxe moyen du printems. Bailly croit qu'il sVst 
trompé. Gai fours après lepoque ^ l’apogée de la Lune se trouvait en o 
du zodiaque ? ou à l'origine des longitudes j te zodiaque est divisé en ii 1 
de Su- chacun* 

Par une suite d'additions, de soustractions, de multiplications et de 
divisions, on arrive à la longitude moyenne du Soleil. On a beau vanter 
l'adresse et la facilité de ces méthodes, celle des Grecs sera toujours la 
plus naturelle et la plus simple* 

De la longitude on retranche le lieu de l’apogée i J au* ■ on a Pano- 
malle moyenne, et Ton cherche l'équation du centre dont le mnximim | 
est a 1 io f 5 a". 

< In réduit les degrés en parties du zodiaque divisé en 37 cou Stella lion*. 
Par des préceptes de mémo genre et plus compliqués, 00 arrive à la 
longitude de la Lune, à celle de Papogée, à l'anomalie moyenne et à 
l'équation dont le maximum est ÿ 56 ', 

Au 21 mars 633 j Je noeud de la Lune élait en 8 r 5 J 45 '. 

Outre le mois lunaire rapporté ci-dessus.. , 2cf t a* 4 f 5' 

les Siamois oui un autre mots de.. ag, 13,44. a.aï"' a3’\ 

Ll 2 j 5 de ces mois divisés par 19, donnent une année tropique du 
1 3 46 , qui ne diffère que de a* de celle qu’Hipparque a établie, 
Bailly trouve celle res.se mhîauce très-remarquable* Je n’y verrais qu’un 
résultat tout naturel de la période de 19 ans, déterminée en difFérens lieux 
et un diûërens terns avec une précision h peu près égale, à laquelle oit 
mettait si peu d importance , que les Siamois eu v-même s négligeaient la 
différence entre leurs deux mois binaires. 

(Je* années frétaient pas inconnues aux Arabes du douzième siècle. 
Bailly nous cite toujours les siècles postérieurs aux Grecs ; tous scs faits 
appartienne ut a des teins modernes, cl ce 11 est jamais que par des calculs 
et des conjectures qu'il remonte 2 ses époques favorites* 
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La méthode de caïeu) iimiginée far les Indiens, exigeait qti'iîs pla- 1 - 
çasseut leurs époques à une conjonction. L'époque n'ïiidlquû donc jamais 
Je tente où les Tables ont été construites* Elle doit toujours être ante¬ 
rieure , car elle doit servir aax calculs usuels pour lesquels on redescend, 
toujours de l'époque fictive jusqu'au ternis pour lequel on calcule* Cette 
nécessité d'une conjonction prouve que toutes les époques sont fictives , 
contre l'opinion de Bailly. 

Nous dirons donc que les Tables de Siaro ont été rédigées posté¬ 
rieurement à l’an 638 . Elles peuvent être déduites de Tables plus an¬ 
ciennes qui auront été faîtes de même pour une époque antérieure, la 
plus voisine qu'on aura pu rencontrer f en satisfaisant à la condition d'n ne 
conjonction* 

Il est donc impossible de compter sur aucune de ces époques , non plus 
que sur les mouvemens qui ont servi a trouver l'époque - car jamais les 
conjonctions ne sont exactes : on s y permet toujours quelque négligence 
eu faveur des nombres ronds , tant sur les tems que sur les longitudes. 
Il est impossible par conséquent d'en rico conclure pour l'amélioration 
de nos Tables.. 

1 .a Table d équation de Siam est fort courte, parce qu elle n'est calculée 
que de î 5 en i 5 fl d'anomalie* L'équation y paraît toujours proportionnelle 
au simple sinus* 

Ces équations siamoises sont... a* io' stu* anom.l 4 " 56 ' siu* auom. 

Celles de Christiabouram* *,* * a*io* 5 a p j 5 * a* 47 ^- 

Les Tables de Chrisriabourani envoyées par le P. Ducbamp ont pour 
époque l au -f- i4qi- Elles supposent une intercalation après 976 jours 
lunaires* L époque était un jeudi 10 mars. A ce moment les Tables 
donnent 


O ... * - 11- J 1 u° 1 g f 40' 
Apogée*.. 2.17*16.41 
£»**** 1 1 * 5 - 54 « 4 1 

Apogée* * , a. Gn^j.Ta 
Q *. *. * 7*31 * 19* o 


— 0* 58 ' 39' 

— t- 45 -îi 

— 0.45.31 
H- 1- 6 . o 

-f- O . 33 . o 


— 0° f ûa" 

4 - 

-- O♦ 7*31 

4 - 0 . 34*35 

— 0.33* 5 * 


Les longitudes sont comptées dans le zodiaque mobile dont l'origine 
était alors 

* en*. - 0*14*53'$* 

qu il faut ajouter a toutes les longitudes pour les rapporter à l'équinoxe. 
Le premier jour de l'an 499 ou 3 Goi du c ali-y ou g , l'origine de ce zo— 
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diaque coïncidait avec l'équinoxe. Les longitudes réduites à l’équîuoxo 
di détalent des Fables de La Caille et Mayer, des quantités que nous avons 
mises en marge j ce qui nous prouve que ces Tables ne sont pas' d'uue 
exactitude merveilleuse. 

Suivant ces Tables 3 l’inclinaison de l'orbite lunaire est de 4 % 3o' ? ce 
qui est inexact. On y donne a l'apogée du Soleil un mouvement de & 4 j f 
en aoo. ooo ans , ce qui fait environ 7* par an. Dans le système de Bailly, 
il faudrait une observation à chacune des deux extrémités de cette 
longue période. On ne conçoit pas trop comment les Indiens ont pu 
déterminer un mouvement si lent T ni comment ils ont pu eu soupçonner 
la nécessité; nous rapprendrons par les livres des indiens. 

Les mmivemens séculaires surpassent ceux de Mayer et de La Caille, 
des quantités que nous avons mises dans la troisième colonne. Ces 
mouvement sont évidemment trop lents pour la Lune et le Soleil , maïs 
le mouvementrelatif n'est pas trop mal déterminé, ce qui prouve qu T il * 
été déduit des éclipses. 

Ces Tahles diffèrent peu de celles de Tirvaîour. Bailly les croit plus 
modernes, La forme du calcul est presque la même dans toutes. 

Les Tables de Narsapour , envoyées par le P. Palouilïel, ne différent 
guère de celles de Ch ri 511a h ou ram. L'époque est l’an iGa , a minuit, du 
17 au i$ mars. On a pour ce moment, 

O ,. * »... * 1 1 *ij* 4 j f b' 

Apogée.» 3,17.16.50 

(£. * ■■ .* 31*19-50, G 

Apogée. o. 0.56.5a 
Supplément fi ... 6. 18.S7.5S 

tur le zodiaque mobile. 

Suivant les Tables rapportées par Le Gentil, te premier point du 
zodiaque étoilé coïncidai t avec l'équinoxe, l'an 30400 avant le talbyoug ; 
il y est reveuu Van S600 de cet âge. Ainsi les Indiens ont quatre époques 
principales. 

o du cali-youg ou — 5ioa 


3i79... -h 78 

56oû .-h 499 

459a...- 4 - 1491. 


L'année solaire sidérale ust 365^6* 12 5o J '. Les mois inégaux sont réglé* 
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sur le mouvement vrai ? et voici h Table donnée par Le Gentil : 

r Siffky ^,, Avril. 30 * 55 * 5 a' 

*& f r #rmey - Mai.,,. . .. . 3 i. 14.1 a 

fct Anjr Jain 3 i, 3 G. 3 S 

S Juillet, 3 1,28,12 

-Cl A\xmj \..,,, Août. 3 o. a. io 

n U PiVa/Æf^p -., . Septembre... 39,37,3a 
^ Arba&sy .,.. Octobre.*,.* ag, 54 * 7 
% . * [Novembre,., 39.50,34 

** Margasj* , ,, Décembre ... 29.30.53 
% Tay. Janvier,.*,,, ag.27.16 
ï= Müsçr. * . ,., Février...... 29.48.34 

X . .. Mars. 5 o,30,21, 

Tls corrigent ces mois d’une petite équation j qui provient de ce que 
dans le calcul ils supposent le mois de 5 o jours et le mouvement d'un 
degré par jour. 

Ces Tables j au a 3 décembre 1768, étaient eu erreur de — i c ia' 50 % 
et Bailly s'étonne que cette erreur ne soit pas plus grande au bout de 
4869 ans r parce qu'il suppose l'époque primitive établie en — 5102 sur 
nue observation. Mais nous qui croyons les observations plus modernes 
< 3 l beaucoup * il nous sera permis de trouver l'erreur considérable. Sans 
doute en réduisant J observation de 14') 1 a l'an — aïoa , on aura commis 
une erreur sensible; mais en revenant ensuite de 1 époque fictive a 1491 , 
avec les mêmes mou veine us. Terreur aura disparu; il ne sera resté que 
J erreur de 1 observation ; cl en arrivant ensuite à 1768^ on aura déplus 
Terreur des moiivcmcns en 377 ans , et la résultante sera de -2 à 7^ qui 
ne nous étonneront pas de la part dan peuple qui parait n'avoir eu aucun 
instrument, si ce n’esî peubeire le gnomon. 

Le calcul de la Lune se fait au moyen de quatre périodes auotnalisljques 
qui ne peuvent être exactes qu i peu près. 

Le védam de 1600784 jours qui donne y* 5 a? 0 1 y 

L.->*j in,.. * * 1 2a72*. 9.37.48.10 

Cidam». , .,„ 3 oîi*. ,*#.«,***,. . rt, 7,31. 1 

Devatam,... 248, ... o. 37.44. 6. 

f.a première suppose qu r en 1600784 Jours t la Lune a eu un nombre 

entier de révolutions v plus le mouvement du Soleil en 7 mi a/o k 7' qui 
valent 7^2- 0" f. 
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L'equation du ce Dire parait Être de 5 * i', comme celte d r IIîpparqnC^ 
nous avons les observations et les calculs d’Hîpparque. Léé quation appar¬ 
tiendrait encore à llipparque, quand même les Indiens l'auraient trouvée 
de leur cùtc. Les Indiens ne montrent ni calcul ni observations ; ils iConfc 
aucun droit à réclamer celle détermination , à moins qu'ils ne prouvent 
mie possession intérieure dont on ne trouve aucun vestige. L'équation 
du Soleil est a'io'Sa', 

Voici les clora eus principaux des Tables de Tirvalour ; 


en ■— a 10^. 



iû r G' 0 ' 0 " 

C moyenne 

10 - 0 . O, O 

Ü - -.. 

5. i.uj.iG 

Mou venu sécul. C * - - 

10 . 7 , 49*53 

3Iouvem. apogée-- 

3 , 19 . 5.5o 

Mouvem. Q.. 

4 * 14 ■ ' J 1 ■ ? 

Baillv cherche ensuite 

3 prouver par 


en raSa. 

vraie *, * T* i 5* 4^ ^ 

Apogée .p - - 7.1 3 -45*3- 

Ce lie dernière commencerait 
donc u fie révolution anomal fs- 
tïqiie. 


des moyens mou venions, que ces quatre Tables sont liées les nues aux 
autres et qu’elles ont une source commune , ce qu’on peut lui accorder 
sans aucune difficulté, Toutes leurs époques doivent doue être dérivées 
d’uuc époque primitive ; mais quelle est cette époque primitive , et la 
question première revient Jusqu ici Bailly ne nous a pas persuadés t y 
réussira-1-il mieux dans ce qui va suivre ? Il montre qu'on ua pu déduire 
l'époque de 3102 de celle de 1491 , ni par les inouvcmeus de Plolémée 
qui donneraient une erreur de 11 ü 5 a", ni par ceux dUlugbcg qui en 
donneraient une de 6* a' i 5 f , ni enfin par ceux de Nassir-Eddin qui en 
donneraient une de ia“. Il en conclut que les Indiens ne doivent qu’à 
eux seuls ces époques, et je crois qu'on peut encore lui accorder ce 
point, non comme démontré , mais comme possible. II pose cucore que 
ces deux époques sont liées cl n'en fonL qu'une. Je le veux bien encore. 
Il s’agit donc de savoir laquelle des deux est fondée sur une observation* 
Il ne trouve aucune éclipse en 1 \<} 1 , il croît eu trouver une eu Sios : 
il regarde cet argument, comme décisif, cl nous avons prouvé qu’il est 
absolument nul. 

Comment un astronome tel que Bailly, s’il n'était aveuglé par l'esprit 
de paradoxe et de système, pourrait-il lions affirmer qu’on n’établit jamais 
une époque que sut une observation réelle ? faite quinze jours avant ou 


1 
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après? Ne connaît on pas toujours asses bien les mouvemens moyens 
pour reporter une observation à six mois, un an , trois ans du jour dû 
elle a été faîte? N’oit t-ili* pu avoir une autre observation deux ou trois 
cents ans plus lot, qui leur aura donné le mouvement moyeu avec lequel 
ils seront remonté* à leur époque civile et romanesque du calî-ymig ou 
du calpa? Mais cette époque fictive sera inexacte; qui en doute? I/erreur 
pourtant ne sera considérable que pour les tems éloignés ou l'on naura 
jamais aucun calcul a faire ; elle diminuera à mesure qu'on se rapprochera 
des deux époques observées. Pourquoi ont-ils choisi celte époque?CesI 
d'abord un peu par vanité nationale; ensuite c'est qn 5 ïls voulaient faire 
partir toutes les planètes d'un même point a ainsi que Yéx ïgeaîl leur 
méthode de calcul. On demandera encore pourquoi ils avaient adopte 
cette méthode compliquée qui exige des divisions et des multiplications 
de nombres énormes , tant d'additions , de soustractions , de réduclious 
cl de précepte* divers : c'est qu'ils ne voulaient pas de Tables écrites; 
îïs voulaient des nombres qu'on pût mettre en vers techniques , en chan¬ 
sons même, de manière que le calcul pût s'exécuter sans ouvrir aucun 
livre. 

Ce pen de lignes suffit pour renverser tout le système de Bailly. Voyons 
pourtant de quelles preuves spécieuses il saura l'appuyer. 

Il 11 appartient, nous dit-il , qu à une Astronomie très-perfectionnée de 
remonter à des époques si reculées. Oui t d T y remonter juste. Or qui nous 
prouve qu elle n ait pas les erreurs de 6 ou 12“ qu'elle aurait suivant Bailly 
par les Tables de Piolémée et de Nassir-Eddîn ? Avons-nous quelque 
moyen de juger cette époque? 1] n'y aurait que des observations aulheu- 
tiquea, et 1 on n en cite aucune ; on se contante de dire qu'il doit y euavoir 
eu , ce qui n’est nullement vraisemblable, 

11 cherche a prouver que jüoo aus avant notre ère , les Indiens ob¬ 
servaient. 

Le Zcrui-Avesla rapporte que quatre étoiles gardaient les quatre points 
cardinaux du monde. Peut-on imaginer rien de plus vague qu’une pareille 
remarque? Or, dit Bailly, Aldébaran et Antarcs n étaient alors qua /p/ 
des équmoxes, Ou voit en effet que ces étoiles sont diamétralement op- 
poeées^ au moins en longitude. Où sont les déni autres qui devraient 
être à des premières ; nous n en trouvons que de sixième grandeur 
ou de cinquième tout au pins. Bailly se rejette sur Régulus et sur Je 
Poisson austral t qui sont à G et 11® des deux antres points cardinaux, 
ette. remarque inexacte qu T ii était si aisé de faire a la vue simple 
Mm, de fjsu anc t Ton,. /„ 55 
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prouve-t-elle qu'on savait observer: elle prouve seulement qu'on avait 

regardé le ciel- 

Les anciens Calendriers rapparient un lever des Pléiades sept jours 
avant l'équinoxe d'automne j nesl-ce pas encore une remarque faite a la 
v ue simple ; et rien d ai Heur? ne nous prouve qu'elle ait été faîte da ns 11 ode. 
Cm n’çn donne ni le tems ni le Lieu, 

Il reproduit ensuite l'observa lion d'Hermès que nous avons déjà dis¬ 
cutée j et il assure sans preuve que cet Hermès était Indien. 

La procession d'Àlbalégnius ne dillere que de 5 a* de celle des Indiens; 
donc Albatcgnius a pris cet élément aux Indiens > quoique nous avons les 
observations cl les calculs dÀlbatéguîns » et pas le moindre renseignement 
sur les observations Indiennes. 

Nous en sommes donc en Unissant au même point précisément qu'au 
commencement du livre. Aucune preuve réelle que I époque de 3 102 ue 
soit pas un calcul; aucune preuve qu’on eût alors un seul instrument t 
aucune qu'on sut les éléments de la Géométrie. 

Passons à TA s trou 0 mie des Planètes, Bailly compare les élément? qui leur 
sont assignés par les astronomes. Lu voici le tableau j en commençant; 
par loi mou vente ns annuels. 
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IkuJly croit voir que les Indiens donnent uti mouvement hélioceiï- 
trique à A éuuft ei Mercure ; maïs ce mouvement u'esl pas plus ré»ï pour 
les Indiens que pour les Grecs ; c'est toujours la même manière de com¬ 
biner les moüvemeus. 

Là conformité qu'on remarque entre ces divers résultats, prouve seu¬ 
lement que ce n'est pas uns chose bien difficile que de déterminer les 
mouvemens moyens des planètes; il est cependant permis de soupçon¬ 
ner que les Indiens t qui n'ont jamais attaché une importance bien 
grande aux planètes y se sont ici un peu aidés des travaux des Perses 
et des Arabes- 
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Equations du Centré* 
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Les équations de Vénus et de Mercure sont exprimées en quantité* 
géocen triques ; voilà pourquoi elles diffèrent si prodigieusement des 
équations modernes. La différence est moins sensible pour Jes planètes 
supérieures. 

Seconde inégalité ou parallaxe annuelle. 
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Il semble que tout cela prouve que ces diverses astronomie^ peuvent 
se concevoir indépendantes les unes des autres, excepté celles dont la 
filiation est connue. Celle des Indiens n'aura rien d'extraordinaire, si 
elle est du quinzième siècle. Ces élëmeus des planètes ne se Irouvenl que 
dans les Tables de Oirisnabouram dont 1 époque est 149* : ce qui pourrait 
fortilî er le soupçon quelles sont modernes. 

Bailly calcule l'époque des cinq planètes , pour Fan —- Sioo , par les 
Tables modernes. Il trouve quatre planètes réunies sur uu arc de 17"; 
Vénus seule y manque. Il croit cette exactitude suffisante; mais pour 
opérer une conjonction exacte, il n'y a qn a modifier les mouvemens 
annuels convenablement 7 la plus forte correction sera de 

17^ _ ion-' __Èi ,a_ # 

5ooo 5 qqo 5oqo 5 . 

Ainsi avec des mouvemens annuels modifiés de ia*au phiSj nous aurons 
la conjonclîon de quatre planètes au moins. On voit donc comment ïïa 
ont pu établir leur système de Tables * et se procurer au besoin des 
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ronjouciîons generales dans des lems si éloignés qu'il n en résultait aucun 
inconvénient. 

Passons au calcul du lieu vrai des plané les. 

Ou commence, comme chez les Grecs , à calculer les moyens mouve- 
mens du Soleil , de la planète et de son apogée. On retranche le lieu 
moyen du Soleil de celui de la planète. Ils se serrent de cette différence 
pour trouver la parallaxe du grand orbe; maïs ils n’en prennent que la 
moitié qu’ils retranchent du lieu de la planète : c'est la première longitude 
corrigée ; Us en retranchent Té lieu de l'apogée, et avec le reste qui est 
l'anomalie , ils cherchent l'équation du centre , dont ils prennent encore 
la moitié qu’ils ajoutent à U première longitude corrigée. Pour avoir la 
seconde j ils prennent de nouveau la différence entre cette seconde lon¬ 
gitude et l'apogée ; ils cherchent 1 équation du centre qu T ils ajoutent alors 
entier*: à la longitude moyenne. Ils ont ainsi la troisième longitude cor¬ 
rigée y de laquelle ils retranchent Le lieu dti Soleil , cherchent la parallaxe 
de l'orbe qu’ils retranchent toute entière s et c'est la IongiEude vraie sidé¬ 
rale; on y ajoute la longitude du premier point du zodiaque, et l'un a la 
longitude comptée de l'équinoxe, 

Bailly volt dans celte opération des longitudes liéliocentriques et géo- 
cenlriqücsj des aphélies au lieu d'apogées, et des calculs préparatoires pour 
se procurer les argumens véritables des équations. On pourrait \ voir ua 
equant, une correction d'anomalie qui ne dépend que de la demi-excen¬ 
tricité de cet equant; enfin , nne imitation du calcul des Grecs. Les Indiens 
ne disent pas si les cinq planètes se meuvent autour du Soleil ou autour 
de la Terre ; mais Bailly a grande envie que ce soi t autour du Soleil. J-huis 
de pouvoir parvenir a vérité t ils paraissent tivoir pris tm parti fort sage ^ 
celui ilr tenir compté des apparences ., ** Mars quelle que soit leur opinion 
fï est egard , on ne peut di sconvenir que la forme de h tirs Tulles rie soit 
infiniment plus simple ^ plus mit tutelle que celte de Ptolêmée. ... St nous 
durions eu ni Copernic r ni Képier y m J>r'W(on.. , T , nous n aurions pu 
établir une théorie qui fût plus raisonnable et plus suffisante. Il était ce- 
peudant convenu précédemment T page iqj , qui/ ré examina il pas lu 
légitimité des supposa tons. Ainsi, sans examiner si les Suppositions sont 
légitimes ou suiligammei.t approchées , il donne hautement la préférence 
h ces méthodes sur une méthode bien connue, qui peut n être pas d'une 
grande simplicité, mais qui est rigoureusement géométrique, et conforme 
aux suppositions fondamentales. Que dirait-il si ce calcul des Indiens 
nvUit qu'une simplification du calcul dePtolémée, dans laquelle.. pour 


Des indiens. 

plus de farilité, On se serait permis de négliger des quantités irbs-sen- 
südeâ . J C'esL ce que je vois de plus probable et de plus conforme à eu 
que nous trouverons plus loin dans les livres originaux des Indiens ; il sera 
tcim alors de nous éleudre davantage sur ce point. 

Le calcul d une planète inférieure présente quelques différences plus 
apparentes que réelles- 

Ou calcule de même les mouvement moyens du Soleil , de la planète 
et de sou apogée. Au lieu de chercher la parallaxe annuelle, on cherche 
la digression dont on prend de même la moitié , qui don ne la première 
longitude corrigée. On en retranche l'apogée ; on a l'anomalie, l’équation 
dont on prend la moitié; on l'ajoute k la première longitude corrigée: 
ou a la seconde longitude corrigée. Ou en retranche l'aphélie; on cherche 
l'équation du centre r on l’applique toute entière au lieu du Soleil ( c'est- 
à-dire au lieu du centre de lepicyde } 3 on a la troisième longitude 
corrigée; on la retranche de l» longitude moyenne ; on cherche la di¬ 
gression qu'on retranche de U troisième longitude pour avoir le lieu 
vrai sidéral. 

Dans le calcul de Jupiter, Ferrenr des Tables indienne» est de 3 a" ; dans 
celui de Mercure, elle est de 65 ' eu îySo. Bailly fait de longs raîsonnemens 
pour prouver que les Indiens font tourner Mercure et Vénus autour du 
Soleil, il m'a paru qu'il ne prouvait rien; mais cet examen nous mène¬ 
rait trop loin : attendons les connaissances que pomront nous fournir les 
livres indiens. Bailly qui n’a point vu ces livres, se croit cependant si sur 
je son succès, qu’il va presque à croire que les indiens suivaient Je 
Système de Tycho ; il prononce en su île plus a lïînn ali veinent que la 
théorie des brumes est simple et vraie; relie de Piolcmêe est pénible H 
Jiiusse. U Astronomie a langui en Europe , embarrassée dans la complica¬ 
tion dont fa surchargée Ptolémée, Les Indiens qui nont point connu 
Copernic et K épier y calculent depuis un lems immémorial par des méthodes 
semMdBlés au .r nôtres , moins rjrdCIcs, mais au s s r simples et aussi raison¬ 
nables. Il ne manque à cela que des preuves et la vérité. 

Il cite ensuite une figure du système planétaire où Vénus et Mercure 
sont placés au-dessous du Soleil , comme cheü Ptolémée. La Terre est 
tv présentée au centre , enveloppée des nrbes des sept planètes. Baiilv 
n en est pas ébranlé. L auteur de la figure fait tourner tout autour 
de la Terre; mais U parait que les brames sont di&Ués à cet égard t cl 
Cela lui suffit. 

La terre est encore enveloppée de deux cercles qui portent les noms de 
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naichatter et à'akash. Natchalter enveloppe lare de Saturne, akash est 
considérablement plus grand- Les distances ou rayons de tous ces cercles 
sont telles qu'on les voit dans le tableau ci-joint. Bailly ne peut deviner 
ce que c'est que Je nalchalter; pour l'ukasb, il croit que c’est 1 éther. 
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Le code des Gculoux dit que la longueur et la largeur de la Terre 
sont de 100000 Joojun ou de 4 000< >o Cos. Bailly y retrouve îa mesure 
de la Terre d'Aristote, et s’il avait vécu plus long-tcms , U y aurait re¬ 
trouve nos 4o millions de mètres. 

Avant de déterminer cet extrait, citons encore un jugement assez 
remarquable sur Ptoïémée fpag. 287). 

Ptolémêe qui trouvait dons les observai ions tout ce çuil vou U ut [je 
serais même tenté d'ajouter qui savait au besoin supposer des observa¬ 
tions (voyez celles qu'il rapporte surin parallaxe)], qui , suivant nos 
* soupçons , n a jtiit que fomler des determinations anciennes sur des obser* 
valions modernes y a voulu se rapprocher de lannée 505 * 5 * 55 ' 1 '1 ', ce 
qui na. pas dû être difficile* Il a sujfi de chercher parmi les observations f 
des solstices et des équinoxes qui ri étaient esc actes quà un quart de jour 
près j. pour en trouver deux dont V intervalle donnai Vannée indienne* 
Ce uest pas ce que Bailly a dit de plus i u vrai semblable ; niais il oublie 
les recherches multipliées qui avaient conduit Hipparque à celle même 
année. 

Il trouve qu'Hipparque paraît bien savant sur le point de la préces¬ 
sion , pour un homme qui venait de tout découvrir. U y a ici de l'inad¬ 
vertance tout au moins ; Hipparque a fait tontes les comparaisons qui 
étaient possibles alors 1 il a trouvé pour la prëcession des quantités fort 
inégales , parce que les observations étaient grossières et les intervalles 
trop peu considérables pour eu atténuer les erreurs. Il n’a pu fixer la 
quantité précise ; il n'a pu affirmer qu’une chose, c’est qu'elle u'était pas 
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au-dessous de 3 G* par an. Il s'était assuré qu elle était commune à des 
étoiles dont les positions étaient très-différentes : ît en a conclu quelle 
devait être commune à toute la sphère éloiïée. Pour en donner une ex¬ 
plication plus simple , iï a pensé que les étoiles pouvaient être immobiles, 
et que leurs mouvernens appareils étaient produits parut] mouvement des 
points équinoxiaux en sens contraire, et qu'il a nomme rètrogiiuùitiûn 
des points équinoxiaux. Aucune des comparaisons dont les élément nous 
sont restés, ne fait ce mouvement moindre de 4 a 'î plusieurs autres le 
porteraient h 55 ou 60*. Je ne vois dans tout cela qu'un beau travail né¬ 
cessairement imparfait, et qui ne passe pas les forces d'un homme tel 
qu'HIpparqae, qui a donné d autres preuves de son génie. Je ne vois pas 
en quoi ii avait besoin du secours des Indiens dont il ri a pu connaître 
aucune des observations ? et qui, de L'aveu de Bailly , n'out jamais été 
géomètres. H ipparque j nous dît-il, pag, cliïvj , se défiant de toutes ces 
détermination s dépouillées des observations qui en doivent être tes garons , 
a voulu tout recommencer. Il ri a adopté de ces dèu uni nations que ttà lies qui 
pouvaient s'accorder avec les siennes et qritl était n état de de montrer. Il 
/torts a ramenés au 1 ère cou de la science, et tout ! immense traçait qui a dû 
fonder tjéstt'onotnie indienne a été perdu. Ce travail ifét&il-ii pas perdu 
déjà j puisqu'on n "avait aucune des observations qui en devaient être les 
garan t ? 

Ilipparque a donc tout créé. Depuis ce grand asironome , tout s'est 
perfectionne par des progrès dont nous pouvons marquer toutes les 
époques dont nous connaissons toute l'Iiistoîre. L'édifice entier s est 
élevé sans qu’on y plaçât aucun des matériaux qu'auraient pu fournir 
les Indiens. 

Si rAstronomie des Indiens est Lieu prouvée par Bailly, il avoue lui— 
nié me qu'elle était inconnue; tout était fait quand elle a été retrouvée ; elle 
était alors entièrement inutile. Nous n'avons donc aucun intérêt a contester 
Cette antiquité que Bailly croit avoir démontrée. Nous pouvons donc, 
sans cire soupçonnés de partialité , dire ce que nous pensons de ces dé¬ 
monstrations prétendues qui ne portent que sur des faits moderues , des 
autorités fort suspectes et des conjectures trèà-invrabemMahles* 

lorsque Ptolémêe 7 af »5 ans après Ilipparque , a examine et confirme le 
mouvement d*: 56 * (nous verrons comment il la confirmé), il ri A pas 
osé y toucher , parce que la quantité en était liée aux deux années dont 
II ipparque riétak servi pour Ii déterminer 3 ci qui ri auraient pluscorrcr- 
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poïuiu entt elles, si U mouvement des étoiles avait été plus considérable 
(p*£- ^Sp). 

Je T’ai vu nulle part quHipparque ait suivi cette voie ; je n'ai rien vu 
dans Plolémée qui autorisât le soupçon qui fonde l'hypothèse étrange de 
Bailly, Eo la présentant d’une manière si positive, il aurait bien du nous 
eiier le passage ou ces tien* années sont comparées. Tout ce qu on voit, 
P 3 £- a 79 j c esI d Cite un passage de Ceosoriu ; ce passage nVst pas de 
Uéuv lignes , et il y fait de son autorité deux corrections importantes, 

En récapitulant, Bailly pose qu’il faut supposer les déterminations 
indiennes prises 4^00 ans avant notre ère,* que si l‘époque de — Sipa 
et les longitudes quelles donnent sont admises, elles pourront servira 
vérifier nos moyens mouvemens. Je doute qu'on lui passe la première 
supposition t et je doute encore bien plus qu T on se hasarde à corriger nos 
labiés par le moyen qu'il indique et dont il aurait du lui-même faire 
1 essai s il y avait une véritable confiance. 

Avant de quitter Bailly j déclarons de nouveau que nous ne prétendons 
pas nier l'antiquité du peuple indien. Nous croyons qu’il pouvait eiisler, 
observer même b ce! le époque si recul ée ; mais noos n'en avons aucune 
preuve. On avoue qu il savait peu de géométrie; on ne cannait aucun des 
in^Erumens dont il a pu se servir ; on ne dît pas même bien positivement 
qu il eut des ïnstrumens. S'il a fait des observations trois ou quatre mille 
ans avant noire ère , ces observations sans doute ont été fort grossières ; 
aucune époqne astronomique n a pu être établie par les Indiens qu a miel' 
ques degrés près. Les différences qu on y trouverait avec nos Tables 
seraient les résultats de ces erreurs et de ces mouvemens. Nul moyeu 
de les démêler ou de les corriger. Vers ifoi , au contraire, on avait tous 
les moyens , les tnstrumens , la géométrie et les recherches des Grecs et 
des Arabes. On pouvait remonter à l'époque où toutes îes Planètes ont 
du être en conjonction; Terreur inévitable dans ces calculs ne pouvait 
avoir aucun effet sensible ; les Indiens ont pu alors établir ces méthodes 
qui peuvent se graver dans la mémoire, et qui paraissent inventées en 
faveur des ïgnorans. Ces méthodes sont trop différentes des nôtres et leur 
sont trop inférieures pour que jamais elles puissent se naturaliser parmi 
nous. Elles sont lmp obscures et trop énigmatiques pour avoir profité 
aux peuples voisins. .1 ous les tSémeus quelles renfermant y sont voilés au 
point qu'il faut de longs calculs et une certaine adresse pour les y trouver. 
Elles ont dû être fong-tems renfermées chez les Indiens, où la plupart 
même de ceux qui en font usage ne les entendent pas. Elles n T ont été que 
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très-imparfaitement entendues de nos missionnaires, de Bailly et de 
Le t j eTitî 1 même qui avait vécu neuf ans dans flnde. Aujourd'hui même 
que les travaux des académiciens de Calcutta ont porte quelques lumières 
dans ce chaos, il est encore bien des points'Sur lesquels nous désirons des 
renseigne ni en* plus précis. Nous y verrons cependant Lieu des choses 
qu'il ida pas été donné aux Européens de deviner, et qui lèveront le voile 
en grande partie. IN uns verrons au moins ce que nous devons penser de 
la plupart des assertions de Bailly» En rédigeant ce qu'on vient de lire sur 
l'Astronomie des Indiens, nous n’avons exprimé que ce que nous avons 
pensé eu 1787, à l'apparition du Livre de Bailly, Quoiquebien convaincna 
que tous ses renscignemens portaient à faux, et qu p ü n'avait absolument 
rien démontré, nous aurions toujours gardé le silence, et sans celle 
occasion où nous avons été forcés d'examiner ses preuves, jamais nous 
n'aurions émis notre opinion sur son Traité de l'Astronomie indienne* 
Nous avons même long-lems balancé si nous devions parler des Indiens 
et s'il n'était pas mieux de les considérer comme entièrement étrangers à 
l'Astronomie des Européens, 
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CHAPITRE IU. 

Astronomie des Indiens, d'après leurs Livres originaux. 

La Société anglaise établie à Calcutta, s'est proposé pour objet spécial de 
faire connaître à I Europe I histoire ,1a littérature et lesscicnres des Indiens 
d'après les ouvrages écrits dans la langue sacrée, qui n’est pins guère 
entendue aujourd'hui, même dans l’Inde, que par leshrahmmcs ou ceo* 
qui en ont fait une élude particulière. Au tems oii Bailly terminait ses 
recherches, celle Société commençait les siennes. Elles sont contenues 
dans les Mémoires intitulés ; Recherches asialitjaes ou Mémoires de la 
Société éütblie au Êcngnîe* 

I.es deux premiers volumes ont été traduits en français; noos y avons 
nous-mêmes ajouté quelques notes , et nous allons en donner uué idée ; 
apres quoi nous prendrons dans l'édition anglaise ce qui n’a point encore 

€Le mis en français» 

* 

Le premier volume ne renferme rien d'astronomique, Dans Je second t 
on trouve un Mémoire sur la chronologie des Hindous; un autre sur 
J antiquité de leur zodiaque, et uu troisième sur leurs méthodes astrono¬ 
miques, Commençons par le premier qui porte Je n’ 7 ; il est de M. Joues 
îa date est de janvier 17S8. 

rr Les Hindous croient si fermement à J* Uaute antiquité de leur 
« nation 3 qu'un aperçu du système chronologique de ce peuple sera Iiieu 
« accueilli des personnes qui cherchent b vérité, sans prédilection pour 
h les idées reçues s et sans égard pour les conséquences qui peuvent 
*> résu kr de ccs recherches. ». » mais iJ faul avoir soin de ne pas nous 
M cblouirpar une fausse lueur, et de ne pas prendre îles énigmes 

et ths allégories pour la vérité historique* Ne tenant à aucun 
>1 je oie propose de donner un précis de h chronologie indienne, tiré des 
» livres sanscrits t ou des couve rsa Lions avec tés pandits* J y joindrai quel- 
U ques remarques; je ne chercherai point a décider b question si celte 
jj chronologie nest pas b meme qne la nôtre, mais ornée et obscurcie 
» par l'imagination des poètes cl par les énigmes des astronomes* « 

Ce passage expose un système qui parait différer entièrement de celui de 
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Bailly j et se rapprocher beaucoup de celui que nous avons lâché île suivre 
dans cet ouvrage- Continuons donc à examiner sans prtfveotidn, quelles 
que puissent être les conséquences , et remarquons en passant une dill'é- 
reuce essentielle entre les Grecs et les Indiens, Si les poêles de ta Grèce 
ont orne et obscurci la chronologie comme ceux de lludc r ou nepeutau 
moins reprocher aucune énigme aux astronome* grecs , qui se sont al ta¬ 
chés à tout démontrer. 

M. Joues commence par l'extrait d'un livre fort ancien et Féru des plus 
curieux qui existe dans la langue sanscrite. 

« Le Soleil üiit la division du Jour et de la nu il , qui sont de deux 
» espèces 3 ceux des hommes et ceux des dieux. Un mois est nu jour et 
^ une nuit des patriarches ; un an est un jour et une nuit des dieux; 
» quatre mille ans des dieux s'appellent Fâgc krita ou satya. , ,.. L’âge 
ü des dieux ou îaooo de leurs années, multipliées par 71 , forment nn 
w manonantara. Tï y a alternat!renient des créations et des destructions de 
» mondes dans une suite innombrable de ma noua «taras, 

jj Tel est l'arrangement que les Hindous croient révélé par le ciel 
meme. Des indices tirés de cet arrangement même semblent prouver 
>j qu'il est purement astronomique, jj 

M. Patersou croit, que Ls /paoooo années qu'au suppose former les 
quatre âges indiens , ne sont que des années de 12 jours. Ce nombre divisé 
par 5 o se réduit à Or i 44 ° ans sont un puda ou période de l'As¬ 

tronomie des Hindous, et ce nombre rnnïiiplïé par iS s'élève à jSrpoaus, 
qui font la révolution des fixes. Bailly trouvait ce nombre en multipliant 
1 44 P ar iSOjOu par la période lartare appelée U£rn ;et ce passage est assez 
curieux; il nous montre quelle est su manière de raisonner et d'interpréter 
les auteurs dont il cite les témoignages. 

t* J ai déjà observé ( nous dti~il, pag. 217 ) que Rïccïus cite Abraham 
J- Zaclmt,qui dît que, suivant les Indiens, on voit au ciel deux étoiles 
* diamétralement opposées qui parcourent le zodiaque en 144 3llSj Ces 
w étoiles sont sans doute l’œil du Taureau elle cœsr du .Scorpion T qui 
h sont précisément, el k une minute près, éloignées de iSir dans le 
jj zodiaque. Les Indiens qui font b révolution des fixes de 24000 au* , 
'* u ont point imaginé qu'il y eût deux étoiles qui fissent la leur en i4 t 3I|S - 
>J d ai cru en conséquence que les années dont il est ici question , sîgni“ 
jj fiaient une autre révolution que la révolution solaire. Or les Mogols et 
n les Cataiens, e T est-a-dïrc les Chinois, ont une période de 180 ans; el 
jj 144 fois 160 ans font précisément aiirpo ajjs, qui sont la révolution dès 
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» fixes,en s apposai leur mouvement, comme noua Je faisons au jourd'hut, 
i* il un degré en 72 ans , ou de 5 o'* par an* » 

Lailly cite Riccius, page 5 i* Or voici U traduction fidèle du passage 
de Riccius* 

“ AJ pci rage a cru qu il y avait dans le ciel des raouvemens encore 
■* ignores des hommes : eu voici un indice évident» Abraham Zaebulh , 
« dans sa grande édition, atteste quil a trouve dans les Tables des astre- 
» nomes d’JJipsab, tfaprvs l'amontê des Indiens , qu'il y a dans le ciel 
" deDJC étoiles diamétralement opposées , dont b marche est telle, quelles 
» parcourent en 144 au5 tout le zodiaque, canine f ordre de, s signes; dont 
ja l une est appelée par les Arabes Jha»ü-,elYmdr*JkardLC£B mots 
u signifient grande ei jkur ou rose. La première participe de la nature 
j> de Saturne et de Mais; l'autre de celle de Jupiter el de Venus, u 

Le passage que l'ou cite comme une preuve de mouvement encore 
inconnus , ne peut donc s'appliquer a la précession dès lors bien constatée* 


Mais comment en le citant, pour le détourner dç son vrai sens, Bailly 
en supprime-t-il les quatre mots contre f ordre des signes, qui en font 
tout le merveilleux ? Es l-ce simplement distraction ? Il faut avouer quelle 
est singulière. 

Revenons au mémoire de M. Jones. 

« Les modernes Hindous supposent la précession de 54', et la période 

* de ^4ooo*ps; mais nous avons lieu dépenser que les anciens Hindous 

* "Mttt&ît ou calcul plus exact, et quils cachaient leur science au 
" vulgaire,. - * Mais toute conjecture a part, nous u avons besoin que de 

comparer les deux périodes de 45 aoooo ans et de aScpo , et i, 0 us ver¬ 
rons que parmi les diviseurs communs se trouvent G, q f ia ? 

56 , 7a 5 nombres qui, avec leurs divers multiples, surtout dans leur 
progression décuple, constituent quelques-unes des périodes tes plus 
J ’ Glabre» des CWdéens, des Grecs et des Tartarcs,. . . Nous pouvons 
si admettre comme chose k peu près démontrée, que la période d t nn âge 
n divin fut d abord purement astronomique, n 

Ici 1 auteur eue en passant le Sourya-Sjddhante , et M. Langlès ajoute à 
cette citation la note suivante. 

tf ^ Sotirya-SïddhauU. est généralement reconnu comme le plus 
ji ancien Traité d Astronomie que les Hindous possèdent, Suivant eux 

* d a été envoyé du ciel p*r révélation à un nommé Naja, vers la fin 
ji du saiya-youg du vingt-huitième maba-youg du septième manouan- 
i. Ur»j c cit-a-dire,ily a ui *64$*£99 a ns* Ce nombre prodigieux d'auude* 


Ji 


JI 
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» a été réduit par nn savant mathématicien anglais, k 73 1 ans avant 
« 3 année 1799 { c'est-à-dire à l'an taC 5 de noire ère ), Le même savant , 
» dis ans auparavant^ avait accorde SSijo ans dancienneté an même 
» ouvrage ; mais il parait que t autre date ( la plus moderne ) est le ré- 
n suliat de calculs plus justes , et surtout de recherches mieux raisonnées 
jî et plus approfondies- La prétendue révélation de cet ouvrage au nommé 
& fl la y a, e s ï u ne împos tare sa ce rdo taie des brahm ânes. Le v éritable au tcu r 
Ji se nommait Varâha, » 

«Vous trouverons plus loin des détails plus amples sur ce personnage , 
et nous donnerons une idée des calculs de AI* Bentley* 

Le reste du Mémoire deM. Joues tf est pas de notre sujet; Fauteur le 
termine par ces mots : 

« De celte manière, nous avons donné une esquisse de FHIstoire 
ü Indienne j pendant h plus longue période qu’il soit permis de lui 
» «signer* Nous avons fîié la fondation de l'Empire de l'Inde à plus de 
w 5 Soo ans de l’époque actuelle » ( c'est-à-dire avant t-SS; ce qui ré¬ 
duirait à Fan — a000 la date la plus reculée qu’on puisse attribuer à 
1 Histoire Indienne), h Mais le sujet est par lui-même si obscur et Lelle- 
n ment embrouillé par les fictions des brahmanes , qui, pour s’agrandir 
a çuT-mêmeSj ont evagéré à dessein leur antiquité , que nous devons 
« nous contenter de conjectures probables et de raisonne; ueos justes 

* fondés sur la meilleure date a laquelle nous puissions atteindre* D’aîj- 
*1 leurs nous ne devons pas espérer un système de chronologie indienne 

* à i abri de toute objection , à moins que les livres astronomiques en 
** langue sanscrite, ne désignent clairement le lieu des colores dans 
>* quelques années précises de l’âge astronomique* Au lieu de traditions 
" vagues, comme celles d'une observation grossière faite par Cliirou , 

* qui peut-être oWsla jamais, il nous faut des preuves dont nos astro- 
n nomes cl nos savaus reconnaissent l'évidence, u 

En ce cas, un bon système de chronologie indienne est bien désespéré; 
cor les Indiens n'ont pas même de Cbiron* 

Le Mémoire sur l'antiquité du zodiaque, parM. Jones, es! le seizième 
dn tome FI ; son objet est de prouver , contre Montocla, que la divi¬ 
sion indienne du zodiaque ne fut empruntée ni des Grecs, ni des Arabes, 
mriis que les Grecs et les Hindous doivent la voir reçue dune nation plus 
ancienne. 

Il ne faut pas confondre Je système des djianlichicas ou astronomes, 
avec celui des pourauicas ou fabulistes poétiques- Les premiers par- 
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ûomme nous, un grand cercle en 36o% qu'ils nomment 
^jq parties ( Les Orees réont jamais employé que le mût u$lf± ou par¬ 
tie ^ pour indiquer les degrés), fis en assignent üro à chaque signe, dans 
l’ordre suivant : . 


Michâ, .,. L* Bélier, 
/"pi. ha-** Le T-iurÉflo. 

3iitkÿi±tja. Le Couple. 
Carctita ,., L’Écrtvisse. 


Sinhar. ,, ., , Lû Lioiû. 
Canyà, ... .. La Vierge 
'Foula ...... La EaTaEce. 


Dhaîiaus., L'Are. 
ï/ai£Lru,.. Ls Momtre manu. 
Caurnhha . Lv Ycfieau, 


* < .. . .. . i ., t i.. •i'.irwiiî Li' i urseau 

\FnchitchUü, Lti Scorpion.. .. Le Poisioc, 


Le Bélier, le Taureau , l'Ecrevisse, le Lion et I« Scorpion ont b 
figure do ces divers animaux; le Couple est formé d'une fille qui joue 
du vînâ, et d'un jeune homme qui brandit une massue. ÏVous voyons 
sur nos cartes que Castor tient une lyre cl Pollux une massue. La Vierge 
est sur l'eau dans une nacelle f tenant d’une main une lampe et de l'autre 
un épi de riz, La Balance est ternie par un poseur qui a un poids dans 
Lautre nid il; L'Arc est tenu par un archer dont les parties postérieures 
SünL semblables à celles d’uu cheval ; le Monstre marin a b figure d'une 
gazelle; le Verseau est une cruche portée sur les épaules dun homme 
qui la vide; les Poissons sont au nombre de deux, ayant chacun la tète 
tournée vers la queue de i'autre* Celle description esL traduite du sous¬ 
crit de Sripeti. 


La planche qui représente ce zodiaque nest pas parfaitement con¬ 
forme à la description qu'on vient de lire. Le Taureau est (ont entier et 
non coupé par le milieu , comme dans le zodiaque grec. Dans Je Couple , 
la jeune tille n’a painL de vinà, le jeune homme n’u. point de massue; ils 
ee tiennent embrassés d'assez près. ! /homme qui porte la Balance a l'air 
de placer quelque chose dans I un des bassins. Ce zodiaque prouverait 
donc opie le signe de ht Balance est 4 éjh fort ancien, ■Vous verrons dons 
Plolémée qu il était aussi dans le zodiaque des Chaldtetis, L J important 
serait de connaître Lien certainement l’âge de ce Sripcli. Un zodiaque 
et surtout la signes, dont les noms et les figures ont tant 4 e ressem¬ 
blance, ne sont pas, comme l’obliquité de l'écliptique, le diamètre du 
Sùlrit t ou même comme la période de 19 ans, de ces choses qu’on peut 
déterminer en différens rems et sans se rien communiquer. H en est de 
mente des jours do la semaine et de leurs noms planétaires ; comme au 
zodiaque, il leur faut une origine commune ; mass faut-il la chercher 
chefctm peuple plus ancien et totalement inconnu? PTesl-il pas plu s sim pie 
de supposer t|ue connuuuicaüou cuire les divers peuples de l'Asie ? U 
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à elc facile de diviser le zodiaque en 32 constellations dessinées à tue ; 
pfiis facile encore de le diviser, par la pensée, en 3,2 signet égaux et 
puremeni mathématiques. Il est a croire que ces deux di visions ont dabord 
e u? confondues et fort inexactes; h division rigoureuse n’a commencé que 
chez les Grecs; les Chaldéens, et les Indiens Savaient aucon moyen , 
ou n T en avaient tout an plus que de fort grossiers* Le zodiaque , avec scs 
dciails, «Vu qu'un point historique dont rétablissement clair et précis 
n’inlércsse que médiocrement la science , et parait impossible aujourd'hui. 

Dans l’i nié rieur de ce zodiaque indien on voit les plaoètes; le Soleil 
est de deux manières t dabord monté sur un lion et la tète ceinte d'une 
auréole, et plus bas sur un cbar traîné par un cheval à sept têtes. La 
Lune paraît montée sur un animal à deux cornes droites et longues, 
Saturne est monté sur uo éléphant. Jupiler, sur un animal assez gros 
dont le museau est pointu. Mars est sur un cheval et le sabre à la main. 
\ émis est sur un dromadaire et lient un cercle dans ses malus. Mercure 
est a cheval sur un oiseau. La tète du Dragon est représentée par un 
boni rue sans lèle, tenant un dard a la maiu elles pieds sur un animal 
accroupi qui est lâcheté. Le uccud descendait! est au gros crapaud. 

Au milieu est un ovale qui représente la Terre avec $es villes et Scs 
montagnes et entourée de l'Océan; le grand ave est dirigé aux points 
est et ouest, le petit aux points nord et sud. 

Les hôtelleries ou stations lunaires ny sont pas représentées; elles 

sont au nombre de 2™, qu on appelle fmk chatras ; elles sont chacune 
de t 5 ausas cl ^ ou de i 3 a 2o r . 

Cl cercle divise en nak cliairas ne serait-il pas le mit châtier qui en¬ 
veloppe les cercles des planètes, dans la % ure indienne do système hin¬ 
dou rapporté par Bailly, qui n 'a pu deviner 1 usage de ce cercle? 13 
ne paraît pas que ce puisse être autre chose. 

Voici les noms de ces hôtelleries ; 

trois étoiles de la télé, 
trois de la queue, 
six des Pléiades, 
cinq de la télé et du cou. 
trois des pieds, 
une du genou* 

4 > tête, poitrine et épaules. 
Irois, corps et pattes. 


Jfseuini. 
HhartmL* ...... 

Criiicth ....... 

Tïufum ........ 

Mngwtrm* .... 

>/ rdra. 

Poimapvatsttu. ,, 
P üuchjd .. 


. * le Bélier.. 

* * ■■**.*■#«## m • m t | , 

*, Te Taureau... 


« ♦ le Couple........ 

• » 1 Ecrevisse, ..... , 
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. * > 

H&qhâ„ 

i^OWrt'/J^p' Aff^oiOu, 
Outtar&p' huigouni „ 
Hasla. 

\î *■ hîtr\i *,*,*,*»#» 
Soutiii ., « «,,., M> . 

Visakhâ. > „ * * . * . * * 
Anow'aâkâ ....... 

Djjechihii .....,., 

Moula. 

. ,. * .. # 

Oatlara chadha. , , „ 
Srauanu .., , , *, .,, 

,., . . 

Satabhtïfiâ. ,., 

Poiitvabhadi'apada . 

ÜjU iùtrabhadt *üp ada. 
RiVittL . 
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. te Lion. *.».,*... cinq, face et crinière. 

... cinq, jambe et hanche, 

... deux s une dans la queue. 

la Vierge,.. deux, bras et ceinture* 

.. cinq près de la main* 

... une j I epi. 

la Balance* *,..,. une f bassin nord, 
é quatre au-delà, 

le Scorpion, quatre dans le corps. 

. t ...k,, f ,« trois dans la queue. 

F Arc... * * k...... onze à la pointe de la Sèche. 

■ * ■*,,.# ... ■. ■ ■ .. deux de la jambe, 
le Monstre marin* deux dans la corne. 

. * . . *.. trois dans la queue. 

Je Verseau,.,.*., quatre du bras. 

—plusieurs dans beau, 
le Poisson, ,,..., deux du premier. 

deux dans le Lien. 

... Sa dans Je a* et dans Le Lien. 


XtltDr 

Yaleurj. 

Figures, 

Sum. 

Valeur*. 

Figurai. 

I 

1 5 * 2 -j 

Tlte de cheval. 

iS 

aoo° o H 

Morceau de corail. 

1 3 

afî.4o 

Yùm ou ühagij.. 

|5 

aiS.ao 

Feston de feuiJ lea. 

5 

40, 0 

Un rassir. 

17 

326.43 

Offrande aux diüux. 

4 

5 j, 3 o 

Voiture à rouies. 

iB 

a 4 u. 0 

Pendant d'oreilles. 

5 

G 6 . 4 o 

Ti : tiîd& gaiiur]!** 

>9 

u 53 ,ao 

Queue de lion en fureur* 

b" 

&o. 0 

Pierre prccicu-.e. 

ao 

366.43 

Couchette. 

7 

^S.ao 

Muiiou. 

ai 

aSOk 0 

Tient d ilépliant. 

S 

10S.40 

Flèche. 

as 

343.33 

Kmpraînte diü 5 pi«b de Yiehaou. 1 

9 

130 . 2 

ÏAoue. 

i .4 

3 c lî, 4 ^ 

Elu tambour ► 

10 

i 53 .no 

Autre tration. 

a 4 1 

3 aOk 0 

Joyau circulaire. 

11 

146.40 

fl"b lie Ht, 

a5 

333 . ao 

Image à deux Faces. 

| IÛ 

lEO. 0 

Autre Un: de liL 

a6 

34G k40 

Autre couchette. 

j 5 

1 ^ 3 .ao 

Main. 

a? 

3 b g, a 

Tambour plu* petit. 

14 J 

ISS. 4 ° 

Ferle. 


* 

! 


Ces ligures sont un peu differentes t tbms un autre ouvrage sanscrit. 
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w Rien de plus ingénieux que les vers mémoratifs où les Hindous ont 
*> coutume de lier ensemble une multitude d'idées qui nom d'ailleurs 
h aucune espece de connexion, et d’enchaîner pour ainsi dire la mé- 

* moire dans une mesure régulière. C'est ainsi qu’en exprimant 5 a par 
J! mo[ dents; tt par voudra ; 6 par saison ; 5 par are ou élément; 

* 4 par Océan , veda ou siècle; 5 par rtfttof, feu ou qualité; 3 par œtî 
» Ou üoumdra; i par Terre on Lune, ÏJs ont composé quatre vers qui 
» indiquent le nombre des étoiles dans chacune des 37 constellations, -> 

Ce passage nous donne une idée de la manière dont les Hindous ont 
pu mettre en vers ou en chansons les nombres co nsi a us cl les préceptes 
selon lesquels ils font leurs calculs déclipsé*; Ainsi au lieu de tables , 
iis ont des \ T ers techniques. 

ITne révolution complète de la Lune /relativement aux étoiles , ayant 
lieu eu 37 jours et quelques heures , et les Hindous n r atteignant pas ou 
n exigeant pas une exactitude parfaite t ils s'arrêtèrent au nombre 37 et 
insérèrent. alhidjtt dans leurs cérémonies nuptiales pour quclqu’inlen- 
liou astrologique. Il se place entre fa vingt-unième cl la vingt-deuxième 
Constellation , aux dépens desquelles il ^st £alt^ Par la la vingt-unième 
11*3 plus que io’ 5 o* f et la vingt-deuxième 1 1* 4 e * î labbidjit est de 4* 10', 

Les noms des 1a mots sont dérivés de ceux des 1a constellations zo¬ 
diacales. *r Lés brahmanes eurent toujours trop d'orgueil pour emprunter 

* ^f or Savo ^ des Grecs, des Arabes, des Mogoïs ou de toute autre na- 
« lion profane qui n'a point étudié le langage des dieux. 13 s ont un pro- 

* verbe : Aucune créature nite ne peut fétrë plus tju un Y a van r c’esl-à- 
11 dire qa un Ionien ou un Grec; aujourd’hui ils désignent par ce nom 
m un Mogol ou un Musulman, n 

Cet orgueil 11 est pas une raison su disan te pour démontrer qu'aucune 
idée n’a pu passer de l’Astronomie grecque dans celle des Hindous. 
La forme qu'on donnait à celte idée, eu l'introduisant dans les calculs, 
en déguisait assez l'origine, ' * 

Enfin l'auteur prouve que les noms des constellations ne s’accordent 
pas avec ceux des Arabes, et qu'ils se trouvent déjà dans des livres très- 
anciens écrits eu langue sanscrelane. On conçoit qu'on zodiaque de 2- 
maisons a pu se composer partout ou on a voulu faire usage de ses yeux. 

11 espère prouver que I usage d'observer les étoiles commença avec 
e e me ns Je fa société civile, daus le pays du peuple que nous nom- 
moQfi chaldéen, don il se propagea dans l'Egypte, l'Inde > fa Grèce et 

^ te; que Cbiron et Allas furent des personnages allégoriques on mv- 

Ihst. de f_ht r anc. Tam. I. \ 3 
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ihologïques qui ne doivent pas trouver place dans rïiistoïre du genre 
humain, quand ou veut l'écrire sérieusement Ou a vu dans noire pre¬ 
mier chapitre que nous avons pense ainsi f el nous ajouterons ici qu'on 
ne doit pas plus y faire entrer Maja et l'époque observée eu — 3u>^ J 
que Chiron ou Allas. 

On peut encore remarquer que 3 auteur espère promer que l’usage 
£ observer les étoiles « passé des Chaldçens aux Indiens. 

Sut les calculs astronomiques îles Hindous; par Samuel Davis, 1789, 

Il est facile de se procurer de nombreux Traités d“ A s trou onde en langue 
scnisc rite j et les braluuaues sont trrs-disposüs a en donner 1 explication, 
ce qui détruit l'assertion de Duchamp, de Le GcnlU et de Bailly, Ces 
Livres sont plus aisés a traduire que fa plupart des autres ouvrages cûm— 
posés dans celle langue, lorsqu'une lois on a l'intelligence des mois 
techniques. 

Les recherches suivantes ont été filles à laide d'un exemplaire du 
Sourya SiddhauLa et du Tlci A qui en est un commets taire. Quelques au¬ 
teurs écrivent siddhantam„ daprès une mauvaise prononciation <Le 
quelques provinces» 

Les Hindous divisent 1 écliptique en v6q*. Leur année astronomique 
est sidérale et commence a L'in sla ut où le Soleil entre dans le signe du 
Bélier, que tes Hindous appellent Méchà # 00 quand il entre dans le 
N>Lcha(ra Àsouijj* Chaque mois astronomique renferme autant de jours 
et de fractions de jour que le Soleil eu passe dans chaque signe ^ e! la 
seule différence entre Je feins rival et astronomique consiste en ce que 
le premier rejette cos fractions el commence les années el les mois au 
lever du Soleil, au lieu de prendre le moment intermédiaire du jour et 
île la nuit. De Là la portion inégale assignée à chaque mois , suivant la 
fulu.iii<m de 1 apside du Soleil el la distance qui se trouve entre le eu- 
1 ure de ï équinoxe duprintems et le commencement du flécha de la sphère 
hindoue. 

Les Hindous sont aujourd'hui aussi sa vans eu Astronomie que leur* 
ancêtres l ont jamais été* 1] se peut UmlefoL que la science soit moins 
généralement léprmJue pamu eux s parce qu tjil l_* est munis encouragée. 

w C est un usage commun parmi les astronomes t de fixer une époque 
« d'où ils comptent les mouvemens des planètes. Les anciens Hindous 
w choisirent dtns les siècles antérieurs le moment où, d’après les mou- 
s \ciuciis ji tels quils les avaient détermines, elles durcutsc trouver eu 


DES ÜftttÉNS. 4 S 1 

si conjonction dans le commencement du. Bélier , et ils supposèrent 

i que la création avait tin lieu à celle époque. Comme le calcul ne re- 
i* gardait que les planètes, il aurait produit un nombre supportable ; 

» mais ayant découvert un mouvement leu! des apsides et des nœuds , 

* et Fuyant fait outrer dans leurs calculs, ils trouvèrent qu'il devait 

w s’èlre écoulé.. -- **•*... . « • .... xcjSSSâ^J 0 ans » 

» avant que les planètes fussent parvenues ans points 

n qu’elles occupaient, et qn'il devait s'écouler, avant 
n qu’elles revinssent au même point, 4...#..,... 3j£4îijtta. 

* Ces deux nombres forment ensemble celui de,.» 4^ aoootKJ,ûa » 

jj ou la grande période anomalislique appelée culpa , et que Ton sup- 
i» pose devoir être la durée d’un jour de Brama ; ils partagèrent le caipa 

ii en manouantaras ou jougs plus ou moins considérable^ L'usage du 
u maoeuantara □ est pas indiqué dans le Sourya SîddliaiiU ; mljs celui 
u du mxibâ ou du plus long joug est assez, manifeste. C’est une période 
» anomal istique dn Soleil et de là Lune, à la lin de laquelle la Ltsne 
n avec sou apogée et son noeud ascendant, se trouve, ainsi que le &o- 
» leil, dans le premier degré du Bélier. Les planètes ne s’écartent de 
n ce point que de leur latitude et de la différence entre leur ano- 
ii maHc moyenne et leur anomalie vraie. « 

Voila une exposition si claire , si simple et si raisonnable, qu'elle 
n'a aucun besoin de commentaire. Il serait seulement curieux de savoir 
comment et à quelle époque ou avait détermine les mouvement des 
planètes, leurs lieux moyens, leurs apogées et leurs équations. Cette 
exposition ne ressemble guère aux conjectures de Bailly £ mais suivons 
M. Davis. 

I t 

a Ces cycles étant fixés de manière a contenir un certain nombre de 
U jours solaires moyens , et le système des Hindous supposant que lors 
u de la création, quand les planètes commencèrent leursmouvemens, 
n une ligne droite, tirée du point équinoxial Lancé, par le centre de 

* h Terre, aurait atteint la première étoile du Bélier, en passant par 
» le centre du Soleil et des planètes, on peut calculer proportionnelle- 
»* ment leur longitude moyenne pour tontes les époques subséquentes/ 
J| Un calcule de la même manière les positions des apsides et des nœuds, 
" et I on ilétermine ensuite l'équation dn lieu moyen au lieu vrai. On ne 

vuiî point dans le Sourya Siddkanla qnc la division du tnalia-youg en 
h âges saiya, tréta, douapar et Lali, réponde à aucune vue astrouo- 
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» mique,**. Leur origine a cependant été attribuée a la précession de» 
» équinoxes* De toute maniéré, le dernier est anom ails tique* 

y> Le teim appelé mourir i (sidéral moyen) , est évalué par respiration** 
R Six respirations égalent un vicaJa; Go vicalas , un dandn; 60 dandas , 
» un jour nak châtra. Le mois dé sa van est celui qui est renfermé dans 
ti 5 o levers successifs du tSourja (le Soleil ), el varie dans sa longueur , 
« suivant le lagna Llioudja ; ascension droite, ; no liftais composent le 
m mois tchandra (lunaire). Le mob saura est celui dans lequel le Soleil 
w parcourt un signe du zodiaque; sou passage dans les ra signes forme 
x une année, et une de ces années est un jour déva ou jour des dieur* 
a Soixante jours de Va , multipliés par 6, donnent J/année déva,' et isoo 
n années déva forment ensemble 4 /Ongs. Pour déterminer les années 
n saura contenues dans cet ensemble, écrives 4^ 30000 - Cet ensemble est 
n le maha-y comprenant !c sandhi et*le sandLï-ansa (crépuscule du 
inahn et crépuscule du soir). Divisez le calpa par io et multipliez Je 
y> quotient par 4 pour ïe saïya-youg, par 3 pour le tréta 3 par 3 pour le 
« tfouapar, el par i pour le cali-youg ; divisez l'un et l'autre ries yongs 
t) par 5 pour leur crépuscule; 71 yougs font un mauouanlara ■ il y 3 nu 

* crépuscule égal au salva-youg, durant lequel un déluge universel a lieu* 
a Quatorze manouanïaras, y compris les crépuscules, composent un 
>j calpa, et au commencement de chaque calpa il y a un sandhi égal au 
u satya-yoog ou a 1738000 années. Un calpa est donc égal à 1000 malis- 
if jougs ; un cajpa est un jour pour Brama, la durée de sa nuit est la 

* même j et cent de ses aimées forment sa vie. La moitié de la vie de 
Brama, ou cinquante de ses années sont écoulées , et le premier caïpa 

n de 1 autre moitié est commencé; il s’en est écoulé si* ma noua n taras, 
« y compris les sanrfhis. Le septième manouanïara, déjà très-avancé, 
“ nomme vaiiuista ouata; il s'en est écoulé 37 inalia-yougs, et ûqüs 
%î sommes maintenant dans le satya-youg du vingt-huitième, lequel est 
f> composé de 1738000 années saura. On peut ainsi supputer le total 
n des années qui se sont écoulées depuis le commencement du calpa 
» jusqu à présent.: mais il faut eu déduire quatre cents fois 174 années 
>f divines, ou ce produit multiplié par 3Go armées humaines, cet ïnter- 
» valle étant celui où Brama fut occupé à la création, après laquelle 
n commenceront les mou veine us des phmèles. » 
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Donnons le tableau de cette formation 

du calpa. 

Kali = ^ OMO x . = 

iû 

45 a000. 

Douapar c^‘ x a = 

SG 4 ooa ' 

Tréta — 5 kalîs = 

ï 3 f)GüOD. 

Salya sst 4 kalis = 

1728000, 

Maha-youg. 

4>20000. 

Multipliez par 71 .,. 

00^4 

’ft maha-yougs = 

306730000» 

Sandbi a nsa =. satya-yong =ér 

1728000. 

Man ouan lara = 


Multipliez par 14*. » 

1 a^jyfjaüoo. 
q >18372000. 

Sandbi.... 

1728000. 

Durée totale du ealpa. ♦♦. 

43 a 0000000. 

Sandbi au commencement du eaipa..,. 

1728000. 

G manou an taras. . «. 

i 85 o 688 ooo. 

ao muha-yougs..... 

86400000. 

7 maha-yougs..,.. 

>0340000. 

Age satya 

1 738000. 

1970784000* 

A déduire, 474 x 3 &> — 1896x90., *. 

—- 170640- 

Période écoulée.. . * 

197061 336 o. 


Avant de continuer le passage traduit du Sourya Siddlinnla , il faut sa¬ 
voir que Sourya est le Soleil; Bouddha, Mercure; Soucra , Venus; 
Mangaîa, Mars; Vriliaspatî, Jupiter; Sani, Saturne; Tchandra, la Lune; 
t diaxidra-üutcbtcha ou tel iandroîchtclia, l’apogée; içhaudra pata, le nœud 
ascendant; que les révolutions madhyama de MarSj Jupiter et Saturne 
et les révolutions sigra de Vénus et de Mercure, répondent à ce que 
|iou5 nommons aujourd'hui leurs révolutions autour du Soleil, 

if üo vicîdas-fout un cala; Go calas, un iihaga; 5 t> bbagas, un rasi; il 
» y a o rasis dans le bagliana ou zodiaque. » 

Ainsi baghana — 1 a J ; iasi = 1 J ; rliaga == 1 - j cala =. 1 4 vicala — 1 r . 
u Pendant un youg, Sourya , Biioudda et Soucra accomplissenV 
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w 4^20000 révolutions madhyama le long du zodiaque, Min gai a , Vri- 
jj baspaii et Sani, le même nombre de révolutions sigra* » 

Les révolutions moyennes de Yéims et de Mercure sont donc égales 
à celles du Soleil , comme chez Ptolémée. Les ce vol ut ion s sîgra de Mars, 
Jupiter et Saturne sont des révolutions solaires, ou les différences du 
mouvement propre an mouvement d'anomalie, 

Tcbaudra accomplit 5 77 55536 révolutions madbjima ; 

ôtez 4^30000 révolutions solaires, 

il restera 55455556 révolution^ on mois lunaires. 

= * 9 * 5l< 5oP »5 = = 9 * > 3 l 44 ' a" 47 '" 56 "- 
G5433356—51340000=1 595556 adld ou mois intercalaires Cn 4 3 aooop ans* 
Mangala fait aaÿûôSa révolutions tnadïiyama* 

Les sigra de Bhoudda soûl au nombre de 17937060* 

Les madhyama de Vrihaspali sont au nombre de 564330 . 

Les sigra de Sûucra sont au nombre de 7033376* 

Les madhyama de Sani sont au nombre de 146568. 

Les révolutions de tebandrolchlcha Sont au nombre de 4^8 so 5 * 

Les révolutions rétrogrades de tchaodra pata sont au nombre de 35aa53. 
L’intervalle d'un lever du Soleil h un autre est la jour Bbowni-savam 
Un joug comprend 1:77917338 de ces jours. 

Le nombre des jours nak châtra est de iSÔsaSjSaS* 

Celui des jours de Tehandra.* * *.. * * iGoSooooSo. 

Celui des mois adhi* *, ». # ,,. *. *,., *, 1 ScjSSîG. 

Celui des liibis kchaja.» »....***... * aSoaaSa* 

Celui des mois saune, f. 


! • ■ I fi B 


» 577 â' 7 H a8 __ 565( l6 t = 305/6* 11’ 56 " 51 " jS” 

4 *hc 3 oq * 

* innée des Hindous, 

sa S66.i5.Si.Hi.ai == 8j56,S.i».SS^, 3-. 

révolutions diurnes des étoiles* 


i57791v&aB . 

-— — *7 


iq - 3 1 


.57 = 37*7*59.13.56* 4$ 

~ mois lunaire. 

Chacun des jours tcbatndra est la trentième partie du mois synodiqnc 
de la Lune* 

Le Soleil et les planètes président alternativement au jour de la 
semaine. 
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Le premier jour après la création ial ravivar, oft lejoor du Soleil, 
et commença à minuit sous le méridien de Lança, Le ravivar répond 
ii notre dimanche. 

Le cycle 60 des Hindous se rapporte k la planète Jupîler. 

Une de ses années est le tems que Yrihaspati met k s'avancer d un 
degré dans son orbite par son mouvement moyen. Celte notion est tirée 
du Ttca; il tien est point question dans le Sourya SiddhanLa. Un autre 
passage de ce Commentaire semblerait conduire a 1 idée que les Indiens 
avaient remarqué que la Lune tourne toujours la meme face vers la 
Terre. 

iî Le nombre des révolutions mandoicha (apogée) qui sont directes,, 
est pour Soprya de 5S7; pour Man gala, de ao 4 ; pom* Bouddha, de 568 ; 
11 pour \ ribaspali, de goo; pour Soucra, de 535 ; et pour Sanï, de 3 g. 

* Le nombre des révolutions des palas (nœuds), lesquelles sont ré- 
» (rogrades, contenues dans un calpa, est pour un Man gala, de aiq 1 i 
a pour Bouddha, de pour Vrihaspati, de ijdl pour Soucra, de 
» tjoüi; pour Sani, de 6G2. w 

Il faut observer, dît fauteur du Mémoire, que tes mouvemens déter¬ 
minés dans ce passage peuvent bien avoir servi à des calculs du teins de 
Maya ou de railleur du Sïddlianta ; mais qu'ils ont cessé de correspondre 
huï mouvemens observés, et qu'on les a rectifiés au besoin. Les mou- 
vemeni de l’apogée et du nœud de la Lune sont maintenant augmentes 
par L'addition de quatre révolutions par joug* La nature de ces correc¬ 
tions ou iiija est expliquée dans le Commentaire T ica. 

Quoique le Sourya Stddhanla passe pour avoir été révélé, et qu'il dût 
en conséquence ne renfermer que des élémeus parfaitement exacte. Le 
Y)chu ou dTIennottcr prescrit d observer les planètes avec un instrument 
an moyen duquel on poisse déterminer le plus ou moins d'accord entre 
les lieux observés et les lieux calculés; et s'il y a discordance, il ordonne 
delà rectifier a t'aide d'un bija* Quel était cet instrument? les Indiens 
font-ils en effet possédé? quel est l’âge où Vïchnou d'Hermotler a vécu ? 
C est ce qu on ne nous dit pas encore* 

La Table suivante offre les révolutions périodiques des planètes, de 
leurs apsides, de leurs nœuds, d’après le Somya Siddhanta. Il y manque 
les corrections ou bija. Ou y voit L'inclinaison de leur orbite sur l éclip- 
tique; foblîqnité est marquée a ?, et dans des oovrages composés depuis 
268 ans seulement, les Hindous ny remarquent aucune diminution * 
preuve qu'ils n'ont ftmais été grands observateurs* 
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Ji/émenj: (A 1 j Planètes ^ P après le Sourja Siddîumta, 


Hduttf- 

Période sidérale. 

Période 
de; apside- 

Périme 

dtâ niïtidi* 

Mtrav- 

parjmir. 

Incli¬ 

naison, 

Circonfér. 
de Vorbite* 

Iji Lune 
Îilercurtîi 
Venus* . 
f ,+i.Solüii 
Mars. .. 
Jupiter. 
Saturne- 

flT'MVïS^ i f 

87.58.te, c 

381.5q 78 

366 .i 5 . 3 i. 3 i,aS 
686 .53, 5 c .58 
433 ît. i.q* * 4 - m 

10766.46+ rj ■ >8 

3 a 3 »*Sa# 

4387822184*4® 

40^307049 5 
77-55087393 f 3 
! 7533 ^ü 3 i. 5 
42767135734.54 

3233743408, 11 
[747417506,45 
procès»* 64 an. 
73754477^4,33 

90118495264.32 
238556 i 6 7 3 . 4 a 

-90' 35 ' 
l 86 .a 4 

7 .. * 
5 q. 8 
3 ^.aS 

5 .. . 

a... 

is° "r 1 

vajinii 

?FTi-. jÇlLÛ 

1043308 

36646637 

4 > 3 t 5 oo 

«■46909 

5 ! 57676.4 

1 2 ^ 6662 r ’ 5 j 


Les lieu* planétaire» calculés par ces mouvcmens soûl rappariés nux 
étoiles ■ ou y ajoute rayait ausa, pour les avoir par rapporta qï équinoxes. 

Ou croil que les jours où l'on suppose que Brama a été occupé à la 
création, et quon retranche pour avoir te tente depuis que les planètes 
<m! commencé à se mouvoir, ne sont qu'une correction introduite après 
‘ coup pour corriger des erreurs qu'on avait aperçues depuis la composi¬ 
tion de l’ouvrage. 

On voit quelle incertitude et quel vague règne dans toutes ccs déter¬ 
minations. 

Sans remonter k l'origine j on pent calculer les mouvemens d’une 
planète, d’après une époque moderne ; mais pour les apsides et les nœuds, 
il faut remonter à J épaque primitive* 

Pour le calcul de l'équation du centre, il faut une Trigonométrie. Les 
Hindous se servent d’une Table de sinus dont voici les fbudemeus f sut- 
va ni le Sourya Sîdcî hanta. 

tr Diviser par S le nombre des minute* contenues dans nn signe, c’est- 
tt a-dirc 1800; le quotient 336' est le premier djyapïuda, ou le premier 
« viogl-qualrième de lu ninitié de la corde de Parc double* Diviser par 
w aa 5 (lisez le premier djyapmds; retranchez du dividende 

>i le quotient 1' cl ajoutez le reste au premier djyapinda, pour former 
a le second 449* Divisez le second djyapinrh par 353,5o6, le quotient 
tt étant fi et plus; retranchez a' du precedent aa^, et ajoutez Je reste 
» ainsi trouvé au second djvapiniia, pour former le troisième 671. Divi- 
D sez ce nombre par ? 3 S, 5 o 6 , retranchez te quotient 5 1 du dernier reste 
i> 323i ajoutez le reste 2\q au troisième djyapinda, pour former le 
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» quatrième Sgo, cl continuez de celle 11aamère, jusqu a ce que vous 
» ayez complète les 24 eraniadjyas , qui seront eoïdfbeü suit, >i 

Pour Touicramadiya ( sinus verse), l'auteur prescrit de prendre la 
différence des cosinus ; le précepte est trés 4 ne*acl, et cependant les 
sinus verses sont bien calculés ; il y a sûrement erreur de copie ou de 
traduction du sanscrit en anglais. La règle est bien plus simple; le siuut 
verse est la différence du rayon au cosinus. 

Cette méthode est curieuse; elle indique un moyeu de calculer Li Table 
des si nu S au moyen do Leurs secondes diil e renc es- 

Le Souri a SiddlianEa ne donne pas la démonstration de ce procédé. 
Le Commentaire donne les moyens géométriques et directs pour la 
calcul des sinus, * 

« Décrives un cercle; divise® la circonférence en ai6oû parties égales 
» ou minutes. Tirer nord cl sud, est et ouest, des lignes à travers le 
» centre. Compte®, de part et d'autre du point est, aa 5 sur la circon- 
/t férence, cl par les deux points ainsi trouvés, tirez une corde qui sera 
u perpendiculaire au tridjya (rayon) ; ta corde sera le djya, et sa rnoiLié 
» l'a rdha djya, appelé djya. » 

En ceci les Indiens ressemblent à Âlbategmns, qui calcule les sinus ou 
demi-corde s, et qui leur conserve le nom, de cordes* 

h On répété l'opération poura j divisions, cl l'on complète le craniadjya 
ii ou Table des sinus. Le carré du bboudjadjya (sinus), soustrait du carré 
» du tridjya (rayon) * bisse le Carré du cotidjya (cosinus). . . Prenez le 
h tridjya comme égal a 54 - 58 * . e * contenant Æ/j djyapiudas ; sa moïtïc est 
jp le djyapinda, d’nn signe ou de — 171 ç/, qui est le huitième djya- 
N pinda od te seizième coljdjyapimJa. Multipliez par 5 I e carré du tridjya, 
yj et divisez le produit par 4; la racine carrée du quotient est le djva de 
u deux signes j ou la racine carrée de la moitié du carre du tridjya 

T> est le djya dé 45 °, ou atfîr, lequel nombre, soustrait du tridjya, 
>j laisse Touteramadjya 1007. Multipliez le tridjya par cct outcramadjya , 
u la racine carrée de la moitié du produit est le djya de sa 3 o * 
jj Retranchez le carré de Ce nombre do carré du tridjya, la racine 
» carrée de la différence est le djya de G7" 5 o, ou ^177 t t ï u ‘ esî ^ 
a colidjya de aa* îo', dont le djya égale i 5 î 5 h Ce blioudjadjya et le 
*1 cbtidjya, soustraits séparément du frayûn, laissent 1 oulcramadjya de 
» cbaciin , c’est-à-dire' aroi' pour aa T So r et aiaü pour 67" ^0 . 

tl résulté de là que ks Hindous connaissaient les théorèmes.,.. 
H Ut. de FAst. i me, Tom. /* - ^ 
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H*=s i n , A-|-cos i À, sin 3cr=î rayon, si n \ *, sin 6a*=(£ H ■)J* 

Ces formules suffisent pour calculer leur Table de sinus et de sinus 
verses de 5“ , en 3* \ pour tout le quart du cercle j mois il y 3 grande 
apparence qu’ils n’en savaient pas davantage , puisqu'ils nérat pas étendu 
leur Table a tous les degrés. 

Le rayon exprime en minutes est 5fî- r jt^5; celui de la Table 5458'. 
Suivant Archimède * ou aurait 54 56,5 \ ... 

ou 3^5 J mlllen . 5 ^' 

# Le calcul par les formules, qui a du être trouvé le premier, n's pas 
lîcsotn de démons Ira lion; et d ailleurs cette démonstration est suffi¬ 
samment indiquée par k construction ci-dessus. 

Le moyen des secondes différences se démontrera comme il suit : 

sin (À — A À) = sin À cos AÀ — sirs AA cos À 

= *ii> À — a sin* -i A A sin À — sin AÀ cos A 
sin A e= du À 

«in (A 4- A A) := sîu À cos AÀ -h sin A A cos À 

= sin A — a sin" { AA siii A -f- sin AA Cos À ; 

d’où 

sïn À — sin (A -— AA) =:-f- 2 sin 1 j A A sin A -f- sin AÀ eo$ A , 
sîn (Â'+ÀÀ) — sin A =■— 2 sin 1 ^ AA sin À -f- sin A À cos Al 

Ces deuï différences premières donnent pour différence seconde, 

A 1 sin À :=„■— 4 sin* 7 AÀ sin À = — ( cordc A )* sin V , 

AÀ = 3* 4 $', 4 AA = t* 5a' fam'iAA =: 0 


>jb 1 

c’est-à-dire qq T ü faut diviser le dernier sinus par a'iSjSoG et non par 
335, comme il est dit par une faute d impression ; car il est probable 
que par inadvertance on aura répété le premier quotient aaS, qui même 
est un peu trop fort. 

IVous donnerons , page 4 & 1 1 «ne antre démonstration que M„ Playfair 
a tirée d un théorème assez obscur de Vicie. Ou trouve celle qu'on vient 
de ürc dans ma préface des Tables trigo nom étriqués do Borda. 
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Pour vérifier ces formules et la Table des Indiens ÿ jaï calcule la 
Table ci-dessus, d'abord en convertissant nos sinus en minutes; ensuite 
j'ai calculé la Table par les différences secondes, desquelles je passais 
aux différences premières, et de la aux sinus ; après quoi je pouvais 
calculer une autre différence seconde. On voit que ce procédé serait par¬ 
faitement exact, si Ton employait un plus grand nombre de décimales. 

Ce procédé différentiel n T avait été jusqu'ici employé que par Briggs* 
qui même ignorait que le facteur constant fût le carré de lu corde de 
AÂ ou de l'intervalle , et qui n'avait pu le trouver que par le fait, en 
comparant des différences secondes obtenues par d autres moyens* Des 
Indiens auront fait de même ; ils u’auront trouvé le moyen, des diffé¬ 
rences que sur une Table calculée d'avance par le procède géométrique. 
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\ oili donc une méthode doul les Indiens étaient possesseurs, et qne l'on 
ne Irouve ni chez Jes Grecs, ni chez les Arabes. Mais a. quelle époque 
lonhb connue . 1 

- Ms auront vu que la différence seconde a ao ? était moitié seulement 
de celle qu’on voit sis-ii-vis 90"; ils eu auront conclu que les diffé¬ 
rences secondes sont enli "elles comme les sinus, li n'en fallait pas davan¬ 
tage pour avoir le coe/litient constant. 

Les sinus ainsi vérifiés , il éiail inutile de vérifier les sinus verses, 
qui sont les différences du rayon aux cosinus. 

Il y avait quelques fautes d'impression dans la Table anglaise; elles 
étaient \isibJesj, et par conséquent de nulle importance. 

1 VL Piayfiir, dans le quatrième volume des Mémoires de la Société 
d Edimbourg, a parlé de la Table indienne des sinus. Sa Dissertation 
porte la date du G avril j-g 5 . Il croit la Table des Indiens très-ancienne, 
et par conséquent il n est pas étonne de n y pas trou ver les tangentes, qui 
n om été connues en Europe que dans le seizième- siècle. Mais comme 
1 idée en est très-clairement exposée dans Fquvrage d'Albalcgni, et que 
dans le treizième siècle on en trouve des Tables calculées par les Arabes, 
on n aurait aucun lieu de s'étonner si on en trouvait dans le Souryu 
SîddhanLa, dont nous verrons bientôt que U date ne peut éuc plus an¬ 
cienne* Il s’étonne de voir des sinus verses chez les Indiens; mais sa 
mémoire ne l'a pas assez bien servi, quand il dit que les Arabes ne les 
on! pas connus. Gu voit le contraire dan* Albalegui, dont la Trïgouû- 
rnéîrle sphérique est en partie fondée sur l’usage de ces lignes, au lien 
qu'on ne voit pas très-clairement ja£qu + îci Tubage que les Indiens ont su 
tirer des leurs. 

M. Playfair ne doute pas que les Indiens ne connussent beaucoup 
d autres théorèmes que ceux qui pouvaient su Elire au calcul de leurs 
^i sinus; mais il ne dit pas pour quelle raison les- Indiens se seraient 
bomesqux ares multiples de J" |* Dans tes limites, 1 usage de la. Fable devait 
être fort incommode et surtout peu exact. 11 n'est pas naturel qu’îîs se 
soient arrêtés eu chemin , s'ils ont su comment 011 pourrait aller plus loin. 

II avoue que les Indiens n’ont réellement démontré aucun des deux 
procédés qu ils indiqucuL pour ces calculs. Je serais tenté de croire qu'ils- 
ignoraient ces démonstrations; et süs eussent connu le principe , il est 
probable que leur labié serait encore un peu meilleure. M. Playfair ne 
l a point calculée de nouveau; il n'a pu apercevoir l'erreur du diviseur 
saS, substitué par cireur de copie , probablement, au véritable diviseur 


DES INDIENS. 4 Gl 

a35,5 r il ramène U méthode b un théorème de Mile, démontré par 

Anderson. „ , 

Soient A, (A + D), (À + nD) trois arts en progression aniline- 

tique, ou aura 

sm(A-t-D) : sinA-+sin(A+aD) :: siuD : sioaD :: sinD : asinDeosD 

;; 1 ; acosD, 

6 tn(A-|-D) : amui{aA+aD)eo S i(aB) :: i licosV, 
sïn(AH-D) : asin(A+DJcosD :: i : aco&D, 

Le lliéorème étant ainsi démontré, l'analogie primitive donne 


sio(À+D).acosD “ski A -|- sin(À+aD) , 
sïn(A-t-D)(a—4sin a fD) = sin À -f- sin(A+aD), 

3 S in(A+DJ —4sïu^D siofÀ+B) = sin A -4-sïn(A+aB), 
asinf A+D) — sin A—4si^|D sin( A+D) = sïn{ AH-*B), 
sîu( A+D) + [sin AH- D)—sin A ]—H s i n' 4 Bsîn( AH-B)=5i n ( Ah- aD), 
Soient A, A\ A" les trois arcs; 

siii Àï* = sin A'+ (sin A —sin A) — fau? i D siti A 

Connaissant donc sin A' cl sïtiÀ , cl par conséquent leur différence pre¬ 
mière (sin A—sin A) ÿ la constante cl si ‘ lA * 011 aura CG 

qui est nécessaire pour calculer sin A 

Soit À—o; sîn A" =si* A'+ sin À W*““‘ï D&irtA 'i 

ainsi pour commencer la Tahle il fallait trouver 

sin3* 45? et 4sro’(^^) === ^sin^i* 5 a' JO ,r ). 

Les Indiens se sont mis k leur aise en faisant sin 5 * 4 ^' ==arC * 

Supposons que par suite ils aient fait 

4sn’!D=sm-D= sh‘ 3 ‘ 45 ' = (j^~Tï) , 


|iü À' 


au lieu du véritable diviseur 353,506,115 auraient trouvé 

o;Q<4a845 = ttî et sin A "= sitl V +(*A'—anAr) — 

Le théorème de Vicie conduit en effet à Ici press ion de la différence 
seconde des sinus. En extrayant les ouvrages de Vièle pour b suite de 
celle Histoirf de l’Astronomie, je n’avais pas aperçu ce corollaire d un 
tliüoième trop peu développé. 
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M. Play fai r trouve que ce théorème a, beaucoup d'affinité Avec la 
97* proposition des data d'Euclide; mais cette analogie ne se voit pas 
eu premier coup d’œil. 

Venons aux équations du centre. Pour les calculer, les Hindous ont 
recours j comme les Crées, h des cercles excentriques» Ils supposent 
que 1 excentricité est égale au sinus delà plus grande équation, et font 
sinus équation = sïn plus grande équation sia anomalie. 

Mais quoique Je principe fondamental soit le même, le calcul est 
très-différent; à l'excentrique, les Hindous raBsiiluenl un épicycle, ce 
qui revient au même; mais ce qui leur est particulier et eu même terns 
fort difficile à expliquer, ils font varier à chaque degré le rayon de cet 
épicycle, qui va diminuant depuis o d anomalie jusqu’à 90*., et b Table 
calculée pour le premier quart leur sert sans aucune différence pour les 
trois autres quarts de l'argument. Le rayon de l’éptcyclu est donc le plus 
grand quand l'équation est la plus petite, et le plus petit quand elle 
est la plus grande. Ce n'est pas même le rayon qu’ils font véritablement 
varier, mais la circonférence de l’épïcycle, ce qui ne sert qu'a compliquer 
inutilement le calcul. Autre singularité: quoique l'équation de la Lune 
soit plus que double de celle du Soleil, la variation de son cpïcycle 
est sensiblement la meme que celle de l’épïcycle du Soleil. 

Eaîlly u*a donc pas été heureux dans ses conjectures, quand il a féli¬ 
cité les Indiens de n avoir embarrassé leurs théories m d J excen triques, 
ni d’épicy des; ils en ont comme les Grecs; mais au lieu de les calculer 
suivant les règles rigoureuses de U Trigonométrie , ils y introduisent ua 
terme empirique dont ou ne voit ni la raison, ni la nécessité- 

L'équation du Soleil est i.jo' Sa les Indiens disent : 

Le rayon 54 S 3 ' : l'excentricité = i 3 o' 3 a v SGo 1 : i 5 * 4 *>' = Circonfé¬ 
rence de l'épicy cîe- 

^dte cîrconlérence, ils 1 appellent partdht-ansa; ils prennent sur celle 
circonférence un arc égal à J'anomalie moyenne. Le sinus et le cosinus 
de celte anomalie, dans le petit cercle, sont eu raison donnée avec le 
sinus cl le cosinus du même arc dans le grand cercle; alors ils ont un 
triangle rectangle dont les côtés sont csinr et 1 ri »c cos z ; nous eu con¬ 
clurions l’angle par sa tangente ; mais n ayant point de tangente, ils 
cherchent l'hypoténuse dont le carré est 

p* sin *3 -f- * -h aecQSz -j-deos** ^ 1 -f- ^ -f- 3c cos - ; 
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le sinns de l'angle est donc 


( 


V _ __ i e «_ecos î)=esins — e*sioicos 3 —îe 1 itioï 

,+ “‘ + “ eoa) 

ce qui revendrait 1 pen pris i 1* Annule rigoureuse; mais au tien de 
CC Seul, il* ont préféré d’augmenter la circonférence de 
oo'sin,, ce lui revient i augmenter le rayon de a m } 1 eM f°“ 
devient donc i33' 4S"; ils la font diminuer de esina, leur equaUo 

devient 

(i33' 43" — 3' it“ S in;0*ini= t3S'45"*^ — S' 1 i"fiïn- =- 

C est *ur celte formule que j’ai calculé 1 * Table suivante, oi, i’ai mis 
k côté de la Table indienne, celle <p» résulté de ma formule, La co 
suivante est calculée par la fomîule qui la fait proportionnelle : au cosuius^ 
Si ce précepte était moins formellement énonce dans le Mémoire, on 
pourrait dire quelle n’est que la différence première de 1 équation 
de la Table même et diminuée de ensorle que 1 équation est relie 
qu’il faut appliquer an rwuvme.it moyen 5 g, (midis que la différence 
de la Table répond i .*- Si le précepte est réellement tire du Sourya 
Siddhanta, les Indiens auront connu l'équivalent de notre formule diffe- 
renlielle dsinA = JÀcosA. r.clte formule, au reste, u'est pas suffisante 
pour donner la correction esacte du mouvement, au moins pour la 

Lune, , 

L’cquaUQu lunaire est calculée par h même méthode et avec la meme 
correction empîriqne 5' iTaiii's, ce qui est fort bizarre. Corame le* 
équations sont plus fortes, on ne sest pas permis de négliger h ditTefenee 
àe Tare au sinus. J'ai, pour abréger > changé la formule en celle-ci: 


équation = arc ( si n G* 5 'sàn») — > r îi^sra'z. 

Ces formules, tant pour le Soleil que pour la Lune, représentent l équa¬ 
tion aTe c plus d’e*aclïUuk qu elle u a pu être calculée par les Miens. 
Les différences sont le plus souvent insensibles cl ne passent 5 " quo 
dans des cas assez rare». U esl étonnant qu avec leur Table de sinus de 
5* l en 5^1 ds aient pu déterminer leurs équations avec si peu de fautes- 
On ne trouve pas la même précision dans la Table de l'équation du mou¬ 
vement, qui élût cependant bien plus facile et sur laquelle ils s*, seioi 

négligé- 


i 
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Er/untio/i tlu Soleil du Sourya Siddhontu . 
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it Le vulgaire des bramines croit que les éclipses sont occasionnées 
ü par l'intervention du monslre Rahou; ils joignent à cette idée d'autres 
a détails également entachés d'ignorante et d'absurdité ; et comme cette 
» croyance est fondée sur des déclarations formelles contenues dans des 
h ouvrages dont aucun Hindou pieux ne saurait disputer l'autorité divine, 
u quelques astronomes ont expliqué avec précaution les passages de ces 
s Li* res, qui ne s accordent poîntavec les principes de leur science. Lors- 
JJ qu’il était impossible de les concilier, ils ont justifié de leur mieux des 
ji propositions que l'usa go avait rendues indispensables , en observant 
jj que certaines choses indiquées dans les castras pouvaient avoir été 
n ainsi autrefois et peuvent être encore ainsi, mais que pour des vues 
» astronomiques , il faut suivre les règles astronomiques, D'autres, plus 
n hardis, oot attaqué et réfuté les npiuions que la philosophie réprouve; 
n ils fjnt dit qn'on n'a pu entendre autre chose par Bakou et CéJouqvie 
jj la tête et la queue du Dragon, ou les noeuds de la Lune; mais ils ne 
» nient pas la réalité de Rahou et de Cétau ; au contraire, ils coiivîeuueul 
u qu'il faut ajouter foi à leur présence dans les éclipse;» : ou peut son- 
jj tenir ces points comme articles de foi, sans préjudice pour TAsiro- 
J» norme, jj 

Ceci rappelle tes Préfaces de Copernic et quelques passages des Dia¬ 
logues de Galilée; il serait curieux de savoir qui, des Indiens ou des 
Européens, a eu h priorité. Si deux peuples situés à d'aussi grondes 
distances ont pu s'accorder en le pareilles Inepties, sans se rien com¬ 
muniquer, comment n auraient - Iis pu avoir aussi, sans rien se di- 
Voir, quelques idées plus saines, qui naissent tout naturellement de la 
contempla lion des astres et de leurs mou vc meus ? 

Ils regardent la Terre comme sphérique, et conçoivent le diamètre 
partagé en j tîoo parties égales ou yodjanas» Pour avoir le contour, on 
se contentait anciennement de multiplier le diamètre par trois. Les mou¬ 
rus prescrivirent de le multiplier par Sa racine de 10 , et ils en conclurent 
la circonférence équatoriale de 5 o 5 () yodjauas* Ce rapport est celui do 
i : 5 .1627 , et il est donné par le Sourya Siddiianta* Cependant la Table 
des sinus suppose j t 5 .1 4 a 3 G. Dans les Pouranas, la circonférence de la 
Terre est de 5 oo 000 oon jodjamis. Pour expliquer celle différence, OU 
a recouru, comme parmi nous, b des vodjatias de dlfFéreiiles longueurs, 
et Ton a dit encore que la Terre avait pu changer de grandeur, Nous 
n avons du moins pas encore été jusque-là. 

Pour iroimr la latitude d’un lieu de la Terre, 011 observait le pahdiKi 
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oul'ombre dW gnomon, quand le Soleil arrivait à lequateur. Lesaniou 
ou gnomon a douze angobs ou dooae doigts, diicnti divisé en Gù vin- 
goulas» L'ombre observée à IkTiares est de 4 5 '- L’akcbacama (l hypo¬ 
ténuse) \'J iS'. Prene*-b comme rayon, îe gnomon sera le sinus delà 
latitude = 1467' — sin *5" a6', et U circonférence du parallèle sera 
4565,4 jtfjanas. Par les tangente*, nous aurions 25 ’ 56 'tô'' el 
yodjanas. Il est à croire qu'il y a faute d’impression, et que la latitude 

est a 5 ‘ 56 '. . , , 

La règle pour trouver la longitude , est d observer les éclipsés de 

Loue calculées pour le méridien de Lança, qui passe par Oogém, lieu 
Ken connu des Anglais dans le pays des Maratles. Béuarés passe a 
64 yodjanas. La longitude est donc de 5 o paies. (Je ne trouve qoe o 4 &.) 

Pour la distance de la Lune à la Terre ou la pareille, ils observaient 
le lever de la Loue, qu'ils comparaient au lever calcule. Pendant la dif¬ 
férence des tems, elle aura parcouru un espace égal au demi-diamètre 
de la Terre. Cette différence des tems est il son mois périodique connue 
800 yodjanas à la circonférence Sa4ooo. Us négligeaient la réfraction et 
l'inclinaison de U sphère, et cependant ils trouvèrent la parai b xê de 
Si'ao*'. Cette manière de trouver la distance et la parallaxe ne peut être 
que très-inexacte, mais elle esL remarquable et ne leur □ pas trop nid 

réussi. 

Les Hindous supposent que toutes les planètes se meuvent sur leur 
mbïte arec b même vitesse. L'orbite de b Lune étant cornue par ce 
qui précède, on avait les orbites des autres planètes par de simples réglés 

de trois. 

Pour trouver les diamètres do Soleil et de là Lune, on observait le 
tems que ces astres emploient à se lever de tout leur disque» Ou trou¬ 
vait ainsi 65 oo yodjâoas pour le Soleil, et 4S0 pour la Lune. On aug- 
mentait Ou Ion diminuait ces diamètres, diaprés b distance plus petite 
ou plus grande que la moyenne , dans le calcul des éclipses. 

A 5^ d'anomalie , le diamètre de la Lune est de 3 a' *4% oc qui est 
assez exact. 

Le diamètre de la Lune, Celui de l'ombre, le lieu du nœud au mo¬ 
ment de l'opposition étant trouvés , le reste du calcul de lédipsc, sui¬ 
vant îes Indiens, est le même au fond que celui des Koropceos. 

Quand on a trouvé les niomens de 1 éclipse en tems aslrouomiq c 3 
il faut les convertir eu tems civil, qui bit commencer le jour au 
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du Soleil. Il faut pour ce calcul employer l'ay an-an sa c'est la distance 
entre l'équinoxe et le premier point du Bélier. 

Après la citation d’il» passage assez long et assez obscur, 31 , Davis 
fait la remarque suivante : 

« ici, autant que je puis le comprendre, au lieu d'une révolution 
i des équinoxes à travers tous les signes, qui porterait dans toutes les 
jj saisons la première étoile, il s’agît clairement d'un balancement du 
j* troisième degré des Poissons jusqu'au vmgt-âcplièrne delà Balance 
ce qui donnerait une espèce de trépidation de 54 %bien plus considé¬ 
rable par conséquent que celle qu’on attribue h, Thëhilk 

X**ayau—ansa s’ajoute à la iongilude calculée du Soleil, et l'on a sa lon¬ 
gitude comptée delequipoxc; on cherche la déclinaison, l’ascension 
droite cl la diftenjocc ascensionnelle, comme faisaient les Arabes, qui 
ue connaissaient pas encore les tangentes, et qui avaient dé jà substitué les 
sinus aux cordes. 

De ces calculs on concluait encore, comme les Grecs et les Arabes, 
Je tems que chaque signe emploie h se lever. Voici la Table des Hindous, 
telle qu elle est dans le Sourya Siddhanta. 


SügHti. 

JLigna de Lantm. 

Tchara 

de Bagli pour. 

Oullagnû, 


RÊj^iraljon-j 
[i j îsr Ici mimne* 
de JVqimieur- 

Palfli de 
pour 

le jour aidéraK 

Kcqiirar. 

Pûfiï. 

R^pirar. 

Pdlu, 

jUrc-ha. 

jVricha - - „ » 

(Mith^aTraa^ ; . . 

167 c. 
l 7 & 

278 

*99 

3 ûj 

afîS 

110 

55 

45 

18 

■343 

■ 5 a z 

1833 

fta 4 
a 55 

5 c 4 

Tarrma.. ,,... 
Sinha 

CdJiva. 

tq 35 

!S* 

1070 

**83 

278 

110 
ni? S 

327 

18 

45 

BS 

2045 

aiw 3 

*397 

541 

343 

555 

Toula........ 

Vmtthica. 

DtiaæjUi--- 

t SjQ 
ï 7 t )5 

278 

m 

3 aa 

3 ay 

ati8 

110 

E 5 

45 

18 

28 

□045 

533 

343 

341 

MaeaM....... 

Ouimbha. 

Mina. . ......, 

igisS 

J 7 ÿ 5 

1^70 

5 s 3 

Q 39 

278 

i 10 

268 

*» 1 

*8 

45 

65 

i&a 5 

iSay 

1343 

l 

SM 
ù 55 i 1 


Cette Table est rapportée par Le Gentil, page a55 de sou Voyage. 
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Il avoue ne pas savoir sur quel principe elle csi fonJce ; mais elle est 
ton le pareille à celle qu'on trouve Jans Ptolémées il n’y a Je iStrenca 
que Jausles divisions .In le,ns. Ces principes son! d «leurs «dm» dans 
le Mémoire de X. Davis. Cependant nous croyons devoir rappor J ici 
l'explication beaucoup plus déuillée que nous en avons donnée dans la 
traduction française des Mémoires de Calcutla. .... 

I.a Table est calcolée pour Baglepour, ou 1 ombre équinoxiale est 

--M — lADg a4“ 3/ = tang latitude. La Table suppose une 

i3 : d ia a 

obliquité de at4*. t . _ , * 

Avec ces données, je cherche les de cl i liaisons pour ta fm de chaque 

mmut, je les place à la seconde colonne de la Table; fe cherche de meme 
lus ascensions droites, que j exprime en minutes cl dixièmes, CL je les 

place dans U troisième colonne. t , 

Je prends les différences de ces ascensions droiles, et |« eu nun uim 
les parties de lequaleur qui répondent à chaque signé; je les place dans 
là quatrième colonne, sous le litre de tagna de ümea ; c est îc Irais que 
lé signé emploie à se lever dans la sphère droite. Ces 1 signas sont espn- 
mes eu respirations ou minutes de Véquateur ; je les divise par G et je 
les transforme ainsi en minutes du jour nak ch a Ira, corn posé de Coheu.es 
ou de 56go minutes. Voyez la cinquième colonne. 

Celle colonne des palas est celle que Le Gentil ua pas comprise; il 
la crue singulièrement inexacte ; cependant mes Calculs confirment ce?* 

des Indiens. . T 

l.a différence ascensionnelle qu'on voit dans la w»me colonne a 

Hé calculée sur la formule sin 4M = Umgïl Lang D- Je prends les djffe- 
reuccs entre les nombres de la sixième colonne , ci j’en Lorme la ru- 
lonue 7 ouïes leharas de Baglepour; clic indique le nombre de rcs- 
pîralkms dont le demi-jour croit ou décroît pendant le mois qui répond 
^ un signe donné, sur le parallèle de Baglepour. .le divise le tout par & 
pour réduire les leharas en palas. C'est \a colonne 8 . ^ 

De l'ascension droite je retranche la dilTéreiice ascensionnelle; j ai la 
colonne neuvième, qui donne l’ascension oblique ou le point orient Je 

l’équateur, pour la fin de chaque signé. 

Je prends les différences entre Us nombre *jh htocuvie me colonne, 
et j'ai dans la dixième fes oullaguas, en respirations ou minutes de 1 équa¬ 
teur- Je les divise par fi, pour les avoir en pulas dàiis la colonne i f- 
Les oullagnas pouvaient s'obtenir directement en retranchant des Jaguar 
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de Lança, les tcliaras de Baglepour ; ainsi 1668, 5 — Safi, 3 = ,j/ a a 

T - ‘ , ° 4 * 8 * ^tranchés de igSy.S, donnent + ttafâ.S, en observant 
les règles des signes algébriques. 

On aurait par une opération semblable, les oullaguas en pal.s; maiï 
sons autre forme, on von miens que les oullagnas sont le lerns employé 
par chaque signe à se lever tout entier sur ni. bomon donné, comme 
es la-nas de Lança sont les (ems employés par ces memes signes à se 
lever dans la sphère droite, ou à traverser le méridien. 

Les tcharas ne sont pas précisément les différences ascensionnelles 
mais bien les variations qu'éprouvent ces quantités , d'un signe au si-né 
suivant. Les lebaras sont les différences cuire le tems qu’un si-ne em¬ 
ploie à se lever sur un homon donné, et le tems qu'il v emploierait dans 
la sphère droite. Voici ma Table, 


Signe*. 

(»> 

ï>crSiiiiit*i. 

fa J. 

A *cï eu. 

tlntik. 

U>- 

rhflw, 

Luciku 

bun. 

( 4 h 

Ltj 

JlltHni;* 

i"B 

«Ut, 

( 5 ) 

Diflïr 

Wfn. 

fs>. 

Ttfau* 

£ 

Bîulfp. 

hï 

Ttlllno 

(rn 

ni». 

Aii'i-iJUi.Tt 

ûh .1 . 

(&)■ 

Ou llftgftH 

m 

Oo). 

[Duüitfnsi 

1 |'-L*. 

fi»h 

F 

I 

k 

(1 .u 

\— 

Méddt,.... 

Vricha., . 
iMitlîüimiia, 

1 ^ 44 ' a'C 
00,37.57 
*4- Q 

5 

34^.5 

5400,0 

ifcTS '5 

l 7 £tf-Q 

1937,5 

5178.1 

399.0 
330 .9 

3 a £'5 

693.0 

3 aF 3 
a£o. q 

fo 4 

54.4 

43*5 

17 .5 

* 34 * s 

0875.3 

4 tc 8 ,o 

1 34 ’^ t 
i 533 ., 
1802,7 

aol,? 
a 55 ,Ê 
5 o 5.4 ; 

? 4 °.é 
âfci .5 
53 o. 5 

C^rcata . .* 
Smha,*, .„ . 

t.iinj^, ,, » . 

ao , 5 ? , 37 

1 1*44- s 0 ! 

0. 0. 0 

735?.5 

JJiài.S 

icBoo.o 

1937.5 
'1794.0 
i Sfc *5 

ôaa. + 9 

58 7 . □ 
Saff.î 

000.C 

! 104.S 

fibo n 

SsSjj 

17.5 
4-6 1 
54.4 

0 t 5 o .3 
8&?5 . a 
ïofibo.c 

2043,0 
ao 54 .q 
rqa 4 8| 

’Ar lOLifa. ..,. 
n^'Vrijtdhic*.. 
+tjDhannü^. , 

1i * 44 - 'J A I 
ao.^r.ay 1 

24, 0. 0 | 

13468 -5 

i 4 Ô£a .5 
fiaOO. O 

ï6Ü8 5 

* 7 g 4 -o 

f*p 7-5 

378.1 

a.M-ol 

3 ya 9]. 

3 ^ 6.3 

3-87.3, 

%*<*> 

3 a£ .5 

oSo.cj 

104*8 

64 -4 
43-5 
17.5 

13794*8 

14849,7 

16891.0 

1994.8 

BC 4 B .3 

530.5 

? 4 a -5 

540.4 

£ Abcara..* . 
is A ialiHlhllil ., 

X Win R. . . .. . 

sû. -17. SJ 

1 ■ 44 ■ a 

D, □ . 0 À o 

01 137*5 
ùg 3 i .5 

1600.C 

1937.5 

? 0 

.lai 9 
399,0 ' 
378. ift 

387,3 

Ïa 4.5 

300.0 

104*8 

affo.q 

5 j 6 J 

17*5 

43.5 

B4.4 

18734»7 
j0557.8 

Rifioo.a 

1 ?.î 3,7 

i 533 *i 

t 34 a.rj 

3 ^ 5*4 
355,5 
sa 3,7 J 


* uc jet 1 uiuiuiE soin oc» uixairtes de degrés; Jes ascen- 

mons droites et les déc Huai sons sont calculées pour Ji Co de chaque signe. 

OuTQit que sans être dune grande précision, la Table indienne est 
suffisamment exacte. Celte Table suppose une Trigonométrie sphérique 
ou du inoms les quatre théorèmes anciens des triangles rectangles, tels 
qu ils sont donnes et démontrés dans l'Astronomie de Plolémée tels 
quils furent connus des Arabes. Oa voit que les Indiens les employaient 
à l'époque du Sourya Sidjliantfl. On ne sait pas s'ils en avaient les dé- 
mou lira t ions. Il nous reste toujours rincertllude sur l’époque où Je Livre 
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indien a élé composé; il y a grande apparence que toute celle tliéoria est 
empruntée des Arabes* 

Calcul de Véclipse de Lune. 


Première opération. Trouver le nombre de jours solaires moyens 
depuis la création. 

Années du cnîpa écoulées k la fin du satya*youg. •**«»» ig^S^ooo 
Déduisez la durée de la création ....*..,** .*..*■ * * - * 1 "O64ooo 


» 

Teins depuis le 1 ” mouv. des planèî. jusq* la fin du salya-yong, 

iréta-youg* 
douapar-yûug* 
Présente année du ealbyoug* 


igSSyàOOoo 
\296000 
864000 

4 %o 


Somme. *. 
Multipliez par ia... 
Ajoutez 7 moiB,.... 


1 y 55884 ^ 9 ° 


Mois écoulés depuis la création. - . *. a347 0 ^ 1 ®^®7 


Faites cette analogie : 

Le nombre des mois solaires, .*,♦.******■*,.* * Si6 j.oooo 
est au nombre correspondant des mois intercalaires* * « l 5 rp^ 5 ô 

comme le nombre des mois salaires*... a 547 °^ l 8^7 

au nombre correspondant des mois intercalaires, * *.. * 731584677 


Nombre des mois lunaires écoulés.*... 24192005564 

Multipliez par 3o.. 735760100920 

Ajoutez 14 tïtLis pour l'opposition. A 4 


Nombre de lithis à la pleine Lune*..*. 7257Go 100934 

Faites maintenant celte autre analogie : 

Le nombre des tiLhîs iTun youg. ... i 6 o 5 oooo 5 o 

est a l’excès des lithis sur les jours moyens aSoBaaSa 

comme le nombre de lithis ci-dessus.*...* 735760100954 

à l'excès correspondant*,. ... 11 556 o 17987 


Nombre des jours solaires.... 7i 44 o 4 ° 8 a$ 47 * 

Le premier jour apres la création étant ravivar ou dimanche, =sî. 
Divisez par 7 le nombre des jours solaires, il restera a =lundi ou 
suma-var, jour de la Lutte. 

Je veux Lieo que U méthode soit ingénieuse, mais j ai de la peine 
à la trouver commode; ce qui suit est encore plus pénible. Jusqu ici 
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JJ eux i£tne^ opération , 

7 1 44 e 4 ^ 3 *147 X 453 Coca „ 

ibjjÿijm “ a"i 3 ' N s= 0 ? 

71 4404083^ 7x5? r 535 fi 

15779*7838 -« o,ai.ai . 58.56 =s £ , 

7 1 ^W p ^fl 47 X 48 ^aa 5 

i577517835 — 3.21034460*”* il, 5 . 3 i.i 3,35 =apo§X» 

7 i 44 c 4 Q 8 a< 34 TXi , jm U * 

1577317838 — correction du Bija 4 - i.S^Sb.aS 

iMWwto aM apogée^ corrigé.... ». 7 . g. G. 3 

*577917838 — 10^147017 ,eTül 4 ‘ 2 7 ^ 49 - 48 , o^= Qj 

7 1 44 p&&w 4 t >£4 . . 

tü 77517838 correction du B tja = 1*57,53*38 


l5 779 ' 78 a 8 
7 J.i 4 ^ 4 o 8 gq 47 x 587 


nœud corrigé... 4 , s 9 . 37 . 40 . a 8 

, 7 5«wi, a. 17,17.15 = apog. q, 

U es( assez singulier que le bija du nœud soit le même que celui de 

Tr', C v;° r,CC,i r SÜDt ^ grossières et JZ" 
Pour la différence des méridiens, P ] 

6(« du lieu du O. l'a,*, il restera © = 

£&£?*••’n ç- *.«.%.. 

*n**. £ ::::: , wc-iî'TTf 

de l'apogée O „ «P- C - U. 7 . 8.5 7 

0 ap. © = a.j;.i 7 .i5. 

que de m ÏÏue C r: ait P™ b " blen “ nt être *** « vers technique* 

Tables nue no n ™' s l * “ ulls sera P f;rrn15 *ie préférer la forme do 

“ ,ilM T» “ou^ tenons des Grecs, 

Oq peut n ^ ^ CAl * eqoalîôi»*i du mouvement, 

* « p .ii. p ïi 

Q =i 6.31 -4a.35 
apogée = a.i 7 .t 7 .iS 
Distance 0 à l’apogée =~J~ 4.35.10 
Distance O au périgée = i.aS.34.40. 
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Le auras de cel arc esl a 835 ‘ 3 1* ; = 14 ' < o' Vsouslr^rc des 

degrés Aa paridhi — ans», ou de 14"; * 4 *— > 4 ' 3 °"= l3 ‘ 4 5 ' 5o " 

“ circonférence île Vépicycle. 

^ a> *^ 5 i_ _ t sm équation ; ou peut le prendre 

3 b'qi 

pour lare, et 1equat sera i*48'ff'à déduire de lalongiLmoy. 1 , 48 . 6. 

\ minuit moyen r la longitude vraie seraG -^9 - 

L'écliptique ==ai6oo' : mouvement moyen Q — 5g'8* " l'équation 
—. j’ ^S r tj : la correction du lieu du 0 — iS^ et la longitude pour le 

minuit apparent * sera...*.. 6.19. m . 

L a correction ne pouvait être qu'approximative. Ou ne voit ici 
Vautre différence entre le minuit moyeu et le minuit apparent* que 
cvlle qui tient ii l'équation du centre. 

- f * â _ ld -V^ | _ / J - fTi 

Pour cornuÉlire le mouvement vrai * faites —-ggr^— X 19 *1 0 1 
— 7 I' — cosiuus dans l ? épi cycle ; iq 4 1 cSl I e cosinus de la distance 
au périgée. 

Ensuite, X 74 = *' iG' r = correction du moyeu mouvement. 

Moyen mouvement,.. =59* 8 
Mouvement vrai..**, = t>o,a 4 - 


Il parait certain que ta correction ou la différentielle du sinus pro¬ 
portionnelle au cosinus était connue des Indiens* et c est le seul a va»’ 1 
tage que je leur vois sur les Grecs. 

Pour la Lune* X 790' 55" s 5 F &f' = mouvement entre minuit 

moyen et minuit apparent. 

La longitude k mi nu il apparent sera doue o J '30*58'aS ,f 

apogée,* - -,. î t * 7 * 9 ■ 5 / 

(£ — apogée... = l.ïï.^.îi. 

■» 1 » i» 

Le sinus de cette distance est 3079' 3g" el = ia f 5i\ 

Sq° — i3 f 5rx frj _ aiQ , _ g j 0 équation- On le suppose égal à 

Tare, ainsi l'équation sera — a" 5o', 

La longitude vraie de la Lune* pour minuit appar.* sera 0 17 -i 5 2$'* 
Hùè* de VA$t. anc. Tom, I. Co 
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* «*** 

g ,u 4^' <T X a47q' i3* 

3 Ékj* = 47 ' =€Osli]t 25 dans l'epicjcîe. 

Mo " Tem ^ 5 7 ffla,isli ’ ue de h ***= 

-^jgr- X 3lS 4f =s 55‘(_ 

Mouvement ***>. = 79 o.S 5 , 

Mouvem. irai diurne C .. = 740.42. 

* J* 4 * m* n«RMtM 

aZdh» ~. gl.' 10 ««K ■*. 


Û === 19*54'11^ 

€ = 0,17.38.38 
Apogee O = *., 7 , i7 . s5 

Apogee £ = ji,, 7 , 8,55 

, Q = 4^0*37 + 55 * T * 

-'louvenium dopi.js ,. 

mouvement 


^OStfËKDl, 

•V 

74 û .4 2* 

o. 
6,41* 
B, ï r. 



valeur du MTmcÿsn* 


.ü™ « 1:' ; «•« la portion *«**. 

« reste «7-f , ' <,U ‘ ) à, 720', laisse , 45 ' 45 " - 

* Popporition. i'entc f<!l!ll,rj douBera H disla “« 

Mouvement G = 60.34. 

Mouvement relatif = C80.18 
Alouren,. relalifpou r **djmda = C80" , 6 "'. 

' 45 J 45 " _ 5 q 458 o* 

l8 * “ 4=8,3'“ - i2‘-5i»’- — distance 4 I’ O pp 0i;iion 

On ne TO it pas potmpoi on emploie le mouvcmcnl 1 

jonciion, au heu du mouvement r - wpuu> b con- 

w calcul plus simple " ^^PP™, *1^1 donnerait 
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Cinquième opération, Trouver les longitudes vraies et Us mouvc- 
mens vrais pour 1 "instant de l'opposition» 

Ajoutes les mouvemcDs moyens pour iz* St*, et cherchez de nouveau 
les équations du centre et tes mouvemeus vrais. Ces operations août 
toutes pareilles à celtes qu’on vient de voir, et il est mutilé iTeu donner 
Je calcul. 

Ou aura ainsi pour l'opposition, O = 6.10,7,37 60' * 4 '* 

C — 6,10.7 . % 1 74^* 7. 

Mouvem. relatif = 683.4^- 

Les Indiens montrent ici plus de scrupule que Ptolëmëe ? qui for- 
mait son mouvement relatif d'une manière plus prompte , mais moins 
exacte. 

C = o.ao. 7,37 
Q 1 » 0.31 -44 

Distance au nœud = o. 16.24.17 — 634' 17*. 

Cette distance est dans les limites „ ainsi l'opposition sera écliptique. 

L'inclinaison = 4 ° 5 ÿ = 379' ; — ~ — 4 ^ 4 5 ' = latitude 

de la Lune. 

On se permet encore de prendre le sinus pour l'arc; Terreur du 
calcul est ici 1' 55 % l'inclinaison d'ailleurs est trop faible de ao' environ» 
Il est étonnant qu’ils aient si mal déterminé l'iucliuaïson de la Lune et 
l'obliquité de l'écliptique. 

Sixième opération. Chercher les diamètres de la Lune et de l’ombre, 
Mouvem. moyeu C * mOuvem. vrai :: diamètre moyen : diamètre vrai 

ï - 46o, 0 yodj a uas : 4^ t, 11 ) r o dj an. 

Ensuite, — ' i5 -- — Sa* 6* = diamètre £* 


*“*• w - ®=( 5 ^:Si) dî » ln - ^=( 3 ) 65 «>’=G 639 • *4 joà J. 

f = (J^m) I&w=i5oî.56yodj. 

BUmèire vrai O = 66%' \ép ^,5iS5 V 18" =: 3^ i%\ 

Terre = i5o3.56 i5ûS.56. 


5i3S.iâ 


1 224' 4 ^' 
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' ' A = 74 5y’ = diamètre de Fomîjre- 

So. 5 — diamètre C* 

10 j. 4 — somme des diamètres. 
R = 52 , 5 ^ = rayon de l'ombre. 

L =: -JS » \ j = latitude C* 


RH- L = . t - 

R — L = 5.4? 


partie eciipsee, 

(R* ■— L 1 )” = R-J-L.XR—^-] 7 ~ i corde dans l'ombre 

K 5 - 47)0 01 * S 7 )]* — 2 D 15 4 ‘ 

i 45' 10 *= i duree. 

3*^6.a* = duree. 


I±^L21ii 


117 4 .5c* , 7 -44^ - Jtl 

409 lia 40^63 


Ce calcul des diamètres et tout ce qui s'ensuit est bien moins simple 
et moins géométrique que celui des Crées. Comme Ptolcmèe, ils né¬ 
gligeât riuclirmsou de l'orbite relative ? cl la différence entre l opposi- 
don et le milieu de l'éclipse. 

il y avait ici une petite erreur dans le calcul de M, Davis; 1 impor¬ 
tant n'est pas que les résultats soient parfaitement exacts; ce qu'îl y a 
de curieux ? c'est la marche de l'opération et l'esprit de la méthode. 

Septième opération* Trouver la position du point équinoxial f la 
déclinaison do Soleil, la longueur du jour cl de la nuit, le lents compté 
depuis le lever du Soleil ou l'heure du jour civil. 

- .4408^7 xfa auCîo rév. 8' 4'5i'So'5i* 

lîJ 773 l 7 S:ï8 t 

ùtez.... 6 

a. 4*at*So.5u 

Multipliez par 3 ,... G. 13, $4 ■ 5a ■ 56 

Diviser par jo_ __19. ii .27, i5-3G =ayau-ansa. 

Lieu sidéral du 0... ... . 6.19,54.11 

Longi tu de du O comptée de Téquinox. 7. 9.1 5.qS 

^S^w] r lrû05 formules. 

i4.5î 
G-5fj.56 


Déclinaison.... 

Différence ascensionnelle*.. 

Par les méthodes indiennes } M, Davis. 

et,... 
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Le diviseur 1577917828 qui se trouve b toutes les operations est le 
nombre des jours bhoumi-savan , compris dans un yûug. 

Les Hindous modernes font leurs calculs en tems solaire moyen , le 
S Ourya~ Si d d La n la près- rit de Us faire eu teins sidéral, lu jour sidéral 
contient 60 daudas, un dauda 60 vîeoulas, nu vicoula 6« respirations; 
EIÏ tout 31600 respirations qui sont dus minutes de 1 équateur. 

L'ascension oblique , prise dans la table , est de ao 58 respirations ; 
c'est-à-dire que le signe emploie ce lenis a se lever. On dira donc: les 
ï6oo # du siqne sont b ao 58 respirations comme les tio' a*" du mouvement 
vrai du Soleil sont a Ywès du jour solaire vrai sur le le ms sidéral. On 
trouve ainsi Qj 3 ", Lesquelles ajoutées b 31600, fout 21669 respirations, 
Dn quart de ce nombre , retranchez la différence ascensionnelle, et vous 
aurez l'arc semi-diurne ; ajoute* Celte différence au lieu delà retrancher, 
vous sure* Tare semi-nocturne. Le premier est 4997 ic/ r ; le second 

585/ 11'. 

Divisez ces deux nombres par 560 pour les réduire en dan (la s. 

La moitié du jour sera,..... i5 J 5a 5a 
Le joor entier sera,. * * * « * * » a 7’^ -4^ 

La moitié de la nuit. .***■•* 1®, 1 a. 5a 

Le teins sidéral, à minuit...* 4® ■ ' J ® 

Distance à l'oppositionta .53 

Heure du jour civil,*..* 56.Si. 58 

Demi-durée'* .. - - - 1 *45 * 

Commeneemen 1- ..,**.*■*» 55 * 8.38 
Fin *, *, *.. 58 . 5 f * 4^ 

Le premier jour après la création fut raviva* ou dimanche. Le jour 
astronomique de soma-var, ou lundi, finira à minuit avant l’éclipse ; 
mais le soma-var du teins civil durera jusqu au lever du Soleil snivant ; 
et ce sonïa-var , en calculant le nombre de jours écoulés depuis 1 instant 
où le Soleil es! entré dans ïc signe Touîà ? jusqu’il ce qu’il ail avancé 
de lÿ r j{ dans ce signe, tombera au 19 de carlie qui répond au 

5 novembre. 

Lu tems de k pleine lune et la durée de l'éclipse trouvée parle calcul, 
different considérablement de 1 annonce qn on Ht dans le iiutical 
qui fait arriver f éclipse i~ i5 5' plus tard , et la lait duiei 52 5a de p ns 
eu tems européen. 
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11 i üSullc de CÊ Câlcul Qu tout est t!EposÈ clairçniffil, 

î\ Que l'opération est d ime excessive kngieor, si on b compare à 
celle qu ou ferait sur nui Tailles, surtout si ou se bornait à f équation du 
centre ; 

s\ Que ces Tailles Anciennes sont assez inexactes , quoique fondées j 
si I on en croit Bailly , sur des observations faites à de très - longs in¬ 
tervalles ; 

Que notl ® savons d’ailleurs que trois autres fables indiennes plus 
modernesj donnent encore sur les teins des éclipses, des erreurs de 3 6 } 
de 5 i et de ï a'; et sur la durée, des erreurs de 13 ïi m el même de 5 a". 

4 ■ Q*« bs calculs des Hindous sont moins géométriques que ceux des 
tirées, et qu’ils reposent de même sur des excentriques et des épjrycïes, 
défigurés de plus par des suppositions empiriques. 

ii - Que ces Tables ne pourraient servir a corriger nos moyens mouvc~ 
mens, ainsi que le voudrait Bailly ; 

f*'. Que dans tout cet exposé ou ne voit pas la raoiodre mention ni 
d'observation , ni meme d'instrument ; que quand toutes ces théories se¬ 
raient 1 ouvrage des Indiens, ïa preuve nous manquerait > cl que nous ne 
poiu rions y accorder la moindre conliancc, puisque nous ignorons tous le* 
fondement et que nous n avons aucun moyen trustimer de quelles erreurs 
les observations peuvent être soupçonnées; or si nous en jugeons par 
tontes celles qui ont de 16 à 1800 nus de date, celles des Indiens ne 
pourraient être que fort médiocres ou même entièrement mauvaises; 

7 '+ Que presque (out nous parait fort inférieur aux connaissances des 
Grecs. 

Les méthodes des Indiens pour les calculs sont entièrement différentes 
de celles d Hîpparque ; nous en ignorons les démonstrations : au lien 
que les Grecs no ns ont donné les preuves détaillées de tout ce qu'ils 
ont employé dans leurs Tables. Les écrits de Ptolémée ont formé les 
modernes. Les trois centres de P lo lé mec , c'esbà-dtre ceux de le quant 7 
de 1 excentrique el du zodiaque, l'excentricité coupée eu deux parties 
égales par 1 un de ces centres, ont conduit Kepler au centre et aux deux 
foyers de son ellipse. Supposez les Indiens aussi instruits et aussi sa va ns 
que vous voudrez, leur science et leurs découvertes nous ont été tou- 
jotirs et nous seront toujours parfaitement inutiles ; il est pins que douteux 
qo'ïb aient formé les Grecs ; il est bien sur que les Grecs ont formé tes 
Arabes ? les Persans , Ics TarÈares et nous. Si Hipparque conhaissaîï les 
Tables indiennes, comme le veut Bailly, pourquoi o aurai t-ü pas donné 
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des Tables pour les planètes ? Pourquoi n'a-t-il pas pris leur excentricité 
solaire et leur inclinaison de l'orbite lunaire? Il diffère d'avec eux en 
des pointe essentiels, U a dçnc fait lui-même tout ce que nous avons 
appris de InL 

Ce premier Mémoire ne nous dît rien par-delà les éclipses de Lune, 
et il ne nous donne pas une idée fort avantageuse de ce que les Indiens 
ont su faire pour tes éclipses de Soleil. Leur parallaxe de 5 i' si mal 
établie d'une part, et dont les variations ne pouvaient pas être meilleures, 
ont du jeter nécessairement beaucoup d'incertitude sur les éclipses de 
Soleil, de toiles et de planètes. 

Ou peut regarder comme une singularité , que les Indiens, qui passent 
pour inventeurs de l'Arithmétique décimale, fassent dans leurs calculs uu 
usage si continuel des fractions sexagésimales ; les calculs en sont géné¬ 
ralement plus longs et plus ditïkiles, niais on y trouvait un moyen bien 
simple de convertit les degrés eu jours et eu heures; il uy avait à changer 
que les indices. 

Le nombre de jours cL de tsthîs employés dans les calculs pré ce de nS , 
excède de beaucoup les bornes de l'Àritbmétk|ue dus Grecs ; mais le 
système indien n*a pas de bornes. Il est à remarquer que M, Davis ne dit 
pas uu seul mot du leur manière d écrire les nombres. 

Hemarquons enfin que le vends fabuleux qu’ils ont répandu fiat leur 
elirouulogie, leurs âges et leurs périodes, nous rend leur témoignage 
bien suspect, même quand ils nous disent des choses moins invraisem¬ 
blables. On peut toujours se méfier de ïa véracité de ceux qui nous oui 
débité tant de fictions absurdes ou incroyables. 

Dans îe troisième volume, M. Davis a donné, sous le n : 7 , un 
Mémoire sur le cycle indien de Go ans» Ou y lit ce passage presque 
littéralement traduit du sanscrit; c’est une méthode pour trouver Indurée 
de l'année solaire. 

h Sur un grand cercle horizontal, marquez le point où se lève le Soleil 
n dans uti jour voisin de l'équinoxe, et lorsque le mouvement en décli- 
» naïson est le plus sensible. Comptez exactement le nombre des jours 
« écoulés depub l’observai tou , et celui des levers successifs, jusqu’à ce 
n que le Soleil ayant visité les deux solstices, revienne à se lever au 
n même point a peu près que la première fois ; marquez le lever du 
u Sufèi! qcand il est tout près d'atteindre le point marque; marquez de 
jj même ïe point du lever . le lendemain, quand le Soleil aura dépassé le 
■* point delà première observation. Vous aurez le mouvement total ea 
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,: on j our ; no le changement diurne .lu point du lever ; voudrez de 
„ combien le Soleil était encore éloigne de voire point, le jour 
, eu nprodn.il le plus. Vous ferez celle analogie : le changement munie 
' estTcel éloignement, comme a 4 heures solaires Mm nom tue 
„ d'heures, qu'il faut ajouter aux 365 jours eu.,ers de 
„ aYO ir b durée totale de l'année sol a .re que vous Iranimerez 
.. ensuite eu année sidérale, en lenanl compte de la preeession ... 

w équinoxes* * 

Voilà une méthode simple , un moyen d’observation qu'on peut per¬ 
fectionner eu comparant ensemble des observations faites apres un p us 
Îraud Intervalle. Cette méthode est tirée des livres indiens, e, ,c «et a 
vue nulle part. Mais a-t-elle été employée ? c'est ce que I ouv rage mdie 
ne dit pas. lin quel «ems s'en est-on avisé?Ne serait-ce pas on de ces 
conseils qu’on donne sans l avoir jamais pratique soi -meme , comme on 
en trouve plusieurs dansEuclide et les autres geometres grecs qnt u ont 
jailli rien observé par eux-ittimes ? _ 

Appliquons cc précepte à un exemple* Supposons une bmude de %J, 

comme dans Hudc, 

le <7 mars rSiGjladécl. était. VïG 

le ijnMr§t$t7 r \* dicî. sera* i â 

ïe 18 mars 1817 , la tléd. sera —Q 

mtouY. eu décl... * * ^5-43 

e, ar. 6,7965591 

,.va a, 1 .5860244 

a4*a.a, 4>9365 i57 


, sin dw’Unaiütin 

sm amplitude == — » 

l'amplitude -— i»2.£ï.4 0 * 
l'amplitude -— i.>a. ***-* 
l'amplitude —- i * 5 .a 8 

inouv. diurne = 36 *^ 7 .3»*. 
eloigOvj le ij =: Gp2D.5.,. 


fraction île jour — 5* 4 7 * 5o ”* ■ * ' 4*^ J 9°07 a 

jours entiers. » - * ;»G5__ 

année solaire.. , 5G3 / G 1L 47 


On voit que le changement d’amplitude , surtout dans ces clima s , 
surpasse de bien peu le mouvement eu déclinaison ; que « mouvement 
qui détermine la fraction du jour surpasse de bien peu 6 de degre. 

Supposons un mètre de rayon, l'arc de G Sera de 0-001740 = °‘~^7 

3 mètres. ...**** 6.«■ o „ 00 SqQO — 1 - ■> f \ 

suppose! 3mètres* a .* g.qoSiôu = 2 .San 
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Un cercle de trois mètres ile rayon pourra passer a bon droit pour 
un grand cercle , et il ne fera guère que ÿ 3 de changement azimutai 
d'un jour à l'autre. Ajoutez llueertitpde de trois observa lions , cl vous 
verrez que ce moyen ne sera guère bon que dans un livre. On aurait 
pu chercher la fraction de jour par le changement de la î Lan leur méri¬ 
dienne , au moyeu d'un cercle vertical , avec plus d'exact Un de peut-être 
cl autant de comnaodâté. Il est assez douteux que les Indiens aient suivi 
ce conseil , et plus douteux qtfi!s en aient pu tirer une valeur exacte 
de l'aimée. 

Le cycle de 60 ans est le mouvement madliyama de Jupiter, à travers 
\\n signe, c’est-à-dire le teins qu il emploie à parcourir un signe par sou 
mouvement moyen. 

« L'objet du Mémoire n'est pas d'expliquer ce qu’on entend par le 
« mouvement mftdhyamst et sîgra, ni comment les Hindous fout mou- 
» voir les planètes dans des excentriques et des cpicycles, ni comment 
» ils calculent tes lieux a p pare ns, leur manière eU celle de Ptolemêe ; 
« jje dirai seulement que le mouvement madhyaraa de Jupiter est son 
» mouvement propre ÿ cl que ce mouvement calculé pouruntems donne, 
>* et ajoulé à T époque, est la longitude hêllocentrufne. » 

Je crois que l auleur aurait dù dire la longitude mojcnne; car Pïolémée 
ne connaît pas de longitude hèlioccntrique , et si les Indiens en admet¬ 
taient une, ils n auraient pas suivi les principes de Ptalèmee . comme 
M. Davis l’assure. Ce mot m'est pas traduit du sanscrit; on voit que 
r’esi une explication donnée par le traducteur qui u'a pas songé à l'ana¬ 
chronisme, 

Od lit. ensuite deux régies différentes pour trouver l’année courante 
de ce cycle* 

Multipliez par la les révolutions expirées de Jupiter; au produit ajoutez 
le signe dans lequel il se trouve, divisez b somme par Go , le reste ou 
la fraction donnera l’année courante du cycle* La seconde règle est bien 
plus compliquée. 

Il y avait un autre cycle de Jupiter, qui notait que de la ans. 

De toutes les villes de l'Inde, Ujjein est probablement la mieux fournie 
en productions mathématiques et astronomiques. Celte ville avait autre¬ 
fois un séminaire principal où ces sciences étaient enseignées; on la 
regarde encore comme le premier méridien* On serait bien payé de ses 
peines et d** $es dépenses si l’on pouvait retrouver les trois amples 
Traités d Algèbre desquels Bhascay déclare avoir extrait le Bija^Ganîla, et 

IJisL de l'dst, a ne* Tom* /. Gi 
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Iwmit cm iércmcn ! perdus- (Ce Bija a élé-lradml du persane» »"RW». 
et j'ai reçu de l'auteur un exemplaire de celle traduction.) On dey ai 
surtout s'attacher i reconnaître par quels progris l'Astronomie hindoue 
est arrivée à son état «le perfection relative. On pourrait alors former des 
conjectures plus probables, qu'on ne parait avoir frit jusqu 1 tei , sur son 
origine cl son antiquité; car j’imagine que parmi les personnes qui auront 
considéré la nature et l’usage des cycles ou des révolutions des planètes , 
ou les altérations quelles ont subies à différentes époques, U y en aura 
peu qui partagent l'opinion Je Bailly, que le culi-youg , ou aucun aune 
roue , ait eu son Origine dons une observation réelle, lien est de tes périodes 
comme Je notre période jutkme dont Congine remonte ken aM du tems 
où elle a été imaginée. Ilfaut avouer que .sur tons ces points, Bailly n avau 
que peu de re/tseignemtns ou JtnfvrfHuhons. 

‘ Pour exemple de ces changemen», M. Davis apporte les révolutions de 
Jupiter s 

ArplibaLUi dit pelles sont an nûinbrc Ûû en ^Saoooa zon. soL 

übn&car dit*-..**«••**** 564^®t4^5 i 
Le Suurya-Siddbaiiia,, *. » aû/jaio 
EL les Bip les réduisent à. 564 2J3 

Ces corrections de 4 12 rêvdnûwa par youg ti indiquent assuré¬ 

ment rien de précis. 

I auteur oc prétend pas que les Hindous n existent pas en nation depuis 
fort long-la»* ; H ne nie pas qu'ils li aient pu faire des observations .1 
v a «tlfao ans; tout ce qu'il entend, c'est que les observations qm leur sont 
attribuées par Buillr , ne sont prouvées par rien de « qui reste de leur 
Astronomie. Par la nature de la chose , on voit que le cali-youg, comme 
la période julienne, a été composé par un calcul rvtr.grmlc , ce qiu 
n'empêche pas que celle Astronomie ne date de la plu» Lanl “ aQÜ 1 ,u )' 
(C’est ce que j’ai toujours pense , pourvu qti ou entende DQC - troriomie 
qui n emploïe que les yeux , l Loriion , le gnomon, ou St 1 ou veut, le 
cercle azimutal dont il a été question ci-dessus, quoique je n'y cime guère J 

M, Datîs continue ainsi» 

m tî y n grande apparence quVm ne connaîtra jamais quel était l eUt 
de Y Astronomie et la position des planètes $ ïl y a jSga ans, (icUv Astro- 
uoroie n reçu des cbangemeus successifs ; on en vient de voir quelques 
exemples. Ôo trouve bien d'autres différences dans des livres que. 
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ponr celle raison , on doit regarder plulül comme astrologiques qae 

comme astronomiques. 

n Ainsi le Ekagaval, en traitant du fystème planétaire, place la Luue 
au-dessus du Soleil , et les planètes au-dessus d^s étoiles* 

ïi Bien n autorise ai Le Gentil, ni Bailtj à placer V origine du zodiaque 
indien en iQ*G* au commencement du cali-joug. Leurs prétentions ne sont 
fondées que sur des calculs de précession, Bmlfy donne deux origines à ce 
zoiltaqur; il peut en avoir eu plusieurs f quoiqu'on ne puisse aujourd'hui m 
trouver qu une seule. » 

A ce Mémoire, M. Davis a joint nne figure de 1 ’éclipfique indienne. 
L'origine en est marquée à iSo’de l T. pi. Les meilleures Talîl es s’accordent 
h donner à celle étoile 180" de longitude. 

Le a* iïi est un Mémoire de M. Jones, snr I année lunaire 

Hindous. 

M parait que l'année lunaire de ü6o jours est plus ancienne dans l'Inde 
que t année solaire. Les Indiens ont attache leurs fêtes a 1 année lunairej 
il en est cependant qui se rapportent au mouvement du Soleil. Ce Mémoire 
où il n'est guère question que de fêles, de sacrifices ou de cérémonies , 
n’esl nullement de noire sujet. 

Au tonie IV, ïi 5 i o , ou trouve des questions et des remarques sur 
l'Astronomie des Hindous , par M. Play fai r, 

Premiers question. A-l-on trouvé cliess les Indiens quelques Traités 
de Géométrie ? 

Dciucicntc question* À-l-ou trouvé quelques livres d Anthmetiqne ? 

Troisième question, La traduction complète du Sourya-Sïddbanian est- 
clte pas à desirer ? 

Quatrième question* Un Catalogne raisonné de tons les Traités dÀstro* 
nonne des Hindous ne serait-il pas utile/ 

Cinquième question. Un examen du ciel, fait en société avec un astro¬ 
nome hindou , pour fuen connaître les noms des étoiles en sanscrit, ne 
serai l-il pas fort utile pour l'intelligence des Traités d'Àstronomie ? 

Sixième question. Ne pourrait-ort pas donner une description des prin¬ 
cipaux observatoires et des ïnslrumens qu'on peut encore trouver eL qui 
seraient bien certainement d'origine indienne ? 

A ta cinquième question , le président répond qu'il a eu la même idée, 
mats que malgré ses soins , il n*a pu trouver aucun astronome qui sut les 
noms sanscrits des étoiles : niais il existe on oavrage sanscrit qui contient 
les noms, les figures cl tes positions de tous les astérismes connus des 
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Hindous anciens et modernes , non-seulement dans le zodiaque , maïs 
presque dW pble à l'autre, Ce livre a etc entièrement traduit par M. Jones 
<jüi la remis à M. Davis , qui est l'homme le plus en étal d'en tirer uo bon 
parti et de nous donner une histoire exacte et détaillée de l'Astronomie 
indienne. (Il est fort à désirer que M, Davis nous donne celle Histoire , 
qui sera certainement très-curieuse ; mais je crois qu elle fera ton)oms 
un ouvrage a part , et quelle ne pourra jamais entrer comme partie 
intégrante dans rHisloïre de l'Astronomie qui nous vient des Cbalüéens, 
des Grecs et des Arabes.) 

Le président promettait de répondre ans autres questions dans son pre¬ 
mier discours annuel j mais il mourut quelques mois après. 

Dans ïc discours de ce même president, page to, on lit que M. Davis 
est occupé de nombreuses recherches, desquelles il doit résulter que les 
sphères des Grecs et des Hindous étaient originairement la même , avec 
de telles différences pourtant daus les détails, quil sera incontestable¬ 
ment prouvé que l'un de ces zodiaques n a pas été copié sur l'autre ; il 
faudra donc en conclure qu'ils viennent d une meme source. Il est dit 
ailleurs que l'Astronomie chaldécnne s est répandue dans llnde» chez les 
Grecs, en Arabie et en Italie. 

Dans le cinquième volume, on trouve une horométrie indienne 
d une imperfection qui ne peut se comparer qua l'ignorance du peuple 
auquel elle est destinée et qui s'en contente. Nous u’cu allongerons pas 
ce chapitre. 

Ou trouve au n" iS un Mémoire Sur la chronologie des Hindous, par 
M. WÜdforl, qui débute à peu près ainsi : 

<t Tous les systèmes de géographie, de chronologie et d'histoire de ce 
w peuple sont également monstrueux. Loiig-teniS avant le neuvième 
„ siècle , le système chronologique était ce qu'il est maintenant. Mais il 
u ne parait pas que les Indiens aient eu de tout tcnis ces prétentions 
* exagérées. Clément d'Alexandrie les cite comme les peuples dont les 
w opinions se rapprochaient le plus de celles des Juifs, a { Ou remarque 
lu effet des traits frappa us de ressemblance entre les premiers faits de 
ITlistoire des deux peuples, mais les dates pourraient être très-dîflurcu tes ; 
riiiisi le témoignage de Clément d'Alexandrie pourrait ici ne prouver que 
peu de chose ou rien du tout.) 

u A lin a mono dit que les Hindous comptaient 730.p54*44 3 *7 T 5 jOtîrs 
„ ou ü ans du déluge a l’hégire. (ily a ici erreur de copie. Albumazur 
11 croyait que le cali-youg coïncidait avec le déluge, n 
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M. TVildfort soupçonne que les Hindous ont détruit tous les livres qui 
étaient contraires â leurs nouvelles prétentions ; et dans ce cas, on con¬ 
cevrait que les plus habiles d'entrera auraient bien pu prendre chez les 
Grecs et les Arabes, les connaissances astronomiques qui leur étaient 
nécessaires pour composer leurs grandes périodes. On rendrait raison 
en meme tems de la forme de Tables tpTîls auraient imaginée pour 
déguiser leurs emprunts. De là viendraient ces jours et ces années de 
tant d'espèces différentes qui compliquent si ctrangemem leurs calculs, 
eu les ramenant d'ailleurs aux opérations de la simple an s limé tique. Maïs 
quelque raisonnable que soit celte explication, nous sommes loin de b 
donner pour antre chose que pour une conjecture que nous opposons aux 
Conjectures moins vraisemblables de Bailly. 

Les Pouranas font mention de deux levers Itéiiaques de Canobus. On 
a perdu beaucoup de te ms et de travail h. disputer sur ces deux observa¬ 
tions si faciles ii faire et si faciles à supposer. En effet, en remarquant , 
je suppose , me ces levers avaient retardé de dix jours en 1000 ans, on 
aura pu , en retranchant io > 20, 5 o jours de la date , les rendre plus 
anciens de 1000, 2000 cl 5 noo ans, ou tant qu'au aura voulu. 

Tout ce qui précède le cali-youg est regardé comme fabuleux. Mégûs- 
thène avait écrit qu'au tems de l'invasion d‘Alexandre , les Indiens comp¬ 
taient déjà 5 oot> ou Gt>4 3 ans de tems historiques; mais de ces tems , il 
ne reste aucun fait, comme dç leurs prétendues recherches astronomiques 
il ne reste pas une observa Lion, 

Le n’ ai du cinquième volume contient des remarques de M. Ben dey > 
sur les différentes ères des Indiens. Il les distingue en poétiques et astro¬ 
nomiques. Selon lui. 

Le satya-youg de 1728000 ans ne vaut réellement que 172S 

Le té Ira de...,. 1 296000. .. 1296 

Pç dCi11apar., . ,. SG^iüOt .1...,!.......,, ,.**#. ^ 

JLc calï-youg- . * 4^ auoü - * * - — * ♦ * * - * « * * «. * * - * * - 4"* a 
* ^ . -- - 

Le total ne ferait qifune somme de. - ..pao 

Il réduit ainsi a 5 Bo 3 , les années depuis la création. L ami Je 5So3 
répond h Tannée astronomique 4898. Yaraha vivait eu Tan 36 oo de 
cette dernière ère , Saca en 3 180 ; Parasara observait ïG8o ans avant 
Yaraha. (Ce Mémoire est de 1796. Il semble que pins on étudie les 
Indiens , plus ou voit augmenter la méfiance que leurs écrits inspirent 
tout d'abord.) 
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I ,e lome VI donne, sous lu n* > 5 , un Mémoire curieni de M. Bentley , 
sur fonl^uWé du Souiya-Siddhanta, et la formation des cycles aslro- 

nautiques. Nous allons en faire l'extrait, 

ht Sourya-Siddhanï* eft regardé généralement comme le pins ancien 
Traité à 1 Astronomie des Hindous. Cestuoe chose gétiëralemenlreeonnae 
et bien prouvée , que les Hindous sont un peuple fort ancien ; mais on 
peul douter qu’ils aient des livre* d'une antiquité si prodigieuse, et ce 
point est digne d élie examiné. M. Bailly a fait un volume Tout entier 
sar l’Astronomie des Indiens, et M. Playfhir a traité le meme sujet , 
en 17% , dans les Transactions d'Edimbourg* Ni l'un ni 1 autre ne con¬ 
naissait les livres des Hindous ; ils ne pouvaient se faire une idée juste de 
leurs systèmes astronomiques, et les conclusions de M- Bailly portaient 
sur des foodemens très-mal établis. L«s Tables de Tlrvalour dont il fiut 
remonter l'époque a Tâge du e*ii-youg,u ont été écrites que 4 ^ 5 ans pl us 
lard, c'est-à-dire itya 5 iG ans (en l'an iît8i ): Elles ont été disposées de 
manière à donner les positions des plane les en partant de l’une de ces 
époques comme en partant de 1 autre , avec toute la précision qu’on pou¬ 
vait avec les connaissances qu'on avait alors. 

pour dissiper Ion les les illusions , M\ Ben dey va exposer de la ™ ar> it re 
la plus claire et la plus simple, le système d’après lequel les Hindous 
forment leurs Tables* 

Un principe admis près qu'universel le ment * c'est qu il faut prendre une 
époque où toutes les planètes sont en conjonction an premier point d'Àriea. 
Ou agit tomme si cette conjonction générale *tvait été réellement observât' , 
ti l'on détermine les tWuvcmens ma) eus qui donneront pour Utérus de l au¬ 
teur les positions des planètes , telles qu'il a pu les déterminer, Enjtxant 
ainsi les époques $ ils remontent assez haut dans F antiquité pour que les 
erreurs de Cépoque ancienne s'évanouissent quand elles sont divisées ptu 
te nombre d*etnttées qui se sont écoulées dans F intervalle ; etisàtit que 
les moitecmens moyens employés ue different des rnowetnens tels qu on les 
connaît j qu& de quantités absolument insensibles. 

ir Supposons qu'on prenne pour époque une année éloignée tic 
j) 648000 ans; sans nous embarrasser delà position réelle des planètes 
jj à ce moment ( puisqu'il est impossible de la déterminer) , on fera 


J, toutes les longitudes = o. Ta plus grande erreur qu'on y pourra cûm- 

« mettre sera de rfciSo". Or " M * Bcntle 7 

dit ci', 1 ; il faut qn'ïl ait voulu mtrUfC un zéro de plus au dénominateur. 
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Celle idée de 3 L Bentley est à fort peu près celle qui mêlait venue 
è h première lecture du Livre de M. Bailly, c'est-à-dire avant iW 
pressiou du premier volume des Recherches asiatiques. Je me disais 3 
Un astronome, en ifax ou telle autre année qu'on voudra , connaît les 
lieux des planètes et leurs moyens mou venions bien ou mal déterminés; d 
en conclut l'époque d T uue conjonction générale ou presque générale. La 
conjonction exactement rigoureuse est impossible ou le mènerait trop 
loin; mais sans remonter si haut, il trouvera des réunions dans un arc 
de quelques degrés, il négligera les différences, il placera toutes les pla¬ 
nètes au même point, soit zéro, soit tel autre. Les degrés négliges, 
divisés par le nombre d années , sc réduiront a des frac Lions insensibles 
qui seront les corrections II faire aux motive mens annuels. C est ainsi 
que j T aï toujours cru que se sont formées toules les périodes civiles et 
astronomiques, c'esbà-dire en cherchant des nombres a peu près égaux 
dans les multiples des périodes particulières de tous les astres qu on 
veut mettre en conjonction. C esL ainsi que les Lrçcs et les Lhalilécns 
Ont formé les périodes de 19 ans et celle de l'cxéligme. 

Cette idée est si naturelle , que je me suis toujours étonne quelle 
ireut pas fait tomber la plume des mains de Bailly, et elle a fait que 
je n'ai jamais pu accorder la moindre confiance aux prétendues prouves 
dont il s'appuie, et que jamais je ne les aurais sérieusement discutées, 
si j'avais pu m'en dispenser dans celte Histoire de l’AsIrOnomie. 

Pour exemple de son idée, M. Bentley'se propose de faire des laides 
dans la forme indienne, pour l’époque du tali-youg', d après les tables 
de l'Astronomie de Lalande pour ijga ; il trouve par ce moyen, pour le 
cali-j oug, les longitudes suivantes : 



Longitudes absolue-!.: 
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L'année des Indiens est de 5 C 5 J iS 1 3 V V *4' ; ccst le terne d'une 
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révolution complète du Soleil. Pour celle année * les Tables de 1 A^ 
Irunomie de Lalande donnent les mouvement sud vans : 


Müupemëns pour une année indienne. 
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0 - l . O.flt -4q* 9,33 

0.1. 0.30.50,39* 

b 
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0,0.1a.i 3 , 3.2c. 6 


Nous trouverons ainsi SÈT 4° i a ^ de trop pour le Soleil: retranchez 
celle qauiiti ; de tou? les mûuvenicns, tous aurez les mouvement rela¬ 
tifs de la seconde colonne. 

Multipliez ces mouvemens relatifs par 49**°* supprime? toute? les 
parties fractionnaires de chaque produit ; rem placez-les par les signes t 
degrés minutes et secondes trouves ci-dessus par nos Labiés, et divisez 
le tout par 4 <j °°> vous aurez les mouvement reqtiïs têts que les voici. 
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Ainsi des changemeos de quelques secondes dans les mouvement 
annuels satisferont aur conditions qu on se sera imposées. 

Un astronome européen qui n'aurait aucune idée de la manière des 
Hindous, et qui trouverait ces mouvemeus dans leurs labiés, se Lé¬ 
serait tromper par les apparences, et supposerait a ces Tables une 
antiquité qu'elles seraient loin d’avoir dans la réalité, ( Mais il faudrait en 
outre qu’il n + cùt jamais regardé nos Tables ; car en les voyant commencer 
toutes s Tan — Soo, il devrait aussi penser que nous les avons établies 
sur des observations réellement faites en — 3 go et H- 1790 : c'est pourtant 
dans cette erreur que Bailly est tombé.) 
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Qnoiqne ce moyen conserve aux Tables toute la précision qu on a pu 
leur donner au point réel de départ, cependant à la longue elles s écar¬ 
teraient du ciel, et les Hindous ont depuis observe asseï pour entrevoir 
au moins tes différences qu’ils ont corrigées par des modifications app c 
lija (et quij comme uüus avons vu, consistent à diminuer de quelques 
nombres entiers ceux des révolutions supposées originairement)* 

Les systèmes des Hindous peuvent se ranger en trois classes. 

Les premiers supposent une conjonction générale de toutes les planètes, 
des apogées et des nœuds, au premier point d 1 A lies , et celle conjonc¬ 
tion a pour période le calpa de 4 5ao ooo 000 ans qui a commencé 
1972944000 ans avant le cali-youg. U parait que Broluua-Gupta est 
i auteur de cette énorme période. 

D'autres supposent une conjonction générale et vraie au commence¬ 
ment et à la fin du calpa de Varaha, avec une conjonction moyenne a 
la fin de certains cycles. Le calpa de Varaha est de la même longueur , 
mais ïl a commencé 17 064000 ans plus tard. Il lire son nom de son 
auteur VarahaéMiliïr, qui a composé le SouTya-Sïddbànta. 

Les troisièmes ne supposent aucune conjonction ni au commencemenl 
ni à la fin du caîpa, A la première classe appartiennent les œuvres de 
Brohma-Gupta,îe Siddhanta et leSeromoni de Bhascar qui ne mettent pas 


de conjonction au cali-youg. 

À la seconde , le Sonrya-Siddliarïta , le S orna-Sidd hanta, le arts ls 
Slddlianta et autres qui placent une conjonction moyenne au cuti 
seulement, comme le Jac-Karnob de Varahï, les Tables de 1 irralour, ctc. 

À la troisième appartieuncEil Brohma-Siddbanta, ’V îcbnou-SJddliauta, 

Bhasvoti-Drouhû-ïlolhouQ , Choudrika, etc. Les derniers sc rapprochent 
du système européen. 

Dans le Sourya-Siddhanta la moindre période de la conjonction géné¬ 
rale est de ïoSoooo ans f ou le quart du maha-youg. Le Soleil fait 
mâooüo révolutions ; la Lune 1^30554; Mercure 44 ® 4^5 i Vénus 
175559/t ; Mars 5 7 43 o 8 ; Jupiter 9 io 55 , et Saturne 3664 a. 

Ces révolutions ont été trouvées en multipliant les moyens mouvemeus 


par 1O180000, et supprimant les tractions de révolutions moindres que 
de & , et eu ajoutant une révolution quand la fraction surpassait 6 *Or 


. GJfa» __ 648 _ if» = i? = - = o",G. La plus 

et —:ô~‘ — — t ,-JÀrt sa 10 ’ 1 


6- =G/ ( 8»«.o cl = = ^ = 

grande erreur est donc r/,6 j en supposant exacts les Lnouvecuens 
primitifs. 

Hist. de rA$ty une* Tom, /. 
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Pour se rapprocher des observations, on ajoute quelques révolutions 
ou ou les retranche- Ainsi dans le Sourya-Siddbanta on a ajouté cinq 
révolutions de Mercure, cinq de Vénus, tiens de Jupiter, une de Mars , 
et cinq de Saturne. 

M. Bentley donne ensuite des moyens analogues par lesquels on a trouvé 

les révolutions des absides et des noeuds. 

[Vous avons donné Tannée solaire du tSonrja-Siddbaota ; quand un 
Hindou veut former un système nouveau d après des observations nou¬ 
velles, il est obligé de déterminer la durée de Tannée qui convient à 

ce système. 

Pour trouver Ta durée de Tannée, iî faut connaître le commencement 
d une année , cl le lenis écoulé depuis le commencement du cycle jusqu'à 
Tannée connue. Or ce commencement se connaît par la distance observée 
du Soleil à une étoile. On cherche le tems où la différence de longitude 
e5 l égale à la longitude de l'étoile ; alors le Soleil est nécessairement an 
commencement du zodiaque. Ou trouve dans les livres hindous la tongi- 
Lude des 37 étoiles Yoga ; mais je rnu pu découvrir encore de quelle mn- 
nihre se fait Vobservation de k dhfuncc. On suppose généralement que 
TEpï est Té toile observée. Ta longitude de celte étoile est de TP ** dans 
la sphère hindoue, suivant Erohma-Gupta et quelques autres, ce quî 

avait lieu vers Tan 5 io de notre ère. 

Suivant Varalia, l’an 36 m Ju cali-youg a «là commencer à l'équinoxe 
du primeras. La longitude de l'Epi devait cire alors de G' a- 56 ' 4 V| ce 
qui ne diffère que de 3 ' 17" de la précédente. 

Quand le Soleil entre dans le Bélier, sa longitude moyenne est 
(/ a . y *4* , ce qui diffère de sia signes b peu prés de la longitude de 
l’Epi; et nous fournit un moyen de trouver le commencement de 1 année 
liimlouc. Les commence mens de deux années successives donnent la duree 
de Tannée sidérale à chaque époque. _ 

.Suivant les Européens, Tannée sidérale est de 5696* 9 ' 1 * F ' 36 ► Cest 
le lems quî ramènerait le Soïdl à la meme distance de TE pi. On peut 
demander pourquoi Tan née sidérale des H in don s est plus longue que celle 
des Européens. ! a différence jour la durée fluralî-ynng est de * 

Soit d cette dSfTcrence, i Tannée sidérale, b 1 année hindoue, ti le 
nombre des jours écoulés du caïVyoug ÿ vous aurez 

t + rf = n(A — i) et n = (ïérX 

ri v * 

M. Beul]ey eu donne une Table de iôo en too ans. 
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La longueur de l'année étant déterminée soit par la distance h l’Epi 
de la Vierge, soit par J a procession des équinoxes , M. Bentley montre 
ce qui reste à faire a l'astronome qui veut établir un système compléta la 
manière du Sourya-Siddhanla ; pois il passe aux planètes. 

Les équations des orbites des planètes, dans les Tables hindoues, 
dîflèrcut considérablement des équations européennes, ce qui vient en 
partie de la maniéré dont elles sont calculées, en partie de l'inexactitude 
des observations, et eu partie de leur ancienneté» L.c& astronomes indiens 
se sont à cet égard copiés les uns les autres. Celles qu’on voit dans difl'é- 
rentes Tables semblent avoir été calculées par Varaha, ou peut-être copiées 
par lui dans des Tables plus anciennes. 

Varaha faisait l'obliquité de Brahma-Gttpta Ta faisait de la même 
quantité cinq ou six cents ans plus lût. Ils n'y < Ijcrrhaienl pas une exac¬ 
titude de plus d’un demi-degré. On ne peut donc employer ni l'obli¬ 
quité ni les équations pour déterminer le ictus de ta composition des 
Tables. 

Lés aphélies et les noeuds n'ont pu être déterminés que très-imparfai¬ 
tement par les Hindous. (On ne voit pas même par quelle espèce d'obser¬ 
vations ils en ont pu avoir une connaissance même inexacte; nous sommes 
dans l'ignorance la plus parfaite sur leur manière d’observer. ) Il faut 
rejeter de même les nœuds et les aphélies* 

IL Bentley cherche ensuite à déterminer l'âge du Sourya—Siddhanla. 
La meilleure manière de déterminer cet âge, est dé comparer les Heu* 
de quelques planètes calculées sur ces Tables, avec les lieux calculés sur 
nos Tables modernes. 

Quel que soit le système suivi par un Ilimlûn, on doit penser que 
ses Tables sont plus exactes pour l'âge on U les a faites que pour tout 
autre. 

Ainsi la différence entre le mouvement séculaire de l'apogée delà Lune 
suivant le Son rya-Skldhanta et les Tables de l'Astronomie de Lalande, 
est de 42' io',g. Supposons que Varaba ait bien déterminé pour son 
lems la position de l'apogée, U s'ensuivra qu'au bout de fient ans le lieu 
de l'apogée sera en erreur de 4^. Beux cents ars apres, l'erreur sera 
double. D'après celle idée, l'époque de l'apogée aurait été détenu i née 
Go 5 ans avant l'époque de 179.3 ou eu i79j. 

Par des calculs pareils sur le nceud, M. Bentley trouve ü 3 o ans. Les 
équations trouvées par M. Laplace changeraient quelque chose à ces 
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dulerminalions, et d'ailleurs ou ne peut repoudre absolument des position* 
trom t-t “5 par Yaraha. 

Par le mouvement de l'apogée du Soleil 3 on trouve rail i io 5 , maïs le 
mouvement est si lent, si difficile à connaître , que ce résolut ne doit 
pas entrer en compte avec les antres. 

Mercure qui s'écarte peu du Soleil , fournirait un résultat de signe 
contraire ; on de peut donc absolument rien tirer de Mercure, 

^ énus donne &6o ; Mars ne donne que xfyo j ce qui est évidemment 
trop faible. 

Pour Jupiter, Saturne et le Soleil , H, Bentley a fait usage des nou¬ 
velles équations. 

L aplit-lie de Mars donne G41 ; l'année sidérale 7^6 ans. 

Le milieu entre tous ces résu liais divers est jîjOjG ou 7Ï1 à retrancher 
de 1793 ; Ou aura donc tan ïü6t de notre ère. 

Ainsi les recherches de Yaraha seraient postérieures aux. travaux des 
Arabes, et a plus forte raison pouérîçttm à ceux des Grecs. 

Indépendamment de tout calcul , on peut déterminer l'âge de Yaraha, 
J e Bksveti a été compose en 1301 par un disciple de Yaraha, Celui- 
ci vivait donc dans le douzième siècle , et 1 époque de U plus grande esac- 
titude de ses t utiles drnt être vei's 3 100, 

\ ara ha est auteur d'un autru ouvrage intitulé Jatok Jrnoh. On j trouve 
des mouvemens qui ne diffèrent de ceux du Sourya-Sîddhiinta que par 
quelques fractions de tierces qui sont omises dans le Sourya-Sidd hanta. 
Les mouvemens sont donc du même auteur, et ceux du JaliA Arnob 
doivent cire les mouvemens originaux. Or l'àge du premier ouvrage se 
trouve par le calcul, avant ijg*j ou to6o. 

I.e Brohma-Sïildluinta, le \ ishnou-Siddhanra, le Srddhant a-Manjèri e£ 
plusieurs autres , en parlant du Calpa, le iiornment le Calpa de Varaha, 
I oui ouvrage qui eîte Yarak ou son Calpa est décidément moderne. 

Il est probable qu'à l'époque de sa composition. Je Sourp-Sïddîianta 
portait le nom de Yaraha; mais après sa mort les prêtres trouvèrent Je 
moyeu d^fTacer son nom , et d Introduire le conte ridicule de la révéla¬ 
tion faite à Maya , et c est sur ce conte qu’on a bâti 1 antiquité qu'on a 
voulu donner à cet ouvrage. On compte dix-Irait systèmes prétendus 
révélés. # 

Ces livres sont devenus extrêmement rares; cependant M. Bentley est 
parvenu a se procurer le Soma-Siddhanta, Je Brobma-Siddharila r lu 
Vichu0u-Siddliania, cl le Yasishu-Siddhanta, ainsi que Groho-Jamd ^ 
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l'un des livres qu’on dit écrits par Siva. Mais ces traites suffisent pour nous 
donner une idée juste de tous les autres* 

M. Bentley pense que le Bhasvotia été calculé par le méridien de Siam, 
l’an ioa 5 de Sala, c'est-i-dirc 1099 ans de notre ère; il y a été introduit 
167 ans après sa date. De celte remarque on peut déduire arec beaucoup 
de facilité l’âge des diversSiüdbanta imaginés successivement pour remplir 
les vutà des Brahmincs* 

Après Varaha, l'astronome le plus célèbre est Bhascar-Acliarj.t, né 
Van i 5 o 6 de Saka, et qui , à lage de SG ans , composa le Siddianta- 
Siromoni* 

Le Mémoire est terminé par les règles qui servent à traduire une date 
indienne en une date européenne- Ces règles sont facilitées par des 
Tüldcs. IVous n'entrerons pas dans ces détails qui nous sont parfaite- 
ment inutiles, puisque les livres indiens n'offrent aucune observation 
à calculer* 

Le système exposé dans ce Memoirt, est tellement simple et lello 
ment ruîsonnal.de , qu'on y serait conduit même sans le secours des 
livres indiens j mais quand on voit qu'il est rédige d après un examen 
sérieux de ces livres , on ne sent pas comment d serait possible de Te 
révoquer en doute, et de lut opposer les calculs systématiques d’aslro- 
nomes européens qui n’ont vu aucun des livres originaux, l'our l atta¬ 
quer , il faudrait chercher des raisons et des faits puises dans les livres 
indiens* 

Tout nous confirme donc dans noire idée que l'Astronomie des Hin¬ 
dous est totalement étrangère à la nuire. S’il y a quelques ressem¬ 
blances , elles viendront ou delà nature même de b chose, ou d emprunts 
faits par les Indiens aux Arabes, instruits par les Grecs , plu tut que faits 
aux Indiens ou par les Arabes qui sont vernis trop lard, oo directement 
par les Grecs. Les méthodes éniginaiïques des Indiens ont toujours 
été inconnues aux Grecs, cî ne nous ont été expliquées que depuis tm 
petit nombre d'années ; ensorte que les Grecs n’ont en aucune obliga¬ 
tion aux Indiens , si ce u'est peut-être pour les constellations, ce qui 
d ailleurs est loin d’étre prouve; mais nulle certainement pour la partie 
mathématique que nous voyons clairement démontrée par les Grecs , 
taudis que les Indiens ne donnent la preuve de rien* Lu lin on ne peut 
affirmer qu’ils aient observé, pas même qu'ils aient eu le moindre iu* mi¬ 
ment* Les travaux des Indiens, si tant est qu ils aient travaillé, tout on 
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chapitre a pari, et l oti pourrait absolument le supprimer, sans que le 
tableau des progrès de U science eu fût moins complet. 

Ou i rouve dans le même volume deux planche* qui représentent les 
r uDSiejlLüion$ des peuples de Burma., Nous nous bornerons à la simple 
mention , ces constellations et leurs figure*, parfois équivoques, ne pou¬ 
vant être d'aucune utilité pour notre plan* 

Tome I IIf M n' v .k Des système nstronomi^ues des Hindous s et de 

L'ur connexion ut/te l'Histoire dans les {cuti anciens et modernes / 

per 31 . J. Bcntlej-, 

X.e Mémoire dont nous venons de rendre compte a été' attaqué dan* 
le premier cahier de J Edûubunjh Revïeiv, I, auteur se propose ici de 
répondre à ces enfiques. 

Le Journaliste objectait qu’il tf était pas prouvé que Vamba-Miro fut Je 
Varalm auteur duSourya-Siddhanta. M. Bentley établit sa première asser¬ 
tion sur des preuves trop longues pour être ici analysées, il prouve contre 
le journaliste que le peu d accord cidre les résultats "de Mars et de l'apogée 
du Soleil uc prouve pas que Jes erreurs des Hindous fussent si considé¬ 
rables , et la preuve qu il en donne est évidente ; on peut même dire que 
l'objection du critique était bien peu fondée, et que le milieu entre 
tous les üiitics résultats . a toute la probabilité qu on peut désirer eu ces 
matières. H le confirme d’ailleurs par nombre de calculs nouveaux et que 
nous croyons inutile de copier içi, 

Daprès les recherches précédentes, les Tables ont dû être calculées 
vers l'an 4100 du caJLyoug, ou vers Eau 999 de notre ère. Il prouve que 
loutes tes parties de sou système se tiennent, que ses suppositions sont 
les seules qui puissent expliquer le nombre des périodes de chaque pla- 
nuiCj contenu dans ht grande période; les mouvemeus des différentes 
plaueies, les erreurs qu'on y remarque, ou si l’on veut, les différence* 
eu lie ces Tables et les Tables modernes. La défense parait d'uuc soli¬ 
dité, dune justesse qui ne laisse rien ii désirer. Au reste cette question 
nous est eu quelque façon étrangère, t^ue le système de M, Bentley soit 
véritable ou simplement spécieux, il n’en sera pas moins vrai qu'un ne 
trouve aucune observation, aucun des ftmdemciis sur lesquels reposent 
ces Tables et ces périodes. Il passe au GraUa-iLmjéri qui parle dun auüv 
Laïpa. Eu voici les différentes parties. 
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iSütVIl - . m . m ■ 4 # * ...... . . . m m 

Xréta. *.,,.,,-#•*.*.***+*.-*# 
Dou-ipîir *,,.*■**** *#****»»»»* 

C al i ■ you®,. . . * *■■ • ■ ■ 1 ■ 


h Ou a ns* 
720 
48 o 
240 


2 daha-youg.. .*,.*** 2400 

70. t . 1 1 « 1 • . . » f t ... î fj^io 

Satva-yOüg t . » « ■ ( 


Manouantara. ***,*,*.*..**.**- 171360 

68544 ° 

Snlv 3 i( *, h ■, « 1 » « 11 > ■ 1 t ■ < ■ < 1-11 

Calpa.... *»'«****.»» 2400000 

Les ailles écoulées se calculent comme il suit ; 
Satya au commencement* * * * » * .960 ans* 

6 mauouan taras complet.* 1028160 

67 maha-yoïigs, .. 160800 

Jusqu'à lure de Vicramaditya. * 707 


Années expirées** *.*•*.*»«»* . 1190627 



D üti î on conclut que le cali-voog du soixante-septième maha-yong du 
septième ninnouanîara de ce système p finit 707 ans avant Vicramadily 3, 
ou 764 avant notre ère, ce qui est à fort peu près le teins des plus au^ 
ciennes observations chaîdécnnes. En conséquence 


av> J, r. 

Le satya-yong de 1 Mge d’or commençait en 5 164 


Le iréla-youg ou lage d'argent* 3304 

Le tionapar^yoïig ou î àge d’airain* -..*** 1484 


Le Calï-ydug ou ligé de fer. 1004 

ït 3 fini üu. ..*., *, é * ., i 764 


dfE 

<f,o 

72O 

480 

340 


3 164 — 764 == ^ 4 <>o 


Pendant la première période de 960„ appelée Fâgc (Tor, les Hindous 
réonl point tTHistoire réelle, tout y est fabuleux % eaœepté le déluge > 
représenté allêeori{iitementpar l'incarnation du Poisson. 

Dans la seconde, qui est Lige d'argent, commence l'Empire Hindou 
sons les dynasties solaire et lunaire; et depuis BacUia., le fils de Sema, le 
premier de la ligne lunaire , ils comptent 5 a règnes jusqua la fin du 
douapar, ce qui donne 24 nos pour chaque règne. 
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À raban de 5o' par an 

JJ a 3* ao' foui.* » , » -,. jG$q ans. 

n I)e Tan Say jusqdaujcKird'liui. », i >77 

i) Total des années depuis Para5ara at^ 5 j 

* Ce ( F JÎ fajl ï^oans avant Je commencement do caJi-voag , da premier 
0 > système de Grahamatisari, et ôo ans plutôt que la i3i* avant la fin 
* du huitième mut i.ouan Lara du second système* » 

Le meme ouvrage suppose que le Soleil et h Lune se retrouvent en 
conjonction an premier point de Srêmshtlia, an solstice d'fiiver, à la fin 
de chaque cycle de l'yong de 5 ans* Dans celte période, la Lune faisait 
fKi révolu dons sy/ludiques et 6 j révolu don s si de raie s - car il sembla qu’oa 
n avau aucune connaissance de la précession des équinoxes* 

Dans ce cycle de 5 ans, on comptait iSïo jours solaires, et 1860 
jours lunaires* 

î, • ,-M* P u f j& r e A à 'lui c aon eu é ta icut 3Ç6 

Les jours lunaires , *.. 5 7a 

U est dit en note ijiio 5oo ans avant J. C., Cadmns introduisit en 
i.pcoe l oclpeteridc de 99 lunaisons, ce qui /ail par année 5’ i J. I.a difle- 
rcuce { retranchée de 556 jours solaires, donne 355 ; pour I année de 
Cùdmus* Les 8 années donnent 39 a 3 jours solaires. 




= a<y ta* ai' frf 


l.a Inuai^n dtr Gndmusestde l'af plus courte que celle des Hindou* 
Mtjyen mouvement annuel de la Lune rî r 4 o' 

Mouvemen t diin me. *.». 1 3 “ j o' $ f J-j 

Révolution périodique delà Lune... 37 7* 5 / ao"^ 

Révolution synodique,.... *- a*j, ta.aL i5.-’q 

■ plus long jour étant 4 e 171*48', et Ta latitude de i5 ; nord. 

On ne fait aucune mention des jours de la semaine, ni des 12 signes 
qui paraissent avoir été introduits plus tard. 

De cet evposé l'auteur conclut que, il J a âooo ans, les Hindous 
n ay:,.e.it rien qu on put appeler nue Astronomie , pas plu» que les autres 
in,lions. On voit qu'ils se trompaient de W 4g" f sur la, duree de la 

révolution -.modique; ce qui devait Elire une erreur dune lunaison eu 
moins de iü 5 ûus» 




df_s mmm . f 

- 4 prè^ celte période , on ne trouve Heu sur l Aslrontitaîe fusqu’à 
T rahrua-Gupia. Voila donc une lacune de il 38 o ans dans l'Astronomie 
hindoue. Cet aalrouo me vivait eu -f 5 ^^ , et trouvant ioas le b systèmes 
imparfaits, il composa un nouveau système sur une plus grandeéchelle, 
en faisant le calpn de 4^0ût>oo«io *ns; et dans etrttè dm& -, il assignait 
aux planètes les révolutions suivantes. 



RtvoliitiOiVs. 

Apaidti. 

>œudvré:rogr. 

0 

c r 
V 
b 

tf5rcoazooo 

Ëyraâîooc^o 

âWai&efi 
j .|tî 5 Eîy 

4$o 

4BStù5*58 

65S 

3f}% 

855 

4» 

a3*5i ] îfiji i 
5u 

Sq5 

1 ■ *éj . 
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{ Les Indiens n'avaient proprement aucune Âstronomiè ; ils n’ont cora- 
mencc que lan 5 a? , quatre Cent? ans après Plolemee* 11 est assez clair 
que les Créé® rie leur doivent rien * il nVsï pas aussi clair qu’ils ne doivent 
rien ans Grecs. ) 

Les révolutions des équin., en 4^20000000 ans, sont ïqçfiGg 

L« jours solaires moyens.. . ïSyytji&jSoooo 

Jours lunaires on tithis. *.. . ^ 16039990000 qq 


Ce premier jour du calpa était un dirnanche. Au lever dû Soleil, toutes 
les planètes sont en conjonction moyenne au premier paîuL d'Àriès dans 
la sphère hindoue. Les années expirées de ce système } au premier jour 
de Y ai tacha sont au nombre de.. .... 1973948905. 


Ces données suffisent pour calculer les lieux des planètes pour on 
instant quelconque. CVst à ce système que les Hindous ont transporte 
leur histoire. Ce transport donnait lieu à mille absurdités palpables : pour 
les dégoiser, il a fallu refondre tous les pûuranas , introduire des fichons, 
des prophéties qui ré jOndissenl au butqu On se proposait; mais ces moyens 
memes font encore mieux ressortir la folié de lenlrêpHsé, 

Ce sj sterne d antiquité, quoique propre à flatter □ beaucoup d Vga rds la 
ramie nationale , exci ta de nombreuses réclama lin ms qui durèrent tant 
quoi) conserva le souvenir de l'ancien ordre ; on sentit donc la nécessité 
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d’tu faire disparaître tous les restes. En effet, ou trouve une tradition 
qui dit que tes M^harastras f MaraUes ) détruisirent tous tes ouvrages des 
anciens astronomes qu’ils purent rencontrer : ce qui explique la lacune 
qui se trouve avant Brahma-Gupta ; mais la destruction a dû s'étendre 

a tous les ouvrages qui paraissaient contredire le système nouvellement 
établi. 

Il résulte de Cet exposé, qu il u "existe pas un seul livre qui ait plus de 
i 5 oo ans d'ancien ne té j s'il Eiît la moindre mention de ces énormes pé- 
i iodes; qu aucun des romans qu on appelle Poutnnas ne peut avoir 684 ans 
de date t et que quelques-uns sont encore plus modernes. 

Eu Unissant , I auteur donne de nouvelles preuves que Vanba-Mdi 1 râ 
vivait il y a environ 760 ans , et sa dernière conclusion est que l’opi- 
niou que les Hindous ont de leur antiquité , est forridée principalement 
sur la vanité, I ignorance et la crédulité* 


L n grand Mémoire sur la Géographie qui vient après, n’est qu un tissu 
d absurdités les plus incroyables, et dont nous ne dirons ici rien autre 
chose pour fbflimettr des Hindous j nous nous bot ocrons à traduire le 
premier paragraphe qui répond à deux des questions de M. Play fuir* 

* liéÉ ïrnheus ii ont point de nom ni pour la Gëo-nphie, ni pour la 
>. Géométrie; mais il u en faut pas induire quils aient entièrement négligé 
ces deux sciences ; ils avaient certainement des connaissances eu Géo- 

* raeIrSe » n,ai * les considéraient avec quelque raison comme faisant 
» partie de la science des nombres. On ne trouve chez eux aucun terme 

* qui reponde à Ce que nous désignons par Us mots Géode ou Jmcn- 

* toge. Dans le 1 etw du fameux Jaya-Sfnha , Raja de Javapour, les savans 
" ûv h Cour employaient le nom chestm-dersamt ou tinspection et la 

* connaissance des jïguw; un Traité de Géométrie composé par ordre 
e u; prince, porte encore ce nom. Ces «démens commencent par une 

» recherche sur les propriétés des ligues simplement combinées entre 
> elles, Cette combinai son est appelée aeshestra ou informe. On procède 
“ * ,15uile il J* considération des figures régulières, comme le triangle 
u c carré T e tube, etc. ; un angle est appelé aeshatra ou infamie, n 
m mdùus ont deux Iraiiés de Géographie en sanscrit; \'un est du 

cinquième et I autre du dixième siècle de notre ère, etc. 

Dans le tome IX, n* VI, o» trouve un Mémoire do M. Colebroole sur 
les divisions indiennes et arabes du zodiaque. 

Le premier objet de fauteur avait été de déterminer exactementqudle. 
Étaient les elodes qui donnent leur nom aux divisions indiennes duaodia,,,*. 


M 
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Celle détermination n'était pas aisée ; aucun astronome du pays n "était eu 
état tl indiquer dans e ciel les étoiles demi ils ne savaient que les noms; 
ü Ijllut donc recourir aux liv: es qui donnent les positions de ces étoiles 
principales. Mais ces positions ne sont pas toujours bien d'accord; c’est 
ce qui a fait naître ridée de comparer les naksthstras des Hindous avec 
les maisons lunaires du zodiaque arabe. L'auteur se dalle qu’il va donner 
les lieux exacts des étoiles par lesquelles les Hindous désignent l'orbite 
de la Lune- 

if. Jones a cm que les zodiaques indien et arabe n'avaient point une 
Origine commune; l'auteur penche pour l'opinion contraire. La coïnci¬ 
dence lui parait Irop exacte en plusieurs points, pour être reflet du 
hasard ; les différences prouvent seulement qne là nation qui a reçu de 
l'aulre son zodiaque, ne s’est pas bornée à le copier servilement; il soup¬ 
çonne que ce sont les Arabes qui ont adopté , avec de légères variations , 
une division qui était familière aux Hindous. Nous savons, dît-il, que le$ 
Hindous ont conservé la mémoire d'une ancienne position des colores 
relativement aux constellations qui font la division de leur zodiaque, 
tandis quou ne trouve chez tes Arabes aucune trace semblable de 
leurs maisons lunaires, comme divisions dn zodiaque, dans des tems si 
éloignés. 

M. Joncs se bornait à de simples conjectures; il ignorait que les Hindous 
eux-mêmes placent quelques-unes de leurs constella lions assez loin des 
limites du zodiaque. 

Les étoiles principales sont désignées par le nom dj-ogatara; ce sont 
les plus brillantes de chaque groupe. Le Sourya-Siddbanta spécifie la 
situation relative de Jyogaîara aux étoiles voisines, et cette position n’in¬ 
dique pas toujours la plus remarquable. 

La manière dont ou a déterminé tes positions des étoiles, oVst pas 
expliquée dans les ouvrages originaux cités dans ce -Mémoire, Le Sourya- 
Siddhanüi dit seulement que l'astronome doit former une sphère , et exa¬ 
miner le splmta-viesbepa et le sphula-dravaea, que M. Colebroofce traduit 
par les mois luliîiule et longitude. Les commenta leurs disent qu'il faut 
construire uti instrument sphérique, \tgolayantnt y suivant les instructions 
qu on trouvera plus Loin ; et I on verra bientôt qoe cet instrument est 
une sphère armiLiaire. Uti cercle additionnel divisé en degrés et minutes, 
tourne autour des pôles ; il s’appelle vedhavalaya o a cercle intûrsoctoitr , 
cl parait être un cercle de déclinaison> L'instrument doit avoir son axe 
dirigé aux pôles, et sou horizon doit être assuré par un niveau d’eau* 
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L instrument étant ainsi plaçai ob»emi«ar ui&e àRe^âli^ des Poissons! 
r arUfJ ! ^ 011 f i ul tï^rque le centre de b sphère; ei ayant trouvé V astre, il 
J **** répondre k fia dq sigue de* Paissons sur J'ecliptû^e. L'obserta- 
leur cherche ensuite un astre quelconque, sur lequel il amène le cercle 
inoÏMÏe ; la distance en degrés de rinteruglion de ce cercle avec J éoifp- 
nquêj à la Un des Poissons, est k longitude d’hruvaea de l'astre; le 
nombre de degrés du cercle mobile , depuis l'intersection jusqu a ViUnk, 
est k latitude viesbepa, nord on mû, 

te comnit-uteteur ajoute quels latitude ainsi trouvée, est apparente 
J.9*, V • » e est la différence de déclinaison entre I étoile et le point de 
lecJiptnjoe, qui a la même asceusion droite. Mais la véritable latitude 
(WpbnU) se trouve sur un cercle qui passe par les pôles de la Sphère 
celeste; la longitude trouvée diffère aussi de la véritable longitude. 

Le même commentateur ajoute que les longitudes et latitudes du texte 
sont celles qui sont données par l'observation f arc of t/ie dtiscriptum liait 
e.TpL}im:dy, ei que celles qu’on trouve dans le Siddbanta sont adaptées 

au tems où l'équinoxe était à l'origine de l'écliptique au commencement 
de Media, 

L’étoile Z des * était en 1800 , en or 17 - 5' et o* iî' A; !-• 5' 
répondent à t a5o ans ; f était i o‘ en 5 7 o ; a pétait eu 1800, en & ai- 5', 

kiiiptle a* 4" A* 

Soit t Q l’équateur, (fig. ,41, rAB 1 écliptique, ED le cercle mobile 
de doeiuiauou. 

L'observalîon donnait rA, longitude du point de J’&liplique nuise 
trouvai Uflur le cercle de déclinaison des étoiles E ou D; la véritable 
longitude de £ était yü=tÀ+ AB, k latitude était EB: la longitude 
de D était y C vA — AC , 3a latitude était DC. 

sut O=si u F -V sîn A ^sin (ÏX-JJsîn A , tang A R = iang (D —J ) cas A t 
siaCD=sin A Usinée sia li-j-J >sin A , lang AC=lang {D+/) cos A . 

Ccüt manière d’ubserver laissait deui calculs a faire pour chaque 
étoile ; les Indiens se dispensaient de ces calculs. Elle donnait l'ascension 
droite et h déclinaison , nuis on u eu parle pas; elle conduit naturelle¬ 
ment au calcul arabe qui change les ascensions droites et les déclinaisons 
en longitude ou latitude, et réciproquement. Si les Hindous observaient 
Tiïnsi en ^ 70 , ila ont précédé les Arabes; mais leur goh vautra seral’aalro- 
labè d flîpparquex 

>. Asouiuï, qui «atè présent le premier ualscküra, étail anciennement 


DES INDIENS. &>3 

fa vaut-dernier. Il occupe les j5^ premiers degrés de Média; il est figure 
par une (été de cheval, el comprend trois é loi le s , dont la boréale } qui est 
aussi la principale , est placée par les anciens auteurs k ig' nord et à S'est 
do commencement de Motor. 

La première mansion des Arabe*, Sberafan , comprend deux étoiles 
de troisième grandeur à la télé tTAriès , et dont les latitudes sont 
el 7* Si 1 nord , les longitudes 36'’ i5' et 37* Y> [oignent une troisième 
étoile de la tête dÀTiè* La brillante, de deuxième à troisième grandeur, 
a 9' de latitude nord , et o* j5 de longitude : dest apparemment la 
même que l'étoile principale de l'astérisme indien. 

Plusieurs pandits consul lés par V auteur , ont indiqué pour cet astérisme^ 
les étoiles ,S, y du Bélier. D'après ces autorités et plusieurs autres , 
l'auleur ne doute nullement de celte coïncidence , quoique la longitude 
da soit plus forte de f degré que celle qui sc déduit de a. de la Vierge 
supposé à iflo'j et quoique son arc de déclinaison soit i5* et uon pas îi% 
comptés de l'étoile principale de Révati. 

a. R bava ni- renferme trois étoiles figurées par un y ouï ( ptidendttm 
mttlttbrc) ; ] J éu»ile principale est en 12* nord. Suivant Ulogh-Beg, Butai u 
la seconde demeure des Arabes aurait 1*13' de latitude, et 5 * ta', ce 
qui ne peut convenir à la constellation hindoue ; mab d'après d'antres 
témoignage*, il parait que cette cous te liât ion est formée des (rois étoiles 
de la Mouche qui forment nn triangle presqu équilatéral. 

5. Cri lira. Six étoiles figurées par un rasoir* I/étoile principale et 
australe est placée 00 5" nord à i* 5o du commencement de la cons¬ 
tellation, ou de Î7 4 26' a $$’ du commencement de Médis. Il parait 
que i/esl lu luisante des Pléiades qui est éloignée de 4 Ù * eD longitude 
de Révati, 

Les étoiles de Thnrayya tTUlugh-Beg correspondent de même avec les 
Pléiades* 

4* Nous avons conservé le nom arabe de la quatrième mansion ,* 
Déliai an ; mais nous lavons restreint à l'étoile principale des Myades t i 
qoî est sans aucun duute la principale étoile de Eohini, platée en /f ; ou 
S 3 nord et a 4f) n - est* Ce Nalschaira est figuré par une roue de chariot ; 
elle comprend cinq étoiles des Hyades. L'an leur pense comme Bailly, 
que ces éioiles sont a,/,}-, $ , e j je ne vois pas bien pourquoi il pré¬ 
fère f de cinquième grandeur b 0 qui est de quatrième , et qui est plus 
exactement sur la ligne menée de et. à 7„ 

5. Mrïgasîras , tête d^Àulilope. Trois étoiles, les memes qoe celles de 
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ia ma ns ion Hakah, La distance de to* sud assignée à la plus boréale ^ ne 
peul convenir qu'è une des trois de la tète cTOrbo. La différence de 
longitude de 24 h a 5 J 4 depuis Critiça ^ va encore assez bien , ainsi que 
Ja longitude 63 ou 63 * du cercle de déclinaison ; car X d’Orion et £ des 
Poissons différent en effet de 65 a On s'est trompé eu disant que cet 
astérisme était dans les pieds des Gémeaux ou dans la voie Lactée-. 

6* Ardra, Perle* Belle étoile que Lun place en çj 1 sud, et no autre 
en n% a la distance de 4* à 4* £ do dernier astérisme. C’est la luisante 
de 1 épaule d'Orioii el non pas le genou de Poilu*, comme le peu- 
«ait Jones. 

La sixième mansion arabe, Tlanali, est formée de deux étoiles des pieds 
des Gémeaux. D’autres donnent cinq étoiles à cette constellation, el les 
cherchent sur le bras gauche d Or ion. Quoi qui! en soit^ il est impos¬ 
able de concilier ce uatschaini et celle maison. ( Sur quoi nous remar¬ 
querons que jusquicî les deux zodiaques coïncident quand il était près- 
qu impossible qu’ils différassent, et qu'ainsi il n'y aurait aucun emprunt 
prouvé. Comment suivre la route de la Lune depuis les Poissons , 
sans remarquer la tête du Bélier, h Mouche, les Pléiades et les Hvades? 
Mais ensuite pourquoi aller chercher la tête d’Orion , quand ou rencon¬ 
trait ,Ô et £ cornes du Taureau ?) 

7, PtmnarvaSGu, Maison on Arc* Quatre étoiles, dont lune est à 3 oou 
5 r du cinquième aslérisme, à 6 a nordj ce qui s'accorde avec 0 desGé- 
meaux : 2 et 0 constituent la septième maison arabe Tdraa. 

Le nom hindou a L forme du duel j, aussi quelques auteurs n'y mettent 
que deux étoiles * (Jv Are conviendrait mieux à p des Gémeaux ou 
à / 3 , a, Pour Lire les quatre, on pourrait joindre 1 cl fl ; Fauteur dit 
T et fl, ce qui parait moins vraisemblable,) 

^ PoucLia ^ï lèche. Trois étoiles ; la principale, qui est celle du milieu, 
n a aucune latitude ; elle cal à 12 ou 1 5 * du précédent astérisme, ou à tofi* 
de longitude ; c’est J de l’Ecrevisse ; ce qui ne diffère pas beaucoup delà 
maison Netbrab, qui comprend deux étoiles de U Nébuleuse* les deux 
autres étoiles peuvent être y cl Ê, 

9 - Asleclia, 5 étoiles , Houe du Potier. L’éloite principale ctorienlale 
en 7'sudeli 107, 108 ou 109= à l est. Ce pourrait èirc * de l'Ecrevisse ; 
ce qui ne peut se concilier avec la maison TarGili, près de l'œil J u Lion! 
Jones croyait qu’Àslecba pouvait être la face el la crinière du Lion j 
ce qui s’accorderait mieux avec les Arabes , cl moins bien avec ce qui 
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désigne par les Hindous. Bailly a commis la même erreur (si c'en 
est mus,; elle est pardonnable), 

10, Magha , cinq étoiles, Maison. La principale et la plus australe nk 
point de la U tu de s et elle a 129“ de longitude, c T cst at du Lion. Les autres 
étoiles sont peut-être y , Ç, *, p * 

11. Deux étoiles , Couchette. ia* nord el 144’ est, suivant le Sourya- 
Sîddhanta , ou 147 et i 4 S* suivant Brahma-Gnp la ; probablement J et S 
du Lion t c’est la mansion Zubrah ou Khertau des Arabes. 

1 a. Fhalgomii, autre Lit, deux étoiles. La boréale a i 5 ‘nordet t 55 " 
est ; jÔ du Lion : c'est la mansion Scrfah des Arabes, 

i5, JTasU, une Main, cinq étoiles. La principale vers l'ouest , après 
Celle qui est au nord-ouest, est en n* sud et 170 est. Ce ne peut être 
que le Corbeau, a, j( 3 , y y J 1 ,* (chois assez singulier). En ce point 
les Arabes nord rien de commun avec ks Hindous que le nombre des 
étoiles et la longitude. 

14. Cbkra, Perle, une étoile, a* sud el 180* est, suivant le Sourya- 
SiddhanU ; mais suivant Brahma-Gnpta, t a I ou 2’ sud et i 83 * est; a de 
la Vierge : c'est k quatorzième des Arabes. Le Gentil se trompe en met¬ 
tant dans ce naksbatra J et é de la Vierge, el Bailly aussi, en met tau l â de 
la Vierge au milieu de l'astérisme. 

1 5 . Ssvaü , Chapelet de corail, 37* nord, longitude 199% et 198 suivant 
d'autres. Il paraît que c’est Arciurus. Nulle ressemblance avec la mansion 
Gbafr qui a trois étoiles aux pieds de k Vierge, 

ïG. Vîsac'ha, Feston, quatre étoiles. 1% i" ao' ou i B 3 o # sud; 312*, 
213" 5 ' ou ai 3 * est; a de la Balance. Mais 1 a longitude ue s'accorde pas; 
peut-être x de la Balance, Les quatre étoiles peuvent être s, 1 de la 
Balance et y du Scorpion, 

La seizième maison arabe paraîtrait ,5 de la Balance. 

17, Offrandes, quatre étoiles en ligne droite. Etoile du milieu en 5 % 3* 
ou 1* 0 * su d, et aa4 ft ou 234 * 5 ' est; peut-être S' du Scorpion : alors les 
quatre seraient j 3 , J 1 , tt et / du Scorpion, 

La dix-septième maison arabe a cinq ou six étoiles en ligue droite, 
jS, £ j f j TT, front du Scorpion, 

iS, Jyés’ht'ba , Anneau , trois étoiles. La principale et moyenne à 
4% 3 * { ou 5 a sud, et 230% 229* % ou a3o’; ce quLiodiqne Anlarès, 
qui est aussi la maison Ivalb. Les trois sont a t tr e^PBu Scorpion. 

19. 3 Iula, queue dtf Lion, onze étoiles» La plus orientale eo 9*, 8* i et 
8* sud; 241*011 242* est. 

Hist* de i il si, anc. XViti* I. 
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Malgré “7 d'erreur sur la latitude, il semble que c’est la dix-huitième 
des Arabes. C'esl la queue du Scorpion ; les étoiles sont t, p , Ç t * J fl 11 
x 3 A, u et r dti Scorpion. 

20, Premier AsbatTha , dent dTIéphant, deux étoiles. La boréale eu 
B* ;,5 { Joti 5 B , et aSS 1 ou à5_^ est, rcssemîiïe h f du Sagittaire, étoile 
de b vingtième maison Naaim : quatre ou huit étoiles, dont J 1 et f. 

ai* Seconde Asbadfia, autre dent d’EIephant. Etoile boréale en 5*snd r 
et 260 ou 161* est; r et peut-être Ç du Sagittaire. La vingt-unième des 
Arabes, Baldah, comprend si* étoiles duut deux en ai* et iG*; l'une 
doit cire la léte du Sagittaire ; d'autres disent que cette maison n'a pas 
d'étoiles chez les Arabes. Difficile à concilier. 

22, Triangle, trois étoiles, c'est TAbbijil, Celte constellation est plus 
courte que les autres, F,'étoile principale à Go ou 6a fc nord; longitude du 
Cercle de déclinaison 266"* 4 a * 00 a68* ; probablement b Lyre. La 

maison des Arabes comprend deux étoiles, d«mires en comptent quatre, 
dais ils les placent dans les cornes du Capricorne, différence totale. 

u5. Sravana , Inris vestiges de pîeds, trois étoiles. Celle du milieu à 
3o* nord ; longitude 280 r 278 ou ajS*. On croit que ce peut être l'Aigle, 
t 0 y y* La maison des Arabes a deux étoiles à la main gauche du Ver» 
sean. Nulle ressemblance. 

24. DnailHhttfia, Tambour, quatre étoiles. La plus occidentale à 5G a 
nord ; longitude 290 ou aSG*. Probablement s, $ f - et / du Dauphin. 
La longitude 294* ia f va ^sez bien ; la latitude 2 7 2:7 est trop petite. 
Celle position, assez inexacte, serait importante pour Je colore solsli* 
ci al que Ica anciens astronomes font passer par cette constellation et par 
Aslecha. 

La maison Sand ni que déni étoiles, $ et v du Verseau; différence 
totale. 

a5, Salahisha , cercle de cent étoiles. La plus brillante n'a pas de Lali— 
tu de ; longitude 5ao â : A du Verseau , peul-ctrc. 

La maison Àbhbiyab na que trois étoiles à la main droite du Verseau. 
aG. Premier B Ltd rapide, lit, deux étoiles. 2ff nord , 5a5 ou SaG* est. 
La seule brilla rue est a de Pégase. 

La maison arabe a deux étoiles., a et $ de Pégase 7 ce qui 11e s’accorde 
pas trop mal. 

27. Second Rnsifrapada, deux étoiles, flamme a deux faces, *36 ou 
27* nord t Î37 0 est ; peut-être la tète d'Andromède et y de Pégase. 

Cest la maison Muallha. 
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^8. Rëvaîi , trente-deux étoiles figurées comme un tambour. La prin¬ 
cipale ni point de latitude , deux n'out point de longitude ou 3% - 5o' ; 
f des Poissons, 

La maison arabe R isba T Cordé; point de ressemblance» 

( Il semble que les ressemblances marquées ne signifient rien , et Ton 
pourrait en revenir à l'opinion de Jones.) 

L’auteur pense que les Hindous peuvent avoir donné ridée de la sphère 
arm il faire ; qu'il est certain dn moins que leur instrument n’est pas (as¬ 
trolabe de Ptoléméc. Je idy vois quune différence, cVsL îe cercle mobile 
de déclinaison substitué au cercle de latitude. Voici La description de 
I instrument indien d’après le Suurya-Siddhanta. 

Que 1 astronome bâtisse l'étonnante structure dos sphères céleste et 
terrestre ; qu'il fasse un globe de bois de la grandeur qui lui conviendra 
pour représenter la terre avec une baguette qui la traversera par le centre 
cl lui servira dose, et qui sortira du globe eu deux points opposés ; 

qu'il y place les cercles qui doivent le supporter, et le cercle équi¬ 
noxial. 

Ces cercles doivent être préparés, c'est-à-dire di visés en signes et degrés* 
On divisera de même les arcs diurnes , mais en ayant égard à la différence 
de rayon. Ou placera un de ces cercles à chaque signe , selon leur décli¬ 
naison nord ou sud. 

Au milieu de tous ces cercles, ou placera le zodiaque ; par les points 
équinoxiaux et solsticiaux, on fera passer l'écliptique , qu'on divisera en 
ses douze signes, La Lune et les planètes s'écartent de l'écliptique j on 
placera leurs orbites suivant la, position de leurs noeuds et leur iuclî— 
Kuuibri» On donne le mouvement à la machiue au moyen d'un cou¬ 
rant d eau, ou par un mécanisme caché dans lequel on se servira de 
mercure* 

Cel instrumen t, quoi qu'en dise le traducteur, n'était guère propre aux 
observations, surtout à cause de son globe de bois qui en occupait le 
centre , ou qui le composait en grande partie. 

Le Sîddhanta si renommé en donne une description plus étendue 
que ^ 1 . Lolebrooke réserve pour une autre occasion. Voici celle qu'eu 
donne Bbascara. 

11 place au centre un petit globe qui représente la Terre environnée 
i c cercles qui représentent les orbites des planètes arrangées comme les 
ligues courbes dans une toile d'araignée. 

L n axe passe par les pèles de la Terre, se prolonge au-dchors, et porte 
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u r j assemblage de cercles suspendus à l'axe par le moyeu de tubes et 
d'anneaux , eusorleque la sphère peut tourner librement; cei assemblage 
comprend un horizon et uo équateur^ ajuste pour le lien, avec du méri¬ 
dien j, et un premier vertical f et deux verticaux intermédiaires, et nn 
colure équinoxial , el un cercle suspendu au pôle de l'horizon, apparem¬ 
ment pour mesurer les hauteurs des astres. 

Une autre sphère ou assemblage de cercles est suspendu au pôle de 
l'équateur- H consiste eu deux colores t un équateur, une écliptique et six 
cercles pour les orbites planétaires, et six parallèles à 1’équateur, placés 
& la fin de chaque signe. 

( Il semble que tous ce s instnimcns ne sont que des sphères armîlhures 
plus composées, et (fautant moins propres aux observations, j 

La description de cette sphère mentionne quelques étoiles principales, 
dont voîci les positions. 
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Agaslys est évidemment Cauohus ; Lubd’haca est -Sinus ; Brahme- 
Ridaia semble cire la Chèvre ; Âyni peut être la éortie du Taureau ou fè; 
Vrajapati la tête du Cocher , £ * Les distances des trois dernière* à l’éclip¬ 
tique ne vont pas bien ; mais on uc voit pas d'étoile bien remarquable aux 
positions assignées- 

-A pas ou 1 Eau est sam doute S de la Vierge- Àpamvaïsa comprend les 
Nébuleuses de cette constellation, 

( Ces positions seraient digues d'Eudoxe ; nous les rapportons pour 
ne rien omettre , et sans espérer quelles puissent avoir aucune utilité.) 

Varaha-Mtra dit qn’Agasiya est visible à Ussayinij lorsque le Soleil 
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est encore a 7“ du signe de la A ierge ; qu il devient visible tfii a s s d le 
Soleil arrive à Hasts , et invisible quand le Soleil arrive à RobinL 

Bhatiopala remarque qu on a observé trois levers liëlÜaques d A gaslya , 
Je 8 , le i5 d’asouina et le 8 de carticau 

Bbaswati donne la règle suivante pour calculer le lever béHtque d'Agas- 
tja pour une latitude donnée. 

La longueur du gnomon au jour de l'équinoxe, se multiplie par a 5 ; 
au produit ajoutez qoo : la somme divisée par 1 donne en signes et 
dt-grëe le lieu du Soleil pour le jour où Agastja se lève ou parait dans 
le sud â la lin de lu nuit- Le commentateur ajoute; que le jour du coucher 
de fa même étoile peut se trouver en déduisant la somme trouvée ci- 
dessus de i 55 o. La différence rednite eu signes et degrés, est le lieu do 
Soleil le jour où Agaslya se couche au sud-ouest. Suivant cette règle 
Agâslja , à la latitude 26*54'* &c lève quand le Soleil est eu 4 ' el se 
couche quand il est en 1 / J 0 a . 

Le Gratiabg hava donne une autre règle ; 

Multipliez l’ombre du gnomon par 8, ajoute? 98au produit , vous aurez 
le lien du Soleil eu degrés au jour où Agastya se lève; retranchez ce pro* 
doit de 78*, et vous aurez le lieu pour le coucher. Par cette règle , à ïa 
même latitude ÿ l’étoile se lèvera quand le Soleil sera eu aO* du Lion, et 
se couchera quand le Soleil quittera le Bélier, 

La règle de Bhaswali suppose Agastya à 90 e de o* du Bélier, et en 
outre que rétoile est visible quand elle est à un signe du soleil. 

L'autre règle place l'étoile h 88“ du co mm eu cerne ni de Média, et la 
Suppose visible à 1 a* du Soleil. L'ascension droite de Téioile devait être 
de 100 4 du commencement de Mécha, A son lever cosmique, l'étoile 
devient visible à Co* du Soleil, dans ïa sphère oblique. A son coucher 
acronyque , elle disparaît à la même distance. Eu tenant compte du mou¬ 
vement de précession, H est probable que la règle de Pu rasa ra était faite 
pour le nord de l’Inde; lorsque les points solsticiaux étaient dans le milieu 
d'Aslcchn et au commencement de Dhaiûsbl'ha. (Je n ai vérifié aucun de 
ces calculs, qui prouvent l'absence de toute trigonométrie.) 

Les Rictus sont les sept étoiles de la grande Ourse. Les auteurs qui eu 
parlent leur attribuent: un mouvement indépendant de la précefsion, Ce 
mouvement lient à des idées qui n ont rien d'astronomique: 

Le commentateur remarque que les sept Ridés forment une espece de 
chariot. Marichi esta l'extrémité * après lui Vasisbt ha dans la partie arquée 
du timon f derrière est Augîras, après cola vient le quadrilatère; Alri est 
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au coin nord t ensuite vieil» Poukba; Craïou est au nord de la dcrnicre, 1 
1 ^ tleut étoiles qui se lèvent les premières , «ont Poulaba et Cratou ; 
et 1 étoile qui est dans une ligne sud du milieu de ces deux étoiles, et 
celle a laquelle les sept Richis sont unies, et cela dure pendant too ans. 
.Le traducteur développe ces idées ; nous ne le suivrons pas. 

Un commentateur dit que ces sept étoiles ne sont pas attachées, ainsi 
que La autres, comme par des broches à l'écliptique, mais tournent dans 
dtr petits cercles qui lui sont parallèles, se mouvant parleurs propres 
forces dans la région au-dessus de Saturne et au-dessous des étoiles. En 
voilà plus qu'il ne faut sur ces visions. 

Le yoga ti est rien nuire chose qu'une manière dindiquer la somme 
des longitudes du SoJdJ cl de ïaLüue; les règles données pour le cal¬ 
culer nous disent qu'au prend la somme des deux longitudes , qu'on la 
reluit en minutes, et qu'au h diiise par 800= ï5*ao' ; le quotient est 
le nombre d>ogas écoulés depuis Vichcoomblia. Les yogas sont donc 
le* 37 divisions des 36 o“ d'un grand cercle, mesurés sur l'écliptique ; 

mais ce cercle est mobile. Les astrologues comptent 28 yogas au lieu 
de 37. J a 

Les astrologues ont des draslftanas qui répondent aux décans des Euro¬ 
péens. Les Arabes ont de même leur vvascb ou wusuh au pluriel Nous 
omettrons les longs détails qui ne son» pas de notre sujet. On a cru qnp 
le mot (hean était dérivé de dreschautaj , et non du mol grec Jtui, Le 
mol indien nesJ pourtant pas du langage sanscrit. 

Les Indiens avouent eux-ntémes qu'ils ont cultivé ^Astronomie en 
vue de 1 Astrologie, \ araba-Mira cite les Yavanas (peut-être les Grecs) 

de maniéré a indiquer que la description des décatis est empruntée 
deux. 

Le nom de Yavana-Charya est souvent cite par les astronomes hindous ; 
d est possible , mais non certain pourtant , que ce nom indique un Grec 
ou un Arabe. Ce point, pour être éclairci, exigerait de bugues recherches 
que M. Lolebroole n entreprend pas pour le présent. 

Ce pacage est important ; il d aimerait k penser que les Hindous onl 
pu emprunter des Grecs ou des Arabes , bien autre chose que quelques 
notions astrologique ; mais ces réflexions sont superflues. Ou ne voit 
neu dans ce Mémoire qui puisse apporter k moindre changement aux 
conclusions que nous avons tirées ci-dessus. 

Le volume X des Mtvhcrekçs Asiatiques, imprimé en 1808, à Calcutta 
réimprimé à Londres eu j8ji , ne renferme rien qui concerne l'À^ror 
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norme ancienne; il ne nous reste qu'à extraire le Voyage de Le Gentil 
da_ùs les mers de IInde , pou: en tirer les notions qu’il eu a rapportées 
et dont Bailly n'auraiL fait aucun usage. M. Davis n'a jusqu'ici traité 
que des éclipses de Lune ; Le Gentil a donné les préceptes pour les 
éclipses de Soleil : il sera Curieux de voir comment les Indiens tenaient 
compte de la parallaxe. 

Le Gentil pense que l’Astronomie, tout imparfaite quelle est dans 
Elude , est certainement plus avancée encore que celle de la Chine , telle 
qne nos missionnaires l’ont trouvée. Cette Astronomie lui parait venir 
de la Clialdée ; niais il n'ose l'assurer bien positivement. 

Les Indiens conviennent qu'il s'y opéra une réforme sous le règne de 
SaJtvagsonm, qui mourut l'an 79de J,C. Dès ce teins, les Indiens calcu¬ 
laient des éclipses de Lune et de Soleil. Tous les Indiens qui! a vus lui 
ont paru peu curieux de perfectionner Leurs calculs , ne faisant pour cela 
Aucune observation astronomique , ni aucune espèce de recherche. 

Ils font tous leurs calculs avec une vitesse et une facilité singulière , 
Bans plume et «ans crayon; ils y suppléent par des cauris (espèce de 
coquilles) qu'ils rangent sur une labié, comme nos jutons, et le plus sou¬ 
vent par terre. Cette méthode est bien plus prompte et plus expéditive 
que la nôtre; mais elle a un grand inconvénient : il ri y a pas moyen de 
revenir sur ses calculs, ni de les garder, puisqu'on efface à mesure qu'on 
avance. Si par malheur ou sfest trompé dans le résultat, il faut tout recom¬ 
mencer i mais il est bien rare qu'ils se trompent. Ils travaillent avec un 
satig-froiJ singulier et une tranquillité dont nous serions incapables, et 
qui les met à couvert des méprises que nous autres Européens ne manque¬ 
rions pas de faire à leur place. Leurs règles de calcul sont en vers, énig¬ 
matiques qu'ils savent par ccrur. Au moyeu de ce* vers qu'on leur 
voit réciter, à mesure qu'ils opèrent, et au moyen de leurs cauris. Us 
font les calculs des éclipses de Soleil et de Lune avec la plus grande 
promptitude. 

Leurs Tables du Soleil et de la Lune sont cependant écrites sur des 
feuilles de palmier, toutes taillées fort proprement de la même grandeur. 
Ils en fout de petits livrets auxquels ils ont recours quand ils veulent cal¬ 
culer une éclipse. 

Les Tables sont sans doute celles des équaûons , des sinus, des ascen¬ 
sions il roi tes qi obliques 7 et des différeuces ascension ne J les. Mais on 
pourrait soupçonner aussi que dans les calculs d'éclipses, ils ne remontent 
pas toujours à 1 époque primitive , et qu’ils trouvent toutes calculées les- 
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syiygies moyennes <k l'année courante ; alors on conçoit qu'en Se Hoc- 
nan'i à l'inégalité simple de la Lime, l'opération ne doit pas être Lien 
langue» 

Us décrivent U méridienne par les ombres égales d'un gnomon ; ils ne 
U corrigent pas do mouvement en déclinaison ; mais dans ces chutais, 
l’errenr%sl peu sensible, el Le Gentil trouve quelle ne va pas a 4 '< Une 
erreur plus considérable à J’équînoxe, c’est qu ils supposent toujours que 
l équinoxe arrive h midi juste. 

Le Gentil croit que les ombres mesurées par tes Anciens, étaient trop 
arandes. Cete devait être en effet, s'ils prenaient ces ombres pour celtes 
du bord supérieur ; maïs s'ils tes prenaient pour celles du centre, 
comme tout porte à le croire, elles éliteot trop courtes et leurs latitudes 

trop faibles» # . 

Us n’ont aucun mot pour désigner la semaine» Leurs sept jours plané¬ 
taires oui des numéros, et ces jours sont tes mêmes que tes nôtres , leur 
vendredi est notre vendredi, 

« QuU me soit permis de conclure qu’il y a bien de l'apparence que tes 
« Brames calculent aujourd'hui sur des mouvemens célestes établis long- 
w iems avant eu* , soit par les Cbaldéens, soit par les anciens Bracmanes, 
ii dont les Brames eux-mêmes semblent descendre. » 

On trouve dans la planche IV , la figure des 27 cous tel b lions du 
sodteque indien. Le GcnüL croît que Ion ne commit rien de plus 

ancien. . . _ 

Dans te calcul de l’éclipse de Lune ? on ne trouve nen qui paraisse nenl 

quand on a lu le calcul de M. Davis , si ce n’est te calcul du rhumb , ou du 
point du disque par lequel l'éclipse doit commencer ou finir, La régie des 
Indiens donne très-peu de précision ; elle ne repose que sur l espece de la 

latitude, soit boréale, soit australe. 

Le calcul de réclip» de Soleil commence par celle phrase ; 
n Le calcul de ces éclipses est plus long et plus compliqué que celui 
„ des éclipses de Lune , parce quil faut y teîrc entrer les parallaxes ; or 
u les Brames ne tes cornu»Usant point, nous allons voir le calcul qu us 
,s y substituent. » 

1 ] consiste a chercher Yavanati , terme que Le Gcutd n explique pas; 
t) n y emploie Ÿactuicharam qu'il n'explique pas davantage, 1 out ce 
qu’on voit par son calcul qui pouvait s'abréger, c’est que l'on a cette 

formule t 

a va liât! = t dulchara viualigricy + de l’acbacliaram. 
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L avariai! s ajoute a la latitude f quand la dénomination est la même ; 
iï s en retranche , si les déttx quantités sont de dénomination differente. 
Dans son exemple, la latitude de la Luné — 58 ' 54 * a °rd 

L'avanau = 39. 8 sud 

Latitndé apparente 

Demi-somme des diamètres = 53 ,1S 
Partie éclipsée = a 5 . 5 a 

Pour la réduire en doigts, on la convertit en tierces ; on la divise par 
le diamètre du Soleil eu secondes ; du quotient ou retranche la constante 4 - 

ici le quotient est $5 , le reste 5 g ou ^ — 7’ 4&* 

Du reste le calcul de la durée se fait comme pour l'éclipse de Lune ; 
on n + a donc aucun égard a b parallaxe , si ce aVst pour la plus courte 
distance, ou pour la latitude apparente de ïa Loue à îa conjonction, qu'on 
ne distingue pas du milieu de l'éclipse. Cette règle simplifie en effet le 
calcul, mais c'est aux dépens de l'exactitude. 

Soit A la latitude vraie, -tT la parallaxe de bliLude, A'— A — T t nous 
aurons par mes formules, 

= A’—rçysid h cqs(A^-^)4-^ cos h sîn( L —N -h i H) si n * ITsîn (A— tt) 
=A—^aiuAcosA cas 71*—s tu h sïn A 5 in rf-Hr cos h sîn (L—J») sinAcoffa* 

^2? cos h si n (L—AjcosAsiu 1 * 1 

=A — csrsin/i— ca-sin^nrsin'/j sio A — or sïti^rstn hcû$ Asm(L— n) 

=■ A —& èoscitsînFÏ —-<sr ^in cos H sïn ]YI — etc, 7 

sans erreur sensible, en négligeant des termes qui, réunis, ne vont ramais 
à 2'* Soit &j^= 34 0 , snivaui les Indiens, et = 54 *— 5 * = Si 1 , comme 
nous l'avons vu dans les mémoires de Calcutta, 

A 1 = A — 4 $' 55 ' sïn H 20 44' cos H sin H. 

Soit ÏI= ao° et M = 8^a5* V56', 

A'^A — 1 S'5i* — iÿ3o w sïn.M 

— a — i 5 f Si' — iq' a 5 r = A — 55 ' lGL 

Soit 


JI=io* ; A' = A — 8' a3 r ' = A — aS^S", 

ütst. de TAst. anc. Pom, /, 
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Le Gentil, dan» son exemple, trouva 

A'^A — 3Q'$\ 

Il est donc visible que Vanavatî est la parallaxe approchée en latitude. 
On néglige tout-à-Cait la parallaxe en longitude et fiel cfFcïs > tant sur le 
terris de la conjonction que sur la latitude pour ce moment. On suppose 
que la parallaxe agit toute en latitude et d'une manière constante pendant 
Ionie l'éclipse, O a voit combien ce procédé est grossier, et de combien 
îe$ Indiens étaient eu arriéré des Grecs* 

Le Gentil ne fait aucune réflexion sur cette méthode ; il nous dît que 
l'Astronomie des Indiens, toute imparfaite qu’elle est, lui parait le fruit 
de méditations profondes auxquelles les brames de nos jours ne lui pa¬ 
raissent pas capables de se livrer ; il en accuse le climat : ot cette cause 
n étant pas nouvelle, a dû produire en tout teins les mêmes effets; le-s 
cou naissances des Indiens leur viennent donc d ailleurs, bout nous ramené 
à notre conclusion ; il n’y a de verilable science astronomique, au moins 
connue , que chez les Grecs cl leurs imitateurs. 

Il s'efforce ensuite de prouver que la période de 6oo ans est anomalîs- 
lique et non synodique. U trouve que la période de 548 jours, employé* 
pay les brames , est laite avec beaucoup d’art r qu'elle parait avoir quel¬ 
que ressemblance *ïec notre hypolbèse elliptique simple, qui représente 
assez bien l'orbite de la Lune dans les syzvgïes. Il retrouve dans Bërose 
la période de et de 4^300 ans qu’il réduit a 4^ao et 4^3 ans , 

qu il Irouve de belles périodes auomaUstiques. Il eu est de toutes ces 
périodes comme des 11 nages où l’on voit tout ce quon veut. Il pense encore 
que l'année de 56 b jours peut sc considérer aussi comme une espèce de 
cycle qni itmeiuil b Lune à son apogée, à un jour près, au beu que 
Vannée de 565 jours Ven écartait beaucoup davantage. 

M* John Leslie, membre de la Société Royale d'Edimbourg, dans b 
seconde édition de ses ÆlémtrtS <Jè Trigonométrie pag. 4 ^ 6 ) r 

après avoir expliqué la construction de ta Table indienne des si mis, ajouta 
les réflexions suivantes. 

h Telle est la manière ingénieuse dont les Indiens se servent pour 
» calculer leur Table des sinus ; mais dans leur ignorance absolue des 
7 principes de I opération , ces humbles calculateurs suivent aveuglément 
> } une routine servile* Il faut donc que les brahmiucs aient reçu leurs 
n notions d'uu peuple plus avancé qu'rux dans ta science , et qui J'iitd’uii 
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* geoie plus inventif et plus hardi. Quelles que puissent être les prëten- 
« lions de celte race passive, leurs connaissances trigono me triques n'ont 
w aucune marque certaine d'antiquité. Elles leur furent prohablcmeut 
n portées par leurs vainqueurs , avant la renaissance des lettres en Europe, 

» cl conduites dans Test sur le char de la Victoire. Les Hindous ont dû 
a recevoir leurs instructions des astronomes de la Perse, qui avaient 
n eux-mêmes été instrui ts par les Grec* de Constantinople, et encouragés 
j, 1 aces recherches scientifiques par l'habileté et La munificence de leurs 
i9 conquérons arabes, » 

Pour achever de fixer nos idées, rapportons eu fin l'opinion émise 
par 2 VL le comte Laphce , dans son Exposition du Sritèmc du Mande , 
pag, 567 , édit, de i 8 t 3 , 

u À la vérité quelques ël émeus de T Astronomie des Indiens n’ont pn 
}i avoir la grandeur qifils leur assignent, que long-tems avant notre ère. 
m II faut f par exemple, remonter jusqu'à 6000 ans pour retrouver leur 
» équation du Soleil, Mais indépendamment des erreurs de leurs diter- 
>* miu3lions, on doit observer qu’ils n’ont considéré les inégalités du 
u Soleil et de la Lune que relativement aux éclipses , clans lesquelles 
u 1 équation annuelle de b Lune s’ajoute à l'équation du centre dti Soleil , 

» cl 1 augmente d'une quantité à peu près égale à la différence de sa véri- 
» table valeur , à celle des Indiens. » 

fSÊ conjecture est certainement très-ingénieuse, et l'on ne peut s’empê¬ 
cher de désirer qu’elle soit vraie; mais il suffit de l'erreur des observations, 
Hipparque a commis , sur ce même élément, nue erreur beaucoup plus 
gronde. Ptolémée prétend avoir trouve la même valeur qu’Hipparque ; ü 
aurait donc commis b même erreur. On ue voit pas comment les Indiens 
auraient pu déterminer cette équation; ou voit au contraire qu'elle est 
une moyenne arithmétique entre celles d’Hipparque et d’Àlbalegm. Tout 
nous porte à croire qu’ils ont fait pins d'un emprunt aux Grecs et aux 
A robes. Leur pre’cessiop est celle dÀibategni, Nous avons le calcul de 
le quation du centre dans Ptolémée ; il est presque certain que ce 
calcul est tiré des livres d’Hipparque. Maïs quoi qu'il en soit , les éclipses 
u entrent pour rîen dans ce calcul uniquement fondé sur Inobservation des 
équinoxes et des solstices. Nous verrons, en commentant Ptolémée, que 
pour expliquer l'erreur d’Hipparque, il suffit de supposer qu'il 5 est 
trompé d’on demi-jour sur T instant du solstice, ce qui change duo 
jour les différentes de durée entre le priment s et l'été, augmente 1 iné¬ 
galité de mouvement, et par conséquent l'équation du centre. Or 
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11 ipparque avoue lui-méme qu'il a pu se tromper d'un quart de jour 
dans l'observation du solstice. Il est de fait quon se trompait le plus 
souvent de plusieurs heures dans celles des équinoxes. Il y avait doue 
beaucoup d'incertitude, et l'erreur pouvait être plus forte encore. 

if Plusieurs élémens, tds que les équations du centre de Jupiter et de 
* Marsj sonttrës-diflëreusdans les Tables indiennes, de ce qu'ils devaient 
» être à leur première époque, f/ensemble de ces Tables, et surtout 
» J impossibilité de ta conjonction générale qu’elles supposent, prouvent 
ji quelles ont été construites ou du moius rectifiées dans des tems mo- 

demes. C est ce qui résulte encore des moyens müuvemens qu’elles 
jj assignent à la Lune par rapport à son périgée, à ses nœuds et au 
u Soleil ... et qui, plus rapide que suivant Ptolemée, indiquent qu'elles 
,J sont postérieures h cet astronome ; car ces trois mouvemens s accélèrent 
>j de siècle en siècle* n 

Ces raisons, jointes k celles de Al. Bentley, à tous les calculs dont il 
appuie sa démonstration, paraissent ne laisser aucun doute , et la question 
semble irrévocablement décidée* 

Cest donc à ce qn on vient de voir que se bornent nos connaissances. 
Il reste sans doute plus d'un point à éclaircir qui aurait de quoi piquer 
notre curiosité^ mais nous eu savons assez pour nous persuader que jamais 
nous i/apprendi*ons rien qui puisse nous être utile* Il oy a nulle Jjlpa- 
rence qoon découvre jamais dobser va lions originales dout la date soit 
certaine* H est bien singulier que les Indiens, qui savaient calculer tant 
bien que mal les éclipses , qui aujourd'hui meme les annoncent dans leurs 
almanachs, n en aient jamais observées, ou du moins qu il nèn reste aucun 
vestige ; taudis que les Chinois, moins Labiles calculateurs, moins 
geomelres encore, en ont tenu des registres, et les ont si long-iems 
consignées dans leurs Annales. On nous parle de leurs sphères , de leurs 
gnomon*, et les gnomons de J lnde paraissent n'avoir servi que pour les 
cadrans solaires et pour déterminer la latitude d’un lieu j il est surpre¬ 
nant qui! ne *oî 1 jamais question dombres solsticiales et rarement 
d ombres equiuoxîaïes ; que le Sourya-Siddbanla ne dise qu’en passant 
un mol de la sphère armiUaJre qui leur servait à diviser le zodiaque eu 
nakschatras j quonne trouve que dans le Ccunraeiitaire seulement quel¬ 
ques rcuseigneniciis imparfaits , et nulle observation réelle. Leurs sphère» 
ancillaires avec leur globe terrestre qui eu occupe le ceulre, et toutes 
les orbites planétaires, paraissent des meubles de cabinet plutôt que des, 
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instrument destinés à des observations réelles» Leurs fausses latitudes , 
leur5 fausses longitudes paraissent peu propres au calcul- L étoile des 
Poissons j h l'intersection de l'équateur et de 1 écliptique, a clé iot't com¬ 
mode pour leurs observations ; mais cet avantage n’a pu être d une longue 
durée; la précession la déplaçant conliouellemenJ, on ne voit pas ce qui 
les a réglés à d'autres époques- Avec leur obliquité de 24% leur ignorance 
de la réfraction , les erreurs qu’ils commettaient sans doute sur îa hauteur 
du pèle , on ne voit pas comment ils auraient po trouver exactement la 
longitude et la latÏLude des étoiles* Ils n’en ont désigné que 37, c est-ù- 
dire une dans chaque iiahscliatra ; et comment ces positioos s'accordent- 
elles f soit entr'elles , soit avec les nôtres ? elles ne soûl généra lemeni 
données que» degrés* Ou peut donc en conclure que jamais les Hindous 
n ont été véritablement observateurs ; qu 31 s n'ont pu avoir rien de précis, 
b moins qu’ils ne raîeut reçu de leurs voisins, et que ces emprunts mâniea 
rfooL eu lieu que fort lard. Il nous est doue permis de les traiter en étran¬ 
gers j et si nous voulions faire autrement, nous serions très-embarrassés 
a trouver ce que nous pourrions leur devoir, ainsi qu’à fixer les teins où 
les communications auraient ou lieu. Il est même assez difficile de montrer 
a quelle époque leur système arithmétique a pu pénétrer eu Europe, Si 
les Indiens eu sont véritablement les inventeurs , s ils en étaient en pos¬ 
session dès long-le ms, et lorsque les Grecs ont été s instruire à leur école, 
pourquoi ces Grecs voyageurs n ont-ils pas rapporte cette arithmétique > 
Mais ne pourrait-on pas faire une autre question? Est-il bien certain que 
les Grecs les aient visités et qu’ils aient appris d'eux quelques vérités, soit 
géométriques , soit astronomiques Pü>ijs n'avous sur ce point que quel¬ 
ques traditions extrêmement vagues el rien de sur* Malgré tous ces 
doutes, nous ne pouvons quitter Jes UKns sans donner ici une idée de 
cette Arithmétique, Le plus ancien auteur qui en ait parlé, est le morne 
Plauutle, dont l'ouvrage est écrit en grec. Quoiqu'il soit de beaucoup 
postérieur à lépoque où nous avons laissé les Grecs et les Latins, comme 
il fait un article isolé qui ne se lie à rien, il sera ici placé tout aussi oato- 
rellement 3 au moins , que partout ailleurs, eL nous finirons avec les Indiens 
pour n’y plus revenir. 

Nota. L'écïipse calculée ci-dessus , pag. 4 ? 1 suivantes , est celle du 
lundi 3 novembre 1789* Le calcul fait sur les Tables du Sourya-Siddhan la 
prouve que le lundi des Indiens est exactement notre lundi, puisque 
sùfTUJ-h’ttr signifie Jour de La itmç* 
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CHAPITRE IV. 

Planude, 

T SV rMJ JILÎV&%QU KÆÙÜUfA&W yî*$fJLQU TOU nX&.fQtylH 

utr’ 1i£ouç t i Acyspoti* piyahr. 

Calcul selon tos Jadi&ns , dil le grand Calcul, par h Morne très-Philo~ 
j opha appelé Maxime Planude. 

Ci monument curieux 3 le plus ancien peut-être où se trente exposée 
l'Arithmétique selon le système qui a justement prévalu sur tous les 
autres , n a jamais été publié ni traduit C'est eu généra] on ouvrage trop 
superficie] et trop diffus pour mériter une version entière et littérale ; 
mais il est très-digne d un extrait assex étendu pour nous faire connaître 
l'état, de l'arithmétique à celte époque } c T çst-à-dire vers le milieu du 
quatorzième siècle. La langue dans laquelle il est écrit, fait qu'îl tient a 
)'histoire de l'Astronomie des Grecs et des Indiens tout a ïa fois ; i! fera 
une transition naturelle de T Astronomie ancienne k l'Astronomie des 
Européens 3 qui réemploie depuis long-terns que celte arithmétique. 

Dans ce système , tous les nombres possibles peuvent être représentés 
par des figureSj an nombre de 9. Ces figures ont varié soi vont les tems et 
les üeox. Voici celles dePIauudv , suivant deux manuscrits delà Biblio¬ 
thèque du Roi, 

> f m } ÿ y x * 9 
1^54^67 9 g 

1 est le même que dans l'Arithmétique actuelle ? a est un r ou ny grec,' 
avec une queue droite ÿ plus ou moins longue et un peu oblique; 5 est 
un pL t tjîj grec; 4 un crochet au-dessous duquel est un f , rko ; 
]e 5 est on ^ renversé ; le 6 nue espèce d’/ ou de y le 7 ressemble 
beaucoup i l'A ries y des astronomes, avec une courbure un peu moins 
prononcée dans les deux cornes; le S un lambda majuscule; le g est exac¬ 
tement connue le nôtre. 
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Les Indiens ont un dixième caractère appelé TÇiff* , chiffre y lequel 
ne signifie rien par Ini-mème , et qui est o. Le mot T^uppa. est arabe ? et 
dans cette langue f tsijron zértm signifie toul-à-jkit vicie. Le premier de ces 
mots j qui signifie vide * a été détourné de sa véritable acception , puis¬ 
qu'on le prend aujourd'hui pour le nom générique des caractères signi¬ 
ficatifs. L’autre paraît nous avoir donné le mot zéro que nous avons 
Substitué à rÇlpfct. 

Chacune des neuf premières figures, quand elles se trouvent à la pre¬ 
mière place à droite, marque des unités; à la seconde, en allant vers la 
gauche, elle signifie des dixaînes ; a la troisième des centaines ; à la 
quatrième des mille; a la cinquième des myriades simples; h la sixième 
des divaines de myriades ; a lu septième des centaines de myriades ; à la 
huitième des mille de myriades ;à la neuvième des myriades royrludiques 
ou du second ordre ; à la treizième des myriades du troisième ordre, 
Oii irait ainsi jusqu’à rinfini. Pîamide en donne pour exemple le 
nombre 

■» W,*v/ÿ9; 

8l562 74593 

en séparant ce nombre en tranches de quatre figures , on voit qu il com¬ 
mence par huilante-une myriades du Second ordre , mais c’est unrqtie- 
ment pour Tarithméliquc parlée que cette division se faisai t anciennement 
de quatre en quatre figures, comme elle se fait aujourd h ni «le trois en 
trois pour les mille de divers ordres, car notre million u’est qu’un mille 
du second ordre. 

Le T^ip/et ne se met jamais à gauche d’uu chiffre. Ou voit déjà que 
Pïanüde n’a aucune idée des fractions décimales, de cette extension 
utile autant que naturelle, donnée par les modernes au système des 
Indiens. 

Le zéro se met dans les places villes, el comme les places augmentent 
les valeurs des chiffres, ainsi font les zéros qui remplissent les places vides. 
Mis à la suite dun chiffre, le zéro eu décuple la valeur, jt*;* vaut 5 oa j 
ysa$ vautfiooS , vaut 6 q 45 * 

Les opérations de rarithmétique sont laddilion , la soustraction, la 
rruiluplicaïion, la division , et la recherche d un nombre considère comme 
Ifl coté d u 4 carrée 


t 


- 
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d'Addition, 


a eue 

t 

t 

ÿyj-y 

T 


P 

80 JO 

a 

5G8 7 

S 

2543 

S 


Planude opère comme nous faisons encore aujourd'hui, à la réserve 
qu U place la somme au-dessus., au Heu que nous la mettons au-dessous* 
Il oe la sépare pas* ainsi que nous le faisons par un trait* Ainsi 5687 et 
aî.jï font So 5 o* 

Pour la preuve, addiiïotniex les sommes de chaque ligne* en rejetant 
neuf autant de fois qu’il s'y rencontre* 

La première ligne vous donnera 

S 4-5=11—94- a a. 

La seconde , 

M 

5 4 - 6 -j- 6 4 ~ 7 ^ iG — 184-8=3*94-8=5 8. 

La troisième * 

^ 4 - 3 4- 4 4 - 5 = J 3 = 9 4- 3 =: 3 , 

Les deux derniers restes réunis font 

S 4 - 3 =-z jt = g = 

comme la première ligne : ainsi l'opération est bonne; cW ce qu T on 
nomme encore aujourd'hui preuve de g. 

Soustraction, Soustraire c est retrancher un nombre d'un autre nombre 
et voir ce qui reste* * 

18769 reste* 

* 6461a nombre* 

358 /jï nombre ii oter* 

111 

Le précepte de Plamide est celui quûn suit encore* Si le chiffre 


* 
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inférieures! plus grand que le supérieur, empruntez une unité an chiffre 
voisin à gauche ; elle vaudra iô: ajoutes celle unité au chiffre inferieur. 
Ainsi vous ajouterez une unité aux chiffres 4 » & j 5 f parce qu'ils sont 
moindres que leurs chiffres supérieurs. La preuve se fait par l'additiondu 
reste avec le nombre retranché. 

Il y a une autre méthode. Diminuez d’une unité tous chiffres qui se 
trouvent plus faibles que leurs inférieurs, ou sur lesquels il faudra 
emprunter. 

Reste,., &084 

a 4 oî 

de.»,... 35*43 
ijL ez,.. * 261 53 

Par cette raison , au-defifus de 55 i 4 fécrirai aqoS \ I e ensuite la 
soustraction sur les chiffres ainsi diminués de Fuitité. 

Dans le second exemple y 5 ooa se changera en 1991. 

Reste... 06779 

3 99 * * 

de. »... » 5 ooa 4 
ôtez »... 25245 

Multiplication. Celle opération consiste à mesurer un nombre par un 
autre, autant de fois quil y a d'unités dans celui qui mesure; il en résulte 
un antre nombre. ( Celte définition n*a pas le mérite de la clarté. ) Ainsi 
deux fois trois font six; on prend trois autant de fois quil y a d unités 
dans le nombre 2. 

Les détails dans lesquels entre Phnude sont d'une prolixité fatigante; 
noos n'en conserverons que ce qui peut être historique» 

Soit 34 à multiplier par 55 . 

840 

H 

55 

Je dis : 5-4 = 20» J’écris au-dessus du 4 le rten ( ou zéro } , parce que 
20 est décadique, c'est-a-dire uniquement composé de dizaines 3 sans 
unités. Je retiens le 2 des dixaines. 

Je multiplie en % ( ou eu croix) ; 5,4 = 12 et 5,a := 10; total 22, et 
a retenus font 24 ; je pose le 4 anx dizaines et je retiens 2. Enfin 3,2^O 
et a retenus font 8 que j'écris 3 et je vois que ^4» 55 ^ 84 , o. 

ffisL de t Jst, une* TqM, I, 66 
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L'operation faite a notre manière tiendrait plus do pbee t mais elle 
serait plus facile et plus sure. La complication de ï ancienne méthode 
augmente avec le nombre des figures. 

Soit 264 à multiplier par 45 ?* 

11404S 
43 ? 

afi 4 

Je dis ; a.4= Sj } écris S sans rien retenir , parce que le produit est 
ni on ad i ijii e ; a ,6 = 1? et 5,4= 13 j total a 4 jrien de retenu, donc 34, 
Je pose 4 ct retiens a ; 4-4 — 16 et a.a =4 j cu croix , et ensuite 
0.6 s=z 18 ; en tout 58 1 et a de retenus font 4 °- h pose le rien et je 
retiens 4. 

* *tt ^oil que PI année fait tout de suite les trois operations qai doivent 
donner des centaines, comme il a fitîi tout de suite les deux opérations 
qui fournissaient des disaines, fl va faire de suite celles qui donneront 
des mille, 

4 = 3 4 et 3 , a = fi } total 3o , et 4 de retenus font 5 {. J’écris 4 

et retiens 5 ; il ne reste que la multiplication qui donnera des my¬ 
riades. 

4 *^— S et 3 retenus font 11 que je pose* Je vois donc que 

364*4^ == 114048. 

Je me sers, pour abréger, des signes -f-, —, = eL du point, signe de 
multiplication t tontes choses inconnues h Pbnude, 

Pour la symétrie et la pins grande généralité des préceptes, si Tun 
des facteurs a moins de chiffres que l'autre t il met à la gauche autant 
de zéros qu il en faut pour avoir le même nombre de figures dans les 
deux lignes. 

Soit 5 > à mnltiplier par 1 4 ? 5 , 

14? 5 
oo 54 

mettes 00 a b gauche de 54 , et dites : 

5-4 — 13 - Posez 3 et retenez 1. 

5-5 = i 5 el 34 = 8 ; total a 5 et j retenu font a 4 * Posez 4 et 
retenez a. 
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Ti.o = o, 2*5 jo cl 4*4 s= iü; total 2G et 2 retenus font a8. 
Pose/, 8 et rc le ri ex a, 

4*5 = 30 f a*o o p 1*4 = 4 1 total 24 . et a retenus font a6. 
Posez G et retenez a* 

i *5 = 5 j a.o =3 o, 3 ,û o, 4* 0 := o j total 5 et a retenus 
font 7* Posez 7 et l'opération est Elite. Les autres combinaisons ne pro¬ 
duiraient rien, parce que zéro serait lun des fadeurs* Nous avons 
déjà frit quatre multiplications par zéro.* et nous aurions pu uq\m en 
dispenser.^ 

On voit J esprit de la méthode qui est de faire tout île suite toutes les 
opérations qui donnent des produits de meme ordre. L'opération est 
simple pour Je produit des unités; elle est simple encore dans le premier 
exemple pour les myriades* 

Pour les dixaiues on na que deux produits, pour les centaines on 
eu 3 trois , etc. 

Aux détails assommans donnés par Planude, l'im des manuscrits 
ajoute encore une démon si ration par figures de toutes ces opérations 
entrelacées en x 3 ûü } comme dit PLumde, par le chiasme 3 sar* r:* 
YiaT'jLto*. 

Quand ou facteur a tout multiplié, et qu’il ne doit plus servir, on le 
marque d'un trait pour sca souvenir et éviter les doubles emplois. 

Apres une métaphysique obscure et inutile, que Plaxmde qualifie 
d'élégante» et de naturelle, il passe h la preuve de g qui se fait ainsi. 

Fuites Ta somme de toutes les figures comme on le pratique pour 
1 addition , 5 lez en tous les g, écrivez au bout de chaque ligne ce qui 
restera ; multipliez l'un par Tau Ire les restes des deux facteurs, rejetea 
tous les g du produit ; ce qui restera doit être égal au reste du produit 
de la multiplication* 

Il croit qu'il u'est pas inutile de donner une autre mé il iode ; maîfl il 
avoue quelle est présquimpraticable avec le^qpiVfel le noir, hrt w 
mais elle est aisée sur le sable qui donne la facilité dcûâeer 
un chiffre avec le doigt pour en substituer nu autre. Cette méthode 
m’a paru plus incommode que la précédente* Voici an reste l'exemple 
qu'il en donne. 


9 3 

5 6' o' 4 
ü 5 4 
6 5 4 
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Il s'agit démultiplier 654 lui-tnème. 

G.6 — 56 ; j "écris G au-dessus du 6 et le 5 à gauche. 

6. — So ; je méls le rien au-dessus du 5 , et les 5 dizaines se réu¬ 

nissent au G de la première opération s et ce G se change eu 9; j’eflâce 
donc G pour y substituer un 9 ( au lieu de l'effacer, marquons-lc du 
signe ' mi mite j et écrivons 9 au-dessus)* 

6.4 = 34 ; j'écris 4 au-dessus du 4, et je retiens 2 que je substitue au 
5séro (au lieu d effacer lu zéro, je le marque d un trait , cl j écris a au- 
dessus); j'ai donc 3924 pour produit de G, 65 /J- 

Tout ce qu’il y a de plus remarquable jusqulcî, c’est qn il commence 
k multiplication par la gauche. Pour multiplier maititenant 5 o par 4 » ^ 
transporte 054 h droite, en Pavancant duue place» 

5 . 

4 * 4 'tf 
r 9' * 4" 

6 5 4 

5*6 — 3o ; je nccris rien au-dessus du G où H y a 2; je retiens a et 
les joignant à % qui sont à gauche de a, j’en lais 42 que je substitue 
h x, ( je marque le 5 cl le 9 d'un trait , et j'écris 4a au-dessus)» 

5.5 — ^5; les 5 je le» joins au 4 qoï devient g (je marque 4 dun 
trait t cl j écris 9 au—dessus j; des 20 jeu fais 3 que je réunis au ^ 
qui est h gauche du .j*; je marque ce a d un trait et j écris 4 au-dessus). 

5,4 — 20; je 11 écris rien pour le zéro; je retiens a, elles joignant 
à 4g, j'en fais 5i , et je marque d un trait le 4 et le 9. 

7 

7 $ 1 

4 ^ 5 ' iVG 
G 5 4 

Je transpose de nouveau mon nombre G 5 .J d’une place a droite, et 
j 'écris au-dussiis 4^11 , qui résulte des opérations précédentes. 

4*6 — 24 ï l cs 4 se réunissent à 1 qui devient 5 ; je marque 1 d un 
trait et j'écris 5 au-dessus ; les 3 se réunissent au 5 qui devient 7 f je fais 
la substitution, 

4 . 5 = 30 ; j'écris le rien pour le zéro , le 2 j e l’ajoute au 5 qui devient 7 ; 
j écris 7 au-dessus et je barre 5 , 
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4-4 ^ iO ■ jecrisô au-dessus de 4 ; de la dixaîne je fais une unité que 
je mets au-dessus du zéro, etj'ai pour produit 427716. 

IJ sudit de comparer ce procédé à celui de VA ri thm clique moderne 
pour seudr de combien ce dernier est préférable pour la brièveté, la 
clarté et la sûreté* 

604 

654 

a6id ( m. . 

3370 

5g a 4 

4=7"iG 

Division. La division consiste a comparer deux nombres pour voir 
quel nombre répond dans l'un aux unités de Vautre. Comme quand 
nous divisons 6 par 3 , nous voyons qu'a chaque unité du nombre 5 ré¬ 
pondent 2 unités dans le nombre 6. Cette définition vaut beaucoup mieux 
qee celle de la multiplication. 

Plan ode parle ensuite des fractions proprement dïles, et de La ma¬ 
nière de les réduire à leurs pins simples termes, par le plus grand diviseur 
commun. 

Pour la division d’un nombre plus grand par un plus petit, écrivez 
Je petit au-dessous du grand, et laissez entrent on intervalle dune 
ligue. Soit 4^5 à diviser pat 5 : écrivez ces nombres comme vous le 
voyez ici : 

4865 

16a 1 | 

5 

et dites ; en 4 combien de fois 5 ? c’est 1 ; écrivez 1 au-dessous du 4 : iï 
reste 1 qui, avec le S suivant 5 fait 16 = 6 , 3 ; écrivez 6 au-dessous de 8* 
Eu 6 combien de fois 5 ? c'est a ; écrivez a au-dessous de 6 : en 5 com¬ 
bien de fois 3 ? il s + y trouve 1 avec un reste a qui donnera y. 

Si nous avions eu j au lieu de 5 pour diviseur, nous aurions trouvé 
iaiG 

4865 

1 a iô 3 

4 

D ans 1 exempté suivant, 5 est le diviseur, el rjîyS 1 e quotient- 
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5 aÔ 

46865 

9375 

5 

Viennent ensuite plusieurs exemples insignifiant, puis uu exemple 
où le texte parait altéré- Je conjecture qui! s'agit de diviser 8578 
par 24* 

En 8 combien de fois 3 ?ee serait 4 » mais à cause du \ qui suit le a, 
IL met 3; 5.3 = 6, de 8 iE reste a qui, avec le 5 suivant, fait a 5 ; 4 - 5 =ia; 
je les retrauebe de r>, N reste *5 ; en 1 5 , 2 s'y trouvent G fois, h cause 
de 4 l,e mettons que 5 ; 5 .a = ïo; de i 5 ïî reste 3 : joignez-y le 7, vous 
aore* S7 ; 5 . 4 — 20; de 3 ? il reste 17. 

Eu 17 j a serait 8 fois, ne mettons que 7; 7.2 = i/|î de 17 reste 5 ; 
7.4= 28 ; de 5 S reste 10. Ainsi le quotient est 55 j 

l .es Grecs n’ont pas de terme pour quotient ; c «l une chose bien re¬ 
marquable que la pauvreté de leur langue mathématique. 

L'exemple suivant est encore plus altéré; il parait inintelligible, et ne 
mérite certainement pas la peine qu on prendrait à le rétablir. On croit 
voir que Planude veut diviser 248 par 24 5 * 

Cette fin est moins correcte que ce qui précède; elle manque même 
■lan R L'un des deux manuscrit*- En tout le Traité est fort superficiel. S’il 
donne l’état de la science nu terns de Planude , s'il est on tableau fidèle 
de celle des Indiens, on pourra dire que ce peuple qui avait trouvé tin 
système si commode, si simple cl si universel, irayait pas su en tirer 
tout le parti possible. Tes exemples donnés par Planude sont si aisés, 
qu'ils auraient pu être calculés presqu’aussi facilement par les chiffres des 
Grecs. Les Grecs n'avaient pas eu celle idée si belle et si féconde, mais 
ils étaient plus fia biles calculateurs. 

L’auteur passe ensuite à l'Arithmétique sexagésimale. Il donne un 
exemple d'addition, un de soustraction ; il explique la multiplication ci 
la division ; enfin Fex tract ion de la racine carrée exacte ou approchée si 
le nombre n'est pas un carré parfait. 

Voulez-vous la racine carrée de 18? le plus grand carré contenu dans 
ce nombre est iti; 6tea t6 de v8, il restera □ ; la racine de 16 esi 4 * 
doublez 4 qui deviendra 8 ; la racine approchée de 18 sera 4 7 = 41 * 

Ponr la preuve, multipliez 4* par lui-même, vous aurez 18 et la 
fraction 

Celle méthode esl suOTammcnt exacte pour les petits nombres. 11 eu 
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annonce pour la suite une autre , dont Dieu lui a fait la grâce d'être 
l'inventeur; mais il se contente de celte première pour les nombres qui 
ne passent pas 9999 , parce que leur racine u a que deux figures. 

Soit proposé de trouver le côté du nombre a 55 

5 

a ,3 5 

1 5 10 

2 

Trouvez un nombre qui , multiplié par lui-même , puisse détruire le 2 
qui commence ce nombre , ou qui eu approche le plus près. 

2.2 = 4 j CG qui cs t tro P f° rt ; il faut donc prendre î. Mettez 1 au- 
dessous de 2, entre 2 et 5 ; doublez cel t qui vous donnera 2 ; placez 3 
au-dessous de 3 eu troisième ligne. Trouvez un nombre qui, multiplié 
par 2, soit contenu dans 1a : vous trouverez G ; mais 6 multiplié par lui- 
même sera plus fort que ce qui reste à retrancher, car ce reste est i 5 ; 
abandonnez 6 et prenez 5 ; 5 . 2 “ 10 ; écrivez 5 entre 5 et 2 , a côté de 1; 
ôlenodc j 3 , il reste 5 ; pîacez-leun peu plus haut cotre 3 et 5 ; multipliez 
5 par lui-méme, vous aurez a 5 à retrancher de 35 , il restera 10; écrivez 
JO hors de ligne, à part. Doublez le 5 , vous aurez to , écnvez-îes à la 
troisième ligne, k la suite de a. Ensuite réunissez les 20 el les 10 de b 
troisième ligne , car 2 est un nombre décadique , vous aurez 5 o t - retrait- 
cbez-cn la moitié qui sera ] 5 ; car 3 o doit contenir deux ibis le côté. 
La rat ine de u 35 sera donc i 5 }£ = i 5 ^ Pour le prouver, prenez le 
carte de i 5 -j-, vous aurez Il iaut avouer qu'un commençant aurait 

quelque peine à bien comprendre celte méthode , qoi q est pas élégam¬ 
ment exposée. 

Pour exemple duo côté de trois figures , il choisît 421 534 

1 1 7 

4 3 13 5 4 
i o 3 
3 6 

1 i55 

G 4 9 

I S fl 

t 8 

Iï prescrit de chercher te plus grand carré contenu dans 4 * *1 tflMi 
dans 4 J il trouve 6 ; le reste, après la soustraction de 56 , sera 6 qu'il 
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place au-dessous. 11 double le côté G qui donne 13; il lecrïl dessous 
en troisième ligne, et abaissant 1 pour Caire 6ï avec le 6, il divise 
Gï par j 3, ce qui lui donne 5 qu'il laisse tomme trop fort, et il 
prend 4- 

4» 1 3 = 4§; de Gï reste 10 ; il écrit donc 4 entre 1 et n, 

Â eu le de i 3 , il afraîsse ie 5 qui mil 1 , il a i 55 . Il en retranche le carré 
de 4 ' ou 16 j il reste 117; il les écrit au-dessus de 5 . Il double 4 et il 
a 8; il les écrit au-dessous et à la sniLe de 1a ; il a 3 fols le côté 64* 

Il cherche quel nombre, multiplié par 13, retranchera d'abord les 117, 
et qui, multiplié par 3 , retranchera le 3 qui vient après , et qui enfin , 
multiplié par lufrmème, retranchera le dernier : il trouve gu 

9, ia = 108 ; de 117 il reste 9 : Î1 écrit 9 entre le 5 et le 5 , et les 
108 au-dessus, 

9*8 =; "a f il les retranche de 93 formé de 9 e! du chiffre suivant *> ; 
il lui reste 2 5 : il y réunît le 4 qui reste, il a donc 354 * Or 9*9==s 8ï ; 
de a $4 ü reste i 5 % qu'il écrit à part hors de ligne ; il double Je 9 
qui donne 18 qu il place à la suite, et le coté de 4 ~ 1 â "4 trouve 

&Î9 W7T- 

À la suite de ces exemples, il donne la règle par laquelle il aurait du 
commencer ; c'est quVi cherche le plut grand carré contenu dans ie pre¬ 
mier chiffe* a gauche t si le nombre dex figures est impair , et dans tes deux 
p ternurs , si les Jîgurcs sont en nombre pair. 

Si Je carré 11 a que 1 ou a figures , le côté n'eu aura qu'une. 

St le carré n # a que 3 ou 4 Ggures, le cote eu aura deux* 

Si le carré n'i que 5 ou G figures, le côté en aura trois, el ainsi 

de suite. 

Il ajoute : Personne ne pourra nous blâmer si nous disons rjue celle 
méthode est de nous , aussi bien que ht suivante. Je crois que personne ne 
sera tenté dé les lui disputer* 

U passe ii un nombre dont le coté a quatre figures, et il choisit 
16900965* 

3690096a 

4 " 

9 

Selon la première méthode* 4*4 = *6* U place le 4 au-dessous 
du G. Ü double le 4 qui lui douue 8; il retranche 8 du troisième chiffre 9, 
il reste ï. 
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A ce t il réunît le zéro suivant, il a 10 j ii en retranche 1.1 = 1 } 
il reste 9 qu'il écrit plus bas, il double i , ce qui fait 3 ; il divise 9 
par 8 ; le quotient est i , il l'écriL ; de 10 il retranche a 3 il reste 8 ; il en 
retranche 1.1 =-t, il reste 7, 

Nous avons donc jusqu’ici le côté 4 11 - ^ cherche quel chiffre , joint 
* ces trois premières ligures } formera un nombre dont le carré soit 
contenu dans 16900963. S’il choisît 3, il aura un carré trop fort; il 
prend 1 , et le côté se trouve 4 * 11 ^ dont le carré est îGgooSai. C’est le 
carré le plus voisin ; il reste 64a; la racine sera 4 *i* srrr- 

11 semble que suivant la règle même donnée par lui , ce côté soiL 

4 ‘H &A “ 4 lt« T 7 TT- 

La manière la plus simple de trouver ce reste 642 } est de multiplier 
4 ni par lui-même et de retrancher le produit du nombre proposé, 
Pianude donne on moyen moins clair et plus long, 

Nous avions ci-dessus le reste 7, et de pins 965, sur lesquels nous 
n'avons pas encore opéré. Il prend ces nombres comme de simples unités. 
Il dît - -j- 9^ iG, j,8 = 8, ua = a, 8 + 3 = t0 3 d® 16 il reste G. 
Du 6 qui vient après le 9, il retranche i + :a==3_, il reste 4 * Du 5 qui 
vient ensuite , il retranche t, % — 1 , il reste 3 . Ré unissant ces Lrois 
restes 6 , 4 j 2 , pour en faire un seul nombre , il a &àa comme ci- 
dessus* ' * 

On voit que Plamidc se contente de donner des pratiques à suivre 
et ne s’embarrasse guère d’en doùuer les raisons j ut de se faire bien 
comprendre. 

Il prend ensuite le nombre 1*390196789, dont le côté doit avoir cinq 
figures. La racine sera 4 1113 * Ces exemples où tous les quo tiens son t 
des i et dont le plus fort est a, sont mal choisis, parce qu'ils soûl trop 
aisés ; mais avec d'autres quolieas, sa méthode serait encore plus embar¬ 
rassante. Cette méthode est obscure, minutieuse, sujette à erreur, et 
moins bonne par conséquent que celle de Théon, que nous suivons 
encore. 

Il expose ensuite une méthode do sou invention pour trouver une 
racine approchée. Il choisit pour exemple 24* plus grand carré est 
16 dont ta racine est 4 j le double de 4 es l 9 ; 24 — 16= 8 ; la racine 
sera 4 * presque : elle est un peu trop forte , car Je carré de 4 Î ou 
de 5 est a 5 , 

Ll trouve de même que le côté de 17 est 4 à s’; prés. 

Hist. de l'Ast. artc. Tam. J. 67 
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Que 18 est le carré de 4 - ou 4 £ ; ig le carré de-4f ; ao le carn? de 
4 * ou 41 ; a i le carre de 4 \ ; aa Le carre de 4 f ou 4 l \ a3 celui de 4 *, 
cl a4 de 4 s* ^ 

Eu général, soit s*-i*£un carré imparfait * il fait la raciue =« + —î 

l'erreur «1^ —(£)' 

Void une autre méthode qui! donne encore comme de lui. 

Je veux la racine carrée de 6; jeu fats 


fi* ^ 56o = aiGoo". 


J*cu cherche îa racine approchée qtiî sera iet une fraction $ ou 
2 " a 0 r 

( 14 f.)“ = aïSiG 
2 ( »4C) = agj 

( i4fi )*4- a ( i4fi ) — aifioS , trop fort de 3 parties. 

Donc l'inconnue qui doit multiplier ia est une fraction ; elle sera un 
nombre de secondes approchant de fio, et il trouve 58". 

L'opération est longue et pénible ; il était plus simple de mettre sis 
zéros après le chiffre fi , mais il n avait au cp rie idée des fractions décimales. 
Au reste f elles u’étaienl pas nécessaires ; il suffisait ensuite de réduire la 
racine h un seul entier, et de donner ensuite un dénominalear décimal 
s la fraction, il aurait eu 


V'fi = a.44ga := a’afi'gSa ?s a*aG' 5ft3. 


Planude démontre sa méthode à la manière d'Euclide, eu formant urr 
rectangle dont le coté est 2 e afi' 5 S‘\ Il passe enfin à une troisième 
méthode qui est un mélange des précédentes, c'est-h-dire de celle des 
Indiens, de celle de Théou et de la sienne propre. 

Il choisit l'exemple même de Théon , 4 :"oo* b'\) réduisait en nombre 
en minutes ou en secondesj il aurait 370000' — 16200000", Lopération 
serait Irop longue. IL cherche le plus grand carré contenu dans 45 bü/ 
c'est celui de 67. U reste 1 1 , dont il fait G6o j le double de 67 est i >4 * 


“ 4 ; car 4.34 = 536 ; il reste 1 ^4 q" il change en 744° : ü ïe- 

1 34 

iranotic {/,)*= 10; il reste 7414. 

11 convertît eu minuits le double 1 34 (|ui devient 8040 J il y ajoute 
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le double de 4 1r ou 6", U a Il convertit en tierces le reste j \?5 

nui devient 4^5 14° ï il les divise par &o4^ > ^ trouve 55 , et la racine 
sera G 7 a 4 ' 55 ". 

Tout eda est long et pénible. Pour des nombres qui ne sont pas plus 
considérables, les logarithmes rendent bien inutiles toutes les méthodes 
dVa troc lion, et elles les abrègent dans tous les cas, 

Plaruide dit ensuite que tout carré diminué de l'un île, est résoluble en 
deux facteurs. En effet, du carré 4* ±20+1 retranche* lu ni té, il restera 
n'dtoo = afflua), 

Des deux facteurs ri et & ^=b 3 sont 1 un pins grand, 1 autre plus petit de 
Titubé que la racine (fl i 1 ). 

SI du carre - »-- -, (* — O m = fl* — 3fl 4* * 

vous reIrontbea plusieurs fois la racine fl — 1 

! d l — art -p» 3 

a* — 4n Ht ^ 

tf‘ — 5 a *p* 4 

u' — fis -p 5 

rt" — 7 fl H - S 

D'après ces remarques qu'il espose d une manière fort obscure, il dit 
qu'on peu! lirer la solution du problème suivant, qui se trouve aujour¬ 
d'hui dans tous les Traités élémentaires d'Aïgebre. 

Uu père mourant appelle ses en farts , fait apporter son coffre, et drl: 
Je veux que mes eufans partagent également mon or- Le premier prendra 
une pièce, et le septième de ce qui restera. Le second, deux pièces et Se 
septième du reste. Le troîsièmt > trois pièces et le septième du restant. 
Le père meurt sans avoir eu le tems d'achever. On demande quel est le 
nombre des eufaus et celui des pièces ou des sacs. 

Voici la solution de Finaude. U f^ut toujours prendre y t (7 — 1 ) sera 
le nombre des eu fan s j ( 7 — t )* sera le nombre des pièces ; 

(7 — 1 )■ OU.. • ■ .49— l 4 *t- 1 

I .e premier prend i -f- —- = i -f~ ~ “ 1 “I” ^ = 7 1 7 1 

* * ____ 

U reste 4 'J 11 “1" 2 







53 j ASTRONOME ANCIENNE. 

I.e second prend 2-f-2^ = 4 + 2== 7 — 1 — ? — i 

Il reste*.. *. * 4g —* 38 -f- ï 
Le troisième prend 3-f- ^- = 6 = ~ — j =*. * 7 —i 

1| reste* * ** ■ * 49 a S 4" 4 
Le quatrième prend = 6 =.. 7 — 1 

U reste....» * 49 — 4 3 + 5 
Le cinquième prend $ et y — G = .7 — 1 

Il reste .,*«*. 49 “ 49 -f- 6 
Le sixième prend 6 et =6 .. 7 —. 1 

Il reste**.* 0 = 0 — 7 “f" 7 


Le partage est fini , les en fa ns sont au nombre de G =± 7 — 1 ) Je 
nombre des pièces 6" = 56 : les parts sont égales et de G chacune. 

Ce problème a été imaginé sans doute daprès la remarque faite ci- 
dessus par PJanude ou par queîqu'autre avant lui. L'Algèbre résout ce 
problème en égalant Fexpression des deux premières parts; mais un 
algébriste n'aurait probable meut pas imaginé celle question ; 11 n'y aurait 
pas songe. 

planude se propose ensuite cet autre problème* Trouver deux rectangles 
égaux en périmètre et dont les aires soient entr elles comme 1 : n f c'est-à- 
dire en raison donnée* 

Soient a et b les deux cotés contigus du premier rectangle * 
le périmètre f ait la surface, c et d les deux côtés du second rectangle > 
zd le périmètre , cd l’autre surface* 

Kons aurons 

a b = c -F- d et cd nab f 
voilà les deux équations du problème. 

ti = U-i-f, — Cj o/=(a4-i — e) c—(a + £)e — e' = ;raï, 

£*—-(«+*> c= — tta k, (o 4 À)w + i(B + *)‘=i(o+i)-—lia*, 

[« — r (« + /-)]* = [? (a+ *>•—naij, 

c — 7 ( ü + ^ ) — [; (fl -f- b J* — JUlb ] J . 
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Cette formule suppose la connaissance du premier rectangle et le 
rapport n des surfaces ; mais on risque de trouver bien des solutions 
imaginaires ou purement géométriques avant d'en obtenir une en nombres 
entiers. 

Soit ip le périmètre \ x et y les derabdiÜ’érences des côtés ; p — x 
et p -f- Jt seront les deux eûtes ; p* — x* sera la surface du premier ; 
p — y et p -bJ* les deux cotes; p a — j* là surface du second. Nous 
aurons 

p m — j' =znp?—nx*=n{p+x){p—x) f 
p '^— np * -f- nx* ==jf* = p * — n (p % — x *) = p* — n(p — x) ( p -f~ x ) f 

Le premier rectangle étant donné avec x t p et n , on aura 
p'(n — i ) = «**— J*, 

Celte solation plus commode que la précédente 3 n de même i'incûûvc- 
nîent de donner des solutions incommensurables, 

Phmude donne sans démonstration et sans aucun renseignement , un 
moyen d'avoir en nombres entiers autant de solutions qu’on voudra. 
J'ai tiré des raisonuemens de Flamide, les formules suivantes: 

n 5 — t n —H-H* — t $ 

— I ^iï 3 — V+ÿ — i = * T — p-\-p~r= i 1 — q + q — r. 

Prenez donc /i 3 — t pour le dcmi-përimetre 3 [n' — ni et (n — t ) seront 
les deux côtés dun rectangle , { n 1 —«"} et ( i ) les côtés de 1 autre 
rectangle. Vous aurez autant de solutions que vous voudrez en nombres 
entiers , en choisissant arbitrairement (lÉ? — p) et (p — i ) ; { n 3 ^y} 

et f V— 1 )* 

Tous ces périmètres sont égaux ; mais il faut encore que les surfaces 
soient en raison donnée. 

a^(n-i) f b^n'—n, ah = (n—\)(n J —tj)=n.(n—\)(n?—*j ) 9 
c=n* —i, d= (/i 1 —i) (fc 3 —»*) = n*(n™ i) (n— i )~nab. 

Voilà donc le problème entièrement résolu. Les périmètres sont égaux , 
et les surfaces II t l n. 

L équation a = ( n — ï ) ou n= \ a i ) vous permet de prendre 
arbitrairement a ou « pour dunude ; prenons u. 
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» = {<*+1;, ï—s 1 —ïï, —i, 

= n(n — 1 ) [n* — 1 ) , <v/ “ n* (« — 1 ) (fl 1 — 1 ) 
b —-ri = id —- n — n -H 1 = « 3 “3ft+t, 

J——- n*— » a *i* 1 — —aa*+ i , 

^ elatit pris à volonté f nous avons /: et tout le reste exprimé eu fou dion 
de n, IVous pouvons de même exprimer tout en fonction de a. 

rj — $ -jL t j h = n 1 — - n= a* -4- 2 a 1 -f- 3^ -h ï — a — t = +■ Sa*-f- 

0 -j- ^ *** -r - ^ ü " ^ C fi H" ^ —* 1 = ~’ c HH ^ * 

e~tt % — 1 — a' 4 - 3* H- 1 — * =.rf+a* 9 

d = n' — n* — « 3 4- 3u 4 -l- 3<i -f 1 — tf 1 — an— 1 = o 1 + za+ 4* a , 

= a ti 1 -r 3a' -f* ao ) — ^ *4* ^o 3 + aa * j 

cd— (a , + 3fi'+a) (a 1 4^34) = ^+^ -b 4 - f ' -f- àa 4 

= à s -b 4 *î* -f- Sa 3 4- afl** 

£ .—- a = a - 1 4* âa 4 H“~ la -— a = <1 4 3** 1 H - ** ) 

d — c — a 3 4“ 4” a — a * — 3ji i= d^-j- a' — fl. 

Tous les nombres sont des entiers; tous ils sont a volonté fonctions 
de a ou de n t Ce qu'il y a de plus simple, c’esl de prendre pour a tous 
les nombres naturels successivement. 


a sera donc 1 , 2 f ï, 4 t îj G 1 

ït sera. 3 , ^ j ‘i j J j ^ j 7 ) ■et*-* 

â = i } n=2, c= 3 , j ^ — fl = 5 ? 1 b-\~a 

^ = 6, d-—e 

it — 2 s « = 5 , c=S, r/=iSj i —b ^32 , £— o 4 ? £"f"0 

nb ^. 48, rf—c 

iï = 5, ss4r c=i5, d=4S , b — ii = 5? , i = , £+** 

a & =180 , 1/— <- 

a = 4 J /i ^ 5 , c = 21 J d— 100 j b — a ^ I ib 3 Æ 120 f k+a 

ab^=z 4® 0 ï d — s 

r?=5 s nt=. 6, d = i3o J b — a^.2Q'5 3 b = 2 io ( h-\-u 

ab— io 5 o, b—c 

/j — 6 j n = 7 , c= 48 , dz^ 2 94 , A — ds=550ÿ b = S5G, Zr+a 

«^ = 1016, 1/—c. 

On aurait ainsi autant de solutions quon voudrait donner de 

ii u ou a; ruais on peut continuer par de simples additions. 


= 7 î 

T * 

* f 

= a6, 
= 10| 
= ( ; : ? 
— 33 ; 
= 124, 
^76; 
=: 21 5 , 
= >45 j 

= 343, 

= a46. 
valeurs 
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a est la suite des nombres naturels i , a, 5 , 4 , 5 , etc. 

n est la suite des nombres naturels a, 5 , 4 , 5 , O, etc. 

On peut continuer tant qu'on voudra. 

Les valeurs de e sont... 5 • 8 . i 5 .ai . 3 j . 4 ® 

3 . 5.7 .9» 11 • * 3 . 

Les différences de r sont celles des nombres carres ; on peut donc 
continuer à l'infini. En effet, £ = «•— 1 étant la suite des carres, 
diminués de la constante 1 , les différences sont nécessairement celles 
des carrés. 

Les valeurs de d sont... 4 • • 4 ® • 100. 180. 394 • 44 ® 

Différences............ 4 • *4 • ^ • * *4 • * J 4 

10 . 16 . aa . a8 . 34 . 4 ° 

6 6 6 6 6 

d—n t 3 —w B ; les troisièmes différences de /»* sont 6; les troisièmes d« 
»• sont nulles ; les troisièmes différences de d sont donc 6. 

Les valeurs de b,.. 6 . 34 . 60 . 130 . aïo . 556 

6 . 18 . 56 . 60 . 90 . 126 

12 . 18 . a 4 . 5 o‘ . 56 

6 6 6 6 

Les troisièmes différences de b = n* — « doivent être 6 par la même 
raison. 

Les valeurs de (b — «)... 5 . aa . 57 . 116 . 2o5 . 33 o 

6 . 17 . 35 . 5 g . 89 . Xi5 

12 . 18 . s-i . 5o . 56 
6 6 6 6 

b _a = n 3 — an -j- 1 j les troisièmes différences soûl donc celles 

des cubes. 

b -J- a , par la même raison, a les troisièmes différences des cubes. 

ê-j-n....... 7 . 26 . 63 . i2i . ai 5 . 3 x 2 

7 . îg . 37 . 61 . gi . 127 

X2. 18 . 24 • 3 o . 36 

6 6 6 6 
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6 . 48 . 180 , 180 . 10S0 , -jo 16 


G . 4* * i 3 a . 5 po . 670 * 968 
36 , go , 168 » a-o * 596 
54 * 78 « 10a » 1 iB 
2 4 a 4 ai 

Les ab ont les différences des quatrièmes puissances. En effet , 
iîb .=. n* —> n 3 — n* -f- ï . 

tî — c. , * î . 10 , 53 , 76 - i45 * s46 

ï * 9 . n 3 . 43 , 6g * 101 
8 . i4 10 * 36 * 3a 
6 6 6 6 

rf _ c — n l — in m *i~ 1 doit avoir les différences des cubes. 

On peut donc continuer h volonté ? si l'on ne veut que des solations en 
nombres entiers. 

Psoas aurons, par ce moyen, toutes les solutions dans ce système 
oii n dépend de a, car a doit être entier ; ft=a + t sera donc aussi 
en entier 

Mais les valeurs de e ont des différences toujours croissantes ; 
à les a de même ; ( d — c) , ( b —a) de même: c'est pis encore pour ab. 
On ne peut donc prendre pour donnée que a on ri ; le reste mènerait à 
trop de solutions impossibles eu nombres entiers. 

Ce problème n’est la que par hasard , car ü n’est pas de Ta ri tb me tique 
indienne plus que de toute autre ; il est de Jarithiuetique générale. 

Voici encore un autre procède que Ptatmde donne eu terminant son 
ouvrage. Il différé du précédent eu ce que n et n sont ïndépendans lim 
de l'autre ; ce qui augmente le nombre des solutions. 

Prenez arbitrairement un nombre puis un nombre (n-f- 1 ) a, si 
vous voulez que la seconde surface vaille n fois la première* Ce second 
nombre sera donc e === ( n -r l ) fI - 

Puis un troisième nombre d — 

Puis un quatrième nombre h = n*f n*4“ ï ) &* 
ab = n («-+-1 ) ai* , cd = ( n-j-i ) a * n M a es» (n+1J , 

gf ^-b — n (n-p 1 ) a H- <* = a+ü = n*a 4* na-j-a = « 

= (t*4*0 0 -h «*"= 4-n*fl = « (n' H-« + 1 ), 

Les périmètres seront donc égaux, et les surfaces dans le rapport 
de 1 ! n. 



DES INDIENS. 

La solulion ïimtlée peut se ramener à ia solution générale. 

Nous avions 

c = (if— i)s(n-f-i) (h— i)= (^4- i) d; 

ainsi, au lieu d'une seule arbitraire n , nous en introduirons deux, n et a. 
Nous aurons donc 

d — n ’ — n 1 =: n'[n — i ) = n'a r 

b=n'—n = n (n‘—i} = « (n — .) (n + !) = «(« + !)». 

Les premières expressions étaient réellement identiques à ces dernières. 
Pour revenir des demi ères aux premières, on rétablira la relation (a—-] 
les quatre termes renfermant rtjnpeul rester indéterminée arbitraire, 

c (n q- i ) a croîtra comme na ; c sera 5 æ, , Sa 7 etc. 

d — n*a ; il sera donc 4<*, 9a » îfi** , a 5 a , etc. 

If ;= n ( n - 4 - 1 ) a = ( n* -J- n) a sera 

6a , 12 a t non f ùoa , 4 2a t 56<ï, 72a , etc. 

Di£T. des coefllcîena* *, 6 8 10 12 14 16. 

Les périmètres seront ( n' n 4* t} a. 

Les surfaces seront a [n -f- 1 ) a et n* ( n-J- t ) a*, 
n ne peut être moindre que 2, car n — 1 donne 

b —z=. 3 , a =. c t et d = ob t 

Les périmètres seraient %a f les surfaces 2*1* seraient égales, les deux 
rectangles seraient identiques , on aurait d — a et b = c. 

Tout cela est exposé d'une autre manière ; mais tout ce que nous ve¬ 
nons de dire se trouve dans Plauude, ou s'en déduit avec facilité. Ces 
deux problèmes seraient ce qu'on trouverait de plus curieux dans sou 
ouvrage, sans les mois xst* ïrJW?, selon tes Indiens , qui se trouvent 
dans le litre, et paraissent décider une question qui parait encore dou¬ 
teuse a quelques personnes ; mais nous croyons qu’elle va être décidée 
par un ouvrage récemment traduit de Fin dieu } et dont ou verra Fei- 
irait dans le chapitre suivant 
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CH APITRE \. 

Lilawaii. 

f La feuille prfcêd*ntc était ifcprimèe depuis bien lûog-Icmi , lorsque PbxftrtQt 4 reçu , 
de la pan du traducteur, fourrage intitula ) : 

LUa(v<;ti or a treathe on Arithmetw amt Gtometrj bjf /iLtsamt Aehnrya* 
trqnsbucdjrow the ortguitit sanscrit Ij John Tajior. M>D. Bosnbaj f ib iti* 

IN ors allons extraire de ce traite Conçus tout ce qui peut foire suite » 
l'ouvrage de Plaïutde, et qui aura quelque rapport a !' Astronomie et aus 
questions que nous avons eu occasion de traiter. 

Ou lît dans l'Introduction que Bfiascara Acbaryn, auteur du traite, 
était né h Btldtir, ville du Décati t l'an iüIG de Saliva hua , ce qui répond 
à Tan iît,j de notre ère. Il composa ce livre, et Tut donna le nom de 
sa fille Liùtwûù, pour la consoler de ce qu’il n avait pu la loarier; il 
devait donc être Agé d'environ 4 ,J aîlS ï W»ai la <feUC du Libvvali doit re¬ 
monter entre Lan 1 i 5 o et 11G0 de noire cre. 

ft lias tara est encore auteur de plusieurs ouvrages. Lcv plus célèbres 
sont le Bija Gannîfa et le Si roman L Le premier es! un traité d‘ Algèbre 
dont ]VL lidward Strachey a donné une notice qui est eu partie une tra- 
duclion latérale, le reste un simple extrait avec des notes* 

Le Si romani est un traité d 1 Astronomie plus complet cl plus lummeuv; 
que ïe Sonna Siddhanla. Il est en grande réputation parmi les astro¬ 
nomes de Dt can, et c'est le seul dont ib fassent usage, il est dlv isé en 
deux parties : le Gola Àiîya , qui traite de la sphéricité de b Terre, et le 
Gamiitu Àdya, qui traite du cacul astronomique. 

Le Lilawaii, si Tou considère le terns où il a été écrit, présente un 
système d'Arhh me tique profond, régulier et bien lié* U-coulieni plusieurs 
propositions utiles de Géométrie et de Géodésie. H est le premier livre 
qu'étndieut les astronomes ou plutôt les astrologues de l'Inde; car, dans 
lc pays, les deux professions son l'inséparable* , et eu général là pre¬ 
mière n'esl considérée que comme un accessoire. 

Les règles sont écrites eu vers, d'un si)le concis et elliptique, dan 
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lequel on trouve au plus liant degré celle obscurité qui est la marque 
caractéristique des ouvrages sanscrits de science et dé philosophie, 

I/empcreur À char fil traduire ce livre en persan en ï 53 y , par Fy*y, 
[ 7 ne copie de cette version a été remise à M. Taylor, par 3 luïïa Lirez, 
savant parsis,quï a fait une étude particulière du système astronomique 
des Arabes. La traduction de Fyzy est souvent Irès-obsCure ; on y re¬ 
marque des omissions considérables » particulièrement à la fin dt» l'Arith¬ 
métique et dans tes opérations géométriques qui précèdent le chapitre 
des cercles» 

31 a pareillement omis les chapitres des problèmes indéterminés et des 
permutations. Le style est diffus, cl fait penser queFy*y n'a fait qu'écrire 
sou* 3 a dictée les paraphrases qui lui élaieut faites parles savaos du pays, 
qu’il dit avoir consultés» 

M. Taylor a vu cher. M, Erskine une traduction de ce même traité, en 
langue rnunvar- hile parait faite pour F usage des prêtres du Jniua qui 
professent l Astrolügîc. La ressemblance du sanscrit et du murwari fait 
que la traduction est plus concise, et quon y trouve en plus grand 
nombre les termes techniques de l'original, Jî y a cependant aussi des 
omissions importantes, telles que celles des problèmes tu dét crm tué s et 
des permutations. 

L'objet de 3 T Taylor, en donnant celte traduction, a été de fournir 
des documens authentiques sur les connaissances mathématiques des In¬ 
diens au douzième tiède, et de montrer leurs principes et leurs manières 
d'opérer, qui pourront rendre un peu douteuses leurs prétentions au titre 
d’inventeurs en matière de science. Cette traduction a été ïong-tems dé¬ 
sirée. M. BurTOW ne put l'achever; 31 . Taylor croit qu'il n'aurait pas été 
plus heureux, sans le secours de trois commentaires qu'il a su se procu¬ 
rer. U avait cil outre trois copies de l'original, La plus ancienne est de 
l’an i6ya; t est celle qui a servi à la traduction; elle a depuis élé portée 
en Angleterre et déposée a la bibliothèque de la Compagnie des Indes, 
Les règles et les exemples se trouvent en entier dans deux des trois com¬ 
mentaires; ensorte que 3 L Taylor avait cinq copies de l'ouvrage; elles 
sont d’une conformité remarquable. ! 3 a cru inutile de traduire les pré¬ 
ceptes en Algèbre européenne , parce que les noies tirées des Commen¬ 
taires sont assez claires, et que son objet principal était de montrer la 
marche et les pensées de l'auteur indien. 

Les deux livres du fcutacha ou des problèmes indéterminés et des 
permutations, sont plus obscurs encore que les précédé ns. 
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Les Indiens opèrent sur un tableau de r a pouces de long sur 8 de large; 
Un fond blanc est forme avec une poussière de pipe; on le recouvre 
d'un sable ronge; les chiffres sont tracés avec un style dé bois qui, 
déplaçant le sable rouge, busse voir le fond blanc. En passant le doigt 
sur le sable rouge, ou efface ce qui est écrit, et Ton peut recommencer 
une antre opération. D'ailleurs, comme l'espace est borné et les carac¬ 
tères nécessairement grands , on est obligé d’effacer à mesure quon 
avance t pour gagner de ïa place. 

Les Indiens fonl l'addition en commençant par b droite, comme nous * 
nais ils ont, pour commencer par la gauche, une manière qui nest pas 
irop incommode. M. Taylor dit qu'ils ignorent la preuve de g, bien con¬ 
nue des Arabes, qui l'appelai eu t ütmzu ou balance cependant I'Ianude 
emploie cette preuve dans les quatre opérations de i Arithmétique ; il 
la donne comme Tenant de 1 Iode, ainsi que tout lu reste. Les Arabes 
ne sont pas une seule fois mentionnés dans son ouvrage* 

La soustraction se fait de deux manières exposées aussi dans Planude. 

A l'article d« la multiplication, il remarque qu'on n'y trouve point 
la Table de multiplication qu'on dît cependant avoir été apportée de 
l'Inde par Pytbagore. Il explique celle apparente contradiction , en di¬ 
sant que le livre u'étant pas destiné aux en farts, on a cru la iable inutile f 
il ajoute qu'on s'en sen aujourd'hui dans les écoles, où même on en 
a die plus étendues. 

Le texte donne cinq méthodes de multiplication, les Commentaires 
Cn ajoutent deux autres; il y en a aussi plusieurs dans Plauude, qui les 
expose avec plus de details. 

Ou ne voit dans le Libwali aucun symbole pour indiquer iaddition, 
ni b multiplication. Nous avons fait une remarque pareille, mats plus 
étendue, en exlray anl Pbuude. Suivant M* Taylor, un xéro place au- 
dessus d'un nombre signifie qu'il but le retrancher. Pbuudc. oe dit rien 
de semblable. 

Un zéro placé auprès d'une somme, signifie qti elle a été payée, et 
que b ligue est annulée, C'est ïa manière des marchands marques* 

Les Indiens ignorent b méthode des barres pour séparer b somme 
d T avec les parties ajoutées, ou le reste d'avec 1a somme soustraite j. dans 
les fractions memes, on se coîiteutü de placer le numérateur an-dessus 
du dénominateur, sans aucun trait qui bs sépare. 

Après cet exposé sommaire des méthodes indiennes, le traducteur 

passe à celles des Arabes, Il les prend dans deux livres persans : le 
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Risala-Hiiab et le Mialasat-uHiisal» ; ce suul les tleu* ylus anciens et les 
pl iis renommés. 

Le ftisala-HUah est an court traité d'ArUtoêliqu* et de Géométrie, 
composé par K**iïadeW-ftunii, surnommé AU Kusbchi, Yua des astro¬ 
nomes d’Ulag-Beg. 

I ,e KhalaMl-uMUsab fut composé en arabe par Baha-ud-dm, né à 
Biilbcc en ï 5 ? 5 , et mort h Hispahan en i 653 . M- Stracbejr en a donné 
un extrait dans le second volume des traités de Mathématiques de Huttou. 

M + Strachry dit que les Arabes ont quelque chose qui ressemble an\ 
logarithmes ; mais ce n esi rien autre chose que la méthode des fonds 
substitués aux analogues* que j'ai expliquée dans mon Arithmétique des 
Grecs. 

Pour é\î<cr de se servir de la Table de multiplication y les Arabes ont 
quelques règles qu'on peut renfermer dans les formules suivantes ; 
Soient m et n deux nombres moindres chacun que iû t faites 

mn =zr îo>/i — m ( 1 o — n) = 1 OWï —- 10 m -f- mn ; 

pour les nombres entre 10 et ao à multiplier par an nombre au-dessous 
de io, soitffi!> 10 cl n < 10, 

uift = (m + /i-io) io — (m — 10) (10 — n) ; 

si les deux nombres sont entre tO et 50, 

{.n + m -— ïo) 1 o + (n — 1 o) (m ■— 10) = 1 on -f- 1om — 100 
+ mn ■“* 1 on — 10 m -f- 100 = mn, 

Ponr multiplier m par 5 , 5 o, 5 oo, 5 t>oo, etc., vous multiplierez par 
ïo, îoo, 1000 j 10000 j etc*; si les deux nombres sont, P un entre ao et 
100, et l'autre entre 10 et ao, soit l'un 109-J -m, et Lautru to + n, 

(toy+wi) (ï-o-M)=ioofl -f* 109/1-f- ioffi+m 7 /=io(toçri-' 7 /J -f-^ 04 “ ,ïîl1 * 
m)( 1 0^+")^ 10O 9 “H" 1 oqm^ »09* û(.i . 

Eu géoéral, 

mn = (!^y-(=^*=i £{«+»)*—(ra—«)•]; 

les Arabes mx-iïièmes trouvent ces moyens plus curieux qu’utiles» 

Pour la multipltcaiton f les Arabes forment une figure qu'ils appellent 
shaback , et dont Tusage ressemble à celui des balous de iScper. 
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Iis forment BOTfeÔtMlgle qu'ils divisent verticalement en autant de co- 
larmes qti’il f ü de obères dans le imdiiplicandeï *t I.urboulidenumt en 
aula.nl de trancha quïl v a de chiffres au multiplicateur. Ils tirent cnttiiie 
ries diaffûtialea qui partogent chacun des carres en deux triangle» égsu*. 
Ils placent bs diïflïfes du multiplicande en tète de leurs colonnes; ceint 
du mdLÎpiïdfittâr à gauche de leurs tranche». 1 k font toutes tes mulüpî.- 
calions partielles en mettant les unités dans le triangle inteneur , les 
ilïïaiucs dans le triangle supérieur, ensûrlc que chaque produit pariai 
répondë aux deux facteurs qui lonl produit, comme «bus la Taille de 
Pythacore; ils addirionafent ensuite les tranches obliques entre chaque 
diagonale, reparlant du ne tranche a lautre les dixaine* que b pirrateré 
produit. Cette méîhmte a passé dans 1 Inde, et pu lWugne dans les 
écoles; mais elle ne se trouve dans aucun livre sanscrit; les astronomes 

nten fout au eu u usage, 

L'article de la division n offre rien de remarquable, qu une longue Ggure 
rectangulaire, divisée en colonnes verticales, dans lesquelles ils eucadreut 
1 opération, qui nen est guère plus facile. 4 

L’article qui concerne la racine carrée est fort obscur; il est clair, mais 
bien prolixe dans Planuite, Le traducteur cherchant □ deviner, aeo tire 
que le procédé détaillé par Théou, procédé qui avait dd passer aux 

Arabes avec les écrits des Grecs, 

I /article de h racine cubique est encore plus long et plus obscur. 

Les Arabes avaient une Arithmétique littérale, ainsi que les Liées et 

les Hébreux. * 3 

Les nombres arabes, quand ils sont écrits en lettres alphabétiques f 
sont écrits de droite k gmjdiiî ; mais quand ils sont exprimés en délires, 
iU vont comme etici nous, Je gauclie à droite; ce qui est une assez furie 
mésnraplion que 1 a nolalion décimale, où les oliiir. es oui une valeur 
Ile position, est étrangère cbez tes Arabes, el quelle a dù leur être com¬ 
muniquée par un antre peuple. Cette remarque a clé faite plus d’une fois ; 
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flu reste, les Arabes en conviennent eux-mémes; il ne reslc donc aucun 
doute sur ce point. 

Excepté pour le r, le 5 et peul-el rc le 4 j les Arabes ont adopté les figures 
indiennes; avec très-peu de changement dans la forme. Le traducteur ne 
donne pas les chiffre* indiens; on les roil dans Piano de. 

Les deux auteurs arabes commencent leur Géométrie parles définirons 
du point, de U ligne, de la surface, du solide, des angles droit, aigu et 
obtus, de la circonférence, du rayon et du secteur. Tous deux font 
usage des lettres de l'alphabet dans leurs démonstration*, pour désigner 
ks lignes, ce qui montre une grande atâotlé entre la Géométrie des Arabes 
et Celle de Grecs, et ne ressemble en rien à celle du Lilawati, dans leque l 
on ne fait aucune alLcntkrn aux angles. Toutes 1rs opérations y saut faite* 
d'après les relations entre les trois cùlës du triangle rectangle. Il est à 
remarquer que les Arabes nomment lîtndast ou Arithmétique iüthcnnu, 
r Arithmétique oit tes chiffres aol une valeur de position. Celle idée heu¬ 
reuse, qui parait due aux Indiens, peut devenir k sujet d'une rechercha 
intéressante. Les Indiens sont-ils en effet les auteurs de celte notation, 
ou l'ont-dî reçue d'un peuple plus avancé dans la science du calcul . 1 
Nous penserions que L’idée est tellement simple, qu’elle a pu venir 2i des 
ignorant plus aisément encore qu’ri des savans. Dans toutes les langues, 
quand on dit ipy, an ij cent, dnq dizaine* Cî 7 unités, et qu’on veut écrire 
ce nombre. Vidée la plus naturelle est d’employer ij, 5 , 7, que les mois 
9Ceot, cinquante et 7 semblent appeler. Plus uri peuple sera ignorant, 
moins il aura de signes pour exprimer ses idées, plus il sera porté b. la 
notation indienne. Ce moyen ne paraiL-il pas plus aisé à trouver que 
celui d’employer quatre caractères différent,pour exprimer >555, comme 
faisaient les Grecs. Dans lu manière indienne, on réécrit que les racines 
cinq de cinq mille, de 5 cents, de 5 «fixâmes et de □ uni lés; la position 
rend inutile la différence de terminaison et loul mot additionnel. Il nous 
paraîtrait donc super JUi de chercher nu peuple plus savant qui ait pu ins¬ 
truire les Indiens. M. Taylor pense qu'il faudrait considérer Pétai de la 
science mathématique chez les peuples voisins, qui, par leur religion 
et leur philosophie, para lira lent avoir eu de grandes commimi calions 
avec 1 Inde. Mais il finit observer que sî l’Arithmétique de position: n'est 
paji originaire de I Inde, elle doit au moins y avoir existé de teins immé¬ 
morial; car on ne trouve, chez, en peuple, aucune trace d une notation 
alphabétique, telle que celle de* Hébreux, des Grecs et des Arabes 
Plusieurs siècles se août écoulés avant que la notation indienne ait péné- 


&,4 ASTRONOMIE ANCIENNE. 

Iré chez les Arabes, et ait «lé par eux introduite eu Europe* Mais, ni 
en Europe, ni et) Arabie* elle n T a fait disparaître les traces de 1* notation 
littérale, i es Européens et les Arabes emploient encore occasionnelle* 
ment les lettres ; etchez ces derniers, aussi bien que chez les Orientaux, 
qui oui adopté leurs sciences , on considéré comme une manière élé¬ 
gante de marquer la date d'un événement, celle d'employer un mol dont 
les lettres, considérées comme chiffres, soient propres a composer U 
date demandée* On ne voit aucun indien qui connaisse fiât usage des 
lettres, à moins qu'il ne lait appris d un musulman. On ne trouve rien 
de ce genre dans aucun livre sanscrit, ni dans aucun livre écrit dans 
aucune des langues du pays. Ou y emploie le» figures de «litièrens objets , 
pour représenter des nombres , mais les lettres jamais. 

Les extraits que M*Slracbey a faits du Bija Gaooili, et celte traduction 
du Lilawalï, offrent sans contre d il des renseigne mens précieux sur l'état 
des Malhématiques chez les Indiens. Us ne donnent cependant qu'une 
idée imparfaite du sujet. Au reste, on ne trouve rien de mieux dans 
aucun autre livre du pays. 

On dit que les Chinois out des traités «l'Arithmétique et de Géométrie* 
mais comme on non a publient extrait, ni traduction, nous ignorons jus¬ 
qu où s étendait leur science* Tonte» leurs opératious arithmétiques se font 
par le moyen mécanique du Svvanpati. On ue trouve cher euxaucun vestige 
d'Algébre; et quoiqu'ils prétendent être très-habiles en Astronomie, tî est 
reconnu, par les meilleurs écrivains chinois, qu’ils sont incapables de 
calculer une éclipse avec quelque précision. I l en résulte que les Chinois, 
en M idiomatiques , sont encore bien moins avancés que les Indiens, 

Quant à lopin ion mise en avant par des hommes d’un mérile éminent, 
que les premières découvertes en Mathématiques sont sorties de la haute 
Asie, nous dirons seulement que dans tout ce qu'on a pu nous apprendre 
des vastes régions du Thibet, rien ifappnîe le moins du monde cette con¬ 
jecture j d’où il faut conclure que jusqu 'au moment Ou Ion aura découvert 
dans 1 Orient des livres d’une antiquité plus grande que celle du Lilawati 
et do Eija Oaonita, et qui cou tiennent un système d'Arithmétique ou d'Al¬ 
gèbre aussi étendu et aussi complet, il faudra laisser aux Indiens L'honneur 
d'avoir découvert la notation arithmétique la plus simple et bi plus com¬ 
mode qu'on put imaginer , el confesser qu'à laide de cette invention 
merveilleuse, ils ont fait dans la science du calcul, au motus depuis 
700 a ns, des progrès bien supérieurs à ceux d'aucun autre peuple de l’Asie, 

Ees savons d'Europe sont persuadés que les Indiens u’cotendent plus 
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rien aux démonsUïlionS des règles qu’ils suivent dans leurs calculs ; on 
en conclut qu'ils ti'ensont pa** les inventeurs, ou que les Mathématiques 
ont dégénéré chez eux au point qu’ils n ont plus aucune idée des prin¬ 
cipes Ion dam en taux de ces pratiques qu'ils ont reçues de leurs ancêtres. 

Sans entrer dans la discussion de cette opinion (ou de cette erreur), 
M* Taj , 1 lor nous apprend qu il a en sa possession un livre intitulé 
( daharna, qui contient les démonstrations des règles du Lilavvaih Ces 
démonstrations sont une assez lionne preuve de ce qui lut a été cer¬ 
tifié d’ailleurs, que toute cette Géométrie est fondée sur l’Algèbre, et 
que les Indiens n + ont jamais rien connu des méthodes des Grecs. 

Au reste, il parait que depuis 300 ans la science mathématique et 
astronomique a toujours été en déclinant chez les Indiens. Les astronomes 
de lage présent sont profondément ignorons en Mathématiques} ils tic 
considèrent pas V Astronomie comme science, ils se consacrent eiilière- 
meni à l'ttude de T Astrologie, et n'ont dan Ire ambition que celle de 
devenir capables de dresser nu thème de naissance, de déterminer l'heure 
fa^, omble pour un mariage , et de pouvoir pratiquer les cérémonies eu 
usage dans le pays, 

À Poûna, que l'on peut regarder comme le principal établissement 
des Braniffics, il y a tout au plus dix ou douze personnes qui entendent 
le Lilawali ou le FSija (rinnita; et quoiqu’il y oit plusieurs astronomes 
de profession a Bombay, M* Taylor n en a pas trouvé un seul qui en¬ 
tendu une page du Lifawlti» 

Lhex. les Brames, la dénomination de savant n'est guère donnée qu’aux 
grammairiens, aux métaphysiciens et aux théologien*; et tous ces p ré— 
Icndus sa va os socenpeni exclusivement de subtilité* qui prouvent leur 
ignorance entière de toute autre chose. L T Astronomie en particulier, par 
la raison quelle s’occupe d'objets trop grossiers ei tro^i -matériels , leur 
pavait indigne de leur attention, sinon en ce qui peut leur servir a pé¬ 
nétrer les desseins du ciel, c'est-à-dire à prévoir l'avenir. Parmi ceux 
mêmes qui se livrent a lélude de l'Astronomie et des Mathématique* , d 
n \ eu a aucun qui soit informé de ce qu’en ont écrit les véritables savans; 
peu meme ont lu le Lilawali ; ils sont dans la persuasion que quiconque 
lirail ce livre jusqu a b fin . serait condamné à la perle de ses facultés 
mon laies, ou tout an moins à une perpétuelle pauvreté. 

INous allons transcrire quelques passages du Siddhauta Siroman i , qut 
sont curieux par em-mèmes, et qui nous montreront combien l'opinion 
des sa vans diffère de l'absurde doctrine des Pûurauai. 

JJist. de VAst, t inc* Ttitru /. 
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Ce "lobe compose do terre, d’air, d'eau, d '«P^e de fcn > el ** 
es t entouré de planètes, est ferme ne milieu de l’espace, par sa propre 
puissance el sans aucun support. Si le monde avait besom dun Support 
matériel, ce support eu exigerait un autre , et mus, de suite. 1) faudra, 
toujours finir par supposer une chose qui se soutint d elle - meme, t 
pourquoi celte chose ne serait-elle pas la Terre, qu. est une des bu.t 
forme* nsiblcï Divïntlc ? 

La Terre a un pouvoir attractif qni dirige vers elle ton. corps pesant 
oui se trouve dans l'air, et qui fait que ce corps parait tomber. Mais ou 
pourrait lomher la Terre, qui n’est environnée que de I espace. 

Les Bondi, istes supposent que 1 . Terre tombe continuellement, sans 
que nous puissions nous en apercevoir; ils imaginent qu d y a deuv bo- 
leiU, dm» Lunes, dent zodiaques qui se lèvent alternativemeut 
si la Terre parait plane, c’est que la centième partie d un cercle 
pas une courbure bii sensible, et que la vue de l’homme ne .étend 

qJ La”èV e confér^cede la Terre est de 4 <fil H 10 ": ,e diamètre est de 

^Tel est en abrégé le discours préliminaire de M. Taylor; passons a la 
traduction du Traité d’Arillimétique cl de Géométrie- 

I, Lilavsali commence par des Tables des monnaies, des poids, dçi 
mesures de terre, des mesures de grains , de celles du teins, et des di- 

lisions du zodiaque. 

On trouve ensuite ce principe fondamental ; les nombres ont des va¬ 
leurs croissant en proportion décuple, suivant la place qn ils occupent. 
Après quoi l'auteur donne les noms indiens des .7 premières puis- 

sauces de io, . . » 

Au* articles de l’addition cl de la soustraction, on ne voit rien qui ne 

soit beaucoup plus détaillé dans le Traité de Klanude. 

Acclui de la multiplication,on trouve quelques pratiques particulière 
on V décompose le multiplicateur eu plusieurs parties. A. nsi. au beu de 
multiplier par la.on multipliera par 4 » >e produit par trois; ou bien 
par 3 et puis par 4, et l'on fait la somme des deu* produits, ou en n F' 
üt nar 3 , el Von prend La différence des dem produits. 

Pour les niélliodes réelles, ce sont celles de Pkuude, cl cousequem- 

Pom k division, on réduit le dividende elle dmseur, en Us div^l 
le Éactcnr commun , qaaud ils cü oui un. 
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Pour la formation du carré, les Indiens ont quelques pratiques qui dé¬ 
rivent toutes de U formule (a -f- by = a' + ?ab -J- b*. 

L extraction de b racine carrée se fait parle procédé de Théon, qui est 
aussi le notre. 

Pour la racine cubique, les Indiens ont une règle analogue tirée do 3 a 
formule ^i-j-Aj 1 * Tous les préceptes sont tellement concis $ que Ion 
conçoit très-bien que peu de commençant puissent les entendre* 

Au chapitre des fractions, rien qui ne soit dans Plaoude et partout. 
Effets du zéro. On voit dans l'introduction que le mot shtmja signifie 
cerclej zéro, vide; les Arabes ont traduit ce mot par celui dà$>Jr f qui 
signifie vide ou rien, 

Nous avons vu dans Plaimde que le zéro s appelle plus ordinairement 
le rien. On trouve aussi ce mot dans Théon* 

o — n\ o , = oj g n’a pas d'autre nom que n divisé par zéro* Le 

commenta leur ajoute que, par cette phrase, ü faut entendre que le quo¬ 
tient est infini* 

( Z , - C H “£ 0 ) 

O a voit ensuite une règle qui s'écrirait algébriquement^-~ J j=ô5 t 

on ijc.5 = |x= 6 S» on x = ^= J. 7 ; les Indiens résolvent celte 

équation par une fausse position; doù Ion pourrait conclure que les [n^ 
diens ont bien des pratiques qui ressemblent à 1 Aîgcljré,mais qu iïs □ ont 
point de notation algébrique. 

Le chapitre de Vimmion est une indication forl obscure des procédés 
qui servent à dégager l'inconnue* 

Nombre posé; cesl la règle de fausse position* 

Celte section se divise en plusieurs cas: on connaît une quantité, ou 
bien on connaît des restes ou des différences, ou une somme et une dif¬ 
férence , on la différence des carrés ; ce sont autant de petits problèmes 
algébriques, tels qir’on en propose aux commençant Lauteur donne 
la règle qui fera trouver l'inconnue, mais il n'en donne pas I expression 
algébrique. 

MultipUcnteitr de U racine. C’est une règle qui apprend à résoudre 1 éqoa- 

» *. 4 * , 

lion :r—j-fia: * = -v. 

Règle de trois directe et inverse; règles de 5, 7, fïp 11 dé¬ 

change* Ce ne 50ut que des règles de proportion plus Ou moins com¬ 
plexes. 



548 ASTRONOMIE ANCIENNE, 

Quantités mêlées* Des quantités ont on rapport donne, on ne connaît 
cjoe leur somme ; or» montre à déterminer les quantités* 

* Du tems nécessaire pour remplir un étang. C csl un des problèmes de 

Diophante. 

Jchrttr et vernir*. Questions d'échange pins ou moins composées. 
Calcul Je ton Les indiens jugent du degré de fin à la couleur. Règles 
dalliages. 

Pcrmutatiotis. Rien que d'élémentaire et de Lien connu. 

Progressions. Sommation des nombres naturels et triangulaires. 

Le D. Hullon, qui n donné toutes ces règles dans ses Traités tnalhéma- 
lïqnes, nous dit qu’il est doutent que les règles de ces derniers chapitre» 

fussent connues en Europe à la lin du 16 siècle. 

rdetarius, dans son Algèbre, en i558, □ donné une Table des carres et 
des cubes, et il a remarqué que la somme des cubes, en commençant 
par i , est toujours un nombre carré dont la racine est la somme des ra~ 
ducs des cubes ; c'est précisément la règle du Likwaii, 


Seconde parue. Opérai ions géométriques. 


Théorème de l'hypoténuse. Pour approcher de la racine d'un carré im¬ 
parfait, oo le multiplie par 10 ”, et quand U radue est ainsi trouvée , ou 
h divise par iû\ 

Soient A, b t c l'hypoténuse , la base et le colé iTuu triangle rectangle. 

Dean ers, lnconnuffl. 

b h et e problème indéterminé- 
(h+b) et c b 
(A -H') et h c 

k _pçt c h —|— c et â Toutes ces questions trou- 

h^b et c h . c et h vent leur solution dans le 

et b h etc théorème du carré de Eby- 

Æ + fï=a et A c et b potéiiuse. 

b — c=d et h b 


0 a□ s tout triangle, la somme de deux cotés surpasse toujours le 3 e cote. 
Théorème des segmens de la base ; il est dans Pioléinée* 

Relations entre lairc, la diagonale et la perpendiculaire d T uu rhombe 


ou d'tin carré. 
Des cercles. 


&}97 _ circouf. _ 

ja5o ” diamètre “" iqcoo 


Jire du cercle, Solidité de la spLére- 
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Hègle pour trouver lu sinus verse par la corde ou la corde parle sinus 
Verse» 

Règles pour trouver les côtes du triangle , du carré, du pentagone, etc», 
inscrits et réguliers. 

Méthode approximative pour calculer les cordes. Soit G la circonfé¬ 
rence, À un arc quelconque > D le diamètre. 

Prathama^ (C—A) A^CA—'A*. 


Corde 


(C— A) A 


4 T> 


4 D 


l -U - —- 


c* 


te — A) A 


— 1 +4 


(C— A) A 


Soit D te diamètre = ifa, C = ?54 , ^ = 4 >« presque ; les 18 arcs 
qui partagent également la circonférence seront des arcs de 20% mais en 
parties de ^54 ; ils seront en nombres entiers 42, 84 , 126, 16S f 210 * 
2 5 i , 293, 355, S77 s 4 * 9 > 46 i, 5 o 3 , 545 , 58 7j 6a8,670, 712 et 7 54 - 

Celle expression , suivant le D» Hutlon , donne les cordes un peu Hop 
grandes. Si l'arc est dea J , l'excès sera ^ ; il sera pour un arc de 5 o% 
Qn ne voit pas trop où ils ont pris celte règle, de laquelle ils ont tiré une 
pratique pour résoudre une équation du second degré. Voyez Hutlon, 

2* vol., pag* i 58 . 

On trouve ensuite quelques règles approximatives de cubatures son* 
les titres étangs , brigues et pierres d un mur .jpûupes des Lois et tas. 
Us supposent que, suivant la quantité du grain , b hauteur du tas sera 
^ jl_ e t jl. de la circonférence. 

Ombres d’un gnomon. On y trouve ce problème pins singulier que vrai¬ 
ment utile : Etant donnée la différence de deux ombres et celle de leurs 
hypoténuses, trouver les deux ombres. 

On a les différences , il suffit de chercher les sommes ; on y parvient 
aisément. Soit rt le gnomon , ib la différence des ombres, ac celle des 
hypoténuses, 2* la somme des deux ombres, 3 \y somme des hypoté¬ 
nuses , *4-6 et oc — b seront les deux ombres , jr 4- c et y — c les deux 

b ^ 0,éûu3e5 - f * v ,/ , * « 

Cette solution est identique a la règle indienne : an lieu d’y employer 
T analyse , on peut recourir è la Trigonométrie ; alors les deux ombres 
seront les tangentes des distances ïiénilales A et B ; les deux hypoténuses 
seront les sécantes des mêmes angles | nous aurons 
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, lin(A — B) 

lang A — lang B = *•= j (iJ A „ iB : 

, „ aïnfA—ï) 3 Mti; (A—B)no* J (A—B) 

cos A cos B = — —- = ' — y -; 

sec À— sec R = 
lang* A 4 - tang* B — 2 tang A tang B — 
sée* A 4 - sec* B —— 2 sec A sec B = e% 
a -f- 2 tatig A tang B — 3 sec A sée B = c' — Ù* t 

1 — sec A séc B 4- rang À tang B 


c* — A“ 


a 

cos À cos B — 1 4* «a A sîn B=e^o cos À cos B 
î — cos ( A — 0) = a sia*|( A — B) = ^ cos À cos F , 

cos À cosB=g ^ " L ^ 
d'où langi (A —B)= ~ f> -.(,) 

a a _ ît 


b- — r*\ 3»iti f(A— * R) eo* {CA — B) 

V 


i 1 _cm B — cm A aiin [ (A—B) dn \ (A +B) 

co* A cpi B coiActvjü " coaAcoili 

cos A cos B = 1 2 süi|[À—B]cosj(Â—B =a$ioA(À—Bjsiïi -(A^B); 


■10 a { A -hB) = cos 4 (A — B) ♦ *. * ,...»(s); 

connaissant 4 fA-|-B/Wpa formule ( 3 ) F et 4 (A — B) par la formule fi), 
ou aura tes deux distances , les deux ombres ou les deux tangentes , cl les 
deux sceau les ou les deux hypoténuses ; on n'en aurait aucun besoin pour 
connaître Ht cure ; mais les Indiens ne savaient pas calculer le triangle 
sphérique : d ailleurs, on peut bien avoir ta différence des deux ombres, 
mais comment avoir celle des hypoténuses ? Ce problème n'est donc 
qu*un amusement; les Indiens ne pouvaient chercher tas angles au soin*' 
met du gnomon 3 ni tas angles aux deux ombres* 

A ce problème inutile ils en ont attaché plusieurs autres qui ne sont 
pas pins inlércssans et qui sont plus faciles* Ils supposent que L ombre du 
gnomûo est produite par une lampe placée derrière à une certaine distance ; 
ce sont des problèmes de triangles rectangles semblables dont les cités 
inconnus se calculeut par des règles de trois. 
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Troisième partie. Du Eutula, c'est-à-dire en général Jet p rat le me s injé- 

terminés du premier degré. 

Voici le premier. Trouver x tel que —•- = e, c’esl-'s-dire uo nombre 
entier* 

On trouve aisément * = il s'agit àanc de trouver un nombre 

entier e qui, multiplié pir c, deviendra divisible exactement par a quand 
on aura retranché i du produit ec. 

Il y a des hululas» de plusieurs espèces ; celui qu J on appelle fixé sert 
aux astronomes pour trouver le nombre de jours écoulés depuis le com¬ 
mencement du calpa. 

Ou ne connaît que la fraction de seconde qui termine Je mouvement de 
lu planète dans L'intervalle écoule* 

De celte fraction on remonte aux secondes, aux minutes y aun degrés , 
au nombre de révolu lions et par conséquent au nombre do jours; on «a 
pas même besoin de savoir la planète dont il s'agit j le calcul la fera dé¬ 
couvrir* On trouve en note un exemple du calcul ; je n’ai pas eu le cou¬ 
rage de le vérifier. On voit que ce problème n est pas dune grande utilité, 
et, dans tous les cas, il ne convient qu'à l ÀstrûttOmîe indienne* 

Quatrième partie. Des transpositions ou permutations 

Il s’agit de trouver en combien de manières on peut ai t angei un non du -, 
de chiffres donné T et jusque-là, il n y a rien que de très-ordinaire; 
mais on demande en outre quelle somme formeront toutes les sommes 
partielles que composeront ces chilires dans toutes leurs permutations* 
La solution est aussi simple qu'on puisse le desîrer ; si cc problème n'est 
pas utile, on ne peut nier qu il ne soit curieux. 

L J ouvrage est terminé par un appendice sur la manière dont on en¬ 
seigne aujourdhni TA H th me h que dans les écoles indiennes. Les jeunes 
élèves s'instruisent les uns les autres , Cl l’ordre qui règne en ces écoles a 
beaucoup d’analogie avec celui des écoles modernes établies depuis peu 
en Angleterre et dans plusieurs états de l’Europe , cl que l'on cherche û 
introduire en France* 

Le Lilawali, en ce qui concerne l’ÀrUbméûque, tia que deux avan¬ 
tages sur le traité de Plan u<îe, c'est qu'il esld’im indien, et qu’il est plus 
ancien d’environ aoo ans ; car du reste les operations et les démousü fi¬ 
lions sont bien plus détaillés dans l’ouvrage du morne gtec* 
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E + AigcLre de Bhascara Àkarya est plus étendue, plus riche en problèmes 
q UC le livre de Plauude p . qui u'a résolu que deux questions en tout ; mais 
les attires qu'on trouve dans le Lilawaïi ne supposent pas de connais- 
-inces plus relevées. Si la science des Indiens est toute entière dans le 
livre dont on vient de voir Testraïl, on ne concevra guère comment ce 
peuple aurait pu avoir une Astronomie véritable et qui lui appartint, Çe* 
notions algébriques ne sont guère plus variées ni plus profondes, scs no¬ 
tions géométriques ne s'étendent qu’aux (rois côtés du triangle rectangle, 
et au théorème des triangles semblables donl les côtés semblables sont 
proportionnels, Àjoulez-y celui desîcgmens de la base iFutt triangle quel- 
conque et un seul théorème [iigono métrique, vous aurc® toute la Géomé¬ 
trie dès ludïens ; car je ne parle pas de leur règle inexacte pour trouver 
la,corde d'un arc quelconque. Nous conclurons avec M. Taylor, qne la 
Icclnre de cel ouvrage réesl guère propre à nous faire admettre comme 
fondées leurs prétentions nu iilrc d’inventeurs. U faul avouer en mtme 
tems que le Sourya SiddhauU renferme plusieurs propositions omises ou 
ignorée* par Bhascara Àharya. Il est u désirer pourtant que M» Tayloi p 
qui possède le Sîddhanta Siromanl, nous en donne une traduction; il e*t 
à croire qu'elle ne modilîera pas sensible ni eut l'opinion que nous nous 
sommes faite du savoir île s Indiens; mais elle déciderait irrévocablement, 
une question qui au reste ne semble plus douteuse. 
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CHAPITRE VL 

Mija Ganita* 

Ijf Bija Gaüîta, dont il est question plusieurs fois dans le chapitre pré¬ 
cédent , est, comme nous avons dit, un iraité d T Algèbre, dont b traduc¬ 
tion, imprimée en iSiâ, nous est parvenue l'année suivante. Le frère du 
traducteur a eu h complaisance de m’cn adresser un exemplaire, duquel 
jé vais extraire tous les passages qui ont quelque rapport à P Arithmétique 
ou à l'Astronomie des Indiens , et dont l'équivalent ne se trouve pas dan* 
le Lîlawali* M. Strachey avoue, dans son Introduction qu'il u’a point 
étudié le sanscrit* 

a Ce qui fait lincertilnde et la difficulté de ccs recherches, c'est que 
les vieux manuscrits des livres de ma thématiques en sanscrit sont excessi¬ 
vement rares f et que dans les derniers Le ms, les idées des Grecs, des 
Arabes el des Européens modernes ont été introduites dans les livres 
sanscrits. Il n'est pourtant pas impossible de distinguer ce qui appartient 
véritablement aux Indiens, d'avec ce qu'ils ont pu emprunter aux autres 
nattons. » 

L'Astronomie des Indiens était en partie fondée sur l'Algèbre. Bhasrant 
dit quelque part qu'il serait aussi absurde de vouloir écrire sur l'Astro¬ 
nomie sans connaître l’Algèbre, qu il Je serait de faire des vers sans aucune 
connaissance de la grammaire. 

M. Davis avait extrait un livre moderne d'Astronomie qu'il croit com¬ 
posé du tems du Jy Siny , qui régnait de 1694 a i ~44* On y voyait que 
Bhascara calculait les sinus et les cosinus dé près les principes des équa¬ 
tions indéterminées du second degré ; on y trouvait les racines appro¬ 
chées des carrés imparfaits, par des équations indéterminées du premier 
degré- On cite celte époque comme celle de l'introduction de b science 
européenne. 

<< Nous voyons chez les Indiens, dans le i 3- siècle, des notions d'Al- 
gèbre qui étaient alors totalement ignorées en Europe ; nous voyons que 
ks calculs astronomiques des Indiens étaient fondes sur ces règles algé¬ 
briques* Il n'est donc pas possible de douter que les Indiens natçul eu 
fort anciennement des connaissances en Mathématiques* * 

HisL dis t'JsL anc, Tom , /. 
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Notre inlention n’a jsuuu& élé de nier que les Indiens aïeul fait d'eux- 
roques des progrès assez remarquables dans la science da calcul, nî meme 
qu'ils aient eu fort anciennement quelques notions vagues d Astronomie ; 
nous crovons avoir prouvé qu’ils n’avaient ni Trigonométrie, ni Astro¬ 
nomie mathématique, ni inslrumens; qu’on ne pouvait citer deux au¬ 
cune observaliun, aucune méthode exacte, aucune dé terni i nation sûre 
ci précise. Bhaseara, qui vhait dans le ia* siècle , ne peut en rien in¬ 
firmer ce qui est établi par tant de preuves pour des te ms antérieurs. 

On voit au coromenoetnent du ïhjja, Ganïta que les Indiens, quoiqu ils 
u eussent aucun signe, aucun caractère qui remplaçai k + et le — des 
modernes, connaissaient cependant eus deux règles que le produit de 
deux quantités positives ou toutes deux négatives, était positif, cl que k 
produit d’tmc quantité positive par une négative, était négatif; que tout 
carré était positif; mais que b racine d'uu carré pouvait avoir le signe — 
aussi bien que le signe +, les circonstances, et enfin que la ra¬ 

cine d'un carré négatif était nue chose absurde. 

On ne voit point ici de caractère pour exprimer ks inconnues; ils 1rs 
désignaient par des noms de couleurs. Une seconde inconnue s appelait 
rioitj une troisième bleu , une quatrième jaune 3 nue cinquième t'oug<\ 
Il en résulterait, ce me semble, que les Indiens avaient le fond de la 
science algébrique, mais qu'ils n’eu possédaient pas \ entablement la uo- 
talïon. Nous n’avons trouvé que des règles cl nulle formule dans le 
Lîlavvaîi ; nous n'en trouverons pa? davantage dans le Bija* 

La i nul dpi ica lion des couleurs se fait comme la multiplication des 
nombres complexes. M SLracbey ne nous dît pas comment se nommait 
la première inconnue; supposons quelle s appelai bUmr , ou voit un 
exemple de multiplication de ( 5 blancs 3 noirs -f- i bleu *f-1 ) par 
/5iw_|_ a ._|_ a »w.*|, J ^ c'est-à-dire la ibrmaliou du carré; elle se fait 
comme celle de 5 J i i", dans noire ancien toisé, ou si Ion veut, 
comme celle de (Sar-j-ay-l-sa-b-0% e t c’est ainsi que M* Strachey ta 
présente. 

On voit ensuite une arithmétique des radicaux; on ne nous dit pas s\ 
les Indiens avaient un signe radical ; il y a grande apparence que non. 
Le traducteur emploie cc signe; il montre comment on faisait Faddition, 
]n soustraction , la réduction, b multiplication, la division ; comment on 
en trouvait les carrés et les racines, et ces méthodes sont celles que nous 
employons nous-mêmes, soit qu'elles noos soient venues de Mode, soit 
que nous les à^ous imaginées de notre côté, ce qui me parait probable. 
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Les occasions d’eûùpbjèr ces régit» sont assea rares dans l'analyse mo¬ 
derne; mais il n'est aucim géomètre qui ne prisse trouver toutes cei 
règles aussitôt qu'elles lui seront nécessaires, sans jamais en avoir fait 
aucune élude. 

On Irouve ensuite des procèdes pour obtenir la solution des questions 
du genre ux -4 -b = nombre carré; on y yoit des multiplie j lions eu crois* 
Pianqde les désigne sous le nom de yjaswy;* 

Tout ce que nous Tenons d'extraire est de l'introduction, 

Bija li an ita. Livre I. De Tégalité de F inconnue avec un nombre* 

On y voit des équations du premier degré; on enseigne a trouver d^s 
nombres dont la somme et la différence sont des carrés, et le produit 
mu cube; deux nombres dont la somme des cubes sera un carré , et la 
somme des carrés un cube; des problèmes qui se résolvent par le carré 
de l'hypoténuse ou par ta propriété des triangles semblables. 

livre II, De F interposition de F inconnue. Ün y résout entre autre* 
ré quation jH — ^oox —- or*^= 9999* mais d'une manière indirecte. Ces 
questions, ajoute l'auteur, dépende ut du génie du calculateur et do 
l'assistance de Dien. Les Indiens avaient l'équivalent des deux expressions 



fl 4- b 
a 



les grecs les avaient de même. 

Livre III, Comment plusieurs couleurs peuvent être égales les unes aux 
autres, 5 x -f- S; + 7: qo = -.r-f- ny ôs. 

Livre IV. De l'interposition de plusieurs raideurs. Rien que des carrés 
et des cubes. 

Livre V. Équation des rectangles* 4 - r “H Hr s — xy. 

Note de M. Burrow sur le Katqfca fixé- Un astre lait 07 révolutions en 
4 o jours et autant de nuits. Combien en fera-t-il eu 17 jours. Réponse 
ta ré vol* io^L jVsS’^. Sî tout était perdu, excepté ^, comment Je- 

g QT g 

rail-on pour retrouver tout le reste? On ferait —■— y* d'où i=a 3 , 

g Qj_^ # ** 

a8’\ alors ■ — - =/; on aurait de meme x* et y' y et ainsi de suite. 


Notes de M. Davis tirées d'un traité moderne d*Astronomie, 

Par la méthode de Jeisl cl du Cauisl, si l’on a deux sinus, il est aisé 
de trouver les autres, quand on connaît h nature du cercle; et ainsi par 
lad dit îon des sourds , on peut trouver la somme et la différence de lare, 
et son sinus peut être calculé. 
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Ehascara calculait les sinus par la règle sïti (Â±B) = sin A cosErfc 
cûs À &înB, et par La formule analogue de cos(ÀrbB), Là première 
de ces formules avait son analogue chez 'es Grecs; la seconde leur était 
inutile. Bhascara savait que sin 1 Â-f-coS’ À = i, Les Grecs le savaient 
de même- 

Le* Munîs ont déterminé te? équations du centre des planètes, ce qui 
ne peut se faire qu'a l'aide des sinus. 

* Dansl./^Àf , ou lettres symboliques, c'est-à-dire dans YJlg ou 
trouve le calcul des sourds, c'est-à-dire des radicaux. ** 

Le passage parait prouver que les Indiens avaient une notation algé¬ 
brique , ce qui uûus avait paru douteux j osqu’ici* 

On ne peut avoir numérique meut la racine exacte dun sourd, mais ou 
peut la démontrer géométriquement. 

Les Indiens avaient donc une Algèbre du premier et du second degrés; 
ils savaient résoudre des problèmes indéterminés; 0S sont arrivés deux- 
inèuiesàccs connaissances; il# sont les auteurs du système d Arithmétique 
universelle meut reçu aujourd'hui; leur Géométrie se réduit à lorl peu 
près aux théorèmes de l'hypoténuse et des triangles semblables : voilà 
ce qui parait leur appartenir. Mais à quelle époque étaient-ils arrivés à 
ce point? c'est ce qu’on ignore; on peut supposer que c'est au plus 
tard dans le courant du 1 i* siècle, caries traités de Bhascara avaient fait 
oublier des ouvrages plus anciens, qu'on peut croire composés dans le 
siècle précédent. 

FIN DU PREMIER VOLUME, 
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